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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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AVANT-PROPOS 


L'orgaaisation  d'un  Congrès  internalional  exige  toujours  un 
long  travail  préparatoire;  la  publication  du  Compte  rendu  demande 
un  travail  non  moins  considérable,  surtout  lorsque  le  Secrétaire 
général  doit  à  lui  seul  en  supporter  toute  la  charge.  Aussi  est-il  do 
règle  que  ce  compte  rendu  ne  voie  le  jour  qu'au  bout  de  plusieurs 
années. 

A  la  suite  de  la  Xll'  session  du  Congrès  inlerrintional  d'Anthro- 
pologie et  d'Archéologie  préhistoriques  nous  avons  eu  à  vaincre 
des  difficultés  toutes  particulières.  L'une  d'elles,  —  et  non  la 
moindre  —  a  été  résolue  d'une  façon  satisfaisante  grâce  au  con- 
cours qu'a  bien  voulu  nous  prêter  la  Revue  L'Anthropologie  : 
les  actionnaires  et  les  éditeurs  do  ce  périodique  ont  consenti  à  pu- 
blier par  fragments,  dans  les  colonnes  du  journal,  notre  compte 
rendu  et  à  nous  en  prAter  la  composition.  Nous  uc  saurions  trop  les 
remercier  de  nous  être  venus  en  aide  d'une  façon  aussi  efficace. 
Mais  ce  mode  de  publication  entraîne  forcément  des  lenteurs  qui 
auraient  pu  relarder  beaucoup  l'apparition  du  volume  si,  poussant 
jusqu'au  bout  le  désintéressement,  L'Ant/iropoloffien'&vail  ajouté  à 
ses  fascicules  habituels  un  certain  nombre  de  feuilles  supplémen- 
taires. C'est  ce  qui  m'a  permis,  malgré  la  grave  maladie  qui,  pen- 
dant do  longues  semaines,  m'a  réduit  à  l'impuissance,  de  mener,  en 
vingt  mois  à  peine,  ma  lAi;hc  h.  bonne  Hn. 

La  difficulté  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion  n'était  pas  la 
seule  qu'il  y  eût  à  résoudre.  Un  bon  nombre  do  mémoires  ont  dû  être 
traduits  en  français,  conformément  au  i"  article  additionnel  du 
Règlement,  voté  pendant  la  session  de  Bologne  et  maintenu  par 
une  délibération  du  dernier  Congrès.  Le  Secrétaire  général  s'est 
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eiïorcé  d'en  faire  une  traduction  liLlérale  et  il  espère  qu'on  ne 
pourra  lui  appliquer  le  diclon  italien  :  tradiUlùre-lradilôre. 

Enfin,  la  Commission  de  publication  a  décidé  de  ne  donner  qu'un 
résumé  de  certaines  communications,  de  toutes  celles  notamment 
qui  avaient  été  publiées  in  extenso  avant  l'impression  du  présent 
Compte  rendu.  Quelques  collègues  ont  Lien  voulu  faire  eux-mêmes 
ce  résumé;  mais  la  plupart  en  ont  laissé  le  soin  au  Secrétaire  géné- 
ral. J'ai  fait  tout  mon  possible  pour  respecter  la  pensée  des  auteurs 
et  pour  mettre  en  lumière  les  points  les  plus  saillants  de  leurs  tra- 
vaux. Je  me  considérerai  comme  suffisamment  récompensé  de  mes 
peines  si  j'ai  réussi  à  rendre  avec  (idélité  les  opinions  émises,  tout 
en  tenant  compte  de  la  décision  du  Comité  de  publicatiou. 

Notre  volume  eit  illustré  d'une  façon  très  satisfaisante.  Nous 
devons  surtout  ce  résultat  à  la  libéralité  de  beaucoup  de  nos  collè- 
gues qui  ont  mis  à  notre  disposition  soit  de  bons  dessins,  prêts  à 
être  livrés  au  graveur,  soit  des  clichés  que  nous  avons  pu  utiliser 
directement.  A  tous  j'adresse,  au  nom  de  la  Commission  de  pu- 
blication et  au  mien,  de  sincères  remcrcimeats. 


Pari*,  le  41  avril  i902. 


D'  R.   Verneau, 

Secrétaire  Génërnl. 
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CONSEIL   PERMANENT 

Du  Congrès  international  d'Anthropologie 

et  d'Archéologie  préhistoriques 

à  la  clôture  de  la  Douzième  Session. 


MM.  Bertrand  (Alex.),  \ice-président  honoraire  et  président  de 
la  session  de  Paris  (1900). 

Gapeluni  (G.),  fondateur- 

Gazalis  de  Fondouce,  secrétaire  honoraire. 

Chantre  (Ern.),  secrétaire  honoraire. 

Dupont  (Ed.),  vice-président  honoraire. 

Evans  (Sir  John),  vice-président  honoraire, 

GoLiTZiNB  (Prince),  président  de  la  session  de  Moscou  (1892). 

LuBBOCK  (Sir  John),  lord  Avebuby,  président  de  la  session  de 
Norwich  (1868). 

ViRCHOW  (R.),  vice -président  honoraire. 

Le  Conseil  permanent  ne  comprend  donc  plus  que  neuf  membres  à  l'heure 
actuelle,  parmi  lesquels  il  ne  reste  qu'un  seul  fondateur,  M.  le  professeur 
G.  Gapeluni. 

Conformément  i  la  tradition,  le  secrétaire  du  Conseil  est  le  secrétaire  général 
de  la  dernière  session,  M.  le  D'  Vcrneau. 


COMITÉ  d*or(;anisation 


DE  LA  SESSION  DE  1900 


Président  : 

M.  Bertrand  (Alexandre),  membre  de  l'Inslilut,  conservaleur  du 
Musée  des  anliquités  nationales  au  ch&Leau  de  Saint-Gcrmain- 
eu-Laye. 

Vice-Présldeots  : 

MM.  Gaudhï  (Albert),  membre  de  l'Institut,  professeur  de  paléon- 
tologie au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
HAMY(le  D'  E.-T.),  membre  de  l'Institut,  professeur  d'anthropo- 
logie au  Muséum  d'histoire  naturelle,  conservateur  du  Musée 
d'ethnographie  du  Trocadéro. 

Secrétaire  général  : 

M.  Vehneau  (le  D'  R.),  assistant  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
professeur  d'anthropologie  de  l'Enseignement  populaire  supérieur 
de  la  Ville  de  Paris,  rédacteur  en  chef  de  L'Anthropologie. 

Secréf  aire  : 

M.  Papillaolt  (le  D'  G.),  préparateur  au  laboratoire  d'anthropologie 
do  l'École  des  Ilautcs«Eludcs,  secrétaire  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris. 


Trésorier  : 

M.  Hubert  (Henri),  agrégé  d'histoire,  attaché  aux  Musées  nationaux.^ 


COMITÉ  D'ORGANISATION 


Meinhres  du  Cnmllè  : 


MM.  S.  A.  AlhertI"  de  Monaco,  correspondant  do  l'Insliliit. 

d'Abbois  oe  JonAiNviLLE,  membrc  de  l'Inslilul,  professeur  au 
Collège  de  France. 

d'Adlt  du  Mesnil,  archéologue,  membre  de  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris. 

DR  Baye  (le  baron  J.),  membre  de  la  Société  des  anti(|uaires 
de  France. 

Berthelot,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aradémie  des  sciences, 
professeur  au  Collège  do  France. 

Bertrand  (Marcel),  membre  de  l'Institut,  professeur  à 
l'Ecole  des  mines. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  ancien  président  de  la  Com- 
mission centrale  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 

Boulk  (Marcellîn),  agrégé  de  l'Université,  assistant  au  .Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  rédacteur  en  chef  de  L'Aiil/iro- 
pologie. 

Capitan  (le  D'  L.),  professeur  à  l'Ecole  d'anthropologie,  pré- 
sident de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 

Cartailhac  (E,),  archéologue,  correspondant  du  Ministère 
de  rinslruclion  publique. 

Cazalis  de  Fondouce,  vice-président  do  la  Société  archéolo- 
gique do  Montpellier,  correspondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique. 

Chantre  (E.),  sous-directeur  du  Muséum  de  Lyon,  secré- 
taire général  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

Chauvet  (G.),  archéologue,  membre  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  F'aris. 

Demker  (J.),  bibliothécaire  au  Muséum  d'histoire  nalurclle. 

DuvAL  (Mathias),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  an- 
cien président  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

Hervé  (le  D'  G.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  an- 
cien président  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

DE  Lapparent  (A.),  membre  de  l'Instilut. 

Letourneau  (le  D'' Ch.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 


VI 


COMITÉ  D'ORGANISATION. 


MM.  Maxouvrier  (le  D'  L.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie, 

secrétaire  général  adjoint  de  la  Société  d'anthropologie  de 

Paris. 
MASfËUO,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France. 
Mauxoih  (Ch.),  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société  de 

géographie  de  Paris. 
Milne-Edwahds  (Alph.),  membre  de  l'Institut,  directeur  du 

Muséum  d'histoire  naturelle. 
DK  MoRiiAN  (J.],  directeur  des  fouilles  archéologiques  ea 

Perse. 
Oppert  (J.),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  do 

France. 
PiETTE  (Ed.),  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 

]iuhli(]ue. 
PoTHiEii  (le  général),  archéologue. 
Pozzi  le  (D'  S.),  sénateur,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 

médecine,  chirurgien  des  hôpitaux. 
Reinacb  (S.),  membre  de  l'Institut,  agrégé  de  l'Université, 

conservateur  adjoint  du  Musée  des  antiquités  nationales. 
Rhône  (A.),  archéologue. 

SALMo\(Ph.),  sous-directeur  de  l'Ecole  d'anthropologie,  pré- 
sident de  la  Commission  des  monuments  mégalithiques. 
Testut  (le  D'  L.),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  do 

Lyon. 

TopisARD  (le  D'  P.),  ancien  secrétaire  général  de  la  Société 
d'anthropologie  do  Paris. 


RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  DU  CONGRÈS 


Art.  presher.  — Un  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéo- 
loj^ie  préhistoriques,  fuisanl  suite  aux  réunions  qui  ont  eu  Lieu  en  1865 
à  la  Spezia  et  en  1866  k  NeucliAlel,  a  été  défiuitivement  constitué  à  Paris 
en  1867.  A  partir  de  1872,  les  sessions  aurutil  lieu  tous  les  doux  ans 
(volé  à  Bruxelles  en  1872). 

Art.  II.  —  Le  Congrès  ne  pourra  avoir  lieu  deux  fois  de  suite  dans 
le  même  pays. 

Art.  111.  —  Font  partie  du  Congrès  et  ont  droit  à  toutes  ses  publi- 
cations les  personnes  qui  en  ont  Tait  la  demande  et  ont  acquitté  la 
cotisation. 

Art.  IV.  —  A  la  fin  de  cliaque  session,  le  Congrès  désigne  le  lieu  oii 
se  tiendra  la  session  suivante;  il  choisit  en  outre  parmi  les  savants 
résidant  dans  le  pays  désigné  ;  1°  le  président  de  la  session  future; 
2°  plusieurs  autres  savants  chargés  de  constituer,  sous  la  direction  du 
président,  un  Comité  d'organisation. 

Art.  V.  —  Le  Comilé  d'organisation  peut  s'adjoindre,  suivant  ses 
besoins,  d'autres  savants  nationaux.  IL  demande  en  outre  Le  concours 
des  savants  étrangers  qui  lui  paraissent  pouvoir  recueillir  le  plus  grand 
nombre  d'adhésions  en  faveur  du  Congrès.  Ceux-ci  prennent  le  litre 
de  membres  correspondants  du  Comité. 

Aht.  VI.  —  Le  Comité  Dxe  l'époque  de  la  session,  le  nombre  des 
séances,  le  taux  de  la  cotisation;  il  envoie  les  lettres  de  convocation, 
recueille  et  concentre  les  adhésions  et  délivre  les  cartes  des  membres. 
Il  se  charge  de  tous  les  soins  matériels  qui  concernent  l'iustallation  du 
Congrès  et  la  tenue  de  ses  séances. 

Art.  Vil.  —  Il  prépare,  publie  et  distribue,  plusieurs  mois  à  l'avance, 
le  programme  des  séances;  il  peut  fixer  un  certain  nombre  de  ques- 
tions ;  mais  il  devra  toujours  réserver  une  partie  des  séances  pour 
toutes  autres  questions  non  comprises  dans  Le  programme,  proposées 
par  un  membre  du  Congrès  et  approuvées  par  le  Conseil. 

Art.  VIII.  —  Le  Bureau  du  Comilé  remplit  les  fonctions  de  Bureau 
provisoire  dans  la  première  séance  de  la  session.  Les  membres  du  Bu- 
reau définitif  sont  nommés  dans  cette  première  séance,  à  la  majorité 


l'résideiils,  doiil  deux  au  moins  doivent  élre  résidents;  3°  d'un  Secré- 
taire général  ;  4°  de  quatre  Secrétaires;  5"  d'un  Trésorier. 

Art.  X.  —  Le  Conseil  se  compose  :  1*  des  membres  du  Bureau  défi- 
nitif; 2° de  six  membres  nommés  au  scrutin  de  liste.  Fout  en  outre  de 
droit  partie  du  Conseil  :  1"  les  quatre  membres  fondateurs  du  Congrès 
de  la  Spe/.ia;  2"  tous  les  anciens  Présidents,  qui  conservent  le  titre  de 
l'résidents  honoraires.  Les  membres  du  Comité  d'organisation  qui 
n'entreraient  pas  dans  l'une  des  catégories  précédentes  assistent  aux 
séances  du  Conseil  avec  voix  consultative. 

Art.  XL  —  Toutes  les  detçandes  de  coramunicaliou  survenues  pen- 
dant la  session  et  toutes  les  réclamations  sont  soumises  au  Conseil, 
qui  statue  définitivement.  Le  Conseil  est  en  outre  chargé  de  proposer 
au  vole  du  Congrès,  conformément  à  l'article  4  :  1°  la  désignation 
du  lieu  oij  se  tiendra  la  session  suivante;  2°  la  nomination  du  Président 
et  des  membres  du  Comité  d'organisation  du  futur  Congrès. 

Aht.  Xll.  —  Dau3  sa  seconde  séance,  le  Congrès  nomme,  sur  la  pro- 
position du  Conseil,  une  Commission  de  publication  dont  le  Secrétaire 
général  est  président  de  droit  et  dont  le  Trésorier  fait  également  partie. 
Cette  Commission,  entièrement  composée  de  membres  nationaux,  sera 
en  outre  chargée  d'apurer  les  comptes. 

Abt.  XllI.  —  S'il  y  a  un  reliquat,  il  sera  reporté  à  l'aclif  de  la  session 
suivante. 

Art.  XIV.  —  Les  objets  offerts  au  Congrès  pendant  la  session  et  toutes 
les  pièces  de  la  correspondance  sont  acquisau  pays  où  la  session  a  lieu. 
Leur  destination  est  déterminée  par  le  Conseil. 

Aht.  XV.  —  Le  Comité  de  chaque  session  établit  un  règlement  parti- 
culier concernant  toutes  les  dispositions  sur  lesquelles  il  n'est  pas 
statué  dans  le  présent  règlement  général. 

Art.  XVI.  —  Toute  proposition  tendant  à  modiUer  le  règlement  géné- 
ral devra  être  siguée  de  di.'c  membres  au  moins,  déposée  sur  le  bureau 
pendant  le  courant  de  la  session  et  soumise  il  l'examen  du  Conseil. 
Celui-ci,  après  en  avoir  délibéré,  prépare  un  Rapport  qui  est  inséré 
ainsi  que  la  proposition  dans  les  publications  du  Congrès  et  qui  est  mis 
aux  voix  sans  discussion,  par  oui  ou  par  non,  dans  la  première  séance 
de  la  session  suivante. 
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Premier  article  additionnel,  volé  pendant  la  session  de  Bologne 
(1871).  —  La  langue  frani;ai8e  est  seule  admise  pour  les  communications 
verbales  pendant  les  séances  et  dans  la  publication  du  compte  rendu  du 
Congrès  et  des  mémoires  qui  y  sont  joints. 


RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  DU  CONGRES.  IX 

Dbdxièmk  article  ADDiTioNNBL,  voté  peadaat  la  session  de  Budapest 
(1876).  —  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  été  nommés  Vice-Prési- 
dents pendant  quatre  sessions  deviendront  de  droit  Vice-Présidents 
honoraires. 

Troisième  article  additionnel,  voté  pendant  la  session  de  Lisbonne 
(1880).  —  Les  fondateurs  du  Congrès,  les  anciens  présidents  et  les 
vice -présidents  honoraires  nommés  en  vertu  du  deuxième  article 
additionnel  du  règlement  général  constituent  un  Conseil  permanent 
chargé  de  maintenir  la  tradition  du  Congrès,  de  veiller  à  la  bonne  exé- 
cation  du  règlement,  de  faire  les  études  préparatoires  relatives  au  sujet 
des  sessions  futures  et  de  faire  face  aux  difficultés  imprévues  qui  pour- 
raient surgir  dans  l'intervalle  de  deux  sessions. 

Quatrième  ARTICLE  additionnel,  voté  pendant  la  session  de  Paris  (1900). 
—  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  été  cinq  fois  Secrétaires  passe- 
ront de  droit  Secrétaires  honoraires  et  feront  partie  du  Conseil  perma- 
nent. 

S'ils  assistent  à  deux  nouveaux  Congrès,  ils  deviendront  Vice-Prési- 
dents honoraires. 

Proposition  d'addition  an  Règlement. 

Dans  le  but  de  faciliter  le  recrutement  du  Conseil  permanent,  dont  les  rangs 
s'éclaircissent  de  plus  en  plus,  dix  membres  de  la  XII*  session  ont  proposé  de 
compléter  de  la  façon  suivante  le  3*  article  additionnel  : 

«  Feront  également  partie  de  ce  Conseil  les  anciens  Secrétaires  généraux  et 
tous  les  membres  qui  auront  été  élus  quatre  fois  à  une  fonction  du  Bureau.  » 

Cette  proposition,  adoptée  par  le  Conseil  de  la  session  de  Paris,  sera,  confor- 
mément i  l'article  16  du  règlement  général,  mise  aux  voix,  sans  discussion,  par 
oui  ou  par  non,  dans  la  première  séance  de  la  XIII'  session. 


QUESTIONS  PROPOSÉES  PAR  LE  œMITÉ 


I.  Applications  de  l'Anatomie  comparée  et  de  la  Paléontologie  à  la 

question  de  l'origine  de  l'homme. 

II.  L'aurore  du  paléolithique. 

III.  Comparaison  des  objets  d'industrie  humaine  trouvés  dans  les  allu- 

vions  quaternaires  de  l'ouest  de  l'Europe  avec  les  objets  analo- 
gues recueillis  dans  les  autres  pays  du  monde. 

IV.  Passage  du  paléolithique  au  néolithique. 

V.  Description  des  édifices  sur  pilotis  comparables  aux  habitations  la- 

custres ou  palafittes  des  Alpes,  découverts  dans  les  diverses 
régions  de  l'Europe. 

VI.  Passage  du  néolithique  aux  métaux. 

VII.  Rapports  de  la  civilisation  dite  méditerranéenne  :  Iq  avec  les  civili- 

sations égéenne  et  mycénienne;  2°  avec  les  civilisations  analo- 
gues de  l'Europe  centrale. 

Vlil.  Aire  géographique,  divisions  et  chronologie  du  deuxième  &ge  du 
fer. 

IX.  Caractères  anatomiques  de  l'homme  primitif  et  des  races  humaines 

préhistoriques. 

X.  Survivances  ethnographiques  pouvant  jeter  quelque  lumière  sur  les 

mrnurs  et  l'état  social  des  populations  préhistoriques. 

XI.  Jusqu'à  quel  point  les  analogies  d'ordre  archéologique  ou  ethnogra- 

phique peuvent-elles  autoriser  l'hypothèse  de  relations  ou  de 
migrations  préhistoriques? 
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1"  Excursion  a  Catenoy 

Un  certain  nombre  Je  congressistes  vont  visiter  le  camp  de  Catenoy, 
sous  la  conduite  de  MM.  Capilan  et  d'Ault  du  Mesnii.  Une  fouille  a  (ité 
préparée  dans  la  partie  du  camp  qui  appartient  au  D'  Arthaud  et  elle 
est  continuée  on  présence  de  MM.  le  comte  Bobrinskoy,  D""  Dorsey,  de 
Loé,  Rulot,  Thomas  Wilson,  etc.  A  la  surface,  on  rencontre  du  bronze 
et  quelques  débris  en  pierre  à  faciès  néolithique.  Dans  un  foyer  parfai- 
tement intact  se  montre  une  industrie  d'apparence  plus  ancienne,  com- 
prenant des  grattoirs  de  formes  divei-ses,  des  burins,  des  lames  à  dos 
abattu,  des  tranchets  et  une  pointe  de  (lèche  à  tranchant  transversal, 
des  pics,  des  per^oirs,  des  broyeurs,  dns  meules,  des  percuteurs  et  un 
beau  poinçon  en  os.  On  ne  découvre  aucune  trace  de  hache  polie;  mais, 
en  revanche,  on  recueille  une  poterie  grossière  et  une  autre  poterie  fine, 
relativement  bien  cuite.  A  côté  du  foyer,  dans  de  la  cendre  grise,  gisent 
des  fragments  d'ossements  humains. 

2°  llÉcEPTiov  DES  Congressistes 

Le  Comité  d'organisation  a  pensé  qu'il  serait  agréable  aux  Congres- 
sistes habitant  Paris  et  à  ceux  venus  de  la  province  et  de  l'étranger  de 
se  réunir  avant  la  séance  officielle  d'ouverture,  afin  d'entrer  en  relations 
les  uns  avec  les  autres  et  de  lier  connaissance.  11  a  décidé  qu'une  réu- 
nion préparatoire,  d'un  caractère  tout  Intime,  aurait  lieu  le  dimanche 
soir. 

En  vertu  de  cette  décision,  les  Congressistes  sont  reçus,  à  9  heures, 
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par  les  membres  du  Comité  d'organisation,  dans  une  salle  du  Restau- 
rant des  Sociétés  savantes,  où  un  buffet  est  dressé  à  l'intention  des 
invités.  M.  le  professeur  Albert  Gaudry,  vice-président  du  Comité,  sou- 
haite la  bienvenue  aux  savants  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  l'appel 
des  organisateurs  du  Congrès.  Dans  une  improvisation  chaleureusement 
applaudie,  il  montre  les  avantages  des  {grandes  réunions  scientifiques 
internationales  et  leur  inihicnce  sur  les  relations  entre  savants  adonnés 
aux  mêmes  études  et  appartenant,  par  suite,  à  la  même  famille.  Si, 
dit-il,  la  politique  divise  les  hommes,  la  science,  et  principalement  la 
science  de  l'Humanité,  doit,  au  contraire,  les  rapprocher  de  plus  en  plus. 

Sir  John  Kvaos  remercie  le  Comité  d'organisation  au  nom  des  membres 
étrangers  du  Congrès  et  il  s'associe  aux  sentiments  exprimés  par  M.  Al- 
bert («audry. 

La  plus  grande  cordialité  a  régné  pendant  cette  petite  soirée  intime. 


Lundi  20  août. 


SEANCE  D'OU  VERTU  KE 

Pn^:siDENCE:  de  M.  Alexandre  Heiitrand, 
Président  de  la  session. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  et  demie,  dans  la  salle  des  Fêles  du 
Palaia  des  Congrès,  à  l'Exposition. 

Aux  eûtes  du  Président  prennent  place  M.  Capellini,  fondateur  du 
Congrès,  Sir  John  Evans,  M.  le  comte  Bobrinskoy,  délégué  du  gouver- 
nement russe;  MM.  les  professeur."*  Albert  Gaudry  et  E.-T.  Hamy, 
vice-présidents  du  Comité  d'organisatiim,  le  D^  R.  Verneau,  secré- 
taire général,  le  D'  G.  Papillault,  secrétaire  et  H.  Hubert,  trésorier: 
MM.  les  délégués  étrangers  et  le.s  autres  membres  du  Comité  d'or- 
ganisation  prennent   également  place  sur  l'estrade. 

M.  le  Président  du  Congrès  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Mesdames,  Messieurs. 

«  Je  dois,  tout  d'abord,  m'excuaor  de  présider  à  l'ouverture  de  ce 
Congrès.  Je  suis  ici,  à  défaut  d'un  Président  régulier  et  légitime,  au 
simple  litre  de  Président  de  la  Commission  d'organisation.  Je  ne  veux 
point  usurper  des  fonctions  qui  ne  m'appartiennent  pas;  je  vous  épar- 
gnerai donc  la  fatigue  d'un  long  discours.  Je  vous  adresserai  quelques 
mots  seulement  en  mon  propre  nom. 

•<  Notre  Congrès  se  présente  dans  des  conditions  particulières.  Les 
Congressistes  de  Moscou,  en  1892,  se  sont  séparés  sans  avoir  fixé,  suivant 
l'usage,  la  date  et  le  siège  du  congrès  à  venir.  Huit  années  de  silence 
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se  sont  écoulées  depuis  (années  pourtant  fécondes  en  découvertes  et  en 
travaux  de  premier  ordre),  sans  que  cette  lacune  ail  été  comblée.  Cet 
oubli  est  réparé. 

«  Votre  Conseil  permanent,  gardien  des  traditions,  heureusement  armé 
des  pouvoirs  nécessaires,  a  pensé  que  l'exposition  irniverselle  internatio- 
nale de  1900  était  une  occasion,  qu'il  devait  saisir,  de  renouer  la  cliaine 
interrompue.  Il  a  fait  appel,  avec  insistance,  au  doyen  de  ses  Vice- 
Présidents  :  c'était  un  hommage  rendu  à  mon  fti^R.  .le  n'ai  pas  cru  devoir 
refuser  le  concours  qu'on  me  demandait. 

<<  Nous  étions  certains,  en  vous  appelant  au  milieu  dus  merveilles 
accumulées  sur  les  bords  de  la  Seine,  de  vous  oITrir  un  spectacle  qui 
léj^itimail  notre  convocation.  Nous  ne  vous  aurions  pas  réunis,  toutefois, 
si,  comme  en  témoigne  le  programme  mis  sous  vos  yeux,  nous  n'avions 
pas  eu  à  soumettre  à  vos  discussions  une  série  de  questions  du  [ilus  vif 
intérêt,  les  unes  nouvelles,  les  autres  renouvelées.  Non  seulement  les 
problèmes  relatifs  à  l'origine  lointaine  de  l'homme  uni  été  portés  sur 
un  terrain  plus  précis,  moins  hypothétique,  j'userai  dire  plus  scienti- 
flque  :  non  seulement  le  champ  des  comparaisons  entre  instruments 
similaires  de  l'époque  quaternaire  s'est  singulièrement  élargi  par  les 
découvertes  faites  en  Kgyple  et  daus  le  Nouveau  Monde,  mais  des  faits, 
complètement  nouveaux,  à  peine  soupçonnés  des  anciens  congrès,  se 
sont  révélés  touchant  la  préhistoire.  Les  conséquences  de  ces  faits  nou- 
veaux sont  incalculables. 

«  Je  parle  de  prékùtoire.  La  valeur  du  terme  préliislofitpie  a  bien 
changé  depuis  le  jour  où  l'on  n'y  faisait  entrer  que  l'àgc  do  la  pierre  et 
où  les  audaces  des  premiers  adeptes  permettaient  à  des  esprits  plus 
sages  de  parler  du  roman  préhistorique. 

«  La  préhistoire,  eu  réalité,  s'étend  jusqu'aux  temps  relativement 
récents  où  commence  rilisloire  telle  que  l'anliquité,  le  moyeu  âge  el  nos 
pères,  hier  encore,  la  comprenaient;  c'est-à-dire,  l'Histoire  racontée  par 
les  logographes  ou  les  Historiens, ayant  pour  base  des  documents  écrits. 

«  Or,  il  n'est  plus  possible  de  méconnaître  qu'à  côté  de  cette  histoire 
traditionnelle,  une  préhistoire  se  constitue,  à  l'aide  de  monuments  de 
toute  sorte  incessamment  livrés  par  les  entrailles  de  la  terre,  préhis- 
toire aussi  certaine,  j'oserais  dire  d'une  certitude  plus  convaincante 
que  l'histoire  révélée  par  les  traditions  écrites,  quand  elles  ae  sont  pas 
contrôlées  par  les  découvertes  de  l'archéologie.  Cette  longue  période  qui 
constitue,  si  l'on  veut,  l'aurore  de  l'histoire  (les  aurores  sont  quelquefois 
brillantes)  nous  appartient  bien  légitimement.  Je  me  permets  d'attirer 
votre  attention  de  ce  côté  — celle  des  anthropologiates  encore  plus,  peut- 
être,  que  celle  des  archéologues. 

■'  Que  de  réllexions  ne  suggèrent  pas  les  récentes  découvertes  faites  eu 
Cbaldée,  en  Egypte  et  dans  la  mer  Kgée!  Tandis  que  nous  voyons  encore, 
aujourd'hui,  sur  tant  de  points  de  la  terre  habitée,  les  populations 
demeurées  presque  stalionnaires  depuis  leur  apparition  en  ce  monde., 
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voilà  que  nnus  trouvons  k  deux  ou  trois  mille  ans,  au  moins,  en  arrière! 
des  temps  homériques,  une  industrie  et  un  art  qui  touchent  à  la  perfec- 
tion \  Dans  ces  contrées  privilégiées,  nous  passons,  presque  sans  transition,  | 
de  l'â^e  de  la  pierre  en  pleine  civilisation. 

«  Qui  déterminera  la  force  mystérieuse,  sous  l'influence  de  laquelle' 
ces  inégalités  se  produisent?  El  cette  civilisation  hâtive  se  répercute,  avec 
une  étonnante  rapidité,  sur  les  ciVlcs  et  dans  les  Iles  de  la  Méditerranée, 
en  Chypre,  en  Crète,   en  Lycie,  à  Mycénes  el  jusque  sur  les  borda^ 
l'Euro  tas. 

«  Vous  en  verrez  des  spécimens  k  l'Exposition  universelle.  Vous  poôP 
rez  en  voir  quelques  fac-similés  au  Musée  de  Saint-Germain. 

«  Les  rapports  de  ces  civilisations,  que  l'on  dirait  spontanées,  avec  les 
civilisations  analogues  de  l'Europe  centrale,  constituent  une  des  ques- 
tions dont  le  dcbal  vous  est  proposé.  Les  éléments  successifs  de  leur 
civilisation  commencent  à  se  classer  chronologiquement,  avec  une  ■ 
grande  netteté,  dans  presque  tous  les  pays  d'Europe,  depuis  l'Age  de 
la  pierre  jusqu'à  l'époque  romaine  où,  pour  beaucoup  de  ces  contrées, 
s'ouvre  seulement  l'histoire  proprement  dite.  Ces  documents  sont 
recueillis  datis  nombre  de  muséesou  de  collections  particulières.  La  ques- 
tion est  mûre  :  elle  louche  au  problème  si  intéressant  el  encore  si  obs- 
cur des  grandes  migrations  primitives,  des  plus  anciennes  voies  de 
communication,  des  premiers  cfTorts  de  la  propagande  religieuse. 

«  Nous  espérons  que  quelques-unes  de  ces  solutions  sortiront,  au 
moins  1res  avancées,  du  choc  de  vos  débals. 

«  Et  comment  n'aurions-nous  pas  cette  confiance,  quand  nous  voyons 
le  chemin  fait  depuis  le  premier  Congrès  de  Paris  en  1867 î  Beaucoup, 
parmi  les  esprits  les  plus  cultivés  et  les  meilleurs,  en  étaient  encore 
alors  au  scepticisme. 

«  Si  comme  je  n'en  doule  pas,  disait  avec  une  pointe  d'ironie  le  spi- 
«  rituel  président  du  Congrès,  vous  pouvez  éclairer  les  questions  que 
«  pose  votre  programme,  il  en  résultera  une  remarquable  extension  de  nos 
«  connaUsances ;  un  immense  supplément  à  l'histoire  bien  fait  pour  exciter 
«  la  plus  légitime  curiosité.  » 
u  Longpérier,  Messieurs,  en  était  encore  à  la  période  de  curiosité! 
«  Eh  bien,  cette  remarquable  extension  denos  connaissances  est  aujour- 
d'hui un  fait  acquis,  bien  légitimement  acquis.  — Fait  acquis  également  : 
cet  immense  supplément  û  l'histoire.  Les  sceptiques  sont  devenus  rares 
ou  n'osenl  plus  élever  la  voix.  Les  dispositions  générales  des  esprits 
éclairés  se  sont  modifiées.  Une  ère  nouvelle  commence  avec  le  vingtième 
siècle  ;  nos  congrès  y  ont  contribué  ;  je  veux  dire,  l'esprit  de  sagesse,  de 
réserve  scientifique,  de  bonne  foi  dans  les  discussions,  de  tolérance  réci- 
proque dont  vous  avez  toujours  tlonné  l'exemple. 

«  L'importance  des  questions  d'origine,  de  la  recherche  des  lois  de 
développement  des  dilTérentes  races  humaines,  est  unanimement  recon- 
nue. Ce  n'esl  pas  seulement  la  descendance  lointaine  de  Fhomme,  les 
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conditions  de  son  apparition  sur  la  terre,  ses  aptitudes  primitives,  qu'il 
est  permis  de  discuter  avec  calme,  mais  —  ce  qui  eiU  paru  un  scandale, 
il  y  a  seulement  cinquante  ans  —  c'est  l'origine  des  religions,  qui  en  ce 
moment  même,  dans  une  autre  enceinte,  est  l'objet  d'un  congrès  spécial. 

«  L'existence  du  Congrès  de  l'ilistoire  des  Religions  est  un  très  remar- 
quable signe  des  temps,  un  hommage  rendu  à  l'espril  scienliTique,  à 
l'amour  désintéressé  de  la  vérité  qui  commence  à  pénétrer  partout. 

«  Le  rapprochement,  l'union,  en  vucdediscussionss'élevanlaudessus 
des  rivalités  d'églises,  entre  savants  appartenant  à  des  cultes  diffé- 
rents,  poursuivant  la  recherche  impartiale  des  lois  auxquelles  obéit  le 
sentiment  religieux,  ,est  un  progrès  dont  voua  devez  sentir  la  haute 
valeur. 

<<  Ces  sentiments,  qui  font  honneur  au  siècle  que  nous  inaugurons, 
notre  Congrès  en  est  une  des  expressions  les  plus  hautes.  Je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  l'en  féliciter.  L'anthropologie,  comme  le  disait,  en 
1889,  dans  un  mémorable  discours,  le  Président  du  Conseil  municipal 
de  Paris,  qui  nous  recevait  officiellement  à  l'Hôtel  de  Ville  et  saluait 
nos  représentants  «  avec  un  respect  mêlé  de  gratitude  »  —  ce  sont  ses 
propres  paroles  —  l'anthropologie  n'est  pas  une  science  vaine  et  sté- 
rile, un  simple  prétexte  à  i-echerches  intéressantes  pour  des  esprits 
d'élite  :  c'est  une  science  dont  l'étude  s'impose  à  quiconque  veut  péné- 
trer, d'une  façon  intime,  !a  psychologie  del'homme  etcelle  des  sociétés. 

«  Et  maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  d'emprunter,  pour  sou- 
haiter la  bienvenue  à  nos  invités,  les  paroles  chaleureuses  que  leur 
adressait  en  1889,  parlant  officiellement  au  nom  de  fous,  l'illustre  et 
regretté  Qualrefages,  Président  du  Congrès  : 

«  Nous  tous,  jeunes  et  vieux,  Parisiens  et  provinciaux,  nous  n'avons 
«  qu'une  voix,  qu'un  cœur  pour  saluer  lespassants  qui,  de  divers  points 
M  des  deux  mondes,  ont  accepté  notre  rende/.-vous.  Je  ne  veux  pas  les 
«  appeler  savants  étran<fers.  Un  congrès  international  entre  hommes 
u  préoccupés  des  mômes  problèmes  est  une  réunion  de  famille  dont  les 
«  membres,  habituellement  dispersés,  sont  heureux  de  se  relrouverpour 
«  quelques  jours.  >> 

«  Nous  partageons  tous  ici  les  mêmes  sentiments.  Soyez  donc  les 
bienvenus  dans  la  capitale  de  la  France. 

«  Je  déclare  ouvert  le  Xll«  Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie 
préhistoriques  et  j'invite  M.  Capelliiii,  seul  survivant  des  fondateurs, 
à  venir  prendre  place  au  bureau  comme  Président  d'honneur. 

«  Je  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général.  » 

M.  le  D'  Verneau,  Secrétaire  général  du  Comité  d'organisation,  s'ex- 
prime dans  les  termes  suivants  : 


«  Mesdames,  Messieurs, 
«  Le  rôle  du  Socrétaire  général  de  votre  Comité  d'organisation  n'est 
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pas  Ho  fairo  dt-s  disciturs  ;  aussi  n'abiiserai-je  pas  de  vos  instants.  Je 
croirais  ntianmoins  manquer  à  tous  rues  devoirs  si,  avant  de  vous  ren- 
dre compte  de  nos  travaux  préparatoires,  je  ne  consacrais  quelques 
mois  h  la  m^'-nioire  des  collaborateurs  que  la  mort  nous  a  ravis.  Notre 
vénéré  Président  vous  a  parlé  de  martres  que  nous  avons  la  douleur  de 
ne  plus  voir  parmi  nous  ;  il  a  été  certainement  votre  interprète  à  tous 
en  rendant  notamment  un  juste  hommage  à  la  mémoire  d'un  homme 
dont  je  m'honore  d'avoir  été  l'élève  pendant  vingt  ans,  à  Armand  de 
Quatrefages.  Après  ses  éloquentes  paroles,  il  ne  me  reste  qu'à  vous 
énumérer  les  membres  du  Comité  d'organisation  qui  n'ont  pu  nous  prê- 
ter leur  concours  jusqu'il  cette  séance  d'inauguration. 

«  Alphonse  Milne-Kdwards  appartenait  k  cette  phalange  de  natura- 
listes qui  ne  se  confinent  pas  exclusivement  dans  leur  spécialité.  Il  sa- 
vait comprendre  rinlérêt  qui  s'attache  aux  recherches  faites  dans 
toutes  les  branches  de  la  science  et  il  n'a  cessé  de  nous  montrer  que  les 
questions  d'archéologie  avaient  A  ses  yeux  une  importance  considérable. 
Tout  jeune,  il  avait  été  des  nôtres.  Vous  n'avez  pas  oublié  les  belles 
Touilles  qu'il  a  pratiquées  jadis  dans  les  dépôts  quaternaires  de  certai- 
nes cavernes,  parmi  lesquelles  il  me  suffira  de  vous  citer  la  grotte  de 
Lourdes.  Rsprit  ouvert,  travailleur  inTaligable,  il  encourageait  volon- 
tiers ceux  qui  avaient  débuté  après  lui  dans  la  carrière  et  aimait  à  être 
tenu  au  courant  de  leurs  travaux.  Nous  pouvions  compter  tout  au 
moins  sur  son  appui  moral;  dès  la  première  heure,  il  s'était  empressé 
de  nous  autoriser  i\  faire  figurer  son  nom  sur  notre  liste  de  membres 
du  Comité  d'organisation  de  la  session  qui  s'ouvre  aujourd'hui.  Un  tel 
homme  laisse  dans  nos  rangs  un  vide  que  nous  ressentons  vivement. 

"  Le  général  Pothier,  que  la  mort  nous  a  ravi  il  y  a  quelque  se- 
maines, était  avant  tout  un  modeste.  Kt  cependant  ses  travaux  sont  de 
ceux  qui  restent.  Vous  savez  avec  quelle  conscience  il  avait  fouillé  les 
tumuli  du  plateau  de  Ger,  dans  la  région  pyrénéenne.  En  1884,  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  reconnaissant  la  haute  valeur 
des  recherches  de  notre  regretté  collègue,  lui  décernait  la  première 
médaille  du  concours  des  Antiquités  nationales.  Le  général  Pothier  ne 
vit  dans  cette  récompense  qu'un  encouragement  à  mieux  faire  et,  au 
<lébut  du  cette  année,  il  publiait  un  travail  d'ensemble,  dans  lequel  les 
moinilres  détails  sont  notés  et  qui  contient  des  aperçus  tout  au  moins 
originaux  sur  les  mesures  de  longueur  des  anciens  constructeurs  de 
cromlectis.  Son  concours  nous  était  assuré  et,  dès  ta  première  séance 
de  notre  Comité  d'organisation,  il  venait  prendre  au  milieu  de  nous  la 
place  à  laquelle  il  avait  légitimement  droit. 

<•  Philippe  Salmon  était,  lui  aussi,  im  passionné  de  l'archéologie 
préhistorique.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  manifesté  un  goût  prononcé 
pour  DOS  études.  Les  exigences  de  sa  carrière  l'obligèrent  pendant 
longtemps  à  renoncer  à  des  recherches  qui  avaient  pour  lui  tant  d'at- 
trait ;  mais  il  se  dédommagea  largement  lorsqu'il  eut  cédé  sa  charge 


I 
I 


ET  n'AnCHÉÔLOOIE  PRÉHISTORIQPRS. 


inistérielle.  Viuis  connaissez  tous  les  monographies  qu'il  a  ptihliées  ; 
vous  savez  tous  qu'il  a  été  l'un  des  premiers  à  penser  que  Ttuduslrie 
néolithique  avait  pu  prendre  naissance  sur  place,  sans  qu'il  tùi  néces- 
saire d'avoir  recoui-s  à  l'hypothèse  de  mif;rations  pour  en  expliquer 
l'apparition  dans  nos  contrées.  La  question  n'est  pas  encore  coniplt'te- 
meal  jugée  à.  l'heure  actuelle,  mais  elle  a  semblé  assez  importante  aux 
organisateurs  du  XII"  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Ar- 
chéologie préhistoriques  pour  mériter  d'être  inscrite  à  l'ordre  du  jour 
de  la  Xlh'  session. 

«  Je  serais  presque  tenté  d'associer  aux  noms  que  je  viens  de  citer 
celui  d'un  de  nos  souscripteurs  de  la  première  heure,  do  l'éditeur  qui 
a  publié  tant  de  travaux  se  rattachant  à  nos  études  :  j'ai  nommé 
Georges  Masson.  Intelligence  d'élite,  homme  de  sens  droit  et  d'une 
grande  activité,  Georges  Masson  aurait  pu  nous  être  d'un  grand  se- 
cours pour  la  publicntion  de  notre  compte- rendu.  Quoique  ne  s'occu- 
pant  pas  spécialement  d'archéologie,  il  avait  voulu,  en  nous  envoyant 
son  obole,  nous  montrer  en  quelle  estime  il  tenait  des  savants  qui 
étaient  en  grande  partie  ses  amis. 

a  La  mort  impitoyable  continue  àTaucher  dans  nos  rangs;  mais  les 
hommes  disparaissent  et  les  idées  restent.  Si  grand  que  soit  le  vide 
laissé  par  ceux  qui  s'en  vont,  la  science  continue  sa  marche  en  avant  : 
la  faillile  d(mton  nous  a  tant  parlé  ne  s'annonce  pas  à  l'horizon.  Les 
rangs  des  membres  de  notre  Consi'il  permanent  se  sont  singulièrement 
éclaircis  ;  et  cependant  il  reste  des  vaillants  sur  la  brèche,  des  hommes 
dont  le  temps  ne  saurait  refroidir  le  zèle.  Lorsque  notre  ancien  secré- 
taire général  de  1889,  mon  excellenl  maître,  M.  le  professeur  Hamy,  a 
eu  la  louable  pensée  de  les  consulter  sur  l'opporlunilé  qu'il  y  aurait  h 
tenir  cette  année  une  nouvelle  session  à  Paris,  ils  ont  été  unanimes  à 
le  féliciter  de  son  initiative.  Toutefois  l'un  d'eux,  tout  en  se  ralliante 
l'idée  d'une  douzième  session,  a  cm  que  l'ère  de  nos  Congrès  interna- 
tionaux allait  bienttU  se  clore.  As!*urément  de  grands  problèmes  ar- 
chéologiques ont  reçu  à  Pheure  actuelle  une  solution  que  nous  sommes 
en  droit  de  regarder  comme  déltnitive;  mais  quel  vaste  champ  reste 
encore  à  explorer  !  .le  n'en  veux  pour  preuve  que  la  quantité  de  com- 
miinications  inscrites  à  noire  ordre  du  jour.  Sur  le  programme  géné- 
ral qui  vous  a  été  distribué,  il  en  (ii;ure  déjà  quarante-quatre  et  beau- 
coup d'autres  sont  venues  s'y  ajouter  depuis  son  impression.  Le  nom- 
bre des  chercheurs  s'accroît  de  jour  en  jour  ;  des  jeunes  viennent 
remplacer  ceux  que  les  années  condamnent  au  repos,  et  le  public  de 
lous  les  pays  nous  encourage  à  persévérer  dans  la  voie  où  nous 
sommes  entrés.  Écoutez  la  lecture  de  cette  lettre  que  notre  honorable 
Président  m'a  communiquée  ce  matin  ;  elle  émane  du  Bureair  interna- 
tional permanent  de  la  Paix,  dont  le  siège  est  à  Berne  : 
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«  Monsieur  !e  Président, 
«  Par  mandat  des  Sociétés  de  la  Paix,  nous  avons  le  plaisir  d'envoyer 

I  aux  membres  du  Congrès  dont  vous  êtes  le  Président  le  salut  cordial 

:  de  ces  Sociétés,  représentées  par  nous  d'une  manière  permanente. 
Sans  être  eu  rapport  direct  avec  l'œuvre  que  nous  préconisons,  les 
questions  sur  lesquelles  votre  Congrès  est  appelé  à  délibérer  nous  in- 
téressent néanmoins  par  leur  caractère  éminemment  inlernational,  En 
constatant  les  progrès  réalisés  depuis  les  temps  préhistoriques,  la 
science  laisse  entrevoir  l'avenir,  qui  sera  fait  de  progrès  en  bien  des 
domaines. 

»  Eu  avançant  dans  cette  voie,  l'humanité  reconnaîtra  tôt  ou  tard 
l'inutilité  de  la  guerre  et  Pinlluence  funeste  qu'elle  exerce  sur  la  vie 
des  peuples. 

«  Nous  sommes  certains  que  les  questions  sur  lesquelles  votre  Con- 
grès est  appelé  à  délibérer  seront  examinées  en  celte  occasion  avec 
tout  le  désir  de  contribuera  l'avènement  d'une  ère  de  paix  et  de  bon 
vouloir  au  sein  de  la  famille  humaine. 
«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  notre  con- 

>  sidération  la  plus  distinguée,  avec  les  vœux  que  nous  formons  pour 

i  le  succès  de  vos  travaux. 

n  ÉlIE  DuCOMUUN, 

«  Secrétaire  honoraire.  » 
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«  L'ère  des  grands  congrès  internationaux  est  loin  d'être  close  ;  elle 
ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que  s'ouvrir.  Ainsi  que  le  disait  samedi,  avec 
tant  de  justesse  et  tant  d'autorité,  M.  le  Président  de  la  République, 
c'est  dans  ces  assises  internationales  que  les  savants,  les  artistes,  les 
industriels,  les  artisans,  les  ouvriei-s,  les  agriculteurs  du  monde  entier 
apprennent  à  se  connaître,  à  s'entendre  et  se  communiquent  le  résultat 
de  leurs  observations;  c'est  là,  ajoutait-il,  que  peuvent  se  discuter. 
«  avec  un  concours  exceptionnel  de  lumières  et  de  compétences,  les 
problèmes  qui  concernent  l'amélioration  morale  et  matérielle  des  in- 
dividus et  des  sociétés.  »  D'accord  avec  le  premier  magistrat  de  la  Ré- 
publique, M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  estime  que  le 
principal  mérite  des  Congrès  internationaux  est  ><  de  mettre,  en  rap- 
port direct  des  hommes  faits  pour  s'estimer.  Plus  précieux  que 
l'échange  même  des  idées,  ce  contact  dissipe  les  préventions,  éveille 
les  sympathies,  prépare  les  collaborations  futures  ».  Hier  soir,  à  notre 
petite  réunion  de  famille,  notre  sympathique  vice-président,  M.  le  pro- 
fesseur Gaudry,  nous  disait,  aux  applaudissements  de  tous,  que  si  la 
politique  divise  les  hommes,  la  science  de  rilumanité  est  au  con- 
traire de  nature  à  les  rapprocher. 

M  Vous  le  voyez,  les  arguments  ne  manquent  pas  en  faveur  de  nos 
Congrès  internationaux.  C'est  parce  que  nous  avions  tous  la  conviction 
de  leur  utilité  que  nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre.  11  nous  fallait  un 
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[président  pour  diriger   nos  travaux;   un  iiomine  s'imposait,  un  des 

rdoyens  français  de  la  préhistoire,  M.  Alexandre  Bertrand.  Je  ne  saurais 
trop  le  remercier  d'avoir  bien   voulu  accepter  la  charge  que  nous  lui 

^imposions  sans  se  soucier  de  la  fatigue  qui  pourrait  en  résulter  pour  lui. 

rJe  suis  heureux  de  constater  que  sa  santé  ne  s'est  pas  trop  ressentie  du 
surcroît  de  besogne  auquel  il  a  dd  se  livrer. 

«  Le  Comité  d'organisation  a  été  constitué  d'après  les  principes  dont 
on  s'était  inspiré  précédemment  :  à  une  première  liste,  comprenant  les 
membres  français  ayant  fait  partie  du  Bureau  ou  du  Conseil  des  précé- 
dents Congrès,  ont  été  adjoints  des  savants  élus  par  leurs  collègues  et 
choisis  principalement  parmi  ceux  à  qui  te  lieu  de  leur  résidence  per- 
mettait d'assister  ù  nos  réunions. 

«  Le  premier  point  à  résoudre  était  celui  de  la  date  de  la  session. 
Nous  nous  sommes  heurtés  à  de  grandes  difflcullés,  étant  donné  le 
nombre  considérable  de  Congrès  qui  se  tiennent  à  Paris  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  et  nous  n'avons  pu  éviter  la  coïncidence  qui 
s'était  déjà  produite  en  1889  avec  d'autres  Congrès  plus  ou  moins  ana- 
logues. A  l'heure  actuelle,  vous  le  savez,  est  réuni  le  Congrès  interna- 
tional de  Géologie,  mais  nous  avons  essayé  tout  au  moins  de  ne  pas 
faire  coïncider  les  heures  des  séances.  D'ailleurs,  il  y  a  peut-être  cer- 
tains avantages  à  ce  que  deux  congrès  aussi  intimement  liés  se  tiennent 
à  peu  près  à  la  môme  date  :  certains  de  nos  adhérents  peuvent  ainsi 
prendre  part  à  l'un  et  à  l'autre  sans  être  obligés  d'accomplir  deux 
voyages  à  Paris. 

u  Pour  le  local,  nous  avons  immédiatement  songé  au  Collège  de 
France  où  nous  avions  rencontré  une  si  agréable  hospitalité  il  y  a 
onze  ans.  M.  Gaston  Paris  s'empres.sera  d'accéder  à  la  demande  que  lui 
avait  adressée  notre  Président,  et  c'est  là  que  nous  nous  réunirons  à 
partir  de  demain  matin.  A  9  heures,  nous  avons  l'espoir  de  vous  re- 
trouver tous  dans  notre  grand  établissement  scienlifiquejOU  nous  pour- 
rons discuter  dans  le  calme  les  problèmes  qui  nous  préoccupent. 

M  Le  programme  delà  session  a  été  élaboré  rapidement  grâce  à  l'ac- 
tive intervention  de  ta  plupart  des  membres  du  Comité.  Les  questions 
de  passage  d'une  époque  à  la  période  suivante  ont  surtout  retenu  notre 
attention.  Mais  nous  avons  décidé,  en  l'absence  de  tout  autre  Congrès 
anthropologique,  d'accepter  dans  la  mesure  du  possible  les  communica- 
tions qui  ne  présenteraient  pas  un  caractère  nettement  préhistorique. 

u  C'est  alors  que  nous  avons  lancé  notre  appel  aux  savants  de  toutes 
les  nations.  Malgré  les  craintes  qu'avait  pu  faire  naître  la  surabon- 
dance de  réunions  scientiiiquus  internationales,  nous  avons  la  satisl'ac- 
tion  de  constater  aujourd'hui  que  notre  appel  a  été  entendu.  D'autres 
Congrès  ont  réuni  plus  de  membres;  cependant  à  l'heure  actuelle  nous 
avons  reçu  260  souscriptions,  et  la  liste  n'en  est  pas  close,  car  ce  matin 
encore  il  m'est  parvenu  plusieurs  adhésions.  Voici  comment  se  classent 
DOS  souscripteurs  au  point  de  vue  de  la  nationalité  : 
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Alli^maKDe IS 

AiiiLTique  (Ktats-Unis  d') 10 

ArKCiitiae  (Képublii(iie) ....  'i 

Aiitriclie-lloiigrie / 11 

Belgique 29 

BrilauEiiques  (Iles) 13 

Canadn 1 

Cuba t 

Daoeaiark 3 

K()uiileur  {Riîpubliquede  1') • 1 

K»pa(itie 8 

Italie.     . 16 

Japon 1 

Mexique  (République  du) 3 

Moosco  (Principauté  de] 3 

Pays-Bas    .    .    • , 2 

Porlagal Ifi 

Roumanii-.     ...    - 1 

Russie 14 

Siam 2 

Suède 2 

Suisse 5 

Uruguay    .....  1 

Total.    .    .        164 

«  Le  surplus  appnrtienl  à  la  France. 

«  Vingl-qualre  de  nos  cull<'^gues  sont  porliMirs  (1(3  délégalfons  émanant 
soit  de  jçouvernpmenls.  soit  de  sociétés  savantes.  Vous  en  trouverez  les 
noms  sur  la  lisle  qui  va  vous  t'irf?  distrihuée  cL  qui  a  d'ailleurs  besoin 
d'être  coinpli'léi'. 

«  A  vous  tous  qui  avez  répondu  à  noire  appel,  j'adresse  de  chaleu- 
reux remercienienls.  Au  nom  du  Comité  d'organisation,  je  prie  MM.  les 
délégués  des  gouvernements  el  des  sociélés  savantes  de  vouloir  bien 
transmettre  ,'i  leurs  mandants  l'expression  de  noire  gralitude.  Je  re- 
mercie égalemenl  les  savants  qui,  empêchés  par  des  motiTs  divers  d'as- 
sister ii  la  session  que  vient  d'ouvrir  notre  cher  Présidenl,  ont  leuu  à 
nous  envoyer  un  témoignage  écrit  de  leur  sympathie.  Je  vous  citerai 
au  hasard  Sir  John  Lubbock,  récemment  é!ev<*  »  la  pairie  et  qui  est 
devenu  Lord  Avebury,  les  docleiirs  Eugène  Dubois,  Robert  .Munro, 
J.  Ilanke,  etc.,  etc.  A  l'instant  mi'me  arrive  un  télégramme  de  fclicita- 
llon  de  rinslilut  anthropologique  de  la  Grande-Bretague  el  d'Irlande. 

u  Parmi  nos  adhérents,  il  en  est  qui  méritent  une  mention  toute 
spéciale  ;  je  veux  parler  de  ceux  qui  onl  bien  voulu  nous  apporter  les 
résultats  de  leurs  recherches  el  contribuer  activement  à  l'œuvre  com- 
mune. Nombreux  sont  les  savantsqui  se  sont  Tait  inscrire  pour  des  com- 
munications :  sur  le  Programme  grtu'ral  de  la  session  vous  trouverez 
les  titres  de  quaranle-quatre  mémoires,  qui  promettent  tous  d'être  Tort 
intéressants.  Mais,  je  l'ai  dit,  cette  liste  est  incomplète  cl,  depuis  l'im- 
pression du  programme,  d'autres  orateurs  m'ont  fait  parvenir  les  titres 
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dp  travaux  dont  vous  onU'ndrp/.  la  l»'clure.  Permettez-moi  de  vous  les 
énumérer.  Ce.  sont  : 

MM.  SzoMBATnY  qui  nous  parlera  à'Uncrilnf  de  la  race  de  Cro-Magnon 
protenunl  de  la  Moravie. 

Le  D'  George  A.  Dorsey,  qui  a  étudié  L'âge  de  la  pierre  contemporain 
dans  r Amérique  du  Nord  et  principalement  les  objets  provenant  des  In- 
diens Ilopi  de  CAriiona. 

André  Laville,  qui  compte  nous  entretenir  des  Dépôts  infra-^Uolithi- 
ques  des  environs  de  Paris  el  qui  nous  annonce  une  autre  communica- 
tion sur  des  Dépôts  .stratifiés  modernes  de  .5  mètres  d'épaisseur. 

Adrien  de  Mortillet,  qui  nous  pariera  du  Campignien  el  qui  nous  dé- 
crira La  station  néolithique  de  Coucouteni,  en  Roumanie. 

Valdemar  Schmidt  nous  communiquera  ses  observations  sur  Les 
dernières  découvertes  en  Danemark  de  céréales  datant  des  temps  préhis- 
toriques. 

Th.  Volkov  nous  entretiendra  de  L'industrie  prémycénienne  dans  les 
stations  néolithiques  de  l'Ukraine. 

Le  Prof.  Hamy  a  rédigé  un  mémoire  sur  Quelques  survivances  agrico- 
les. 

Enfin  le  D' J.  Jankô  va  nous  faire  part  de  sa  Première  série  d'otiser- 

iiom  sur  les  types  magyars. 

o  Nous  nous  verrons,  par  suite,  dans  la  nécessité  de  modifier  quelque 
peu  l'ordre  du  jour  de  nos  séances;  mais  chaque  malin,  le  programme 
de  la  journée  sera  affiché  au  Collège  de  France. 

Il  Peu  de  sessions  assurément  auront  été  aussi  cliargées  et,  dans  ces 
conditions,  je  me  ferais  un  scrupule  d'abuser  plus  loiij;lemps  de  vos 
instants.  J(^  ne  saurais  cependant  passer  sous  silence  nos  visites  au 
Musi'C  de  Saint-Germain,  à  l'Exposition,  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, notre  banquet  du  jeudi  23,  el  la  réception  du  25  ii  l'Hôtel  de 
Ville.  Je  tiens  à  vous  annoncer  que  M.  le  Prince  Roland  Bonaparte  a 
décidé  d'inviter  tous  les  Congressistes,  jeudi  prochain,  à  9  h.  1/2,  à  une 
de  ces  soirées  où  l'on  trouve  que  les  heures  passent  trop  rapidement. 
Les  cartes  d'invitation  seront  distribuées  <lemain  et  ceux  d'entre  vous 
qui  ne  les  auraient  pas  re<;ues  sont  priés  de  les  réclamer  au  Secrétariat. 
Je  serai  sûrement  votre  interprète  en  le  priant  d'agréer  l'expression  de 
notre  gratitude. 

«  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  déposer  entre  vos  mains  les  pouvoirs  qui 
nous  avaient  été  confiés  lemporairemenl  et  à  vous  inviter  à  procéder  à. 
l'élection  de  votre  Bureau  définitif  et  du  Conseil.  » 

Avant  de  procéder  l'i  cette  élection,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  pro- 
fesseur Giuseppe  Capelllm,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  le  seul  sur- 
vivant des  fondateurs  du  Congrès  international  d'Anthropologie  et 
d'Archéologie  préhistoriques.  Il  prononce  l'allocution  suivante  : 
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«  C'est  comme  foiidaleiir  du  Congrès  que  je  prends  la  parole  en  ce 
séance  solennelle.  Je  m'adresserai  surtout  aux  membres  des  précédentes 
sessions  et  tout  parlicuiiërement  à.  ceux  qui  ont  pris  part  au  Congrès 
tenu  à  Bologne  en  1S71.  m 

i'  Un  crime  épouvantable  a  plongé  dans  le  deuil  l'Italie,  deuil  auquel  ^ 
s'est  associé  tout  le  monde  civilisé.  Humberl  1",  le  roi  bon  et  loyal,  le 
haut  protecteur  des  sciences,  a  été  frappé  par  la  balle  d'un  misérable 
assassin  lorsqu'il  venait  d'assister  à  une  fête  populaire.  Jamais,  mes 
chers  collègues,  je  n'ai  ressenti  en  prenant  la  parole  une  impressioaa 
aussi  pénible  que  celle  que  je  ressens  aujourd'hui;  et  je  crains  de  ne  ■ 
pouvoir  trouver  les  expressions  convenables  pour  rendre  les  sentiments 
que  j'éprouve.  Je  considère  cependant  comme  un  devoir  de  vous  rap- 
peler *io  quelle  reconnaissance  il  nous  faudra  entourer  la  mémoire  du 
roi  Humbert.  En  effet,  ce  souverain  avait  daigné  accepter  le  haut  pro- 
tectorat de  la  V"  session  du  Congrès  que  nous  avions  fondé  à  La  Spez^ia 
en  1865.  Il  ne  s'était  pas  contenté  de  contribuer  pour  une  large  part  à 
la  réussite  de  la  session  de  Bologne;  il  avait  voulu  encore  assurer  dans 
la  mesure  de  ses  forces  l'avenir  de  noire  institution. 

«  Je  suis  heureux.  Mesdames  et  Messieurs,  de  voir  parmi  nous  un 
ancien  vice-président  et  deux  des  secrétaires  qui  faisaient  partie  du 
bureau  lors  de  la  mémorable  séance  à  laquelle  Humbert  de  Savoie,  alors 
prince  héritier,  avait  voulu  assister.  Us  se  souviennent  du  vif  intérêt 
qu'il  prit  aux  savantes  communications  de  Worsaae,  de  Quatrefages, 
de  Virchow,  de  Vogt,  de  Mortillel,  de  Desor,  dii  Chicrici,  de  Conesta- 
bile,  de  Pigorini,  et  d'autres  encore  dont  vous  trouverez  les  noms  dans 
le  compte-rendu  de  la  session. 

«  Ce  fut  surtout  le  jour  de  l'excursion  à  Marzabolto  que  tous  les 
membres  du  Congrès  purent  se  rendre  compte  de  l'allenlion  avec 
laquelle  le  Prince  Humbert  suivait  les  progrés  des  fouilles  dirigées,  eu 
sa  présence,  par  le  comte  Gozzadini. 

«  Dans  celte  inoubliable  journée,  notre  Haut  Prolecteur  voulut  con- 
naître personnellement  les  savants  qui  étaient  accourus  de  toutes  les 
parties  du  monde;  à  tous,  il  tendil  la  main,  les  félicilant  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  pour  l'avancement  de  la  Sciitnzu  nuovaf 

«  Le  roi  Humberl  1"  aimait  à  rappeler  ces  souvenirs  à  tous  les  archéo- 
logues, k  tous  les  naturalistes  qui,  plus  tard,  avaient  rbonneur  de  le 
visiter. 

«  \ux  Cougrés  suivants,  notamment  à  la  session  de  Lisbonne,  Sa  Ma- 
jesté daigna  me  charger  de  saluer  en  son  nom  nos  anciens  collègues  et 
de  leur  exprimer  les  vœux  qu'il  formait  pour  le  succès  de  leurs  recher- 
ches. Il  avait  tenu  à  leur  déclarer  qu'il  considérait  comme  un  des  plus 
beaux  jours  de  sa  vie  celui  qu'il  avait  passé  <i  Marzabolto  en  compagnie 
des  membres  du  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie 
préhistoriques, 

«  Que  le  nom  du  Haut  Protecteur  de  la  V"  session  reste  donc  gravé 
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dans  noire  mémoire!  Associons-le  toujours  à  celui  des  hommes  qui  ont 
contribué  à  l'avancement  de  la  nouvelle  science.  Unissons-nous  dans 
un  même  senlimenl  pour  déplorer  la  perte  cruelle  qui  vient  de  mellre 
l'Italie  en  deuil. 

«  En  même  temps  cju'il  nous  soit  permis  d'émettre  respectueusement 
le  vœu  que  le  digue  fils  de  llumbert  I'',  le  roi  Victor  Emmanuel  III, 
s'intéresse  à  nos  études.  L'appui  d'un  souverain,  déjà  bien  connu  par 
son  savoir  et  par  ses  belles  recherches  en  numismatique,  serait  assu- 
rément précieux  pour  nous  tous  qui  avons  en  vue  les  progrès  de  l'An- 
thropologie et  de  l'Archéologie  préhistoriques.  » 

M.  le  comte  Bobrinskoy,  au  nom  des  délégués  étrangers,  remercie  le 
Comité  d'organisation  et  félicite  la  France  d'avoir  convoqué  les  savants 
du  monde  entier  à  venir  discuter  à  Paris  les  questions  préhistoriques, 
dont  rimportance  actuelle  est  admise  par  les  esprits  même  les  plus  ré- 
Traclaires  au  progrès. 

Sir  John  Evans  tient  à  répondre  aux  souhaits  de  bienvenue  qui  ont 
été  adressés  aux  savants  étrangers.  11  montre  qu'on  ne  saurait  toujours 
travailler  dans  l'isolement  et  qu'il  est  nécessaire  de  se  réunir  de  temps 
h.  autre  pour  mettre  au  point  les  documents  recueillis  par  une  foule  de 
chercheurs  infatigables.  A  son  avis,  la  question  des  origines  de  l'écri- 
ture devra  figurer  h  l'ordre  du  jour  des  congrès  futurs.  Il  rappelle  à.  ce 
sujet  les  dernières  découvertes  faites  en  Crète  par  son  fils,  Arthur  Evans. 
Il  termine,  enfin,  en  adressantses  félicitalions  aux  deux  anthropologistes 
français  que  le  gouvernement  de  la  République  française  vient  de  dé- 
corer, à  M""  Clémence  Royer  et  à  M.  Emile  Rivière. 

M.  Alexandre  Bertrand  insiste  sur  l'intérôl  considérable  des  recher- 
ches de  M.  Arthur  Evans  et  il  exprime,  lui  aussi,  le  vœu  que  les  pro- 
chains congrès  s'occupent  des  origines  de  l'écriture. 

L'assemblée  procède  ensuite  à  l'élection  du  Bureau  et  du  Conseil  du 
Congrès.  La  liste  préparée  par  le  Comité  d'organisation  est  votée  par 
acclamation.  M.  Capellini  est  acclamé  Président  d'honneur. 

En  conséquence,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  ainsi  constitués  : 

BUREAU 
PRÉsiDsirr  n'aos.tBVB  : 


M.  G.  Capellini. 


M.  Alexandre  Bertrand. 


PBÈSIbBKT 


VICS-PttÉSlDBXTS 

MM.  BoBBiNSKOY  (Comte  A.),  Ritssict 
CARTAttHAC  (Km.),  France. 


JM 


Hl^^' 

m 

^H 

^ 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

^^^H 

Evans  (Sir  John),  /les  Bnlanniques. 

^^H 

Gaodhy  (Alb.),  France. 

^H 

Hamy  (E.-T.),  France. 

^^1 

HoERNBS  (M.),  Autriche. 

^^Ê 

I-OK  (Baron  De),  /frljiqur. 

^H 

Mo.NTELius  (0.),  Suède. 

^H 

WiLSON  (Th.),  Étals- Unis. 

^1 

SBCHéTAinS  GÉNÉBAL  .' 

^^ 

^^H 

Vernkau  (D'  R.)' 

bbch6tairss  : 

■ 

^^H 

Chauvet  (G.). 
Déchelbtte  (J.). 
Lavillb  (A,)- 
Papillault  (C  G.). 

SBCRÉTAlHES-ADJOItfTà  .' 

1 

^^H 

BONSOR. 

Bredil  (Abbé). 

CONSEIL 

^^H 

AuiT  DU  Mesnil  (G.  d'),  France. 

Boule  (M.),  France. 
Capitan  (L.),  France. 
Dkmikkr  (J.),  France. 
Hampel  (J.),  Aulricke, 
Uppert  (J.),  France. 
PiETTE  (E.),  France. 
Poutiatine  (Prince  P.),  Russie. 
Keinach  (Salomoii),  France. 
ScHMiDT  (Valdemar),  Danemark. 
Stevenson  (M»«  Sara),  États-Unis. 

^H             Le  Secrétaire  géaéral  donne  lecture  des  noms 

des  délégués  au  Con- 

^H 

:  rappelle  que  les  séances  se  tiendront  à 

partir 

de  demain  au 

^m          Gollég<j 

de  France.  A  9  heures  du  matin,  commencera 

la  lecture  des 

^^m          communications  inscrites  à  Tordre  du  jour. 

^H             La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général. 

It.  Vebneau. 

ET  D'ARCHÉOLOr.lE  PRRlIISTORigUES.  U 

Mardi  21  août. 

DEUXIÈME  SÉANCE 
Présidemci^  de  Sir  Joqn  Evans 

La  séance  est  ouverle  à  9  heures. 

M.  Hamï,  vice -président  du  Congrès,  invite  Sir  John  Evans  à  occuper 
le  fauteuil  de  la  présidence  cl  M.  E.  Chantrk  à  prendre  place  au  bureau 
comme  vice-présidonl  d'honneur. 

M.  LE  SECRéTAiRK  GÉNÉRAL  présente,  de  la  pari  de  difîérenls  auteurs, 
uu  certain  nombre  de  mémoires.  Il  rappelle  qu'un  banquet  aura  lieu 
le  jeudi,  23,  à  7  heures  et  demie,  au  Keslaurant  des  Congrès,  et  prie 
les  membres  qui  voudraient  y  prendre  part  de  se  faire  inscrire  le  plus 
lût  possible.  11  est  aussi  urgent  de  s'inscrire  pour  les  excursions  proje- 
tées, car  elles  ne  pourront  avoir  lieu  que  si  le  nombre  des  inscrits 
atteint  un  minimum  lixé  par  l'agence  qui  s'est  char(;;ée  de  les  organi- 
ser. M.  Verneau  annonce  qu'un  Congrès  d'Ethnographie  s'ouvrira  le 
25  août.  Enfin  il  invite  les  congressistes  à  remettre  sans  relard  les 
manuscrits  de  leurs  communications  au  Secrétariat  pour  permettre 
d'arriver  à  une  publication  rapide  du  compte-rendu  de  la  session. 

M.  G.  Papillault  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Kémond  inlilulé  : 
iJoitze  crnl  mille  ans  d'kumanitf  et  l''>g>'  de  la  terre. 
lUscuttion  :  Sir  John  Evans. 

M.  J.  SzoMBATUY  lit  un  mémoire  sur  Un  crâne  de  la  race  de  Cro-Mc' 
f/non  trouvé  en  Moravie. 
Disctusion  :  MM.  A.  de  Mohtillet,  Hamy,  Verneau. 

M.  Tn.  ViisoN  compare  La  prétendue  période  paléolithique  du  nord  de 
f  Amérique  et  la  période  paléoUtliique  de  l'Europe  occidentale. 
Discussion  :  M.  Boule. 

M.   R.  ViHcnow  communique  une  note  de  M.  A.  Voss  sur  la  Carto- 
graphie prêliiitorique. 
Ùiscusxion  :  MM.  S.  Heinacii,  A.  de  Moktillet,  Verneau. 

M.  R.  Beltz  présente  quatre  cartes  préhistoriques  du  Mecklembourg. 

M.  Capitan  lit  un  travail  de  M.  Em.  de  Monck  sur  Le  quaternaire  des 
plaines  du  Uninaut. 

M.  A.  RuTOT  fait  une  communication  sur  La  distribution  des  indui- 
Iries  paléolithiques  dans  les  couches  quaternaires  de  la  Belgique, 
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Dueusfion  :  MM.  Pibtte,  J.  Evapcs,  Cartailoac,  Capita?(,  A.  de  Mortil- 
LiT,  Cbaovbt,  Rutot. 

La  séance  est  levée  à  midi. 

L'un  des  Seerélaxres, 

G.  PAPttLAULT. 


TROISIÈME  SÉANCE 

Présidence  DE  M.  le  baro?(  de  Loé. 

La  séance  est  ouverle  à  4  heures. 

M.  LE  Secrétaire  général  fait  savoir  que  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  ont  consenti  à  proroger  jusqu'au  3  septembre  inclusivement  la 
durée  de  validité  des  billets  de  retour  délivrés  aux  congressistes.  Il  an- 
nonce de  nouveau  que  le  Prince  Roland  Bonaparte  offrira,  le  23  août, 
aux  membres  du  Congrès,  la  soirée  k  laquelle  il  a  fait  allusion  hier. 
L'h6tel  du  Prince  se  trouvant  à  proximité  du  restaurant  où  aura  lieu 
le  banquet,  il  sera  facile  de  s'y  rendre  après  le  diner.  M.  Verneau  invite 
les  congressistes  à  vérifier  la  liste  des  membres  qui  leur  a  été  distribuée 
el  à  la  lui  remettre  à  brève  échéance  avec  leurs  corrections,  afin  qu'un 
second  tirage  puisse  en  être  fait  avant  la  fin  de  la  session.  Il  serait  dési- 
rable que  chacun  indiquât  son  adresse  à  Paris. 

M.  A.  Thieullen  lit  un  IravaW  sur  Les  pierres  figurées  d  retouches  inten- 
tionnelles, à  Cépoque  du  creusement  des  vallées. 
Ditcuuion  :  MM.  John  Eva.ss,  Moktelius,  Boule. 

M.  l'abbé  Brelil  présente  une  pierre  ijravée  recueillie  dans  la  slalion 
magdalénienne  du  Bois-du-Roc,  ù.  Vilhonneur. 

M.  l'abbé  Parât  communique  un   mémoire  sur  La  grotte  des  Fées 
d' Arcy-sur-Cure  et  la  mâchoire  humaine. 
Discussion  :  M.  Piette. 

M.  0.  ScnoETENSACK  donuc  lecture  d'une  note  sur  Un  os  sculpté  de  la 
grotte  paléolithique  de  Thayingen. 
Discussion  :  M.  Cartailuac. 

M.  E.-T.  Hamy,  après  avoir  donné  connaissance  d'un  travail  sur  La 

grotte  de  Kakimhon  à  Uotoma,  près  Konaknj  (Guinée  française),  émel  le 
vœu  que  les  fouilles  soient  activement  poursuivies  cl  que  le  désir  du 
Congrès  soit  porté  à  la  connaissance  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée 
française.  —  La  proposition  de  M.  Hamy  est  volée  (V.  le  texte  de  cette 
proposition  &  la  liu  des  ordres  du  jour  des  séances). 
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M.  Salomon  Reihacb  résume  un  important  mémoire  de  H.  Antonio 
Taramelli  sur  Quelques  stations  de  l'âge  de  la  pierre  découvertes  dans 
rÉtat  indépendant  du  Congo  par  l'ingénieur  P.  Gariazzo. 

M.  Cancalon  donne  lecture  d'une  pétition  de  la  Société  positiviste  de 
Paris  tendant  à  assurer  la  Conservation  des  stations  quaternaires. 

Discussion  :  HM.  S.  Rbinacd,  A.  de  Hortillet,  Boule,  Manouvrier, 
CARTAaHAc,  Chauvet,  Monteuus. 

Le  proposition  de  M.  le  D'  Cancalon  est  renvoyée  à  l'examen  du 
Conseil. 

H.  L.  Manouvrier  présente  un  certain  nombre  de  crftnes  portant  le 
T  sincipital  et  résume  ses  idées  sur  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 

L'un  des  Secrétaires, 

Abbé  Breuil. 


Mercredi  22  août. 

QUATRIÈME  SÉANCE 

Présidence  d'honneur  de  M.  Albert  Gaudry 

Présidence  de  M.  le  comte  A.  Bobrinskoy 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  le  prince  Poutiatine  lit  un  mémoire  sur  Les  silex  taillés  et  les  pre- 
miers pas  de  la  technique  des  retouches.  A  l'appui  de  ses  idées,  l'auteur 
a  exposé  une  important"  collection  de  silex  dont  un  grand  nombre  ont 
été  recueillis  dans  la  rb,  ion  de  Bologoié.  Les  vitrines  contiennent  éga- 
lement une  curieuse  série  de  tessons  de  poteries. 

Discussion  :  MM.  Cartailhac,  Rutot. 

M.  Verneau  présente,  de  la  pari  de  M.  Marcel  de  Puydt,  les  photogra* 
phies  de  poignards  en  pierre  trouvés  à  Epinois. 

M.  Lehhann-Nitsche  communique  un  travail  sur  L'homme  fossile  de 
la  formation  pampéenne. 
Discussion  :  MM.  Gaudry,  John  Evans,  Lebmann-Nitsche,  Boule,  Imbert. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  D'  Lehmann-Nitsche  et,  à  la  demande 
de  plusieurs  membres  du  Congrès,  renvoie  la  suite  de  la  discussion  à  une 
séance  ultérieure. 
XII*  cône.  iirr.  d'a.nturop.  et  d'archâol.  préhist.  1900.  i 
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M.  l'abbé  Parât  résume  les  découvertes  qu'il  a  faites  dans  Les  grottes 

de  la  Cure  et  de  /'  Yonne,  danx  le  bassin  de  la  Seine. 

Discussion  :  MM.  A.  de  Mortillet,  Gaudry,  abbé  Parât,  Piktte,  Cuau-J 

VET,  TUIEULLEN,  J.  EvANS,    FlUTOT,  fioULE. 

M.  11.  ViHCBOW  fait  une  communication  sur  Le  néolithique  du  llarz  e^ 
signale  parmi  les  pièces  récoltées  dans  cette  région  des  Objets  en  ja 
déite  et  en  coquilles  venues  de  la  mer  des  Indes. 

Discussion  :  MM.  Cahtailqac,  A.  de  Moktillet. 

M.  A.  La  VILLE  lit  un  travail  sur  Les  dépôts  infra-ncoUt/tiques  des  envi-' 
rons  de  Paris. 
Discussion  :  MM.  A.  de  Mohtillet,  Collin,  abbé  Breuil,  Cartailuac. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 

L'un  des  Secrétaires, 

G.  Chauvet. 


Visite  au  Musée  des  ANTigunÉs  nationales  de  Saint-Geruain-en-Laye 

Le  22  août,  dans  l'après-midi,  les  membres  du  Congrès  se  sont  rendus 
au  Musée  des  Antiquités  nationales  a  Sainl-Germain-en-Laye,  dont  tesfl 
honneurs    leur  ont  été  faits  par  MM.  Alex.  Bertrand  et  Salomon  IIei- 
NACU.  Les  congressistes  ont  examiné  avec  intérêt  les  nouvelles  vitrines 
de  la  salle  n'  1,  renfermant  la  collection  paléolithique  de  M,  d'Acy,  ■ 
récemment  acquise  par  le  Musée. 

Au  cours  de  la  visite,  M.  S.  Heinach  a  rendu  hommage  à  la  mémoire 
de  son  prédécesseur,  Gabriel  de  Morlillet,  auquel  est  due  la  classiflca- 
tion  des  séries  paléolithiques  du  Musée  de  Saint-Germain. 


Jeudi  23  août. 


Visite  au    Musée    d'Ethnograpbie   du  Trocadéro  et  aux  CollectîÔ!« 
prédistoaiques   exposées  dans    la  section    des   monuments    méuau 

TUtQUES. 


A  9  heures  du  matin,  sous  la  conduite  de  M.  le  professeur  Hamy,  le 
Congrès  visite  les  riches  collectionsdu  Musée  d'Ethnographie.  M.  Hamy 
s'attache  tout  spécialement  k  montrer  les  objets  exotiques,  anciens  oai 
modernes,  qui  rappellent  ceux  sortis  des  mains  de  nos  premiers  ancé 
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1res.  Nous  signalerons  nolamment  les  peintures  et  les  gravures  rupestres 
de  ces  Buschisnians  qui,  il  y  a  vingt  ans,  se  servaient  encore  de  pointes 
de  flèches  en  silex  à  tranchant  transversal  ;  —  la  belle  série  néolilhique 
récoltée  par  M.Foureaii  dansleSahara  algérien;  —  les  objets  en  pierre, 
en  coquille  et  les  poteries  des  Aiidainan  ;  —  les  haches  polies  de  la 
Malaisie;  —  les  armes  de  la  Nouvelle-Bretagne  et  des  Nouvelles-Hé- 
brides;—  les  instruments  en  pierre  de  la  Polynésie;  —  enfin,  l'im- 
mense série  d'objols  des  deux  Amériques. 

M.  Hamy  attire  l'attention  sur  les  nombreux  otilils  eu  pierre  emman- 
chés, et  parLiculièrement  sur  ceux  d'Australie,  qui  Tournissenl  de 
précieuses  indications  sur  la  façon  dont  les  tntmnies  préliisloriques  pou- 
vaient se  servir  de  leurs  iuslrunients.  Il  signale,  en  France,  quelques  sur- 
vivances archéologiques  dans  l'outillage  de  nos  populations  provinciales. 

Après  celte  visite,  les  congressistes  se  rendent  à  l'Exposition  des  mo- 
numents mégalithiques.  Dans  un  emplacement  trop  restreint,  la  Société 
et  l'École  d'Anthropologie  oui  entassé  des  richesses,  non  seulement  de 
l'époque  des  dolmens,  mais  aussi  de  toute  la  période  quaternaire.  Les 
visiteurs  peuvent  admirer  une  partie  de  la  collection  de  M.  Massénat, 
cédée  récemment  à  M.  GmoD,  et  examiner  à  leur  aise  les  gravures  rele- 
vées par  M.  Rivière  dans  les  grottes  qu'il  a  explorées. 

M.  PiETTE  fait  une  véritable  conférence,  pleine  d'intérêt,  sur  les  belles 
pièces  et  les  œuvres  d'art  préhistoriques  contenues  dans  ses  vitrines. 

M,  Capitan  montre  les  photographies  et  les  moulages  de  dolmens 
ornés  de  ligures  et  décrit  sommairement  l'évolution  architecturale  des 
ossuaires  néolithiques. 

M.  l'abbé   Hehmet  présente  ses  statues-menhirs  de  l'Aveyron. 

M.  A.  DE  .MoBTiLLET,  en  passant  en  revue  les  colleclions  exposées,  fait 
voir  la  succession  industrielle  des  diverses  époques  préhistoriques. 

Nous  ne  saurions  oublier  de  mentionner  les  belles  séries  del'ftge  du 
bronze  exposées  par  M.  Tatë,  celles  de  l'époque  gauloise  appartenant 
à  M.M.  FcHjRdrignier  et  Bosteaux-Paris  eirintéressaule  collection  de /joj- 
taderas  anciennes  et  modernes  de  M.  D.  Uu'ocbe. 

Un  certain  nombre  de  congressistes  vont  voir  l'Exposilions  coloniale. 
Non  seulement  les  indigènes  ofTrent  par  eux-mêmes  un  réel  intérêt, 
mais  on  trouve  également,  dans  celte  section,  d'innombrables  objets 
qui  peuvent  se  comparer  à  nos  instruments  préhistoriques. 


CINQUIÈME  SÉANCE 

Présidence  de  M.  Ed.  Piette 

^  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  LE  Président  rappelle  que  la  durée  de  chaque  lecture  ue  doit  pas 
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excéder  quinze  minutes.  Étant  donné  le  grand  nombre  de  commun! 
calions  inscrites  à  l'ordre  du  jour,  il  invite  les  membres  du  Congrès 
se  renfermer  strictement  dans  ces  limites. 


M.  LE  Secrétaire  GÉNÉHAL  annonce  que  le  Conseil  se  réunira  le  24aoùt, 
&  3  heures.  —  Il  présente,  de  la  part  de  M.  d'Acy,  des  spécimeus  des 
planches  en  pholotypie  de  son  ouvrage. 

M.  MoNTELius  fait  une  communication,  accompagnée  de  projections,; 
sur  La  chronologie  préhistorique  en  France. 
Visciuxion  :  Sir  J.  Evans. 

M.  Tabbé  Hbrhet  lit  un  travail  sur  les  Statues-menhirs  de  l'Aveyron,] 
du  Tarn  et  de  F  Hérault. 
Discussion  :  MM.  A.  de  Mortillet,  S.  Reinacu,  Couin,  Capitan,  comte  _ 

BOBRINSKOY. 

M.  L.  Capitan  expose  ses  idées  sur  Les  divers  insD-umenls  chelléens  et] 
acheult'ens  compris  sous  le  terme  univoque  de  coup-de-poing. 
Discussion  :  MM.  Boule,  Collin,  A.  de  Mortillet,  Imbeht. 

M.  L.  Capitan  expose  les  résultats  des  fouilles  faites  à  Catenoy  et  au 
Campigny  et   donne 'leur  interprétation  au  point  de  vue  du  passage  du] 
paléolithique  au  néolithigue. 

Discussion  :  MM.  Cuauvet,   abbé  Bheuil,  Collin,  Fouju,   Monteuds,j 
Boule. 

M.  Salomon  REiNAcn  lit  un  mémoire  de  M.  Scuoetensack  sur  Les  pré- 
tendus bdlom  de  commandement. 
Discussion  :  M.  Cai'Itan. 

M.  A.  DE  Mortillet  parle  du  Campignien. 

Discussion  :  MM.  CouTiL,  Collin,  Fouju,  Capitan,  Boule. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

L'un  des  Secrétaires, 

i.  Décuelette. 
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BAMOUET   ET  RÉCEPTION  DU   CONGRÈS   PAR   LE   PRINCE    ROLAND  BONAPARTE 

A  7  heures  et  demie  a  lieu,  au  Restauranl  des  Congrès,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  professeur  Hamy,  un  banquet  auquel  prpnnenl  pari 
soixante-quatorze  congressistes.  A  l'issuf;  du  dîner,  de  nombreux  toasts 
sont  portés  aux  archéologues.  C'est  le  président  qui,  avec  sa  verve 
habituelle,  donne  le  signal  des  discours. 

Les  convives  se  rendent  ensuite  ji  la  soirée  à  laquelle  a  bien  voulu  les 
inviter  le  Prince  Roland  Bonaparte.  Déji  de  nombreux  membres  des 
Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques,  de  Géologie 
et  de  Psyciiologie  se  pressent  dans  l«!S  salons  de  l'Hôtel  de  r.\venue 
d'iéna,  où  ils  trouvent  des  attractions  qu'on  ne  rencontre  guère  dans 
les  soirées  mondaines.  Le  Prince  Roland  Bonaparte  a  eu,  en  elTet,  l'heu- 
reuse idée  de  ne  pas  offrir  seulement  à  ses  invités  de  la  1res  bonne 
musique  et  un  bulFet  excellemment  dressé;  il  a  voulu  encore  leur 
permettre  d'examiner  des  curiosités  et  des  raretés  scienliliques.  Pour 
ne  parler  que  de  ce  qui  se  réfère  plus  spécialement  aux  études  des 
préhistoriens,  on  peut  citer  les  aquarelles  de  l'amphytrion  lui-même 
représentant  les  divers  aspects  des  glaciers,  ses  caries  montrant  les 
variations  des  moraines,  des  débris  de  l'étrange  animal  désigné  sous 
le  nom  de  Grypothcrhtm  Dnririnii,  etc.  Une  intéressante  série  de  pin- 
taderas,  prêtée  par  M.  D.  Ripocde,  qui,  se  trouvant  au  nombre  des  invi- 
tés, donne  volontiers  des  explications  sur  sa  collection,  comprend  les 
types  les  plus  variés  d'objets  destinés  k  s'imjirimer  des  dessins  sur  le 
corps.  On  y  voit  ceux  qui  sont  encore  en  usage  chez  les  Indiens  du 
nord  de  l'Amérique  méridionale  k  côté  de  ceux  qu'utilisaient  les  anciens 
Mexicains  ou  les  anciens  habitants  des  Canaries;  on  peut  constater 
que  les  pinladeras  néolithiques  de  Ligurie  sont  absolument  identiques 
à  certaines  pinladeras  canariennes. 

En  somme,  charmante  soirée  dont  tous  les  congressistes  garderont 
assurément  le  souvenir  pendant  longtemps. 


Vendredi  24  août. 

Visite  adx  galeries  de  Paléontologie  et  d'Antubopologie  ou  Muséum 

D'nisToiRB  naturelle 


Le  vendredi,  24  aotU,  les  membres  du  Congrès  se  sont  rendus  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  el  ont  visité,  sous  la  conduite  de  M.  Albert 
Gaudry  et  de  M.  Boule,  la  nouvelle  galerie  de  Paléontologie.  Après 
avoir   examiné  avec   intérêt  l'ensemble  des   collections  qui    repré- 
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sentent  l'Iiislorre  de  l'évoUilion  des  Êtres  depuis  les  temps  primaires 
jusqu'au  temps  actuel,  ils  ont  étudié  de  plus  près  les  séries  quater- 
naires el  néolithiques.  Ils  uat  vu  les  restes  des  animaux  qui  ont  été  con- 
temporains des  premiers  hommes  el  aussi  les  vestiges  des  hommes  eux- 
mêmes. 

Après  cette  risite,  M.  IIajiy  conduit  les  membres  du  Congrès  dans  1 
nouvelles  galeries  d'Anthropologie.  Il  passe  d'abord  en  revue  les  trois 
vitrines  installées  sur  le  palier  du  grand  escalier.  La  première  renferme 
les  restes  osseux  de  la  race  désignée  sous  les  noms  de  Canstadt,  Néan- 
derthat  ou  Spy  et  tes  objets  les  plus  caractéristiques  fabriqués  par  les 
plus  anciens  représenlauLs  de  ce  type  ethnique.  Comme  terme  de  com- 
paraison, le  moulage  du  erftne  du  pithécanthrope  a  été  placé  à  côté  d 
ceux  des  crânes  de  Spy.  Une  série  de  pièces  plus  modernes  permet  di 
suivre  la  persistance  du  type  ti  travers  les  âges. 

Dans  ta  seconde  vitrine,  la  même  disposition  a  été  adoptée  pour  les 
races  de  Cro-Magnon,  de  Grenelle  (bracliycéphale)  el  pour  les  diiïé- 
rentes  formes  céphalîques  dont  on  peut  faire  remonter  l'origine  à  la 
fin  des  temps  quaternaires. 

La  (k-rnière  vitrine  du  palier  renferme  les  crftnes  des  tourbières 
des  dolmens.  Là  aussi  se  trouvent  les  spécimens  les  mieux  caracléri 
ses  de  l'industrie  néolithique. 

Dans  des  vitrines  provisoires  a  été  dispose,  à  l'intention  des  con-' 
gressistes,  un  choix  de  pièces  Faisant  partie  de  la  collection  Pruniôres, 
dont  le  Muséum  vient  de  faire  l'acquisition.  ■ 

La  salle  de  Vibraye,  que  M.  Hamy  a  montrée  ensuite  aux  visiteurs, 
renferme  non  seulement  la  collection  offerte  au  Muséum  par  les  héri- 
tiers du  regretté  archéologue,  mais  aussi  une  belle  série  de  pièces  d^l 
comparaison  du  plus  haut  intérêt.  Il  convient  de  mentionner  spéciale- ■ 
ment  les  vitrines  plates  dans  lesquelles  sont  classés  systématiquement 
les  principaux  types  d'instruments  en  pierre  qui  s'échelonnent  depuis 
le  début  de  l'époque  quaternaire  jusqu'à  la  lin  de  l'époque  néolithique. 
Là  encore  une  foule  d'objets  modernes  permettent  de  se  rendre  compte 
de  l'usage  des  instruments  anciens.  M 

Enfin,  dans  la  galerie  principale,  M.   Hamy  a  appelé  l'attention  des* 
visiteurs  sur  les  collections  archéologiques  d'Asie,  d'Amérique  et  d'O- 
céanie  qui  fournissent  de  précieux  renseignements  sur  le  passé  de  ces 
contrées  el  qui  rendent  faciles  les  comparaisons  entre  les  industriel 
primitives  des  pays  les  plus  divers.  Les  membres  du  Congrès  ont  parli-' 
culièrement  remarqué  dans  ces  dernières  vitrines  les  précieuses  séries 
recueillies  par  M.  l'abbé  Faurie  chez  les  Aïnos,  par  M.  de  Baye  dans 
l'Asie  russe  et  par  dilférents  explorateurs  dans  l'Indo-Chine  française.! 
M.  Hamy  a  appelé,  en  terminant,  l'attention  sur   les  premiers  fossiles 
humains  recueillis  jadis  par  Séguin  dans  les  alluvions  pampéennes  avec 
les  restes  du  Mégalhérium  el  du  Glyptodon,  etc. 
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SEANCE  DU  CONSEIL 
Présidence  de  M.  Alexandre  Bertrand 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  Hamy  remarque  que  le  3*  article  additionne!  du  règlemenl,  volé 
pendant  la  session  de  Lisbonne,  ne  fait  pas  entrer  les  anciens  secrétaires 
généraux  dans  le  Conseil  permanent.  Il  considère  qu'il  y  a  là  une  lacune 
regrettable,  car,  dans  chaque  Congrès,  c'est  le  Secrétaire  général  qui 
est  chargé  de  faire  les  éludes  préparatoires  relatives  à  la  session  pro- 
jetée; il  doit  connaître  ii  fond  le  règlemenl  et  la  tradition  et,  par  suite, 
il  est  en  état  de  rendre  de  réels  services  au  Conseil  pertfianent.  En  consé- 
quence, M.  Hamy  propose  de  compléter  ainsi  qu'il  suit  le  3'  article  ad- 
ditionnel : 

•(  Les  fondateurs  du  Congrès,  les  anciens  présidents,  les  vice-prési- 
dents honoraires,  nommés  en  vertu  du  2«  article  additionnel  du  règle- 
ment général,  et  les  anciens  secrétaires  g&néraux  consliluent  un  Conseil 
permanent...  » 

La  proposition  de  M.  IIamy  est  approuvée  par  le  Conseil  de  laXlI*  ses- 
sion. En  vertu  de  l'article  XVI  du  règlement,  elle  sera  mise  aux  voix  dans 
la  première  séance  de  la  prochaine  session. 

M.  LE  Secrétaire  général  constate  que  la  proposition  de  M.  Hamy,  que 
vient  d'approuver  le  Conseil,  ne  permettra  pas  de  combler  les  vides  qui 
se  produisent  sans  cesse  dans  les  rangs  du  Conseil  permanent.  Aussi 
a-t-il  l'honneur  de  soumettre  au  Conseil  une  nouvelle  proposition  re- 
vêtue, comme  le  veut  l'article  XVI  du  règlement,  de  la  signature  de  dix 
membres  de  la  session  actuelle;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Tout  membre  du  Congrès  qui  aura  fait  quatre  fois  partie  du  bureau 
deviendra  de  droit  membre  du  Conseil  permanent.  » 

Cette  proposition  est  adoptée  et  renvoyée  pour  le  vote  défiailif  à  la 
première  séance  de  la  prochaine  session  (art.  XVI). 

M.  R.  ViRCHow  a  proposé  au  Congrès,  dans  la  séance  qu'il  a  tenue  le 
21  aufiil  au  matin,  de  nommer  une  Commission  internationale  qui  serait 
chargée  de  centraliser  les  faits  permettant  d'arriver  à  établir  des  cartes 
préhistoriques.  A  la  demande  de  M.  Verne.vu,  cette  proposition  avait 
été  renvoyée  à  l'examen  du  Conseil.  Après  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Cartailhac  et  S.  Reinach.  il  est  décidé  que  la  Com- 
mission de  la  légende  internationale  sera  invitée  à  s'occuper  do  la  ques- 
tion de  la  cartographie  préhistorique  en  s'adjoignant  M.  le  D'  Voss, 
dont  M.  VniCBow  n'a  été  que  l'interprète.  M.  Chantre,  membre  de  cette 
commission,  est  chargé  de  faire  le  nécessaire  pour  que  cette  décision 
soit  suivie  d'effets. 


a( 
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Le  Conseil  examine  le  projet  de  vœu  de  M.  le  D'  Casgaloy  tendant  à 
assurer  la  conservation  des  stations  quaternaires.  M.  Kvans  estime  que 
la  question  n'est  pas  du  ressort  du  Congrès  international  d'Anthropo- 
logie et  d'Archéologie  préhistoriques,  le  vœu  pouvant  être  contraire  aual 
principes  généraux  de  la  législation  de  certaines  puissances.  S  il  ne' 
s'agit  que  de  la  France,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
est  qualifiée  pour  intervenir.  —  Après  un  échange  de  vues  entre  M.M.  Alei 
Bertrand,  Montelius,  H.amy,  Chauvet,  S.  Heinach,  il  est  décidé  que 
Conseil  proposera  à  l'adoption  du  Congrès  les  vœux  qui  suivent 
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Il   Le  XII"  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéolo 
préhistoriques  réuni  à  Paris  au  mois  d'aoûtiOOO  émet  les  vœux  suivants: 

«(  1°  Que  les  pouvoirs  publics  assurent,  par  une  loi,  la  conservation 
d'un  certain  nombre  de  cavernes  habitées  par  l'homme  préhistorique. 

«  2°  Que,  sans  porter  atteinte  au  droit  de  propriété,  ils  s'inspirent  de 
l'exempki  donné  il  y  a  deux  siècles  en  Suède  pour  interdire  les  Touilles 
archéologiques  dans  les  cavernes,  restes  d'habitations  et  tombeaux, 
aux  personnes  qui  ne  seraient  pas  munies,  à  cet  effet,  d'un  permis  de 
Padminislralion  compétente,  laquelle  pourrait  toujours  revendiquer  la 
surveillance  directe  des  fouilles  et  retirer  un  permis  dont  il  serait  fait 
abus.  »  M 

M.  Cahtaiihac  est  invité  à  rédiger  un  rapport  sommaire  sur  la  légis- 
lation des  pays  élrangci's  relative  aux  fouilles,  rapport  destiné  à  servir 
de  préambule  à  une  communication  évenlueiic  à  la  presse  des  vœux  qui 
Tiennent  d'être  adoptés.  J 

M.  S.  Rei.nacq  propose  de  supprimer  la  publication  du  compte-rendu 
du  Congrès.  A  l'avenir  les  travaux  seraient  publiés  par  les  Revues  spé^ 
ciates  existant  dans  le  pays  où  se  tiendrait  la  session.  ■ 

M.  Hahy  fait  observer  que  beaucoup  de  recueils  étrangers  ne  font  pas 
usage  du  français  et  qu'en  vertu  du  1"  article  additionnel,  volé  à  Bo- 
logne en  1871,  la  langue  française  est  seule  admise  dans  la  publication 
du  compte-rendu  du  Congrès  et  des  mémoires  qui  y  sont  joints. 


M.  Offert  demande  l'abrogation  de  ce  l""  article  additionnel  du 
glement. 


lOb 
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MM.  Haut,  Boulr  et  Cartailuac  protestent  contre  la  proposilioa  de 
M.  Offert. 


I 


M.  Verneau  considère  que  la  proposition  de  M.  Reinaco  ne  saurai 
être  adoptée  pour  la  publication  des  travaux  de  la  Xll"  session.  Les  sous- 
cripteurs actuels  sont  en  droit  de  penser  qu'on  s'en  tiendra  aux  précH 
dents  établis  et  qu'ils  recevront  un  compte-rendu  séparé. 

Le  Conseil  décide  que  la  Commission  de  publication  aura  pleins  pou^ 
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voire  pour  composer  le  volume,  en  s'en  tenant  au  1*' article  additionnel 
qui  ne  permet  que  Tusage  de  la  langue  française.  En  dehors  du  Secré- 
taire GÉNÉRAL  et  du  Trésorier,  qui  en  font  partie  de  droit,  MM.  Boule, 
GABTAiLnAC  et  S.  Reinach  sont  portés  sur  la  liste  de  cette  Commission. 

Conformément  à  l'article  XI,  le  Conseil  délibère  sur  le  lieu  où  se 
tiendra  la  prochaine  session  du  Congrès. 

M.  Chantre  fait  savoir  qu'après  en  avoir  conféré  avec  MM.  Hoerkbs  et 
SzoHBATBY,il  a  l'espoir  que  le  Gouvernement  autrichien  invitera  le  Con- 
grès à  tenir  sa  prochaine  session  à  Vienne. 

Sur  la  proposition  de  M.  Alexandre  Bertrand,  le  Conseil  émet  le  vœu 
que  la  XIII*  session  ait  lieu  à  Vienne.  Le  président  de  la  Société  d'An- 
thropologie do  Vienne  est  désigné  pour  présider  ce  Congrès.  MM.  le  baron 
Andrian,  HegeRj  Hoerhann,  Hoernes,  Much  et  Szohbathy  sont  invités  à 
constituer  le  Comité  d'organisation  de  la  session  future. 

Le  Conseil  décide  que  les  ouvrages  offerts  au  XII*  Congrès  seront 
répartis  entre  le  Muséum  d'histoire  naturelle  et  le  Musée  des  Antiquités 
nationales  de  Saint-Germain-en-Laye.  Un  exemplaire  des  ouvrages  en 
nombre  sera  offert  à  la  Société  d'Anthropologie  et  à  l'École  d'Anthro- 
pologie de  Paris. 

La  séance  est  levée  &  4  heures. 

L'un  des  Secrétaires, 

J.  Décbelette. 


SIXIÈME  SÉANCE 

Présidence  de  MM.  Hoernes 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

M.  le  Secrétaire  cénéral  rend  compte  des  décisions  que  vient  de 
prendre  le  Conseil  (voy.  ci-dessus).  Deux  de  ces  décisions  doivent  être 
ratifiées  par  le  Congrès  :  1°  les  vœux  relatifs  &  la  conservation  des  sta- 
tions quaternaires;  2  la  proposition  relative  à  la  composition  de  la  Com- 
mission de  publication. 

MM.  A.  DE  MoRTiLLBT  et  CoLLiN  protestent  contre  le  vœu  ayant  pour 
objet  d'interdire  les  fouilles  aux  personnes  qui  ne  seraient  pas  munies 
d'un  permis  de  l'administration  compétente  et  réclament  la  liberté 
absolue  des  recherches  pour  tous  les  fou  illeurs. 

La  proposition  du  Conseil  est  votée  par  27  voix  contre  19. 

MM.  Boule,  Cartaillac  et  S.  ReiNAcn  sont  nommés  membres  de  la 
Commission  de  publication. 
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M.  Cn.  Maska  lit  une  note  sur  La  station  pnlMlit/iiquede  Predmott,i 
Moravie.  Une  vitrine  contient  une  série  fort  intéressante  de  pièc 
recueillies  dans  cette  station. 

M.  le  baron  de  Loé  donne  lecture  d'un  travail  sur  La  découverte  { 
palafiltesen  Belgique. 
I>iicustion  :  M.  RnroT. 

M.CntL  Y  Naraîvjo  parle  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  les  Canarien! 
contemporains  de  la  conquête  de  l'arfliipel.    Enirainé  par  son  récit, 
l'auteur  doit  se  borner  à  déposer  sur  le  bureau  un  mémoire  dont  ■ 
avait  l'intention  de  donner  lecture  sur  L'dfjc  de  la  pierre  aux  Canarietr 
Il  ofTre  au  Congrès  une  importante  série  de  photographies  représentant 
des  objets  anciens.  J 

M.  A.  Biocn communique  un  mémoire  sur  L'origine  des  brachyci^p/iales 
nfolilhiques  de  la  France. 

Discussion  :  MM.  Verneau,  S.  ftEiNAcn,  Mamouvrier,  Deniker,  Papil^ 
LAULT,  Btocn. 

M.  Thomas  WiLSON  lit  nn  travail  sur  la  Classification  des  pointet 
flèche  en  pierre. 

M.  Ledmann-Nitsche  présente  des  Restes  de  Grypolherium  Darwinii. 

M.  Georfçe  Granl  Mac-Ccrdy  fait  une  communication,  accompagnée  de 

projections,  sur  les  Rasoirs  cn  obsidienne. 

Discussion  :  MM.  A.  de  Mortillet,  Montelius.  H 

M.  W.  Zenker  décrit  des  AiTnes  en  pieire  du  diluvium  de  l'Oder,  dont 
il  expose  une  collection. 
Discussion  :  MM.  Chanthe,  Montelius,  TniEULLEN,  comte  BoBRinsKor] 

M.  V.  KnvoïKA  a  envoyé  une  notice,  dont  il  est  donné  lecture,  sur  ( 
Nouvelles  découvertes  paléolithiques  d  Kieff. 

M.  V.  Recsey  résume  les  résnilats  des  Fouilles  faites  dans  un  cimelii 
préhistorique  à  Bakony  (Hongrie). 

Après  la  séance,  qui  est  levée  à  6  heures,  M.  Capitan  conduit  le_ 
membres  du  Congrès  à  la  Sorbonne  où  il  fait,  avec  le  concours  de 
M.  Ccutil,  une  conférence  accompagnée  de  projections  sur  L'annli/se  pé- 
trographique  appliquée  à  l'étude  des  roches  employées  pour  la  fabrication 
des  haches  polies. 

Vun  des  Secrétaires, 

A.  La  VILLE. 
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Samedi  25  août. 

SEPTIÈME  SÉANCE 

PRÉSIDENCB  DI  m.  0.  MONTELIUS 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  fait  une  communication  sur  Le  néolithique  en  Rou- 
manie et  spécialement  sur  La  station  de  Coucouteni. 
Ditcutiion  :  MM.  Cartailhac,  S.  Reinach,  Hampel. 

M.  VoLKOT  lit  un  mémoire  sur  L'industrie  prémycénienne  dans  les  sta- 
tions néolithiques  de  l'Ukraine. 

Discussion  :  MM.  Chil  y  Naranjo,  Verjieau,  Capitan,  Prince  Poutiatine, 
comte  BoBRiNSKOY,  Cartaildac. 

M.  Vaidemar  ScnviDT  donne  lecture  d'un  travail  sur  Les  dernières 
découvertes  archéologiques  faites  en  Danemark  et  dans  les  possessions 
danoises  des  régions  arctiques.  Il  insiste  sur  Les  céréales  rencontrées  dans 
les  poteries  préhistoriques. 

Discussion  :  MM.  Capitan,  A.  de  Mortillet,  Couin,  Piktte. 

M.  George  A.  Dorsey  communique  un  mémoire  sur  L'âge  de  pierre 
actuel  dans  t Amérique  du  Nord. 
Discussion  :  MM.  j.  Evans,  Montelius,  A.  de  MoRxaLEi,  Verneau. 

M.  S.  Reinach  résume  un  travail  de  M.  Aveneau  de  la  Granciére  inti- 
tulé :  Passage  du  néolithique  aux  métaux  en  Armorique  occidentale  et 
plus  spécialement  dans  le  Morbihan. 

Discussion  :  MM.  l'abbé  Breuil^  A.  de  Mortillet,  baron  de  Loé,  Ver- 
neau, Cdauvet,  Cartailhac,  PiETTE,  Chantre,  J.  Evans,  comte  Bobrinskoy, 
Boule,  Montelius. 

M.  VoLKOv  lit  une  notice  de  M.  M.  Hroucrevsy  sur  Un  champ  sépul- 
cral de  la  Galicie  orientale. 

M.  CAPTfAN  présente  de  grands  anneaux  dp  pierre  de  l'époque  néoli- 
thique. 
Discussion  :  MM.  de  Mortillet,  l'abbé  Hermet. 


La  séance  est  levée  h  11  heures  et  demie. 


L'un' des  Secrétaires, 

G.  BONSOR. 
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CONCnfiS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOCIK 


HUITIÈME  SÉANCE 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 
Sur  la  c 


)ur  arriver  à  épuiser 


proposition  du  Sfxrêtaihe  général,  ( 
l'ordre  du  jour,  le  Congrès  décide  : 

1"  De  se  diviser  celte  après-midi  en  deux  sections  qui  siégeront  simul- 
tanément, J'une  dans  l'ampliithéâlre  a"  6  et  l'autre  dansTamphithéfitre 
n»  8; 

2°  De  tenir  une  séance  supplémentaire  demain  malin,  à  9  heures. 

I.  -SECTION  D'.VnCIIÉOLOGIE 

Phésidence  de  mm.  Valoemar  Scomidt  et  Cartailhac 

Avant  d'aborder  les  questions  d'archéologie,  la  Section  entend  la 
ture  d'un  mémoire  de  M.  L.  il,  Diickwortii  sur  Am  fractures  des  os  des 
orangs  compnrfies  <i  la  lésion  fritiornle  dit  Pilbecanlkrojms  ereclus.  CeltCi 
communication   est  accompagnée  d'intéressantes  projections   qui  a 
pouvaient  être  faites  dans  l'autre  amphithéàlrc. 


M.  G.  Cdauvet  présente  deux  haches  en  cuivre,  sans  alliage,  puis  lit 
un  travail  sur  Les  poteries  préhistoriques  à  ornements  géométriques  en 
creux,  de  la  vallée  de  la  Charente. 

Discussion  :  MM.  de  Saint-Vunant,  A,  de  Mortillet,  comte  Bobhinsko 

M.  Déchelette  rend  compte  de  ses  Fouilles  au  mont  Beuvray  (fin 
la  période  de  La  Téne). 
Discussion  :  M.  S.  Heinach. 

M.  H.  Hubert  fait  une  communication  sur  la  Découverte  d'une  lomt 
à  char,  d  A'aiilerre. 

Discussion  :  MM.  Déchelette,  A.  DEMoRTaiET,  de  Saint-Venant,  Foub 
drigmer,  Imbbrt. 

M.  S.  Reinach  décrit  Une  nécropole  en  Albanie. 
Discussion  :  M.  A.  de  Mortillet. 

M.  S.  Reinach  analyse  un  mémoire  de  M.  G.  P.  Kunz  sur  un  Gros  hlo 
de  néphrite  découvert  d  Jordansmuht  en  Silésie. 

M.  Vernkau  dépose  une  notice  de  M.  L.  Cootil  sur  L'industrie  d4 
cuivre  et  du  bronze  en  Normandie, 

M.  HouGH  Ut  un  travail  sur  l'Histoire  de  l'éclairage. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

L'un  des  Secrétairei, 

J.  Déchelette. 


i 
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II.  -  SECTION  D'ANATOMIB 

Présidence  de  H.  Dbniker 

M.  J.  E.  Grevers  présente  un  compas  d'épaisseur  modifié  de  façon  à 
pouvoir  servir  k  plusieurs  usages. 
Disciuaion  :  MM.  Pahllault,  Hamy. 

MM.  G.  Papiuault  met  sous  les  yeux  du  Congrès  un  nouveau  cranio' 
phore. 
Discussion  :  MM.  Haht,  DucKWORTn. 

M.  Verneau  résume  un  mémoire  de  M.  Seeland  sur  Les  paysans  russes 
de  la  Sibérie  occidentale  au  point  de  vue  anthropologique. 

M.  J.  Jamko  fait  une  communication  sur  une  Première  série  de  types 
magyars  et  il  ofiTre,  pour  le  Muséum,  une  belle  collection  de  photographies. 

M.  SavA  Telles  donne  un  résumé  de  son  travail  sur  La  dégénérescence 
des  races  humaines. 
Discussion  :  MM.  Deniker,  Papillault. 

M.  da  Costa  Ferreira  a  envoyé  une  notice  sur  La  capacité  des  crânes 
portugais,  dont  il  est  donné  lecture. 

M.  R.  H.  Mathews  a  fait  parvenir  au  Secrétaire  général  un  travail  sur 
Les  indigènes  d'Australie,  qui  est  lu  à  la  Section. 

M.  Manouvrier  attire  l'attention  sur  l'Essai  de  reconstitution  plastique 
du  Pithecanthropus  tenté  par  M.  Ëug.  Dubois. 
Discussion  :  M.  Hamy. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

L'un  des  Secrétaires, 

G.  Papillault. 


NEUVIÈME  SÉANCE 

Présidencb  de  Sir  John  Evans 

A  4  heures,  les  deux  sections  se  réunissent  en  séance  plénière  pour 
clore  officiellement  le  Congrès,  malgré  la  séance  supplémentaire  qui 
aura  lieu  demain  matin. 

Sir  John  Evans  adresse  ses  félicitations  aux  congressistes  et  remercie 
le  Comité  d'organisation  d'avoir  mené  à  bien  la  tâche  qu'il  avait  entre- 
prise. Il  propose  au  Congrès  de  voter  spécialement  des  rcmercimeiits  au 
Président  de  la  session,  M.  Alexandre  Bertrand,  et  au  Secrétaire  gêné- 
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rai,  M.  le  D'  Verneac.  Il  ne  saurait  oublier  le  savant  directeur  du  Col- 
lège de  France,  M.  Gaston  Paris,  qui,  une  fois  de  plus,  a  bien  vouli 
mettre  à  la  disposition  des  aiithropoloyistes  et  des  archéologues  un  éta 
blissemeut  dans  lequel  les  hommes  de  science  sont  toujours  accueillis 
avec  la  plus  parfaite  cordialité.  Enfin  M.  J.  Evans  serait  heureux  que  U 
Congrès  volât  aussi  des  remercimcnts  a  M.  le  D'  Janko  qui  vient  d  offrii 
d'envoyer  à  tous  les  membres,  lorsque  le  comple-reudu  de  la  session 
leur  sera  distribué,  la  première  série  de  types  magyars  dont  il  a  montré 
de  si  beaux  spécimens  photographiques.  C'est  grâce  à  M.  Emeric  de 
Szalay,  directeur  du  Musée  national  hongrois,  et  à  S.  E.  M.  le  D'  Jutes 
DE  Wlassics,  ministre  de  l'Instruction  publique  de  Hongrie,  qu'il  a  pu 
entreprendre  .ses  recherches  sur  l'inléressaiile  population  magyare,  po- 
pulation asiatique  enclavée  au  milieu  de  races  aryennes;  l'un  et  l'autre 
ont  droit  à  la  gratitude  des  anthropologisles  de  tous  les  pays. 

M.  John  Evans  termine  en  exprimant  l'espoir  que  les  membres  de  la 
session  actuelle  se  retrouveront  à  Vienne  en  1903,  époque  à  laquelle  se 
réuniront  sans  doute  dans  celte  capitale  le  Congrès  d'AnltiropologiMl 
d'Archéologie  préhistoriques  et  le  Congrès  de  Géologie.  ^ 

Les  remerclments  demandés  par  Sir  John  Evans  sont  volés  par  accla- 
mation. 


coi 


M.  le  Secrétaire  général  tient,  à  son  tour,  in  remercier  tous  ses 
lègues  et  à  féliciter  Sir  Jolin  Evans  qui^  ayant  été  élu  vice-président  de 
la  Xll'  session,  devient  vice-président  honoraire  et  entre  dans  le  Conseil 
permanent. 

M.  Verneau  invile  les  membres  du  Congrès  à  se  rendre,  eu  sortant 
du  Collège  de  France,  à.  l'Ilùtel  de  Ville,  où  la  Municipalité  de  Paris  les 
recevra  à  5  heures. 


La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

L'un  des  Secrétaires, 

A.  La  VILLE. 


Réceptio.n  du  Cohghès  a  l'Hôtel  db  Ville 


A  5  heures,  les  membres  du  Congrès  sont  reçus  officiellement  à 
l'Hôtel  de  Ville.  M.  Grébauval,  Président  du  Conseil  municipal,  entouré 
de  plusieurs  de  ses  collègues,  et  M.  Autkand,  Secrétaire  général  de  1& 
Préfecture  de  la  Seine,  font  les  honneurs  de  celle  réception. 

En  présentani   les  congressistes,  M.  Alexandre  Bertrand  s'expril 
en  ces  termes  : 
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M  Monsieur  le  Président  du  Conseil  municipal, 
«  Messieurs  les  Conseillers, 

o  J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  Conseil  el  les  déiéyatioos  étran- 
gères du  Xll"  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie 
préhistoriques. 

•<  Nous  sentons  tous  l'honneur  que  nous  Tait  le  Conseil  municipal  de 
Paris  en  recevant  solennellement,  comme  une  puissance,  une  associa- 
tion d'hommes  de  science  uniquement  occupés  de  questions  spécula- 
tives. 

«  Nous  ne  nous  en  étonnons  pas.  Nous  sa%'ons  que  le  Conseil  munici- 
pal de  Paris  est  traditionnellement  le  patron,  le  protecteur  de  tout  ce 
qui  louche  aux  hautes  études,  au  progrès  des  sciences  et  des  lettres. 

«  Plusieurs  chaires  fondées  ou  subventionnées  par  vous  en  sont  un 
vivant  témoignage. 

«  Nous  ne  saurions  d'ailleurs  oublier  avecquelle  sympathie  touchante 
vos  prédécesseurs,  il  y  a  dix  ans,  dans  les  mêmes  circonstances,  nous 
ont  reçus  ii  l'Hôtel  de  Ville.  Nous  sommes  heureux  et  tiers  de  constater 
que  le  Conseil  municipal  de  1900,  conscient  de  la  valeur  de  nos  tra- 
vaux et  de  l'importance  de  la  science  nouvelle  que  nous  représentons, 
manifeste,  par  l'honneur  qu'il  nous  fait,  la  persistance  des  mêmes  senti- 
ments pour  le  Congrès  d'Anlhropologieet  d'Archéologiepréhisloriques.  » 
{Applaudissements  ri'pélés.) 


I 
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M.  Grébauval  répond  par  l'allocution  suivante  : 

u  Messieurs, 

M  Votre  honorable  Président  a  bien  voulu  reconnaître  que  la  Ville  de 
Paris  était  toujours  prèle  à  encourager  les  hautes  éludes  donl  vous  êtes 
plus  que  jamais  préoccupés, 

V  II  est  certain  que  chaque  fois  qu'une  belle  œuvre  de  science  se 
présente,  Paris  s'empresse  à  lui  faire  fêle,  très  heureux  d'apporter 
ainsi  sa  quote-part  au  développemenl  des  counaissances  humaiues. 

«  Je  vous  avouerai  franchement,  Messieurs,  que  l'anthropologie  et 
l'archéologie  nous  sont  pou  familières;  aussi  ne  vous  suivrai-je  point 
sur  le  terrain  technique  et  apprécierai-je  seulement  la  grandeur  du 
bat  que  vous  poursuivez. 

a  Vos  éludes  nous  éclairent  sur  les  origines  de  l'humanité  el  nous 
permettront  demain  de  dégager  des  formules  utiles,  lorsque  vous 
aurez  reconstitué  ce  pa^sé  si  lointain,  si  mystérieux,  si  fabuleux  même, 
avec  des  indices  parfois  si  faibles  qu'ils  passeraient  inaperçus  pour 
des  regards  moins  perspicaces  et  moins  expérimentés  que  les  vôtres. 

«  Vous  avez  bien  voulu  rappeler,  Monsieur  le  Président,  que  vous 
avez  été  reçus  ici  il  y  a  onze  ans  et  nous  remercier  de  l'accueil  qui 
TOUS  y  est  fait  aujourd'hui.  C'est  que,  lorsqu'il  s'agit  de  grandes  idées, 
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d'efTorts  bienfaisaots,  de  larges  et  fécondes  besognes,  il  n'y  a  jamais 
d'inlerrègriu  parmi  les  représentanls  de  la  Ville  de  Paris.  Les  assem- 
blées se  succèdent,  les  hommes  se  remplacent,  mais  le  désir  reste  le 
même  de  Favoriser  l'essor  des  sciences  et  d'honorer  les  l^avaux  qui 
accroissent  le  patrimoine  de  riiumanité. 

"  Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  de  boire  avec  vous  au 
XU"  Congrès,  que  vous  voulez  bien  nous  présenter,  au  succès  des  études 
si  altachanles  qui  vous  passionnent,  à  tous  vos  collaborateurs 
[Applaudisiements  prolongés.) 
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M.  AcTRA^D,  Secrétaire  général  de  la  Prérecture  de  la  Seine,  s'assc 
cie  aux  paroles  de  bienvenue  de  M.  le  Président  du  Conseil  municipal' 
et  salue,  au  nom  du  Préret  de  la  Seine,  les  membres  français  et  étran- 
gers des  deux  Congrès.  Û. 

Les  membres  du  Congrès  prennent  part  à  un  lunch  oITert  par  la 
Municipalité  et  visitent  ensuite  la  salle  Saint-Jean  et  divers  salons  de 
DOlre  édifice  municipal. 


Dimanche  26  août. 

DIXIÈME  SÉANCE 
Présidence  de  M.  Capellisi. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  G.-B.-M.  Flamand  fait  une  communication  sur  Les  gravures  rt 
tre»  du  nord  de  l'Afriqueel  ipécialemenC  de  la  région  d'Jn-Salah. 
Discussion  :  MM.  S.  Rbihacu,  Valdemar  Schmidt,  Verneau. 

M.  L.  Capitan  montre  au  Congrès  des  relevés  de  Gravures  sur  rochers ^ 
découvertes  dans  les  Vosges. 
Discussion '.M.  S.  Reinacd. 

M.  L.  WiLSER  lit  un  travail  sur  les  Migrations  préhistoriques. 
Discussion  :  M.  S.  Reinacd. 

M.  A.  LAvatE  donne  lecture    d'une  note  intitulée  :  Cinq  métrés 
dépôts  modernes  stratifiés  au  barrage  d'Alforl. 

M.  DE  Saint-Venant  préseule   une  carie  indiquant  la  A('parfi7ion  <fM 
outils  du  Grand-Pressignij. 

Discussion  :  MM.  RuTOT,  Capitan. 

H.  L.  Capitan  analyse  un  travail  de  M.  Duhoutier  portanl  pou 
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Notes  de  paléoethnologie,  d'archéologie  et  de  minéralogie  archéolilhique 
japonaise. 

M.  Hubert  résume  un  mémoire  de  M.  Vuletic-Vukasovic  sur  l'Histoire 
des  découvertes  archéologiques  faites  dans  les  Balkans  pendant  le  xvi»  et  le 
xvn*  siècle. 

M.  F.  Frassetto  lit  une  noie  sur  Les  fontanelles  du  crâne  chez  l'homme, 
les  primates  et  les  mammifères  en  général. 
Discussion  :  MM.  Vermeau,  Papillault,  Denikbr. 

M.  Frassetto  donne  lecture  d'une  notic3  de  M.  Giuffrida-Ruggeri, 
sur  Les  trous  pariétaux. 

M.  R.  Verseau  présente  son  Céphalomètre. 
Discussion  :  MM.  Papillault,  Deniker. 


La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 


L'un  des  Secrétaires, 

A.  La  ville. 


»n«  00.10.  BIT.  u'AmilllOP.  ET  d'aUCHÉOL,  FHUIUST.   l'.'OO. 
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REMERCIEMENTS    VOTES    PAR  LE    CONGRES 
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Le  XI1°  Congrès  international  d'Anthropologie  eld'Archoologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  eu  1900,  aprùs  avoir  entendu,  dans  sa  séance  du 
21  août,  la  lecture  du  mémoire  de  M.  E.-T.  Hamv  sur  Aa  grotte  dr 
Kakimhon  à  Roloma,  près  Konakry,  convaincu  de  l'inlérêl  tout  parti- 
culier que  présentent  les  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jnur,  adresse 
ses  félicitations  à  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée  française.  11  émet  le 
vœu  que  les  fouilles  soient  continuées  méthodiquement  et  poursuivies 
avec  activité,  car  elles  peuvent  contribuer  dans  une  larpc  mesure  à  faire 
connaître  les  populations  qui  ont  anciennement  vécu  dans  l'Afrique  oc- 
cidentale, populations  sur  lesquelles  la  science  ne  possède  encore  quH 
de  rares  données. 

La  présente  délibération  sera  portée  à   la  connaissance  de  M.  le  Mi 
nistre  des  Colonies  et  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée  française 
les  soins  du  Secrétaire  général  du  Congrès. 

11 

Le  XlI"Congrés  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préh 
toriques  réuni  à  Paris  au  mois  d'aoïVt  1900  émet  les  V(eux  suivants  :' 

1°  Oue  les  pouvoirs  publics  assurent,  par  une  loi,  la  conservation  d'un 
certain  nombre  de  cavernes  habitées  par  l'homme  préhistorique  ;         ■ 

2*  Que,  sans  porter  atteinte  au  droit  de  propriété,  ils  s'inspirent  de 
l'exemple  donné  il  y  a  deux  siècles  en  Suède  pour  interdire  les  fouilles 
archéologiques  dans  les  cavernes,  restes  d'habitations  et  tombeau&M 
aux  personnes  qui  ne  seraient  pas  munies,  à  cet  effet,  d'un  permis  de^ 
l'administration  compétente,  laquelle  pourrait  toujours  revendiquer  la 
surveillance  directe  des  fouilles  et'  retirer  un  permis  dont  il  serait  fait 
abus. 


lu 


J 

le  pre- 


Le  XU*  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pr 
historiques  réuni  à  Paris  eu  19t)U,   après  avoir  entendu  l'exposé   des 
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recherches  de  M.  G.-B.-M.  Flamand  sur  Les  gravures  rupestres  du  nord 
de  l'Afrique  et  avoir  examiné  les  nombreux  documents  qu'il  a  réunis 
émet  le  vœu  : 

Que  les  importants  matériaux  recueillis  par  M.  G.-B.-M.  Flaha.nd 
soient  publiés  intégralement. 

La  présente  résolution  sera  portée  à  la  connaissance  de  M.  le  Ministre 
de  iTustruction  publique  et  de  MM.  les  membres  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-filtres. 

IV 

Le  XII*  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pré- 
historiques réuni  à  Paris  en  1900,  sur  la  proposition  de  son  Conseil  et 
après  avoir  entendu  les  explications  de  M.  le  Professeur  R.  Virchow  re- 
lativementà  l'utilité  de  nommer  une  commission  internationale  chargée 
d'arriver  à  une  entente  sur  les  meilleurs  moyens  à  mettre  en  œuvre 
pour  établir  des  caries  préhistoriques,  décide  : 

1*  La  Commission  de  la  légende  internationale  est  chargée  d'exami- 
ner la  proposition  faite  par  M.  R.  Virchow  au  nom  de  M.  le  Professeur 
Voss  et  de  lui  donner  les  suites  qu'elle  comporte. 

2°  M.  E.  Chantre,  membre  de  la  Commission  de  la  légende  interna- 
tionale, reçoit  du  Congrès  le  mandat  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec  ses 
collègues. 


Le  XII»  Congrès  international  d'.\nthropologieet  d'Archéologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  en  1900,  convaincu  de  l'importance  des  recherches 
anthropologiques  entreprises  en  Hongrie  par  le  D^J.  Jankô  et  de  l'utilité 
d'étudier  scientiGquement  les  Magyars,  peuple  asiatique  enclavé  au 
milieu  de  races  indo-européennes,  l'engage  à  poursuivre  ses  recherches 
et  à  continuer  l'intéressante  série  photographique  dont  il  a  offert  la 
première  série  au  Congrès . 
11  vote  des  remerciements  : 

1*  A  S.  E.  M.  le  D'  Jules  dk  Wlassics,  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique du  Gouvernement  hongrois,  qui  a  fourni  à  M.  le  D' J.  Jankô  les 
moyens  de  publier  cette  première  série  de  lypes  et  l'a  chargé  d'annoncer 
aux  anthropologistes  réunis  à  Paris  qu'elle  serait  distribuée  gracieuse- 
ment à  tous  les  membres  du  Congrès. 

2*  A  M.  Emeric  de  Szalay,  Directeur  du  Musée  national  hongrois^  qui 
a  bien  voulu  organiser  un  centre  de  recherches  anthropologiques,  où 
il  a  été  possible  à  M.  le  D'  J.  Jankô  d'entreprendre  lus  études  dont  il  a 
entretenu  le  Congrès. 


MODIFICATION   AU  RÈGLEMENT 

A  SOUMETTRE  A  LA  RATIFICATION  DU  PROCHAIN  CONGRÈS 
EUa   vertu   de   l'az*tiale    ZVT 


Le  Conseil  du  XII*  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéo- 
logie préhistoriques  réuni  k  Paris  en  1900,  après  avoir  délibéré,  con- 
formément à  l'article  XVI  du  Règlement  général,  sur  des  propositions 
déposées  sur  le  bureau  et  portant  la  signature  de  dix  membres,  décide  : 

Dans  le  but  de  faciliter  le  recrutement  du  Conseil  permanent  dont  les 
rangs  s'éclaircissent  de  plus  en  plus,  le  3*  article  additionnel  voté  pen- 
dant la  session  de  Lisbonne,  en  1880,  sera  complété  de  la  façon  sui- 
vante : 

«  Feront  également  partie  de  ce  Conseil,  les  anciens  secrétaires  géné- 
raux du  Congrès  et  tous  les  membres  qui  auront  été  élus  quatre  fois  à 
une  fonction  du  Bureau.  » 

En  vertu  de  l'article  XVI,  la  présente  proposition  sera  mise  aux  voix 
sans  discussion  dans  la  première  séance  de  la  prochaine  session. 


COMMUNICATIONS 


ET 


DISCUSSIONS 


Sur  la  similitude  des  dents  de  l'Homme 
et  de  quelques  animaux 

Par  m.  ALBERT  GAUDRY 


Au  moment  où  le  Congrès  d'Anthropologie  va  discuter  les  rap- 
ports de  l'Homme  avec  les  autres  élrcs,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
rappeler  un  fait  que  l'esprit  ingénieux  de  Cope  a  le  premier  mis  en 
lumière;  ce  fait  est  la  similitude  des  arrière-molaires  supérieures  de 
l'Homme  et  de  certains  Singes  avec  les  dents  des  Mammifères  qui  ont 
prédominé  à  l'aurore  de  l'ère  tertiaire.  Le  travail  de  M.  Topîn.ird 
sur  la  comparaison  des  dents  de  l'Homme  et  des  Primates  ({),  le 
mémoire  où  M.  Branco  a  décrit  les  dents  supérieures  du  Drijopithe- 
cus  (2),  la  représentation  des  molaires  supérieures  de  VOreopithecm 
par  M.  Ristori  (3),  les  importantes  collections  d'Anthropologie  du 
Muséum  de  Paris  que  M.  le  professeur  Hamy  et  M.  Verneau  m'ont 
communiquées, celles  d'Analomie  comparée,  mises  à  ma  disposition 
par  M.  le  professeur  Filholet  l'un  de  ses  préparateurs,  M.  Visio, 
jointes  aux  pièces  fossiles  de  notre  nouvelle  galerie  de  Paléontolo- 
gie me  portent  à  penser  que  les  études  faites  en  Europe  peuvent 
ajouter  quelques  renseignements  utiles  à  ceux  qui  ont  été  donnés 
par  les  paléontologistes  américains. 

Je  remercie  mes  savants  amis  du  Muséum  de  leur  concours  pré- 
cieux, car  il  est  nécessaire  de  consulter  de  nombreux  échantillons 


(1)  ToPiMABO,  Pe  révolution  des  molaires  et  prémolaires  ctiei  le*  Primate»  et  en  pnr- 
tieulier  chei  l'Homme  (L'Anthropologie,  t.  III,  p.  642,  1892). 

(2)  Bmnco,  Die  menachenâ/mlichen  Zâline  aus  dtm  Bohnerz  dtr  Scliwâbischen  Alb, 
(Jahreshefte  des  Vereins  fUr  valerl.  Saturkunde  in  Wtirtl.,  1898). 

(3;   Risrom,   /-«  Scimmie  fossili   italiane  {Bolletlino  del    B.  Comilalo   geologieo, 
anno  1890,  ia-8,  Roma). 


38 


CONGRÈS  rîJTERNATIOHAL  D'AKTïïnOPOI.OClE 


pour  approcher  de  la  vérité.  On  a  plus  de  peine  qu'on  no  le  croirait 
au  premier  abord  pour  trouver  des  dentitions  complètes;  souvent 
il  arrive  que,  si  la  première  arrière-molaire  est  inlacle,  la  dernière 
n'est  pas  poussée,  et  que,  si  au  contraire  la  dernière  est  poussée,  la 
première  est  usée.  En  outre,  il  faut  tenir  compte  des  variations  con- 
sidérables des  denticules  dont  les  dents  humaines  sont  formées.  On 
ne  saurait  s'en  étonner;  M.  Branco  a  dit  qu'il  y  a  luOO  millions 
d'hommes  sur  la  terre  et  il  a  ajouté  :  "  Plus  une  espèce  est  riche  en 
individus,  plus  p-randes  sont  les  variations  (1).  >•  Assurément  nous 
avons  dans  nos  Musées  peu  d'échantillons  do  Singes  anthropomor- 
phes comparativement  aux  sujets  humains;  cependant,  quand  on 
examine  la  belle  collection  du  Muséum,  si  habilement  rassemblée 
par  M.  Filbol,  on  constate  beaucoup  de  variabilité.  Les  Chimpanzés 
présentent  des  écarts  notables  pour  le  volume  et  la  forme  des  dents  ; 
j'ai  remarqué  un  Gorille  où  les  dents  supérieures  sont  au  côté  droit 
si  différentes  de  ce  qu'elles  sont  au  côté  gauche,  que  sans  doute  la 
plupart  des  paléontologistes,  trouvant  les  deux  côtés  séparément, 
les  rapporteraient  à  deux  genres  distincts. 

Lorsque  l'on  voit  dans  le  Tertiaire  le  plus  ancien  le  Poh/mastodon 
à  dents  si  compliquées,  dans  le  Crétacé  le  Mpnisroessiis  et  le  Cimoto- 
mys,  dans  le  Jurassique  le  Bolodon  et  l'Allodon,  dans  le  Trias  le 
Triti/lodon  [2],  on  ne  peut  dire  que  les  dents  de  tous  les  Mammi- 
fères se  sont  progressivement  compliquées.  Cependant  beaucoup 
montrent  une  augmentation  successive  de  leurs  denticules. 

tjhacnn  sait  que  les  arrière-molaires  supérieures  d'un  grand 
nombre  d'animaux  sont  composées  de  deux  lobes  ayant  un  denlicule 
surlebord  externe  et  un  denlicule  sur  le  bord  interne  et  qu'entre  ces 
deux  denticules  on  en  voit  fréquemment  un  médian.  Quand  les  denti- 
cules des  deux  lobes  sont  également  développés,  la  dent  est  quadran- 
gulaire  (zygodonle,  suivant  l'expression  de  Riitimeyer).  Quelques- 
uns  des  denticules  peuvent  manquer;  ainsi  le  deuticule  interne  du 
second  lobe  est  souvent  nul  ou  rudimentaire  ;  il  en  résulte  une  forme 
triangulaire  (trigonodonte,  suivant  l'expression  de  Riitimeyer).  Les 
beaux  travaux  de  Cope,  de  MM.  Osborn,  Wortman  sur  les  fossiles 
du  Puerto  et  du  Torréjon  leur  ont  donné  l'occasion  de  faire  cette 
observation  curieuse  que  la  plupart  des  animaux  américains,  au  dé- 
but du  Tertiaire,  ont  eu  des  deuts  où  le  denticule  interne  postérieur 
est  peu  ou  point  développé,  de  sorte  qu'elles  sont  triangulaires  ou 

(1)  ItHANCO,  Mémoire  cité,  première  partiR,  p.  23. 

(2)  Suivant  M.  Sccley,  le  Tribjlodnn  serait  plus  prè»  de*  Repliloa  qup  des  Mammi'- 
«*.  Od  a  dil  qo'il  était  peut-£tre  du  Rtiétien. 
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imparfaitement  quadrangulaires.  Les  recherches  de  noire  regretté 
ami,  le  D'  Lemoino,  à  Cernay  auprès  de  Reims,  ont  montré  que  les 
remarques  des  savants  explorateurs  du  Puerco  sont  confirmées  par 
l'élude  des  animaux  qui  ont  vécu  au  début  du  Tertiaire  en  Europe. 
Comme  exemple,  je  donne  ici  (fig.  l)  la  figure  des  molaires  su- 
périeures gauches  du  P/csiadapis  (\)  on  le  denticule  interne  i.  du 
''Becond  lobe  est  à  peine  développé;  il  n'y  a  sur  te  bord  interne 
qu'un  grand  denticule  I.,  et,  puisqu'il  y  en  a  deux  sur  le  bord  ex- 
terne, les  dents  sont  triangulaires.  On  voit  dans  la  figure  2,  qui 
représente  VArctoci/on  de  Cernay,  des  dents  supérieures  gauches, 
la.,  2a.,  où  le  denticule  interne  /'.  commence  à  se  manifester. 

Lorsque  nous  regardons  des  fossiles  d'une  époque  un  peu 
moins  ancienne  tels  que  ceux  du  Wasalchen  Amérique  ou  d'Rger- 
kingen  en  Europe,  nous  observons  que  tantôt  leur  denticule  in- 
terne poslérieur(t.)apris  un  peu  plus  de  développement  (fig.  3,  forme 
appelée  par  Rùlimoyer  Plimncodua  ruropTus),  que  tantôt  il  est 
devenu  aussi  fort  que  les  autres,  de  sorte  que  le  type  triangulaire 
passe  au  lype  quadrangulaire. 

A  partir  de  l'EGcène  supérieur,  la  plupart  des  animaux  vivant  de 
végétaux  ont  des  arrière-molaires  nettement  quadrangulaires  (voir 
fig.  4,  Cebochœnts  de  l'Oligocène  des  phosphorites). 

Souvent  aussi  les  prémolaires  ont  passé  de  la  forme  triangulaire 
à  la  forme  quadrangulaire,  comme  chez  les  Rhinocéros,  les  Tapirs, 
les  Chevaux,  les  Damans. 

Enfin  le  summum  de  l'évolulirm  est  atteint  par  les  molaires  qui, 
au  lieu  de  deux  lobes,  en  ont  plusieurs,  ainsi  que  chez  VUrsus  spe- 
fivus,  Y Rlcphas  primigeniux,  le  Phacochœrus;  ces  quadrupèdes  sont 
arrivés  tardivement  sur  la  terre. 

Si  maintenant  on  demande  à  quel  stade  de  l'évolution  des  ani- 
maux fossiles  ressemblent  les  arrière-molaires  supérieures  de 
l'Homme,  on  peut  répondre  que  c'est  au  stade  des  premiers  temps 
tertiaires.  Cope,  MM.  Osborn  et  Wortman,  après  avoir  constaté  que 
les  Mammifères  du  Puerco  et  du  Torréjon  ont  pour  la  plupart  des 
arrière-molaires  de  forme  triangulaire,  avec  le  denticule  postérieur 
interne  peu  développé,  ont  remarqué  que  les  molaires  humaines 
sont  dans  le  m<*me  état.  Cope  a  publié  uu  curieux  mémoire  (2),  ac- 
compagné de  deux  planches  montrant  les  dents  humaines  avec  un 

II)  Pour  cette  flfçiire  et  celle  de  VAi-elocyon,  les  prémolaires  ont  été  complétées 
trec  d'autres  pi^i:t>s  que  celles  qui  ont  servi  pourdessiaer  les  arrière-molaires. 

(î)  E.  D.  Corn,  On  llie  triluhercular  molar  in  human  dentition  {Journal  of  Mor- 
tÀotogy,  ^oU  II,  July  1888). 
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denlicule  postérieiir  inlerne  dans  un  état  rudimentaire,  et  même  il 
a  su  découvrir  que  ce  sont  les  Hommes  des  races  les  plus  élevées  qui 
ont  ce  denlicule  le  plus  atténué. 

Pour  comparer  les  degrés  de  développement  des  dents  humaines 
et  de  celles  des  Singes  anthropomorphes,  j'ai  réuni  ici  quelques 
figures  toutes  prises  dans  la  même  position  sur  des  m&choires  supé- 
rieures gauches.  _ 

L'Homme  orthognathe  (fig.  5,  Français)  a  des  arrière-molaires  où  f 
le  denlicule  inlerne  du  second  lobe  i.  est  plus  petit  que  celui  du  pre- 


Fi6.  1.  —  Plesiadapis  rementi»,  Lemoine,  aux  3/2  de 
la  gr.  uni.  —  Cernay,  Coll.  Lemoine  donaèe  au 
Muséum. 


Fia.  S.   —  Arctocyon  primm- 
im»,  Blaiiiv.  Gr.  n«t.  — Ccr-   q    ^^ 
oay.  Coll.  Lemoine. 


I     I       I 

la  '  Sa  3a 


I 


I 


/  /      /  / 

la  in         3a 


Fio.  3.  —  Phenacodun  europarus.    ROtim.  Gr.    nat. 
—  Egerkingen  (d'après  Rûtimeyer). 


Fio.  ♦.  —  Ceboehœrus.  (ïr. 
nat.  —  PboftpborlUs  du 
Quercy  (Coll.  du  Musènm). 
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mier  lobe  I.  et  en  est  séparé  par  une  dépression.  A  cet  égard,  les 
dents  de  plusieurs  animaux  de  Tliocî-ne  américain  leur  ressemblent, 
mais  nulles  dents  ne  les  rappellent  mîeu.iL  que  celles  do  l'/lrc/ocyon 
de  Cernay  (p.  96,  fig.  2).  A  côté  des  points  de  ressemblance,  il  y  afl 
desdifférences  :  les  dents  de  l\-lrf(ocyo?i80Qlplu9  allongées  que  chez 
l'Homme;  leur  surface  est  plus  mousse,  les  trois  denlicules  princi- 
paux étant  moins  accusés  ;  elles  sont  entourées  d'un  bourrelet  ;  mais 
ce  bourrelet  est  faible  et  inconstant  ;  on  voit  des  rudimen 
denticules  médians;  la  seconde  dent  est  plus  forte  que  la 


menls  desB 
première.! 


Km.  It.  — OraDg-OaUoii.  Gr.  nat. 
—  Coll.  d'anatoonie  du  Muséum 


Fia.  H.  —  Oreopilheeun  Bambolii.  Gr.  nal. 
—  CaateaDi.  Musée  de  Florence  (d'iiprès 
M.  Ristori]. 
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blanc,  parce  que  le  denlicule  i.  est  devenu  plus  important. 
Le  Chimpanzé  (fig.  7)  est  le  Singe  qui  se  rapproche  le  plus  par 
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ses  arrière-molaires  supérieures,  soil  de  l'Uommo,  soit  de  VArcto- 
ri/on.  Ses  dents  se  dislinguenl  de  celles  du  ^ôgre  parce  qu'elles  sont' 
plus  longues  comparalivemenl  à  leur  largeur:  cependant,  la  galerie 
d'Analomie  de  Paris  a  un  crâne  où  cette  dilFérence  n'existe  pas.  Le  M 
denliculo  posiérieur  interne  »,esl  nn  peu  plus  j^ros  sur  la  2°  arrière- 
molaire  que  chez  l'Homme  el  moins  séparé  du  V  formé  par  les  trois 
grands  denticules.  La  seule  particularité  bien  accusée  est  que  la  cou-  ■ 
ronnedu  Chimpanzé  est  plus  mousse,  plus  ridée  que  chez  l'Homme. 
Par  ce  caractère,  le  Chimpanzé  se  rapproche  de  \'Arctoci/ott;  il  en 
diffJ're  par  ses  bourrelets  plusrudimentaires,  par  son  denticule  pos- 
léro-interne  i.  moins  réduit  et  par  l'absence  des  dcnlicules  médians. 
Mais,  chez  Clasnodon  du  Torréjon  et  Anacodon  du  Wasatch  très  voi- 
sins A' Arctocyon,  les  denticules  médians  s'atténuent  ou  disparais- 
sent. En  réalité,  il  n'y  a  que  de  faibles  diiïércnces  entre  une  arrière- 
molaire  supérieure  du  groupe  Arclocijon  et  celles  du  Chimp.inzé. 

Le  Gibbon  (lîg.  8)  a  des  arrière-molaires  qui  ressemblent  à  cel- 
les de  lilomme  pour  la  disposition  de  leurs  donticules;  mais  ces 
denticules.  à  l'opposé  de  ce  qu'on  voit  dans  le  Chimpanzé,  sont 
plus  élevés;  non  seulement  les  dents  sont  plus  petites,  elles  sont 
comparativement  beaucoup  plus  allongées. 

Le  Gorille  (fig.  9)  rappelle,  pour  la  disposition  de  ses  arrière- 
molaires,  le  Gibbon,  et  par  conséquent  l'Homme;  cependant,  au 
lieu  d'èlre  plus  petit  que  l'Homme,  il  est  plus  grand  ;  ses  dents, 
comme  dans  leGibbon,  sont  bien  plus  allongéesque chez  l'Homme, 
et  elles  ont  des  denlicules  plus  élevés.  Ces  caractères  éloignent  le 
Singe  d'Afrique  et  le  Singe  de  l'Inde  de  V Arclocyon. 

La  mâchoire  inférieure  du  Dri/opilhectis  Fontani  du  Miocène 
moyen  de  Saint-Gaudons  est  connue  depuis  longtemps,  grâce  aux 
découvertes  de  Fontan,  de  MM.  Félix  Regnaull  et  Harlé  ;  elle  indi- 
que un  Singe  anthropomorphe  qui  n'a  pas  un  rang  élevé.  Le  beau 
mémoire  de  M.  Branco  nous  a  appris  quelle  était  la  forme  de  ses 
arrière-molaires  supérieures;  je  reproduis  (Kg.  10)  deux  figures 
données  par  cet  éminent  paléontologiste  (i);el  les  conOrmenl  ce  qu'a- 
vait indiqué  la  mâchoire  inférieure.  Elles  montrent  le  V  formé  par 
les  trois  denticules  principaux,  comme  dans  l'Homme  et  dansl'/lr- 
ctocyon,  mais  le  denticule  postérieur  interne  est  très  grand,  au  lieu 
d'être  rudimenlaire  ;  en  outre,  la  surface  de  la  couronne  est  plus 
mousse  que  chez  l'Homme. 

L'Orang-Outang  (fig.  W)  annonce  vaguement  le  Chimpanzé  par 
ses  arrière-molaires  supérieures;  sou  denticule  postérieur  interne 

(t)  Mémoire  eitf,  pi.  VIII,  Bg.  2. 


I 
I 
I 
I 


ET  D'ARCHfiOLOCIE  PRÉHISTORIQUES. 


43 


I 

I 

t 

I 


I 


I 


est  très  peu  détaché  du  reste  de  la  dent,  de  sorte  que  la  trig'onodon- 
lie  est  à  peine  discernable  ;  il  fait  ainsi  un  contraste  avec  l'Homme 
et  \'Arctoc>/on. 

UOreopt'lheciis  Bamholii,  de  même  que  le  Dri/opithecus.  n'a 
d'abord  livré  que  sa  mâchoire  inférioure;  mais  M.  Rislori  a  décou- 
vert à  Casleani,  en  Toscane,  ses  mâchoires  supérieures;  il  a  donné 
des  Ggures  de  deux  m&choires  &&ser.  différentes.  Je  reproduis  (fig.  12) 
celle  (l)qui  parait  le  mieux  s'accorder  avec  la  mîlehoire  inférieure 
déjà  connue.  A  en  juger  par  la  figure,  il  semble  que  le  denticule 
interne  antérieur  I  a  une  tendance  à  se  lier  avec  le  dfnlicule  externe 
postérieur  et  que  le  denticule  interne  postérieur  t.  est  un  peu  séparé 
du  reste  de  la  dent.  Mais  ces  caractères  sont  si  peu  sensibles  qu'an 
premier  abord,  on  croit  voir  une  dent  ordinaire  de  Pachyderme  qua- 
drangulaire. 

Kn  résumé,  les  dents  les  plus  incomplètes  sont  celles  de  l'Homme 
blanc;  leur  denticule  pnslérieuri.  est  1res  réduit;  ce  denticule  de- 
vient un  peu  plus  fort  chez  le  Nô^re,  encore  plus  fort  chez  le  Chim- 
panzé, le  Gibbon,  le  Gorille,  de  plus  en  plus  large  chez  le  Dryopi- 
thèque;  il  se  confond  avec  le  reste  do  la  dent  chez  l'Orang-Oulang,  de 
sorte  que  le  type  Irigonodonte  s'clîacc.  Enfin,  dans  l'Oreopttheciis, 
le  denticule  interne  postérieur  est  presque  semblable  à  l'antérieur, 
comme  chez  les  Singes  inférieurs  de  l'ancien  continent  (2)  et  chez 
les  Pachydermes. 

Assurément,  personne  ne  voudra  conclure  de  là  que  les  Singes 
ordinaires  descendent  de  l'Orenpithecus  qui  serait  descendu  de 
rOrang-Outang  ou  du  Dri/opithrcus,  que  le  Dryopithent.t  serait 
descendu  du  Gorille  ou  du  Gibbon,  que  ceux-ci  seraient  descendus 
du  Chimpanzé,  qui  serait  descendu  du  Nègre,  qui  serait  descendu 
de  l'Homme  blanc.  Cope,  MM.  Osborn  et  Worlman  ont  bien  admis 
qu'il  y  avait  eu  un  développement  en  sens  inverse  de  ce  qui  s'est 
produit  chez  un  grand  nombre  de  Mammifères  fossiles.  L'histoire 
de  l'évolution  du  monde  animé  révèle  des  diminutions  successives 
aussi  bien  que  des  augmentations  ;  les  Ongulés  .sont  la  preuve  qu'un 
même  type  subit  à  la  fois  ces  deux  sortes  de  transformation,  puis- 
que Ja  complication  des  dents  se  produit  en  même  temps  que  la 
simplification  des  membres.  Les  dents,  comme  toutes  les  parties  de 
l'organisme,  se  modifient  pour  s'adapter  aux  changements  de  mœurs 

(I)  Mémoire  cili'.  pi.  VII,  Dr.  2. 
[      {i)  La  trigoDodoatie  esitrèn  appitreate  chei:  plii!;ieura  des  Singes  américains.  Il  en 
e«l  de  tD'^me  chez  les  Lt^muriens.  inaifl  In  fnrtnn  coupante  des  denticulps  dans  les 
deaU  de5  Lémuneas  est  Tort  dilTérente  de  In  forme  mamelonnée  des  denticulcs  dea 
deats  ha  mai  Des. 
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des  animaux  ({).  Le  Chien  n'estpas  moins  élevé  queleChat,etpour- 
taal  sa  lête  est  très  allongée;  ses  incisives,  ses  canines,  ses  prémo- 
laires, sa  carnassière  et  ses  Inberculeuses  sont  disposées  pour  ser- 
vir aux  usages  les  plus  divers  et  c'est  sansdoule  par  celte  raison  qu'il 
peut  suivre  l'Homme  dans  tous  les  pays.  Les  Félidés  ont  des  dents 
faites  exclusivement  pour  couper;  aussi  elles  sont  simplifiées  de 
manière  à  s'amincir  elle  museau  est  raccourci  pour  que  les  muscles 


"■^ 
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Fio.  13.  —  Orang-Outaog.  Gr.  nal.  —  Coll.  d'austouiio  du  Mutéom. 

masséters,  agissant  sur  un  levier  plus  court,  aient  plus  de  force. 
Comme  je  l'ai  rappelé  dans  mon  Essai  de  paléontologie  philosophi- 
que (2),  la  partie  antérieure  de  la  tôte  se  raccourcit,  lorsque  les 
membres  acquièrent  la  faculté  de  préhension  et  que  les  animaux  ont 
moins  besoin  de  saisir  avec  leur  gueule. 

Mais  leraccourcissementpeutavoird'aulrescauses.ChezIHomme 

«)  On  lira  >Tec  intérêt,  A  ce  poiat  do  Tue,  le  mémoire  déjà  cité  de  M.  Braaco,  oo- 
tammcut  la  2*  partie,  depuis  la  page  58. 
(2;  Page  97,  fig.  76  à  80. 
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la  fonclioa  du  cerveau  qui  sert  à  la  pensée  prend  une  plus  grande 
importance  que  les  fondions  de  nutrition;  il  devient  énorme;  tout 
concourt  à  son  développement,  la  face  diminue,  et  par  conséquent 
la  longueur  des  m/ïchoires  diminue  aussi  ;  les  incisives  sont  presque 
sur  le  même  rang,  les  canines  deviennent  petites,  il  n'y  a  plus  que 
deux  prémolaires  réduites  à  un  seul  lobe,  les  arrière-molaires  ont 
moins  de  longueur.  La  série  dentaire,  au  lieu  d'être  en  ligne  droite 
comme  dans  l'Orang-Oulang  (tig.  13),  se  dispose  en  arc  (fig.  14)  et 
l'arc  est  moins  courbé  dans  les  races  ortbognalhes,  où  la  face  est 
raccourcie.  Il  est  évident  que  les  molaires  ayant  une  certaine  lar- 
geur dans  le  sens  transversal  ont  moins  de  place  sur  le  bord  interne 


Fis.  U.  —  Romaia  d'Arpioo.  Gr.  aat.  —  Collection  anthropologique  du  Muséaœ. 

et  que  par  conséquent  elles  doivent  tendre  à  la  forme  triangulaire. 
A  la  vérité,  comme  l'a  fait  remarquer  le  professeur  Cope,  il  y  a  des 
mâchoires  qui  sont  plus  courbées  que  d'autres,  sans  qu'il  se  soit 
produit  un  changement  dans  les  dents.  Mais  la  nature  présente 
partout  des  exceptions;  un  des  faits  curieux  mis  en  lumière  par 
l'étude  de  l'évolution,  c'est  que  les  changements,  destinés  à  se 
produire  pour  que  les  parties  d'un  même  être  soient  en  harmonie, 
n'ont  pas  eu  lieu  tout  à  fait  simultanément  (1). 

En  terminant  ce  travail,  je  demande  pardon  au  Congrès  de  l'a- 
voir entretenu  de  détails  très  minutieux.  Mais  tout  ce  qui  touche  à 


(i)  Les  mutatioDs  succetsives  sont  une  des  principales  causes  de  la  multitude  de 
uonis  que  crient  les  paléontologistes.  Si  par  exemple,  dans  un  orgaaisint!  composé 
de  dix  pièces,  ces  dix  pièces  changent  tour  à  tour,  au  lieu  de  changer  toutes  en  même 
temps,  on  note  dix  mutaUons  pour  chacnue  desquelles  on  crée  un  nom. 
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l'histoire  de  rHomme  prend  de  l'intérêt.  Puis,  pour  un  paléontolo- 
giste il  y  a  plaisir  à  contempler  avec  quelle  facilité  les  instruments 
les  plus  essentiels,  tels  que  les  dents,  ont  été  insensiblement  modi- 
fiées  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  pour  servir  aux  fonc- 
tions nouvelles  qu'ils  ont  eu  à  remplir.  Tandis  que,  chez  un  grand 
nombre  d'animaux,  la  complication  des  dents  marque  un  progrès, 
chez  l'Homme,  c'est  leur  diminution  qui  marque  la  supériorité. 

Explication  des  lettres  placées  dans  les  figures. 

Toutes  les  figures  des  dents  sont  faites  d'après  des  m&choires  sa- 
périeures  gauches  placées  dans  la  même  position. 

la.,  2a.,  3a.,  indiquent  les  premières,  les  secondes  et  les  troi- 
sièmes arrière-molaires. 

I.  indique  le  denticule  interne  du  premier  lobe;  t.  indique  le  den- 
ticule  interne  du  second  lobe  (hypocone  de  M-  Osborn). 
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A  propos  de  la  reconstitution  plastique 
du  Pithecanthropus 

Pah  m.  le  U'   L.    MANOUVRIER 


Je  crois  utile  d'appeler  l'attention  sur  l'essai  de  reconstitution 
plastique  du  Pithecanthropus  qu'a  tenté  M.  le  D'  Dubois,  recons- 
titution qui  figure  dans  l'Exposition  des  Indes  néerlandaises,  au 
Trocadéro.  M.  Dubois  a  publié  à  ce  propos  une  brochure  qui  a  été 
distribuée  à  beaucoup  de  membres  du  Congrès;  mais  il  convient 
qu'un  Congrès  d'Anthropologie  préhistorique  manifeste  plus 
hautement  l'intérêt  qu'il  doit  attacher  à  une  aussi  importante  ques- 
tion. 

Modeler  une  figure  d'ensemble  du  Pithecanthropus,  c'est  une 
tentative  un  peu  hardie.  Mais  cette  figure  eût  été  fort  instructive 
et  édifiante  pour  le  public  qui  se  presse  autour  d'elle,  si  une  éti- 
quette suffisamment  explicite  eût  exposé  aux  visiteurs  la  découverte 
des  ossements  fossiles  de  Trinil,  leur  signification  et  la  part  d'iiypo- 
thèse  entrant  dans  la  reconstitution  présentée. 

Pour  faire  une  critique  détaillée  de  celle-ci,  on  doit  attendre  la 
publication  du  mémoire  justificatif  annoncé  par  M.  Dubois.  Ce- 
pendant quelques  remarques  peuvent  être  faites  dès  aujourd'hui. 

En  premier  lieu,  la  découverte  récente  d'une  troisième  dont  et 
d'un  petit  fragment  de  la  mandibule,  d'après  ce  que  dit  sur  ces 
pièces  M.  Dubois,  montrerait  que  j'ai  eu  raison  de  ne  pas  attribuer 
au  Pithecanthropus  une  mandibule  absolument  simienne  ni  des 
canines  de  combat  dans  la  reconstitution  du  crâne  et  de  la  face. 

En  ce  qui  concerne  le  développement  de  la  3°  circonvolution 
frontale,  les  proportions  des  segments  des  membres  et  la  forme  du 
pied,  la  reconstitution  de  M.  Dubois  et  ses  conclusions  sont  in- 
génieusement déduites  sans  doute  et  s'approchent  peut-ùtre  de  la 
vérité,  mais  elles  reposent  sur  des  indications  bien  incertaines. 

Il  me  semble  très  probable  que  la  3"  circonvolution  frontale,  sur 
un  cerveau- d'une  largeur  dépassant  de  beaucoup  celle  des  anthro- 
poïdes, ait  atteint  un  développement  corrélativement  supérieur; 
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mais  pour  en  juger  d'après  les  empreintes  endocranionncs,  il  faut 
que  celles-ti  soinnl  nelles  à  un  degré  assez  oxlraonlinaire.  Peut- 
être  cette  condition  exislc-t-eile  sur  Ii-  crâne  du  l'ithccanthropus 
Attendons  ce  que  nous  révO-lera  sur  ce  point  M.  Uuljois. 

Quant  à  rinserlion  du  muscle  grand  adducteur,  qui  adonné  lieu 
h  presque  toutes  les  déductions  sur  lesquelles  est  basée  la  recons- 
titution dont  il  s'agit,  en  vertu  d'une  aduptalion  particulii^'re  au 
grimperacnl  dont  elle  fournirait  la  preuve,  je  ne  puis  considérer 
cette  insertion"  sur  le  (émurde  ïrinil  comme  possédant  la  valeur 
qui  lui  est  accordée.  11  est  certiiin  que  l'Iiomme  de  Trinil  était  ca- 
pable de  grimper  puistjue  nous  grimpons  nous-mêmes  assez  bien. 
Nous  pouvons  même  supposer  que  malgré  l'adaptation  parfaite  à 
la  locomotion  bipède  dont  témoigne  clairement  la  forme  de  son  fé- 
mur, sa  conformation  générale  conservait  des  caractt-res  du  grim- 
peur encore  assez  accentués.  Mais  si  les  diverses  suppositions  de 
M.  Dubois  me  paraissent  vraisemblables,  je  ne  puis  les  considérer 
comme  ayant  la  valeur  de  déductions  directes.  (Test  pourquoi  1 
tentative  du  distingué  professeur  d'Amsterdam  m'a  semblé  com- 
porter quelques  réserves. 

Celles-ci  ne  sauraient  diminuer  en  rien,  d'ailleurs,  l'importance 
de  sa  découverle.  Il  n'en  resie  pas  moins  établi,  grâce  à  elle,  que 
la  phase  du  développement  bumain  la  plus  ancienne  que  nous 
connaissions  est  en  même  temps  la  plus  voisine  morphologiijuetuent 
des  anlbropoïdes,  comme  le  faisait  prévoir  la  tbéoric  transformiste.. 


I 
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M.  IIamy  regrette  que  la  reconstitution  du  l'ithccanthropus  dont 
vient  de  parler  M.  Manouvrier  ait  été  mise  sou»  les  yeux  du  public 
qui  visite  l'Kxfiosilion.  Celle  reconstitution  ne  peut  que  jeter  du 
discrédit  sur  une  découverte  à  laquelle  il  est  le  premier  à  allae 
une  véritable  importance. 
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Douze  cent  mille  ans  d'humanité 
et  l'Age  de  la  Terre 

Par  m.  RÉMOND 


l'auleur  a  cnvoyi5  a»  Cong^^s  un  rf-sunn''  d'un  lonjî  mémoire, 
dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  analyse  succincte.  M.  Itéiuond 
esl  convaincu  que  1  évohilion  périodique  des  climats,  des  glaciers 
el  des  cours  d'eau  tient  à  une  ui(>me  cause,  et  cette  cause  c'est  la 
variation  continue  de  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  Terre.  II  croit 
être  en  mesuHMle  faire  comprendre,  au  moyen  de  sa  théorie,  un 
certiiin  nombre  de  pliénomi'^nes,  et,  en  particulier,  Ips  formations 
houillères  dans  les(|iielles  la  houille,  en  couches  nombreuses,  est 
intercalée  entre  autant  de  couclies  rocheuses.  Ainsi,  le  bassin 
bouiller  de  Mons  a  une  puissance  de  2.900  mètres  et  contient  157 
couches  de  charbon  de  0°,6()  d'épaisseur  en  moyenne,  séparées  les 
unes  des  autres  par  autant  de  couches  de  roches  attei^maut  environ 
19  mètres  d'épaisseur.  Cette  superposition  réfi;ulière  cl  coulinucde 
314  couches  alternantes  de  végétaux  et  de  minéraux  est  due  à  une. 
succession  de  périodi^s  de  basses  eau.v  et  de  f^randt^s  crues.  Pendant 
les  périodes  de  basses  eau.v,  les  alluvions  fluviales  étaient  constituées 
par  les  débris  végétaux  qui  ont  formé  la  houille,  tandis  que  les 
couches  rocheuses  ont  été  apportées  pemlant  Mil  périodes  de 
grandes  crues.  Les  modificalions  périodiques  dans  le  régime  des 
cours  d'eau  tiennent  h  la  même  cause  qui  produit  les  oscillations 
périodiques  des  glaciers;  cette  cause  c'est,  non  pas  le  déplacement 
de  l'axe  de  la  Terre,  mais  la  variation  de  son  inclinaison.  Suivant 
l'inclinaison  de  l'axe,  la  température  varie  considérablement.  La 
grande  inclinaison  de  l'axe  produirait  une  diminution  de  la  tem- 
pérature estivale  et  l'extension  des  glaciers  dan.s  la  zone  équato- 
rialc,  tandis  qu'elle  amènerait  leur  retrait  sur  le  reste  du  globe  par 
raugmentalirin  de  la  même  température.  La  petite  inclinaison 
amènerait  une  augmentation  de  la  température  estivale  et  le  retrait 
des  glaciers  dans  la  zone  équatoriale  et  elle  causerait  leur  exten- 
sion dans  les  autres  zones  en  y  abaissant  la  température  de  l'été. 
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La  variation  de  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  Terre  est  indéniable, 
mais  elle  se  produit  avec  une  telle  lenteur  que  l'obliquité  ne  di- 
minue que  de  46  secondes  par  siècle,  soit  d'un  degré  en  7.800  ans 
et  qu'il  lui  faut  700.000  ans  environ  pour  passer  par  tous  les  degrés, 
de  zéro  h  90.  Laplace  s'est  trompé  en  limitant  la  variation  à  3  de- 
grés déciraau.x,  car  Taxe  peut  être  incliné  de  90  degrés  par  rapport 
à  l'orbite  de  notre  plunëlc.  L'axe  était  dans  la  position  perpendicu- 
laire h.  l'époque  du  paroxysme  de  la  dernière  extension  glaciaire, 
qui  correspond  au  cbelléen.ct  il  est  facile  d'évaluer  le  temps  écoulé 
depuis  cette  époque.  Citons,  d'ailleurs,  les  conclusions  de  l'auteur  : 

«  L'explication  des  périodes  glaciaires,  déjà  très  in(ércssantc  par 
elle-même,  acquiert  une  importance  considérable  par  le  fait  que 
sa  nature  permet  de  donner  un  minimum  à  l'âge  de  l'homme  et  de 
la  Terre  habitable,  buts  principiiux  de  l'anthropologie  préhistorique 
et  de  la  géologie  théorique. 

u  II  est  admis,  et  nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  croire  cette 
opinion  ctaete,  que  l'homme  qui  a  taillé  les  silex  de  Chelles  et  de 
SainlAcheul  a  vu  la  dernière  extension  des  glaciers.  Or,  le  pa- 
roxysme de  cette  extension  ayant  eu  lieu  lorsque  l'axe  a  passé  par 
la  position  perpendiculaire,  il  est  facile  d'exprimer  en  chiffres 
exacts  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  celle  époque.  L'axe  étant 
incliné  aujourd'hui  de  23"  et  la  diminution  de  cette  inclinaison 
étant  d'un  degré  en  7.800  ans,  il  y  a  {7.800  X  67"  =  S20. 000) 
520.000  ans  qu'il  était  incliné  k  90°.  Entre  cette  dernière  époque  et 
celle  où  il  était  perpendiculaire,  il  s'est  écoulé  (7.800  X  90°  = 
702.000)  702,000  ans.  Il  y  a  donc  1.200.000  ans  au  moins  que 
l'homme  sait  se  façonner  des  instruments. 

«  Le  calcul  n'est  pas  moins  simple  pour  déterminer  l'âge  mini- 
mum do  la  croûte  terrestre  sédinienlaire. 

«  Prenons  pour  exemple  le  bassin  houiller  de  Saint-Chamond 
{Loire)  qui  contient  12  couches  de  houille  sur  une  épaisseur  de 
900  mètres.  Chacune  de  ces  couches  ayant  été  formée  par  les 
cours  d'eau  réduits  pendant  une  période  de  petite  inclinaison  de 
l'axe,  il  s'est  écoulé  l.iOO.OOO  ans  entre  le  dépôt  de  chacune  d'entre 
elles.  Par  conséquent,  la  formation  entière  a  nécessité  un  laps  de 
temps  de  (1.400.000  X  12  =  46.800.000)  16  millions  d'années  en 
chiffres  ronds;  et  si  on  étend  cette  règle  aux  45  kilomètres  com- 
posant la  série  sédimentaire  tout  entière,  on  trouve  qu'il  y  a 
(900  :  16.800.000  ::  45.000  ;x)8iO  millions  d'année»  que  les  cours 
d'eau  ont  commencé  leur  œuvre  et  que  la  Terre  est  baDÎtablo. 

«  Ce  chillre,  nous  le  répétons,  ne  peut  être  qu'un  minimum,  car. 
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parmi  les  couches  dont  est  composée  la  série  sédimenlaire.  il  y  en 
a  qui  ont  été  formées  dans  les  mers  pélagiques  où  lasédimcnlalion 
est  beaucoup  plus  lenle  que  dans  les  bassins  côtiers  où  se  sont 
élaborées  les  houilles. 

«  Nous  ferons  observer,  en  outre,  que  ce  minimum  n'est  que 
provisoire,  car  nous  n'avons  opéré  que  sur  un  seul  point  d'un  seul 
étage  de  la  série,  tandis  que,  pour  avoir  un  minimum  définitif,  il 
aurait  fallu  prendre  une  moyenne  composée  de  toutes  les  forma- 
tions qui  ont  été  élaborées  dans  les  mêmes  conditions  que  le  bassin 
de  Saint-Chamond;  chose  qui  serait  ralîaire  d'un  quart  d'heure 
pour  quiconque  posséderait  les  renseignements  nécessaires.  » 

Cette  curieuse,  mais  purement  théorique  dissertation,  a  soulevé 
plus  d'une  protestation. 

Sir  JoDN  Evans,  notamment,  rejette  les  conclusions  de  M-Rémond 
tant  au  nom  de  l'astronomie  que  de  la  géologie.  Il  ne  peut  accep- 
ter que  chacune  des  ial  couches  de  houille  du  bassin  de  Monsuil 
été  produite  parune  révolution  cosmique  générale  et,  par  suite,  il 
considère  que  tous  les  calculs  de  l'auteur  pèchent  entièrement  par 
la  base. 
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M.  Rémond,  qui  n'a  pu  assister  aux  séances  du  Congrès,  nous  a 
fait  parvenir  la  réponse  suivante  : 

«  Sir  John  Evans,] qui  n'a  eu  connaissance  que  d'un  résumé  in- 
suffisant de  notre  mémoire,  a  compris  sans  doute  que  nous  invo- 
quions une  révolution  cosmique  accidentelle,  analogue  aux  pré- 
tendues fluctuations  de  ralmosphèrepar  lesquelles  quelques  natu. 
ralistes  croient  pouvoir  expliquer  les  périodes  glaciaires.  S'il  en 
était  ainsi  noire  explication  serait,  en  effet,  aussi  hypothétique, 
aussi  hasardée  que  toutes  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'à  pré- 
sent; mais  on  ne  saurait  dire  d'un  mouvement  de  la  Terre,  qui  pro- 
duit certains  effets  dans  un  de  ses  cycles,  qu'il  ne  peut  les  renou- 
veler &  157  reprises.  » 
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Les  pierres'flgxires  à  retouches  intentionnelles 
à  l'époque  du  creusement  des  vallées 

Par  m.  a.  TUIBULLEN  (1) 


M.  Thieullen  est  un  disciple  eulhousiaste  de  Boucher  de  Perlhes 
donl  il  adopte  toutes  les  théories.  Pour  lui,  les  premières  peuplades 
humaines  ont  vécu  sur  les  rives  des  fleuves  et  c'est  dans  les  allu- 
vions  qu'on  doit  nécessairement  rencontrer  le  matériel  industriel 
et  artistique  de  ces  populations.  Le  nombre  des  pierres  travaillées 
«nfouies  dans  le  diluvium  s'élève  à  des  milliards.  Parmi  ces  objets, 
il  existe  des  pierres  qui  représentent  certaines  figures  animales,  donl 
la  nature  fournissait  à  l'homme  la  maquette  ou  l'ébauche  el  que 
celui-ci  essayait  «  de  compléler  el  de  perfectionner  à  l'aide  de  tou- 
ches rudimenlaires  données  à  certains  endroits  précis.  »  MM.  Thieul- 
len, le  D'  Ballet  et  Albert  Leroy  ont  réuni  douze  ou  quinze  de  ces 
pierres  figurées,  à  retouches  intentionnelles.  Six  pièces  sont  mises 
sous  les  yeux  des  congressistes  :  1°  un  «  silex  à  lêle  de  cheval  » 
ramassé  à  Billancourt,  à  la  base  d'une  sablière  de  7  à  H  mètres  de 
profondeur  ;  2"  une  pierre  à  deux  faces  :  «  d'un  côté  une  If^te  de  ca- 
nard, de  l'autre  une  tète  soit  de  cheval  ou  d'âne,  celte  dernière 
sculptée  en  creux  »  ;  elle  a  été  draguée  à  Billancourt,  à  une  profon- 
deur de  10  ou  12  mètres;  3°  un  poisson,  ramassé  sur  la  voie  publi- 
que, à  Paris  ;  4°  un  pied  droit  humain,  provenant  d'une  sablière 
exploitée  rue  Miollis,  à  Paris;  5*  une  tète  de  chameau  en  grès, 
provenant  aussi  de  la  rue  Miollis;  G"  une  tète  de  lama,  do  chevreuil 
ou  de  veau,  recueillie  dans  la  même  sablière.  —  Avec  Boucher  de 
Perlhes,  M.  Thieullen  admet  que,  par  ces  pierres  figurées,  on  peut 
obtenir  quelques  indices  sur  la  faune  des  temps  préhistoriques,  les 
hommes  primitifs  copiant  ce  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

Nos  ancêtres  ont  retouché  les  pierres  bizarres  qu'ils  rencontraient 
pour  leur  donner  des  formes  animales,  comme  ils  ont  retouché 

(i)  La  eommunicalioD  de  M.  Thieulten  a;&ot  été  publiée  et  distribuée  «Tec  une 
grande  larKesae  par  l'auteur,  la  Conimligion  de  publiratioo  a  jugé  qu'il  était  inutile 
de  la  reproduire  m  extenso.  Le  Secrétaire  f^énérnl  du  Cougrès  a  essayé  de  la  résu- 
mer brièTement  et  d  une  façon  aussi  exacte  que  aoaaible.  (D'  R.  Vknrkau.} 
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les  pierres  à  perforation  naturelle  pour  en  faire  des  objets  de  parure, 
des  perles,  des  sifflets,  des  armes,  des  manches  d'outils.  Il  est  vrai 
que  le  travail  intentionnel  qu'y  voit  M.  Thieullen  ne  présente  pas 
les  caractères  classiques  admis  de  nosjours  ;  mais  l'hcole  contempo- 
raine a  promulgué,  au  sujet  de  la  taille  de  la  pierre,  «  un  code 
pseudo-scientifique  »  qui  sera  un  jour,  pour  nos  neveux,  »  un  sujet 
de  stupéfaction  ».  L'homme  préhistorique  »  taillait  les  pierres 
comme  bon  lui  semblait,  ou  comme  il  pouvait,  sans  jamais  s'as- 
treindre, sauf  pour  les  pièces  cultuelles,  à  un  mode  unique  de 
taille  ».  Les  belles  haches  de  Chelles  étaient  des  objets  «  probable- 
ment symboliques  «,  et  c'est  ce  qui  explique  que  leur  forme  ré- 
ponde habituellement  à  un  type  déterminé.  Pourjuger  des  procédés 
do  taille  employés  autrefois,  il  no  faut  pas  «  se  cantonner  dans  la 
recherche  presque  exclusive  des  pièces  de  choix  »,  il  est  nécessaire 
de  réunir  en  un  musée,  encore  à  créer,  des  pièces  d'étude  récollées 
sans  parti-pris. 

M.  Thieullen  pense  que,  devant  les  six  pierres  figurées  qu'il  pré- 
sente au  Congrès,  «  toute  controverse  à  venir  devient  sans  but,  et 
cette  question  que  Boucher  de  Perlhes  posait,  il  y  a  un  demi-siècle, 
se  trouve  délinilivemenl  résolue  à  sa  gloire  ».  Souvent  les  savants 
ont  commis  des  erreurs,  et  il  se  pourrait  bien,  par  exemple,  que  les 
prétendues  périodes  d'extension  et  de  relrail  des  glaciers  n'aient 
«  jamais  existé  que  dans  notre  cerveau  et  non  sur  notre  globe  dont 
la  température,  d'après  une  loi  constante,  va  toujours  s'abaissanl 
graduellement  et  sans  secousses,  d'âge  en  âge...  L'histoire  nous 
apprend  que  les  savants,  depuis  qu'il  en  existe,  se  suivent  et  se  res- 
semblent tous  :  très  libéraux  en  paroles,  légèrement  sectaires  en 
fait,  très  enclins  à  croire  en  leur  infaillibiUë  ».  Mais,  à  côté  d'eux, 
il  y  a  les  chercheurs  de  bonne  volonté,  qui  no  doivent  se  décourager 
en  aucune  façon  et  qui  oui  besoin  d'avoir  toujours  présent  à  l'esprit 
l'exemple  inoubliable  do  Boucher  de  Perlhes. 


Sir  JouN  Evans  s'étonne  que  le  nom  de  Boucher  de  Perthes  soit 
invoqué  en  celle  circonstance.  Ce  savant  a  assez  de  titres  à  la  recon- 
naissance des  archéologues  sans  qu'il  soil  utile  d'insister  sur  cer- 
taines de  ses  Ihéories  qui  n'ont  été  rejetées  qu'après  un  examen 
sérieux.  M.  Thieullen  a  cilé  toute  une  basse-cour  ;  il  a  même  exhibé 
une  tôle  de  chameau,  qui  aurait  été  exécutée  d'après  nature  par 
nos  ancêtres  préhistoriques.  Jusfju'ici  l'exislence  de  cet  animal  dans 
nos  contrées  n'a  jamais  été  signalée  par  les  paléontologistes,  et  il 
convient  sans  doute,  avant  de  le  classer  parmi  les  animaux  fossiles 
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de  l'Europe  occidentale,  de  posséder  des  docucnenis  un  peu  plus 
positifs  que  citux  apportés  ici.  Les  pierres  naturelles  à  formes  bizar- 
res se  trouvent  partout:  qu'où  aille  dans  la  première  carrière  de 
craie  venue,  el  on  y  trouvera  des  rognons  de  silex  afTcctant  la  figure 
de  tous  les  types  d'animaux  qu'oa  voudra  y  découvrir. 

M.  MoNTELics  appuie  ces  observations.  Il  lui  est  impossible  d'être] 
convaincu  par  les  objets  présentés  par  M.  Thieullen. 


M.  Thieullen  rend  hommage  à  l'autorité  scientifique  de  Sir  John 
Evans.  Il  reconnaît  lui-même  qu'on  peut  trouver  dans  les  jeux  de 
la  nature  toutes  les  figures  imaginables.  Toute  la  question  est  de 
savoir  si  les  pierres  qu'il  présente  ont  subi  des  retouches  intention-j 
nelles. 


il 


M.  Bonus  demande  qu'on  n'oppose  pas  à  M.  Thieullen  la  question 
préalable.  Qu'il  fasse  un  choix  parmi  ses  pièces,  qu'il  expose  celles 
qui  lui  paraissent  les  plus  probantes  dans  une  des  vitrines  prépa- 
rées à  cet  effet,  et  chacun  pourra  les  examiner  à  loisir.  ■ 

M.  l'abbé  Breoil  est  convaincu  que  les  artistes  magdaléniens  ont 
parfois  utilisé  des  formes  naturelles,  plus  ou  moins  zoomorphiques,! 
qu'ils  ont  accentuées  par  un  travail  intentionnel.  Ainsi,  on  peut  voir 
au  Musée  de  Mont-de-Marsan  un  éclat  d'os  recueilli  à  Brassem- 
pouy  ;  le  hasard  avait  voulu  que  la  cassure  reproduisit  &  peu  près  la 
forme  d'une  tête  de  cheval.  Un  artiste  préhistorique  a  achevé  d'en 
faire  une  tdte  d'équidé  en  y  gravant  des  narines^  une  bouche,  une 
oreille,  un  œil  et  même  une  sorte  de  chevêtre. 

A  Vilhonneur,  dans  la  station  magdalénienne  du  Bois  du  Roc, 
l'abbé  Breuil  a  rencontré  un  rognon  de  silex  dur  alîectant  la  forme 
vague  d'une  tête  de  lièvre  ou  de  marmotte;  des  aspérités  naturelles 
ont  une  certaine  ressemblance  avec  des  yeux.  Une  série  de  stries 
tracées  par  l'homme  simulent  les  barbiches;  deux  d'entre  elles,  enM 
se  rejoignant,  rappellent  le  dessin  du  nez  fendu  du  lièvre.  Il  est 
difficile,  d'ailleurs,  de  reconnaître  avec  exactitude  l'animal  qu'on  a 
voulu  représenter,  mais  ce  qui  est  incontestable,  dans  le  cas  présent^ 
c'est  l'intervention  d'un  artiste  qui  aaccentué  les  formes  naturelles 
d'un  rognon  de  calcaire. 


On  sait  que  l'opinion  classique  veut  qoo  l'instrument  chelléon,  et 
même  acheuléen,  le  cotip-de-poing  de  G.  de  Morlillet,  constitue  un 
instrument  unique,  ne  présentant  que  des  variations  de  formes  se- 
condaires. 

Cette  notion  a  une  origine  théorique  : 
des  populations  très  primitives  ne  pou- 
vant avoir  que  des  idées  simples  et  un  ou- 
tillage rudimentaire. 

Or,  depuis  bien  des  années  M.  d'Acy, 
qui  a  rectieilli  un  nombre  incalculable  de 
ces  pièces,  avait  nettement  constitué  une 
série  de  types  correspondant  à  des  formes 
d'instruments  parfaitement  diiïérenciés  et 
n'ayant  qu'un  seul  point  commun,  celui  du 
mode  de  taille  sur  les  deux  faces. 

Etudiant  avec  d'Ault  du  Mesnil,  il  y  a 
plusieurs  années  déjà,  les  séries  du  Musée 
Boucher  de  Perthes  et  les  siennes,  nous 
avions  été  frappés  de  la  variété  des  types 
d'instruments  chelléens  et  acheuléens. 
Notre  travail  d'alors  n'a  pas  encore  été 
publié. 

Je  désire  donc,  par  quelques  considéra- 
tions sur  la  nombreuse  série  de  pièces  que 

je  présente,  essayer  de  démontrer  la  variabilité  de  l'instrumentation 
dès  les  couches  les  plus  anciennes  des  alluvions. 

Et  tout  d'abord,  il  est  indispensable  de  répondre  à  une  objection 
très  spécieuse  qui  est  la  suivante  :  le  coup-de-poing  est  un  instru- 
ment unique,  adapté  à  des  usages  divers  par  une  légère  modifica- 
tion de  sa  forme. 


Fio.  !.  —  Instrument  cbel- 
léea  tranchant.  Abbevllle. 
Coll.  Capiton.  {1/3  (i^r.ual.) 


,Aji' 


FiQ.  1.  —  loMniiueut  cbelléea  laur 
céolé.   Abbevilte.    Coll.   dCAuU   (d 


Mtsiiii  (gr.  nat.). 

D'ailleurs,  si  la  diiïérencialion  de  forme  ne  compte  pas,  si  le  mode 
de  taille  suffit  seul  pour  caractériser  une  pièce,  rien  ne  permettra 
plus  de  distinguer  un  racloir  d'une  pointe  moustérienne,  puisque 
tous  deux  sont  façonnés  sur  un  éclat  retouché  d'un  seul  cùté.  Biei 
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plus,  il  sera  impossible  alors  de  dislioguer  une  pièce  achculéenne 
un  peu  fine  d'une  lance  solutréenne,  puisque  toutes  deux  sont  tail- 
lées sur  les  deux  faces. 

Mais  franchement  cette  objection  est  si  peu  sérieuse  qu'il  est  oi- 
seux d'y  insister. 

L'examen  pur  et 
simple  des  pièces,  leur 
comparaison  entre 
ellesj  le  rapprochement 

de    pièces    similaires  *V  •  *"^ 

provenant  d'un  grand  h 

nombre  de  gisements  ',  ^"^ 

bien  caractérisés  mon-  l,  -^ 

Irenl  nettement  la  va-  L"   . 

riéié  des   types  d'ins-  '^ 

trumenls  dès  les  épo- 
ques les  plus  ancien- 
nes. Un  simple  coup  fl»'»j/,(j 
d'œil  jeté  sur  lesséries 
que  je  présente  et  sur 
les  figures  ci-jointes 
permet  de  s'en  rendre 
facilement  compte. 

Sur  toutes  ces  piè- 
ces la  taille  existe  sur 
les  deux  faces.  Elle  est 
en  général  beaucoup 
plus  grossière  à  l'épo- 
que chelléenne  (1) , 
même  avec  une  ma- 
tière première  favora- 
ble (2). 

(t)  Il  e«t  bien  cuteudu 
qu'ici  nous  ne  discutoDS  pus 
la  quedion  de  terminologie; 
nous  coDsidérona  comme  cbelléens,  c'est-À-dire  tout  &  fait  primitifs,  les  instruments 
que  J'AaIt  du  Mesail  a  extraits  des  couches  de  graviers  inférieurs  à  la  marne  blaa- 
cbe  aux  environs  d'Abbevllle  et  qui  sont  nettement  caractérisés  par  la  faane  :  El.  anli- 
quus  trfc»  ancien  (intermédiaire  au  meridionalis),  Khin.  Merckii,  Trngonlheriurn,  etc.  Ceux 
de  Chelles  ne  sont  pas,  on  le  sait,  netlemeut  caractérisés  par  leur  stratigraphie. 

(3)  Il  ne  faut  pas  oublier,  eu  effet,  qu'avec  une  matière  première  défavorable,  telle 
que  la  meulière  ou  certains  grès,  la  taille  est  beaacoup  plus  difficile  et  qu'alors  la 
grossièreté  de  la  forme  n'a  pas  de  signification  archéologique  valable.  Cette  obser- 
vatiou  est  furt  souvent  méconnue  des  palethnographes. 
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h'io.  4.  —  Instrument  cht-lléon  terminé  eu  biseau. 
Alibeville.  Coll.  d'Autt  du  .yiemil  (gr.  nat.j. 
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La  pièce  est  épaisse,  les  bords  sont  sÏDueax.  D  sabsiste  souvent 
une  partie  du  cortex  et  fréquemment  il  existe  un  talon  plus  ou 

moins  marqué  (6g.  1  ).  Mais,  dès 
cette  époque,  on  peut  distin- 
guer nettement  quatre  types 
principaux  d'instruments  ave 
un  grand  nombre  de  variétés 
et  d'intermédiaires.  L'un  est 
destiné  à  travailler  par  la  pointM 
(fig.  2),  qui  quelquefois  s'al- 
longe notablement  (Gg.  3) .  Pour 
d'autres  pièces,  plus  petites,  il 
semble  bien  qu'il  s'agisse  d^ 
vrais  perçoirs. 

Un  second  type  devait  servir 
aussi  par  une  extrémité,  mais 
celle-ci  est  recliligne  et  cons- 
titue une  sorte  de  véritabl 
tranchant  (Hg.  4). 

Kl«.5.-ln.troinentacheuIéenderoniieoT«le.        Sur    un    troisième     type 

Abberiiie.  CoU.  iTAuii  du  Metnii{gT.  oat).  partie  Utilisable  était  latéral 
c'est  la  forme  tranchoir  de  M.  d'Acy  (voy.  aussi  fig.  4). 

Enfin,  on  rencontre  fréquemment  des  pièces  plus  ou  moins  ovoïdes 
ou  se  rapprochant  du  type  ovalaire  de  l'é- 
poque acheuléenne  (fip,  5)  et  qui  consti- 
tuent un  quatrième  instrument  nettement 
autonome. 

On  peut  également  rencontrer  des  piè- 
ces torses  suivant  leur  grand  axe  et  des 
instruments  présentant  des  encoches  plus 
ou  moins  nettes  ;  ils  sont  surtout  très  ca- 
ractérisés à  l'époque  acheuléenne. 

Enfin,  si  la  plupart  des  instruments 
sont  épais,  avec  talon  net  ne  permettant 
guère  que  de  les  tenir  à  la  main,  il  existe 
certaines  pièces  dont  le  talon  tout  à  fait  ir- 
régulier, ou  l'absence  de  tout  talon,  ne  per- 
met guère  de  comprendre  un  autre  mode 
d'emploi  que  l'emmanchure.  Mais  c'est 
surtout   à  l'époque   suivante    que    cette     Fis. 6.  —  laitrument  acheu- 

1  ,.  .  •     ■•        .   Il  léea  lancéolé.  La  Mieoque 

observation  est  mdiscutable.  cort.  CapUan  (s/3  gr.  nat.). 
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En  somme,  on  le  voit,  l'intluslric  la  plus  ancienne  que  nous  con- 
naissions, l'industrie  chelléenne,  est  déjà  caractérisée  par  un  outil- 
lage constitué  par  au  moins  quatre  formes  principales  d'instruments 
nettement  caractérisés  et  adaptés  à  des  usages  bien  déterminés,  sans 
insister  sur  bien  d'autres  variétés  encore,  de  formes  aberrantes 
(carrée,  en  croissant,  avec  perçoir  latéral,  etc.). 
B  A  l'époque  suivante  (époque  acheuléenne)  l'industrie  se  perfec- 
I  lionne  et  se  systématise  encore  davantage.  Le  premier  type  :  ins- 


I 


^. 


r 


Fio.  7.  —  lastrumeot  achealéeu 
lancéolé.  Abbeville.  Coll.  dCAult 
du  Uemil  (gr.  oat.). 


Fio. 


8.  —  lustrumcul  achuiilèen 
ovale.  Coll.  Feineux. 


trument  lancéolé  (tig.  7),  est  soigneusement  retouché  et  forme  sou- 
vent une  pointe  étroite,  longue,  acérée  et  munie  tantôt  d'une  base 
élargie,  circulaire,  également  bien  retouchée,  lantdt  d'un  volumi- 
neux talon  brut  ou  à  peine  retaillé  (Kg.  6).  Le  loess  de  Normandie 

■  en  a  fourni  de  fort  beaux  spécimens,  et  souvent  de  grande  dimension, 
0'",20  à  O^.Ëa,  parfois  davantage.  II  est  aussi  un  type  lancéolé  pris- 

-     matique,  presque  sans  talon,  constituant  une  sorte  de  vrai  poignard. 

P  On  en  a  signalé  de  fort  beaux  en  Belgique.  Inversement,  il  en 
existe  d'autres  à  volumineux  talon  très  renflé. 
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Le  type  en  bisoau  se  rencontre  aussi  à  l'époque  acheuléenneet 
il  présente  parfois  une  taille  toute  spéciale  :  les  doux  parties  latérales 
de  la  pièce  sont  soigneusement  retouchées,  tandis  que  l'extrémité 
utilisée  est  constituée  par  le  bord  naturel  du  silex  dont  le  tranchant 
vif  a  été  ainsi  employé  (fig.  3).  C'est  un  mode  de  taille  très  spé- 
cial qu'on  retrouve  sur  certains  Iranchets  apparaissant  au  début  du 
néolithique.  Dans  certains  cas  le  biseau  est  à  l'extrémité  d'un  ins- 
trument lancéolé. 

L^inslrument  abord  latéral  surtout  utilisé  est  nettement  carac- 
térisé h.  cette  époque.  Il  en  existe  un  type  1res  fréquent  dans  les 

stations  de  la  Vienne,  à  forme 
ovale  ou  triangulaire,  asy- 
métrique, uu  des  bords  étant 
presque  vertical  et  l'autre 
beaucoup  plus  oblique.  On 
peut  même  suivre  tous  les 
passages,  partant  de  ce  type 
et  aboutissant  au  racloir 
moustérien.  Ces  instruments 
sont  souvent  munis  d'un  pe- 
tit talon  soigneusement  ré- 
servé. M 
Les  pièces  torses,  quoiqa? 
rares,  se  rencontrent  aussi 
bien  dans  la  vallée  de  la 
Somme  que  dans  celle  de  la 
Tamise.  Soigneusemenl  re- 
touchées, elles  ont  la  forme  d'un  ovale  tordu  suivant  son  grand  dia 
mètre. 

L'instrument  à  encoche  est  très  typique  également  ;  i'cncoch' 
peut  occuper  soit  un  bord  latéral,  soit  l'extrémité  de  la  pièce;  elle 
est  parfois  soigneusement  retouchée.  L'outil  peut  avoir  un  aspect 
réniforme. 

En  dehors  même  de  ces  types  dont  l'autonomie  morphologique 
est  si  nettement  caractérisée,  parmi  les  pièces  les  plus  fréquentes 
à  cette  époque  et  qui  alTectent  une  forme  ovale  plus  ou  moins  al- 
longée (fig.  3),  on  peut  reconnaître  des  instruments  très  différents 
et  aussi  dissemblables  que  l'est  la  pointe  du  racloir  moustérien. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  trouvcrdes  pièces  ovales  dont  une  extrémité 
s'allonge  plus  ou  moins,  de  manière  à  former  une  véritable  pointe 
(fig.  7  et  8).  D'autres,  au  contraire,  sont  très  régulièrement  ovales 


Fio.  9.  —  iDstruHieut  scheuU'Pn  discoïde. 
Abbeville.  Co/l.  d'AuH  itu  Mesni/. 


I 


;Qt  ovales  ^ 
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tuent  un  instrumeat  non  plus  agissant  par  la  pointe  mais  tran- 
chant ou  raclant.  Il  existe  aussi  des  types  complfetement  discoïdes  et 
qui  ne  pouvaient  servir  que  comme  racioirs  ou  grattoirs  (fig.  9). 

Enfin,  si  ces  pièces  sont  en  général  de  dimensions  propres  à  en 
faire  des  armes  ou  des  outils  réeliemcnL  utilisables  (0'°,09  à  Qu'ils 
de  longueur  en  moyenne),  d'autres  sont  tellement  petites  qu'elles 
ne  paraissent  guère  utilisables  dans  ce  but.  Ce  sont  donc  vraisem- 
blement  d'autres  instruments.  Telles  les  minuscules  pièces  de  la 
Micoque  dont  certains  types  ovalaires  ou  légèrement  allongés  ne 
mesurent  que  0"',04  environ,  tandis  que  la  môme  station  a  fourni 
des  pointes  et  des  racioirs  moustériens  de  dimensions  ordinaires  et 
des  haches  lancéolées  de  O'^.OS  à  0",12. 

Toutes  ces  diverses  pièces  peuvent  avoir  ou  non  un  talon.  C'est 
donc  un  total  de  huit  types  principaux  d'inslrumetils  difTérentsavec 
deux  sous-types  quel'on  peut  reconnaître  k  l'époque  acheuléenne{l), 
sans  compter  de  nombreuses  variétés  :  quadrangulaire,  à  pointe 
latérale,  à  encoches,  ni  les  associations  de  divers  types,  les  pas- 
sages de  lun  à  l'autre,  etc. 

Il  nous  a  paru  inutile  d'étendre  cette  rapide  énuméralîon,  puisque 
notre  seul  but  est  de  faire  la  démonstration  au  moyen  des  pièces 
présentées  et  des  figures  ci-joinles,  en  priant  les  préhistoriens 
de  vouloir  bien  examiner  leurs  séries  sans  parti-pris  et  en  elbno- 
^aphes.  Ils  verront  ainsi,  do  la  faijon  la  plus  nette,  que  ces  diverses 
el  très  dissemblables  pièces,  —  lailiées  toutes  sur  les  deux  faces,  en 
partant  des  bords,  irréguliers  au  début,  puis  devenant  k  l'époque 
acbeuléenne  rcclilîgnes  en  même  temps  que  les  pièces  deviennent 
minces,  —  ont  une  morphologie  spéciale,  adaptée  à  des  usages  net- 
tement définis  et  constituent  de  réels  el  multiples  instruments. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  non  plus  qu'il  s'agit  là  d'industries  pure- 
ment locales.  Certes,  suivant  les  gisements,  tel  ou  tel  type  domine, 
mais  on  trouve  toujours  plusieurs  instruments  dilîérents  associés 
et  souvent  même,  comme  dans  les  alluvions  de  la  Somme,  on  peut 
rencontrer  presque  toute  la  série  des  formes  réunies. 

En  somme,  nous  pensons  avoir  démontré,  pièces  en  mains,  que  le 
terme  de  coup-de-poing  ne  désigne  pas  un  unique  instrument,  mais 
bien  toute  une  série  d'instruments  de  formes  très  dissemblables  et 
correspondant  vraisemblablement  à  des  usages  très  différents. 


i 


M)  ••  Lancéolé  var.  de  grande  et  moyenne  taille;  var.  mioDscuIe;  2»  en  bUeaa; 
2"  k  U-anchaut  latéral;  4»  lorse;  5"  avec  eococlie;  6'  orale  avec  pointe;  7»  oval«  régu- 
lier; 8»  discoïde  (▼«.  minuscule  de  ces  trois  derniers  types). 
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M.  CoLLtN  n'admet  pas  les  idées  do  M.  Capitan. 

M.  A.  DE  MuRTiLLET  maintient  qu'à  l'époque  de  Chelles  l'homme 
a  fabriqué  un  instrument  qui  mérite  bleu  le  nom  de  coup-dc-poing. 
Cet  instrument  varie  dans  sa  forme,  surtout  au  début,  mais  l'auteur 
de  la  classification  archéologique  à  laquelle  il  a  été  fait  allusion  n'a 
jamais  eu,  au  sujet  du  coup-de-poing,  les  idées  étroites  qu'on  lui 
prête. 

M.  Marcellin  Boule  insiste  sur  ce  point  que  les  catégories  d'ins- 
truments établies  par  M.  d'Acy  ne  sont  pas  seulement  des  variétés 
de  ce  que  l'on  a  souvent  appelé  le  type  de  Chelles  ou  de  Saint- Acheul  ; 
il  dit  que  ce  sont  des  formes  aussi  différeoles  les  unes  des  autres 
que  les  divers  instruments  de  l'époque  du  Renne  auxquels  on  ap- 
plique des  noms  variés. 

M.  Boule  a  retrouvé  ces  difTérents  types  dans  une  station  africaine 
q  u'il  vient  do  décrire  dans  L'Anthropologie.  La  station  du  lac  Karâr, 
bien  datée  par  les  débris  d'animaux  fossiles  qui  accompagnent  les 
instruments  de  pierre,  offre,  en  effet,  la  plupart  des  formes  dont  on 
vient  de  parler.  Il  y  a  là  un  fait  tout  à  fait  remarquable  et  d'une 
portée  considérable,  si  on  le  rapproche  des  découvertes  analogues 
faites  un  peu  partout  dans  le  monde  entier. 

M.  Martial  Imbeht  fait  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  admettre 
comme  types  difTérents  toutes  les  variétés  ou  formes  qu'on  peut 
rencontrer  dans  les  gisements  chelléens,  car  il  est  essentiel  de  te- 
nir compte  de  l'isolement  dans  lequel  vivaient  forcément  les  groupes 
humains,  séparés  par  do  grandes  distances^  à  l'époque  chelléenne. 
Certains  instruments  fabriqués  la  même  année  au  nord  et  au  sud 
de  la  France,  par  exemple,  et  destinés  au  même  usage,  peuvent, 
présenter  des  formes  dissemblables,  celte  diversité  n'étant  que  le 
résultat  de  techniques  locales  diflércales. 


ET  tfAHllIlÉOUJGIE  riltlIISTORHiUES. 
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Les  grottes  de  la  Cure  et  de  l'Yonne. 
Recherches  préhistoriques 


Par  rabbd  a.  PARAT 


Toul  à  l'exlréinilé  sud-esl  du  bassin  de  la  Seine,  au  pied  du  mas- 
sif cristallin  du  Morvaa.  la  bande  du  jurassique  moyen  et  supérieur, 
assez  étroite,  offre  do  nombreuses  grottes  dans  les  vallées  de  la 
Cure  et  de  l'Yonne.  On  en  compte  près  d'une  centaine  sur  une  petite 
étendue;  mais  les  groupes  principaux  se  trouvent  dans  les  méan- 
dres encaissés  de  la  Cure,  entre  Saint-Moré  et  Arcy,  et  de  l'Yonne, 
entre  Merry  el  Mailly-lc-Chateau.  Ce  sont  des  galeries  droites,  diri- 
gées sud-nord,  presque  toutes  sans  issue  et  comprenant  toutes  les 
dimensions,  depuis  420  mètres;  l'une  d'elles  môme,  qui  dérive  ac- 
tuellement la  Cure,  mesure  1  kilomètre.  On  peut  les  diviser  en 
deux  séries  :  celles  qui  s'alignent  au  niveau  do  la  vallée,  et  celles 
qui  s'étagent  dans  les  escarpements  depuis  50  mètres  de  hauteur. 

Le  remplissage  des  grottes  se  compose  de  trois  couches  distinctes, 
qui  cependant  ne  se  trouvent  pas  toujours  réunies  :  {"les  alluvions 
qui  sont  formées,  dans  les  galeries  des  hauts  niveaux,  d'argiles  et 
de  sablons  stratifiés,  des  couches  tertiaires,  intercalant  parfois  le 
sable  granitique:  et  dans  les  galeries  des  bas  niveaux,  des  mêmes 
dépôts  ou  bien  des  nappes  de  cailloux  roulés  et  de  sable  du  Morvaa 
recouverts  de  lits  de  limon  de  rive  gris  verdâtre,  puis  jaune;  2"  la 
otasse  d'éboulis  des  parois  mélangés  d'argile  jaune,  assez  grasse  à 
la  base,  et  devenant  de  plus  en  plus  maigre  vers  le  sommet;  3°  la 
couche,  plus  ou  moins  épaisse,  d'argile  rouge  brun,  analogue  à  la 
terre  à  briques  des  plateaux.  L'ensemble  de  ces  dépôts  forme  une 
épaisseur  maximum  de  6  mètres. 

J'ai  fouillé  déjà,  en  toul  ou  en  partie,  une  soixantaine  de  ces 
grottes,  dont  la  moitié  m'a  donné  des  résultats  de  faune  cl  d'indus- 
trie. Plusieurs  stations  avaient  été  explorées  méthodiquement  par 
Mil.  de  Vibrayo  et  docteur  Ficatier,  mais  rarement  d'une  façon 
*^<'iïiplète  ;  j'ai  découvert  partout  le  plancher  rocheux,  après  avoir 
®iievé,  couche  par  couche,  la  masse  du  remplissage.  Lus  àfe\«iwi\- 
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nalioQS  de  faime  oui  été  failes  au  Muséum  par  M.  Boule.  Je  donner 
ici  les  principales  découvertes  avec  quelques  coaciusions  (1). 


1.  —  Valléb  dc  lk  Cdbk,  cote  dk  Saikt-Moré 


LagrolteduMam?«oi<//i,à  30  mètres  de  hauteur,  mesure  13  mètres; 
sur  les  alluvions  d'argile  ocreuse,  la  couche  inférieure  d'éboulis 
fournit  la  faune  ancienne  des  cavernes  :  rhinocéros,  ours,  hyène, 
éléphant,  renne  (rare),  grands  cerfs.  Le  niveau  profond  donne 
3  amandes  de  Chelles  et  1  grand  racloir  ovale;  l'autre,  4  pointes  du 
Mousliur;laroch<:!  locale,  (le  calcaire  siliceux,  rarement  retouchée,  est 
plus  abondante  que  le  silex.  1!  y  a  peu  de  fragments  d'os,  mais 
abondance  de  dents  :  cheval  217,  ours  219,  hyène  33,  bison  22, 
renne  y,  grands  cerfs  4,  éléphant  2,  rhinocéros  2,. sanglier  1  défense. 
La  couche  .supérieure  peu  épaisse,  de  pierraille,  contient  de  la  pote- 
rie néolithique;  elle  déborde  en  devant  sur  le  talus  dans  une  cuvette 
du  rocher,  ce  qui  la  met,  par  suite  d'un  remaniement,  au  nive^ 
de  la  couche  mouslérienne;  on  y  trouve  quelques  dents  d'ours. 

La  grotte  de  V Homme,  à  la  môme  hauteur,  est  longue  de  24  m 
très.  C'est  la  même  faune  que  la  précédente,  sauf  le  rhinocéros, 
mais  le  renne  est  abondant.  Le  mobilier,  où  manque  la  roche  locale, 
est  tout  magdalénien  :  lames,  grattoirs,  burins,  poinçons  en  os, 
sifllct,  coquilles  marines  actuelles  (Z,ï7(o/"ina,  Purpura),  hématite  ra- 
clée. Lacouchesuperhciclte  d'éboulis  fournit  l'industrie  néolithique. 
Un  caveau  terminal  tapissé  de  concrétion  contient  un  petit  ossuaire 
où  3  crânes  et  divers  ossements  humains,  ne  représentant  pas  toutes 
les  parties  du  squelette,  sont  engagés  dans  la  stalagmite  avec 
quelques  charbons. 

La  grotte  des  Blaireaux,  couloir  de  20  mètres,  à  faune  d'ours 
d'hyène,  est  un  petit  gisement  où  quelques  grattoirs  de  La  Madeleine 
sont  associés  à  une  pointe  du  Moustier;  une  couche  superficielle 
est  néolithique.  La  grotte  de  la  Cuiller  fournit  de  la  poterie  néolithi- 
que, et  entre  autres  une  cuiller  et  un  petit  couvercle  faits  ù  la  main, 
de  terre  brune,  à  glaçure  noire,  brillante,  ce  dernier  orné  d'ua 
dessin  dc  lignes.  J 

Le  trou  de  la  Marmotte  est  une  fosse  de  6  mètres  de  profondeur, 
presque  au  sommet  des  escarpements.  Le  remplissage  inférieur. 


tle 

i 


j 


(1^  Les  notices  détaillées  des  irrottes  sont  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Soeiilé 

des  sciences  de  C  Yonne,  depuis  1394.  La  notice  géologique  se  trouve  daus  le  Congre* 

imttmalional  de  géologie  de  Paris,  mou.  ^ 
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d'éboulis,  est  à  faune  exclasive  de  renne  ;  le  mobilier,  très  soigné, 
est  de  La  Madeleine  ;  les  perçoirs  surtout  sont  d'une  variété  et  d'une 
finesse  remarquables;  il  y  a  la  pointe  de  sagaie  et  une  pointe  de 
lance  étroite,  en  schiste  ardoisier,  ornée  de  traits.  La  couche  supé- 
rieure est  d'argile  rougo  brun,  sur  0°',80  d'épaisseur;  elle  est  néoli- 
thique. 

La  grotte  de  Nermont,  à  50  mètres,  est  une  salle  de  30  mètres 
sur  20,  ayant  au  milieu  une  cuvette  de  5  mètres  de  profondeur 
qu'ont  remplie  des  éboulis  venant  de  l'extérieur  par  une  large  che- 
minée. La  faune  est  actuelle  et  le  mobilier  néolithique.  D'après 
M.  Ficatier,  il  s'y  trouve  trois  foyers  superposés  :  le  foyer  inférieur 
fournit  des  tranchols,  et  le  3"  donne  déjà  de  la  poterie  faite  au  tour. 
Plusieurs  collections  se  sont  formées  de  ce  gisement  riche;  il  y  a 
des  meules  et  des  molettes  en  granit,  des  haches  polies  en  granit, 
grès,  silex,  jaspe  noir,  jadéite  et  serpentine,  des  fragments  de 
bracelets  en  schiste,  jaspe  noir,  jadéite  et  serpentine;  des  perles 
d'ambre,  des  morceaux  de  pyrite,  de  sanguine  et  de  bitume; 
de  nombreuses  pointes  de  flèches  en  silex,  toutes  en  feuilles  de 
saule  ou  à  base  droite  ou  concave.  Lo  mobilier  d'os  comprend  des 
poinçons,  des  épingles,  aiguilles,  hameçons  droits  à  double  pointe, 
lissoirs,  perles  globuleuses  en  bois  de  cerf,  rondelles  d'os,  vertèbres 
de  gros  poissons,  des  coquilles  d'anodontc,  des  dents  et  des  osse- 
ments de  lapin  percés.  Le  mobilier  de  terre  cuite  consiste  en  perles, 
fusaïoles,  cuillers  à  pot  (une  douzaine),  cuiller-poche,  vases  en 
forme  de  calotte,  vases  minuscules,  vase  en  tulipe,  fond  de  vase 
avec  couronne  de  petits  pieds.  Il  y  a  de  très  nombreux  débris  de 
poterie  fine,  à  glaçure  noire  brillante,  décorée  de  dessins  de  lignes 
droites,  courbes,  brisées,  et  de  moulures  variées.  Le  bronze  nefournit 
qu'un  objet,  un  couteau,  type  lacustre.  La  couche  superficielle 
d'éboulis  contient  des  débris  des  époques  gauloise,  romaine  et  mé- 
rovingienne. 

La  grotte  de  la  Cabane,  au  niveau  de  la  vallée,  est  un  petit  gise- 
ment néolithique  qui  donne,  avec  des  débris  de  poterie  commune 
parfois  ornée,  une  queue  de  couteau  en  bronze  et  une  perle  en  terre 
décorée  de  signes  assez  semblables  à  ceux  des  fusaïoles  d'Ilis- 
sarlik. 

Le  Repaire  de  Voutenay,  en  face  de"  ce  village,  à  8G  mètres  de 
hauteur,  donne,  à  o  mètres  de  profondeur,  des  ossements  de  mar- 
motte, exclusivement;  puis  vient  une  couche  à  industrie  moustc- 
térienne,  ensuite  un  petit  repaire  d'ours  sans  traces  de  l'homme,  et 
enfin  une  couche  à  os  ouvrés;  on  y  découvre  l'aigle.  Un  niveau  su- 
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perdciel,  néolithique,  à  poterie  communo,  a  fourni  une  griffe  d'ours 
percée  (sans  doute  d'ours  actuel). 


II. 


Vallée  de  la  Ci:ke,  côté  d'Arct 


I 


L'anse  de  la  Cure,  eu  amont  d'Arcy,  offre  des  grottes  plus  inté- 
ressantes, toutes  situées  au  niveau  de  la  vallée  ou  à  peu  près,  et 
qui  ont  par  conséquent  été  souvent  inondées  aux  débuts  de  l'époque 
des  cavernes,  les  crues  «'élevant  encore  à  4  mètres  au  dessus  de 
l'étiage  (1836). 

La  grotte  du  Cheval,  fouillée  à  l'entrée  seulement,  a  des  alluvions 
caillouteuses  ol  limoneuses  ;  la  faune  complète  des  cavernes  s'y 
trouve,  et  les  ossements  gisent  jusque  dans  le  limon  jaune.  Il  y  a  de  _ 
nombreux  galets  dans  les  éboulis  et  seulement  quelques  éclats  def 
calcaire  et  de  silex  du  type  mousléi  ien.  Le  niveau  supérieur  fournit, 
avec  quelques  ossements  de  renne  et  de  cheval,  des  lames  de  silex 
légères  qui  atteignent  0"',23.  La  couche  superficielle  de  pierraille 
a  la  faune  actuelle,  mais  sans  poterie;  seulement  dans  le  talu»B 
d'arène  calcaire  qui  masquait  complètement  l'entrée,  à  1  mètre  de 
profondeur,  on  récolte  une  fusaïole  en  plomb,  de  facture  grossière, 
ornée  sous  la  face  inférieure  d'une  série  de  traits  négligemment 
agencées. 

Le  trou  de  V Hyène  est  un  coin  seulement  do  l'entrée  d'une  grotte 
de  difficile  déblaiement;  il  a  5  mètres  sur  l^joO.  Son  plancher  est 
au  niveau  de  la  vallée,  il  n'est  recouvert  que  du  limon  gris  verdâtre, 
sans  fossiles,  et  du  limon  jaune  fossilifère,  contenant  de  rares  dé- 
tritus de  la  roche.  Il  y  a  deux  niveaux  de  faune  et  d'industrie  :  le 
niveau  inférieur,  très  riche  en  dents,  des  espèces  anciennes,  et  en  os 
fragmentés,  où  le  renne  est  rare  (2  molaires),  possède  un  mobilier 
abondant  en  pointes  et  racloirs  du  Mouslier;  il  y  a  une  amande  de 
Saiiil-Acheul  et  4  silex  ovales,  bombés,  retouchés  d'un  seul  côté  sur 
tout  le  dos  et  représentant  bien  des  moitiés  d'amandes.  Il  s'y  trouve  ■ 
autant  de  roche  locale  que  de  silex;  et  ce  calcaire  siliceux  grossier 
fournit  86  rognons  de  grosseur  assez  uniforme,  taillés  à  facettes  cl 
sans  qu'on  y  puisse  voir  des  nucléus.  Ce  fait  se  remarque  dans 
presque  tous  les  niveaux  moustériens.  Le  niveau  supérieur,  avec 
la  mémo  faune,  sauf  le  rhinocéros,  oiïrc  un  mobilier  tout  en  silex, 
du  type  de  La  Madeleine. 

La  grotte  de  VOurs,  de  longueur  inconnue,  est  fouillée  sur 
12  mètres;  c'est  la  même  faune  ancienne  avec  la  saïga  eu  plus,  maia 
les  débris  reposent  sur  la  couche  de  limon  recouvrant  le  cailloulis. 
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sans  y  être  intercalés.  Il  n'y  a  qu'un  niveau  industriel,  et  c'est  un 
mélange  d'amandes  de  Saint- Achciil,  de  pointes  du  Mouslier  avec  de 
gros  burins  et  perçoirs,  et  quelques  rares  grattoirs  terminaux  et 
pointes  de  La  Madelf^ine  ;  il  s'y  trouve  aussi  un  éclat  d'os  grossière- 
ment appointé;  le  calcaire  siliceux  est  abondant.  C'est  le  seul  gise- 
ment d'industrie  mixte  bien  déterminé  de  nos  grottes  ;  ailleurs  les 
industries  sont  distinctes. 

La  grotte  du  7Vf7o6/7e,  accessible  »ur  50  mètres  et  fouillée  sur  23, 
a  son  plancher  à  3  mètres  au  dessus  de  Ja  vallée.  Découverte  et 
fouillée  d'abord  par  M.  le  docteur  Ficatier,  sur  1"',50  de  profondeur, 
elle  l'a  été  depuis  sur  5  mètres.  Les  couches  étant  ncllement  sépa< 
rées.  on  peut  les  classer  avec  exactitude.  Sur  le  plancher,  le  limon 
de  rive,  recouvrant  le  gros  sable  granitique,  conlietit.  sur  0"",30,  la 
faune  ancienne  et  l'industrie  du  Mousiier,  avec  une  petite  amande 
de  Saint-Acbeul,  et  beaucoup  de  roche  locale.  La  deuxième  couche, 
faite  d'éboulis  et  d'argile  grasse,  montre,  sur  1  mètre  d'épaisseur, 
vers  un  étranglement,  une  série  de  lits  de  sable  lin  de  granit  entre- 
mêlés de  pierraille.  Ce  dépôt  se  trouve,  par  suite,  à  G^.SO  au  des- 
sus de  l'étiage.  La  couche  ossiTere,  épaisse  de  2  mètres,  possède 
toute  la  faune  ancienne,  y  compris  le  rhinocéros  et  une  espèce  rare, 
le  renard  bleu.  Le  mobilier,  presque  tout  en  silex,  est  celui  de  La 
.Madeleine  :  environ  3.000  silex,  dont  300  outils.  Il  y  a  le  poinçon 
en  os,  mais  la  pointe  de  sagaie  manque. 

La  troisième  couche,  de  quelques  centimètres  seulement,  est 
comme  un  sol  nivelé,  entièrement  rougi  par  la  sanguine;  le  devant, 
occupé  par  un  foyer,  est  noirci  par  la  poussière  d'os.  Le  sol  est 
pétri  d'ossements  et  de  silex  cl  donne  l'idée  de  certaines  stations 
de  la  Vézère.  La  faime  reste  la  même  que  celle  de  la  couche  précé- 
dente; l'éléphant  paraît  commun,  il  donne  4  os  volumineux  entiers; 
on  compte  120  calcanéums  de  renne,  ce  qui  fait  au  moins  60  IcMes; 
il  se  trouve  18  extrémités  de  mAchoires  supérieures  de  cheval  cas- 
sées à  0",10  ou  O'^ilS;  et  7  de  ces  échantillons  sont  incisés  de  plu- 
sieurs traits  près  de  la  fracture.  Le  mobilier  comprend  SdH  galets 
et  de  nombreux  rognons  de  diiïérenles  roches:  giès  jaune  et  ferru- 
gineux, limonite,  sanguine,  hématite,  manganèse,  basalte,  schiste 
ardoisier.  Il  y  a  47  éclats  de  calcaire  siliceux  et  17.320  éclats  de  si- 
lex dont  1.160  pièces  retouchées  en  outils  :  racloirs,  grattoirs  laté- 
raux et  terminaux,  burins,  perçoir-s.  outils  doubles,  pointes.  Le 
mobilier  d'os  comprend  des  pointes  de  sagaie,  lissoirs,  poinçons, 
aiguilles,  sifflet,  dents  percées,  bois  de  reune  entaillés;  il  y  a  des 
coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris.  Les  os  incisés,  au  nombre 
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de  23,  portent  ud  ou  plusieurs  traits  quelquefois  groupés  en  série; 
les  os  dessinés  comprennent  un  os  long  de  renne,  de  0™,15, 
fendu  dans  sa  longueur^  cl  une  portion  supérieure  d'humérus  du 
même  animal.  Le  premier  a  ses  deux  bords  décorés,  le  milieu  étant 
net  :  d'un  côté,  c'est  une  demi-aréte  de  poisson  Irès  régulière;  de 
l'autre,  une  ligne  de  chevrons  brisés;  le  second  (voir  la  figure)  est 
couvert,  sur  sa  face  plane,  d'un  rameau  de  sept  feuilles  lancéolées  et 

régulièrement  alternes,avec  un 
rameau  secondaire  s'en  déta- 
chant et  portant  lui-môme  trois 
feuilles  ;  huit  de  ces  feuilles  ont 
une  côte  médiane  el  trois  sont 
franchement  pédonculées  ;  la 
moitiédudessinesld'une  bonne 
exécution,  le  reste  témoigne  de 
l'hésitation;  mais  l'ensemble 
est  harmonieux.  H  y  a  enfin 
sur  bois  de  renne  un  groupe 
de  traits  en  champlevé  et  une 
tète  de  poin(;on  grossifireniea; 
sculptée. 

Au  dessus  de  ce  sol  rouge, 
s'élève  la  troisième  couche  for- 
mant une  niasse  d'éboulis  jau-- 
nes,  sur  2  mètres.  On  trouv^ 
encore  l'ours  et  Ihyène,  mais 
rares;  l'éléphant  est  toujours 
commun.  Les  débris  de  faune 
el  d'industrie  sont  peu  abon- 
dants mais  disséminés  partout: 
ce  sont  les  mêmes  minéraux 
colorants  et  les  mêmes  piè- 
ces de  silex  et  d'os  ouvrés. 
poinçons  el  pointes  de  sagaie;  un  poinçon  est  en  ivoire.  Sur  3.500 
éclats,  il  y  a  400  oulils,  mais  on  est  frappé  par  la  variété  et  la 
beauté  du  silex,  la  grandeur  des  échantillons,  l'élégance  et  le 
fini  du  travail.  Une  chose  caractérise  celle  industrie,  c'est  la  pré- 
sence de  la  retaille  de  Solulré  :  36  lames  ovales,  courtes  ou  longues, 
épaisses  ou  plates,  sont  retouchées  sur  le  dos,  en  tout  ou  eifl 
partie.  Il  n'y  a  rien  qui  ressemble  à  la  pointe  à  cran  ai  à  la  pointe 
àe  lance  du  solutréen. 


I 
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La  cinquième  couche,  explorée  par  M.  le  docteur  Ficalier, 
conlient,  dans  un  remplissage  rongoAIre,  de  0°,30  d'épaisseur,  une 
faune  exclusive  de  renne.  Elle  fournit  4.000  silex  et  l'oulillago 
ordinaire  de  La  Madeleine,  sans  particularité;  on  remarque  un 
bftlOQ  de  commandement  sans  gravure,  un  Irilobite  percé,  une 
6gure  d'insecte  taillée  grossièrement  dans  le  bois.  Le  harpon  est 
absent  partout. 

Une  couche  superficielle  de  pierraille  sèche  termine  le  remplis- 
sage, la  poterie  n«5olithique  trouvée  dans  les  matériaux  en  est  l'in- 
dice ;  elle  avait  passé  inaperrue,  et  une  lame  de  silex  polie,  au  bout, 
et  trouvée  par  mon  collègue  pourrait  provenir  de  là. 

La  grotte  des  Fées,  de  IJiO  mètres  de  longueur,  a  les  mftmes  dépôts 
d'alluvions  et  d'éboulis  que  leTrilobite;  elle  est  très  fossilifère 
jusqu'à  KO  mètres.  On  trouve,  sur  le  plancher  élevé  de  3  mètres 
au-dessus  de  la  vallée,  une  couche  de  limon  sableux  jaune,  de  O^iSO, 
qui  contient  un  repaire  important  d'ours  et  d'hyètio,  et  qui  est 
pénétré  de  l'industrie  du  Mouslier,  avec,aniandes  de  Sainl-Acheul 
en  silex  et  en  calcaire  siliceux;  c'est  dans  cette  couche  que  M.  do 
Vibraye  a  recueilli  la  mâchoire  humaine  bien  connue.  Une  particu- 
larité des  <lébris  d'ours  et  d'hyène  :  les  mArhnires  inférieures  trou- 
vées dans  le  repaire  sont  innombrables,  taudis  que  les  crânes  sont 
extrêmement  rares;  auraient-ils  été  utilisés  comme  vases?  Ce 
repaire  comprend,  do  plus,  tontes  les  espèces  anciennes  déjà  citées, 
et  qui  sont  des  apports  de  l'homme;  et  en  outre,  le  lion  de  grande 
taille  et  le  lynx. 

La  deuxième  couche,  de  pierres  et  do  terre  jaune  grasse,  de 
1  mètre,  contient  deux  niveaux  industriels  :  à  la  base  le  nioustérien, 
faisant  suite  au  gisement  du  repaire,  prùs  le  magdalénien  ordi- 
naire. La  faune  de  cette  couche  est  la  même  que  celle  de  la  base, 
mais  on  ne  trouve  plus  les  os  entiers  du  repaire  et  le  renne,  d'abord 
rare,  se  multiplie.  Il  y  a  un  niveau  à  silex  du  genre  de  Solulré, 
mais  les  os  incisés  et  dessinés  manquent. 

La  troisième  couche,  de  O"",?.^,  rougie  par  la  sanguine,  offre  une 
faune  de  renne  pure  et  une  indui^trie  de  La  Madeleine,  sans  particu- 
larité. On  a  pu  récolter  dans  toutes  ces  couches  20.000  silex  envi- 
ron, ce  qui  est  peu  pour  une  telle  masse. 

Une  couche  de  limon  brun,  qui  paraît  alluvial,  termine  le  rem- 
plissage; il  contient  l'industrie  néolithique  aussi  pauvre  que  l'autre. 
Citons  un  vase  en  tulipe,  en  poterie  fine,  à  glaç.ure  noire,  une  queue 
rie  pot  percée  dans  sa  longueur  d'un  canal,  imitant  le  biberon,  trois 
«s  plats  avec  dessins  de  lignes,  un  cornichon  de  cerf  avec  des  ronds 
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cenlrés,  un  hameçon  recourbé  en  défense  de  sanglier,  de  rares  ob- 
jets en  jadéite,  et  quelques  poinlcs  de  flèches  à  pédoncules  et  bar- 
belures. 

La  Grandf  GrnUe,  de  420  mèlres  de  longueur,  ancien  canal  de 
dérivation,  n'offre  aucune  trace  de  l'Iiomme;  sa  faune  se  réduit  ù 
un  débris  de  mAchoire  d'un  petit  hippopotame  trouvé  dans  le  limon 
jaune. 

III.  —  Vallée  de  l'Yonne 

Celle  vallée  est  riche  en  petites  grottes,  mais  une  seule  est  im- 
portante, c'est  la  lioche-ati-Loitp  située  sur  Merry-sur-Yonne,  à 
37  mètres  de  hauteur.  Elle  mesure  40  mètres,  avec  un  remplissage 
de  5  mètres  d'épaisseur.  La  couche  inférieure,  toute  d'éboulis.  com- 
prend deux  niveaux  :  à  la  base,  la  faune  des  cavernes  est  tout  en- 
tière et  abondante,  et,  par  exception,  l'hyène  est  plus  commune  que 
l'ours.  L'industrie  est  celle  du  Moustier  :  amande  de  Saint-Âcheul, 
pointes  triangulaires,  dont  trois  sont  retouchées  sur  le  dos,  racloirs 
nombreux.  Au  sommet,  avec  une  faune  plus  riche  en  renne,  on 
trouve  l'industrie  de  La  Madeleine  ordinaire.  La  couche  supérieure, 
sur  0"',80,  est  d'argile  brune  contenant  le  néolithique  :  poterie  à 
glaçure  noire,  fusaïoles,  bracelet  en  schiste. 


CoNCLUSiONS. 


La  vallée  de  la  Cure  a  été  visitée  dès  l'époque  des  alluvious,  car 
des  amandes  de  Chellos  à  talon,  du  type  le  plus  volumineux,  ont 
été  trouvées,  sur  le  terrain  granitique,  dans  les alluvions  anciennes 
d'un  ruisseau.  Mais  à  l'époque  des  cavernes,  la  présence  de  l'homme 
est  signalée  partout.  Sur  une  soi-tanlaine  de  grottes  fouillées  jus- 
qu'ici, la  moitié  a  donné  des  résultats  :  1 4  sont  en  même  temps  des 
gisements  paléolithiques  et  néolithiques,  et  H  sont  exclusivement 
néolilhiqucs.  Sauf  les  alluvions  fines  des  hauts  niveaux  et  les  dé- 
pôts caillouteux  des  bas  niveaux,  toutes  les  couches  sont  fossilifères, 
ce  qui  inJ.que  une  occupation  constante  de  l'homme;  cependant  la 
rareté  étonnante  des  débris  de  faune  et  d'industrie,  en  égard  au 
remplissage,  et  le  petit  nombre  comme  le  peu  d'importance  des 
foyers  empêchent  de  dire  qu'il  fut  troglodyte,  dans  le  sens  strict  du 
mot. 

Il  y  a  dans  les  grottes  deux  horizons  distincts  pour  le  remplissage, 
la  faune  et  l'industrie  :  celui  qu'on  appelle  paléolithique,  qui  a  jus- 
qu'à ;>  mètres  d'épaisseur,  a  son  remplissage  d'altuvions  limoneuses, 


I 


d 


ET  D'Ancnf-OLOOIE  PRÉHISTORIQUES. 


71 


à  la  base,  puis  d'éboulis  argileux  et  pierreux,  et  enfin  de  détritus 
maigres,  le  tout  de  couleur  jaune  et  de  nature  calcarifère. 

La  présence  de  débris  étrangers  dans  les  dernières  alluvions 
montre  que  la  vallée  avait  son  aspect  actuel  quand  Thomme  y  est 
venu  s'abriter;  seulement,  le  régime  était  encore  aux  grandes  pré- 
cipitations de  l'époque  des  alluvions  à  son  déclin.  Les  ossements 
répandus  dans  le  remplissage,  au  milieu  du  limon  de  rive,  sont  cor- 
rodés; mais  dans  la  masse  d'éboulis,  ils  sont  d'une  conservation 
parfaite,  ce  qui  doit  faire  attribuer  à  la  phase  détritique  une  allure 
relativement  rapide.  Les  débris  animaux  dénotent  bien  les  apports 
de  l'homme,  car,  sauf  dans  les  repaires,  où  les  os  sont  souvent  entiers 
ou  cassés  transversalement  et  de  toutes  les  parties  du  corps,  ils  sont 
presque  toujours  fragmentés  en  long,  des  mêmes  régions  du  sque- 
lette et  des  mêmes  animaux.  C'est  ainsi  qu'on  ignorerait,  en  dehors 
des  repaires,  la  présence  de  l'ours  et  de  l'hyène,  s'ils  n'étaient  re- 
présentés par  leurs  dents  et  quelques  métacarpiens,  les  autres  par- 
ties manquant  presque  totalement. 

La  faune  des  cavernes  comprend:  carnivores:  le  lion  R.R.,  la 
lynx,  R.R.,  le  loup  C,  le  renard  bleuR.R.R.,  le  renard  ordinaire 
R..  l'hyène  C.C.C.,  l'ours  C.C.C.,  le  blaireau  R.R. ;  pacfiif dermes: 
l'hippopotame  R.R.R.,  le  rhinocéros  C.  à  la  base,  l'éléphant  C.C.,  le 
cheval  C.C.C,  le  sanglier  R.R.R.;rMTOma«/s:  les  grands  cerfs  G.  le 
cerf  élaphe  R.,  le  renne  R.  à  la  base,  C.C.C.  au  sommet,  l'antilope 
saïga  R.R.R.,  l'aurochs  ou  bison  C.C. ,1e  bouquetin  R.R. R.,lachèvre 
ou  mouton  sp.  R.R.;  rongeurs:  le  castor  R..  la  marmotte  C,  le 
lapin  R.R.,  l'arvicole  R.R.  ;  oisraux:  l'aigle  R.R.,  et  d'autres  indé- 
terminés. L'ours  et  l'hyène  sont  parltculièrement  abondants  et 
l'éléphant,  commun  ;  ils  manquent  seulement  dans  la  dernière  couche 
de  trois  grottes  où  le  renne  a  persisté;  le  rhinocéros  paraît  avoir 
disparu  avant  eux.  Il  y  aurait  trois  races  de  chevaux,  dont  l'une  sin- 
gulièrement légère  do  formes.  L'hippopotame  ferait-il  partie  de  la 
faune  des  cavernes?  son  gisement,  qui  est  dans  la  même  couche  de 
limon  jaune,  au  même  niveau  que  dans  les  autres  grottes,  et  des 
indices  d'une  humidité  encore  très  grande  le  feraient  penser. 

C'est  au  milieu  de  cette  riche  faune  d'herbivores,  de  taille  plus 
qu'ordinaire,  que  l'homme  vivait  aux  bords  de  la  Cure;  il  la  devait 
à  l'épaisse  couche  imperméable  de  dépôts  tertiaires,  aujourd'hui 
disparus,  qui  entretenaient  une  abondante  végétation  sur  un  sol 
calcaire  extrêmement  aride.  On  peut  attribuer  en  partie  an  départ 
de  ces  couches  fertiles  i'extinclion  graduelle  des  grands  mangeurs 
d'herbe;  et  celle-ci  a  dii  entraîner  la  disparition  de  l'homme,  car  au 
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lieu  de  dix  stations  de  La  Madeloino  à  faune  complète,  on  ne  trouv 
que  trois  gisements,  an  sommet  du  remplissage,  à  faune  exclusive  de 
renne.  Comment  le  primitif,  avec  son  chétif  outillage,  se  procurait- 
il  une  proie  dans  le  troupeau  des  grandes  espèces?  il  avait  sans 
doute  des  armes  de  hois,  pieu,  lance,  massue,  et  peut-être  connai» 
sait-il  la  fronde;  mais  on  peut  penser  aussi  qu'il  profitait  des  escar-' 
pemeuts  p<iur  faire  cette  capture. 

La  situation  de  l'homme  au  milieu'des  animaux  de  l'époque  qua- 
ternaire est  celle  d'un  maîlre;on  trouve  son  industrie  m<^lée  aux 
débris  des  repaires,  et  plus  tard  il  règne  seul  dans  les  grottes;  les 
nombreuses  dents  d'ours  et  d'hyène  prouvent  la  chasse  active  qui 
leur  était  faite.  De  même  l'extrême  rareté  des  ossements  humains' 
fait  écarter  l'idée  d'infériorité  du  primitif  on  face  des  animaux,  comme 
aussi  le  reproche  de  luttes  fratricides  ou  d'incurie  pour  les  restes  de 
ses  semblables. 

L'industrie  paléolithique  se  divise  en  deux  séries  bien  tranchées  : 
celle  dite  du  Mouslier,  constamment  à  la  base  et  jamais  intercalée; 
elle  est  faite  de  roche  locale  autant  que  de  silex,  el  ne  connaît  pas 
l'os  ouvré  et  les  objets  de  parure  ;  mais  ses  rares  amandes,  ses  grosses 
pointes  triangulaires,  ses  pièces  trapézoïdes,  ses  lames  ovalaires, 
formant  passage,  témoignent  dune  grande  perfection  de  retaille. 
Dans  une  grotte,  il  existe  une  industrie  mixte  ou  de  transition  qui 
peut  s'expliquer  par  la  fusion  ou  la  coexistence  de  deux  races  ditTé- 
rentes.  on  mieux  par  la  naissance  d'une  industrie  nouvelle. 

Cette  autre  industrie,  dite  de  La  Madeleine,  est  facilement  recon- 
naissable  à  l'emploi  presque  exclusif  du  silex,  aux  formes  dilférentes, 
variées  et  légères  des  outils,  distribuées  en  séries.  L'os  el  le  bois 
de  renne,  l'ivoire  même  sont  convertis  en  outils,  en  armes,  en  orne- 
ments, la  parure  est  très  cultivée,  toutes  choses  qui  nécessitent  dam 
longs  voyages  en  tous  les  sens;  à  moins  de  voir  dans  les  primitifs, 
des  nomades,  sans  cesse  en  mouvement,  qui  recueillent  snr  leur 
passage  les  objets  à  leur  convenance.  L'uniformité  de  cette  industrie 
admet  des  particularités  :  tel  mobilier  olîre  des  représentations  defl 
l'art;  tel  autre  présente  dans  la  retaille  du  silex, dite  de  Sohilré,  une" 
manière  spéciale  :  c'est  à  ce  moment  que  le  travail  de  la  pierre  el  de 
l'os  atteint  sa  perfection,  et  ce  serait  vraiment  une  des  merveilles 
de  l'Exposition,  qu'une  série  de  pareilles  pièces  fabriquées  par  nos 
contemporains.  En  somme,  les  grottes  de  la  Cure,  si  on  établissait 
une  comparaison,  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  la  Belgiquc.fl 

Le  niveau  néolithique  est  riche  en  gisements  et  pauvre  en  docu- 
ments, parce   que  si  l'attrait  pour  les  grottes  persistait,    le   peu 
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d'espace  et  sans  doate  l'humidité  les  rendaient  inhabitables.  On  a 
trouvé  des  ossements  humains  dans  six  stations  et  il  y  avait  un  petit 
ossuaire;  mais  une  seule  grotte  spacieuse,  avec  ses  foyers,  offrait 
des  traces  d'installation.  On  trouvait  les  tranchets  à  la  base,  et  bientôt 
tout  annonçait  que  le  métal  était  arrivé.  La  petite  quantité  de  haches 
trouvées  dans  les  grottes  et  à  l'extérieur,  et,  au  contraire,  le  grand 
nombre  de  pointes  de  flèches  récoltées  partout  indiqueraient  plutôt 
une  population  de  chasseurs.  Certains  objets  font  penser  aux  méga- 
lithiques, dont  les  monuments  s'avancent  jusqu'au  Morvan;  et  cer- 
tains autres  aux  lacustres,  qui  n'étaient  pas  loin. 

Le  niveau  néolithique  se  présente  avec  des  différences  très 
grandes,  comparé  au  niveau  paléolithique.  L'industrie  esl  .itti gène- 
ris  et,  à  part  quelques  détails  qui  peuvent  simuler  une  transition, 
elle  diffère  essentiellement  de  l'ancienne.  La  faune  est  tout  actuelle  : 
ours  brun,  loup,  renard,  blaireau,  cheval,  sanglier,  cerf  élaphe, 
chevreuil,  bœuf,  mouton  (petite  espèce),  castor,  marmotte,  lapin; 
et  dans  les  espèces  communes  aux  deux  époques,  il  y  a  un  rapport 
inverse  :  le  cheval,  très  commun  au  paléolithique,  est  devenu  extrê- 
mement rare  ;  c'est  le  contraire  pour  le  cerf,  le  sanglier  et  le  mouton. 

Le  remplissage  néolithique,  parfois  de  0°,80,  est  formé  le  plus 
souvent  d'une  couche  d'argile  rouge  brun,  très  grasse,  acide  qui  se 
sépare  toujours  nettement  de  la  couche  jaune,  maigre  et  calcarifère 
inférieure,  laquelle  représente  le  loess.  Cette  argile,  appelée  terre  à 
briques,  se  retrouve  sur  les  plateaux,  dans  les  dépressions  des  pentes 
et  sur  les  dernières  alluvions  anciennes.  Elle  n'était  pas  un  dépôt 
préexistant  puisqu'il  y  en  a  pas  trace  dans  le  remplissage  paléoli- 
thique. Que  cette  argile  soit  la  transformation  «  par  métamorphisme 
extérieur  »  des  couches  tertiaires,  ou  qu'elle  soit  le  résidu  des  roches 
calcaires  que  des  gelées  profondes  et  persistantes  auraient  triturées, 
et  que  des  précipitations  survenant  auraient  ensuite  décalcifié  et 
suroxydé(l);  toujours  est-il  qu'elle  ne  peut  être  un  produit  instan- 
tané :  il  a  fallu,  sous  l'influence  d'im  autre  régime,  des  causes  nou- 
velles agissant  un  certain  temps  pour  la  produire.  Il  faut  donc 
admettre,  entre  le  dernier  éboulis  à  faune  de  renne  et  l'apparition 
de  l'argile  brune,  un  intervalle  pendant  laquelle  la  présence  de 
l'homme  ne  se  manifeste  d'aucune  sorte,  comme  dans  une  lacune, 
et  supposer  qu'il  y  a  eu  extinction  ou  émigration. 

Ce  sujet  étant  important,  et  la  solution  ne  pouvant  guère  venir 


(I)  01  Lappariiit,  Traité  de  géologie,  i'  éd.,  p.  1614  et  suiv.,  Masson,  Paris. 
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que  de  la  géologie,  j'ai  voulu  soumellre  la  question  à  nos  maîtres,: 
avant  de  la  présenter  au  Congrès  :  M.  tk-  Lapparent  ol  M.  Pérnn 
m'ont  répondu  que  l'opinion,  formnlée  eu  ces  Icrnu's,  leur  parais- 
sait <<  probable  •*  et  «  très  probable  ». 

Chronologie  dr  l'époque  des  cavernes 

De  l'ensemble  des  observations  faites  sur  les  dépôts,  la  faun 
le  mobilier  des  grottes  de  la  Cure  et  de  l'Yonne,  on  pourrait,  dans 
le  bassin  de  la  Seine,  diviser  l'époque,  dite  des  cavernes,  en  quatre 
périodes  ou  phases  : 

1"  Le  creusempnt  ihs  groUes  par  corrosion,  indiqué  par  l'absenci 
ou  la  rareté  des  détritus  dans  les  alluvions  limoneuses,  s'opère  en- 
core :  indice  d'une  humidité  constante  des  parois  et  d'une  lempé 
rature  assez  douce  et  uniforme.  Les  «//««(o/is  de  sable  fin  et  d'argile, 
succédant  aux  dépôts  caillouteux,  s'élèvent  à  une  grande  hauteur, 
La  faune,  abondante  et  corpulente,  comprend  toutes  les  grandes  es- 
pèces froides  de  l'époque  quaternaire,  el  peut-ôtre  un  petit  hippo' 
potame.Le  mobilier,  fait  de  roche  locale  plus  que  de  silex,  est  du  lype 
moustérien  associé  h  quelques  amandes  plates  de  Sainl-Acheiil;  il 
est  en  partie  engagé  dans  les  dernières  alluvions. 

2°  Le  remplissage  détritique  commence  partout,  indice  d'un  re 
froidissement  et  d'une  humidité  plutôt  inlermillcnledes  grottes,  pro- 
duisant des  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  favorables, 
ainsi  que  les  gelées,  à  l'éboulis  des  parois.  Les  alluvions  Bnesattei'4 
gnent  encore  un  niveau  bien  supérieur  aux  plus  grandes  crues 
actuelles,  et  se  mêlent  aux  détritus  qu'ils  rendent  très  gras.  La  faune 
possède  les  mêmes  espèces  qu'au  début,  mais  elles  diminuent 
d'abondance,  à  l'exception  du  renne  qui,  de  rare  qu'il  était,  devient^ 
très  commun.  On  voit  paraître  le  renard  bleu,  le  saïga  el  le  bouque- 
tin. Le  moMlier  est  du  lype  moustérien,  à  la  base,  et  du  type 
magdalénien  dans  le  reste;  il  y  a  une  industrie  mixte;  on  trouvi 
l'os  dessiné,  puis,  au-dessus,  le  lype  de  Solutré. 

3°  Le  remplissage  continue,  mais  il  s'est  déjà  arrêté  dans  la  plu 
part  des  grottes  sur  la  faune  précédente  :  l'humidilé  serait  moins 
grande,  et  le  froid  sec  s'annoncerait.  Les  allurions  ne  se  montrent 
plus  dans  le  remplissage,  el  l'argile  jaune  des  détritus  est  maigre  tt 
1res  calcarifère.  La  /aune  ancienne  ne  garde  plus  que  le  renne  qui 
fournit,  avec  le  cheval  et  le  breuf,  à  l'alimentation.  Le  mobilier  es! 
pur  magdalénien. 

4°  Le  remplissage  s'est  arrêté  partout  complètement,  aucune  cott 
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che  stérile  ou  féconde  n'existant  entre  le  remplissage  à  faune  de 
renne  et  l'argile  à  faune  actuelle,  ce  qui  indique  un  régime  très  sec 
et  peut-être  très  froid.  La  faune  et  le  mobilier  ne  se  montrent  nulle 
part.  Cette  dernière  phase,  do  caractères  tout  négatifs,  se  déduit  : 
4°de  la  marche  normale  dos  phénomènes  indiqués  par  les  phases  pré- 
cédentes et  de  la  hrusqiie  apparition  de  l'argile  rouge  brun,  acide 
succédant  sans  intermédiaire  à  la  couche  jaune,  maigre  et  calcari- 
fère  des  dépâts  quaternaires;  2°  de  la  présence,  sans  transition,  dans 
la  nouvelle  couche,  d'une  faune  toute  dilTérenlc  de  l'ancienne  et 
d'un  mobilier  sui  (jeneris.  11  semblerait  que  l'homme,  et  peul-tître 
les  grands  mammifères,  se  seraient  éteints  ou  auraient  émigré  au 
début  de  cette  quatrième  période. 


Liste  des  grottes  du  département  de  l'Yonne. 

f.  palèulilhiquc,  N.  néulitliique,  0.  wuu  rétulUl. 


u 

■  VALUEE  DE  L  YONNE 

■  Druyes,  la  grotte  de  Sainl-llomain,  la  Cave-aux-Fées. 

■  Pe$tigny,  la  grotte  dr  la  Damu  P.  N. 
F       Châtel-Censoir,  la  grolle  des  Vées  0. 

Uerry-sur-Yonne,  lu  CabonJe  N.,  le  Four  0.,  la  Cavi>  0.,  lu  Demi-Monsieur, 
douze  grottes  nu  Saussois  0.,  une  N.,  la  Itoche-au-Loup  P.  N.,  cinq  autres  à 
Havereau,  une  0.,  une  N. 

Brones,  la  Roche-Creuse  0. 

MaiUy-le-Cliàteau,  neuf  petites  grottes  0. 

Yerlin,  une  grotte  dans  la  craie. 

ChaumonI,  une  grotte  dans  la  craie. 

VALI.ÈE  DK  LA  OCRE,  AFFLCB»ÎT  DE  L'YOriJCE 

Foisty-Ui-Vdzelay,  deux  grottes  dans  le  quartz  d'épanchemcnt. 

Vételay,  une  grotte. 

Voutenay,  le  Repaire  P.  N.,  la  Roche-au-I,arron  P.  N. 

Girolles,  trois  grottes  dans  le  Vati-de-BouclitT  .N. 

Precy-le-S'X,  la  Hoche-à-la-(irange  N.,  la  Hoelie-à-l'Autel. 

S-tint-Mon',  la  Hoclie-Moricard  N.,  l'Abri  du  Lavoir,  la  Roctie-à-Vinaigre,  l'Ho- 
gaae  O.,  le  Crot  Cana,  lu  Puits  0. ,  le  Trou  de  la  Marmotte  P.  N.,  le  Crapaud  N., 
le  Tisserand  0.,  li;  Tunnel  0.,  la  Roche-Perci^o  N,,  la  Maison  N.,  Ncrmonl  N., 
le  Couloir  0..  la  Cuiller  N..  les  Vipères  0.,  les  illaireaux  P.  N.,  l'Homme  P.  N., 
le  Mammouth  P.  N.,  l'Enlonnoir  0.,  la  Cabane  N. 

Arry-mr-Curi',  les  (iouliîUes,  trois  petits  abris  ou  grottes,  \v.  Grand-Abri  des 
Fées,  le  Petit-Abri,  les  Fées  P.  N.,  le  Coudre,  la  Chambre-llaulc, l'Ours  P.  .N..  le 
Trilobite  P.  N  .  le  Trou  de  l'Hyi-ne  P.  N.,  le  Cheval  P.  N..  la  Grandc-Crotle  U., 
les  Nomades,  les  Sapins,  le  Chasiunay. 

VALLÉE  DO  cousin,  AFFLUENT  DE  LA  CDRE 

Pontaubert,  une  grotte  dans  le  quart?,  d'épancheraent. 
Vault  de  Lugny,  ane  grotte  à  Hoatmarle. 
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VALLEE  DD  SEREIN,  AKFLCE!<T  DE  L  TONNE 

Uarmiaiix,  une  grotte. 
Civry,  une  protle  à  Villers-Tournois. 
GrimauU,  la  Grande-Gueule  N.,  une  autre. 
PoUly-sur-Serêin,  une  grotte. 

VALLÉE  DE  l'aRMANÇOS,  AFFLOENT  OE  L'YOSWB 

Cry,  le  Larry-Blani;. 
Pulvy,  une  grolle. 


M.  PiETTE  dit  qu'en  niant  la  coexistence  de  l'hyène  tachetée  el  ne 
l'ours  des  cavernes.  G.  de  Morlillet  s'est  trompé.  A  Brassempouy 
MM.  Piette  et  do  Laporterie  ont  rencontré  les  vestiges  de  ces  ani- 
maux dans  toutes  les  couches  de  l'étage  des  gravures.  Ils  y  étaient 
associés  à  des  ossements  de  mammouth  el  de  rhinocéros  à  narines 
cloisonnées.  Ces  quatre  espèces  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  pléis- 
tocène  ;  elles  ont  disparu  en  même  temps.  Il  est  vrai  qu'on  ne  trouve 
leurs  débris,  à  la  fin  de  l'âge  glyptique,  ni  dans  la  cnuche  rouge 
d'Arcy,  ni  dans  les  cavernes  des  hauts  plaleau.\.  Le  froid,  dans  ces 
régions^  avait  fait  disparaître  les  forêts,  ne  laissantque  quelques  bos- 
quets de  bois  rabougris.  La  steppe  s'était  étendue  autour  des  habi- 
tations humaines.  Ces  animaux  n'aimaient  pas  la  steppe.  Ils  se  sont 
réfugiés  dans  les  pays  où  subsistaient  des  lambeaux  de  forêts;  ils  y 
ont  vécu  ensemble  jusqu'à  la  fin  des  temps  quaternaires  anciens.  Il 
était  impossible  de  laisser  passer  l'assertion  erronée  de  G.  de  Mor- 
tillet,  née  de  généralisations  liàtivcs,  parce  que  l'autorité  do  cet 
homme  éminenl  aurait  pu  la  faire  partager  à  d'autres  préhistoriens. 

M.  Gaodby  ne  pense  pas  que  l'abbé  Parai  ail  pu  rencontrer  à  Arc^ 
sur-Cure  le  renne  dans  la  couche  à  hippopotame,  la  coexistence  de 
CCS  deux  animaux  lui  paraissant  impossible  à  admettre. 
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M.  l'abbé  Parât  répond  qu'en  effet  l'hippopotame  a  été  trou' 
seul  dans  la  partie  de  lagrotte  d'Arcy  qui  serl  de  passage  à  la  rivière 

M.  PfETTB  rappelle  que  le  M'*  de  Vibraye  a  prétendu  que  l'hippo- 
potame a  vécu  dans  nos  vallées  pendant  toute  la  durée  des  temps 
pléistocènes.  H  en  a  signalé  les  vestiges  à  Arcy  et  à  Laugerie-Basse. 
Les  explications  de  l'abbé  Parât  prouvent  que  les  dents  trouvées  à 
Arcy  n'étaient  nullement  datées.  D'une  enquête  faile  à  Laugerie- 
Basse,  il  résulte  que  M,  de  Vibraye  n'y  a  recueilli  qu'un  mauvais 
fragment  de  dent  apporté  probablement  par  les  troglodytes  sous 
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leur  abri.  Rion  n'autorise  donc  à  regarder  l'hippopotame  comme 
ayant  existé  dans  nos  régions  apt^s l'époque  chcllésienno.  M.  F'ielle 
a  tenu  à  donner  cette  explication  parce  que,  sur  la  foi  de  M.  de 
Vibraye,  il  a  cru  d'abord  à  la  présence  de  celte  espèce,  dans  nos 
fleuves,  pendant  l'époque  glyptique. 

M.  G.  CnAOVETdit  que,  dans  la  Charente,  l'hippopotame  se  trouve 
dans  les  alliivions  avec  YElephas  antiqnus,  VElephas  primù/enius, 
de  grandes  haches  chelléeunes,  d'autres  plus  petites,  ainsi  que  des 
poinles  et  des  éclats  retouchés. 

M.  Thieullen  a  trouvé  l'hippopotame  à  la  base  des  graviers  de 
Billancourt. 

Sir  JouN  Evans  signale  la  coexistence,  dans  certaines  cavernes 
d'Angleterre,  de  l'hippopotame,  de  VElephas  antiquité  et  de  haches 
du  type  de  Saint- Acheul.  Mais,  dans  ces  cavernes,  on  recueille  par- 
fois des  objets  qui  y  ont  élé  transportés,  ce  qui  rend  parfaitement 
admissible  l'hypothèse  de  M.  Pietle. 

M.  RuTOT,  s'il  en  juge  par  ce  qu'il  a  observé  en  Belgique,  est  peu 
disposé  ù  admettre  la  présence  simultanée  de  l'instrument  amyg- 
daloïde  acheutéen  de  VElepluis  anliguus  et,  à  plus  forte  raison,  de 
VElephas  meridionaiis,  espèce  caractérisant  surlnul  le  Pliocène. 

Ck)mme  géologue,  il  sait  combien  d'erreurs  peuvent  être  com- 
mises dans  les  points  où  deux  et  même  trois  cailloutis  diluviens  se 
rencontrent  par  ravinements,  de  manière  à  n'en  faire  plus  qu'un 
seul. 

En  Belgique,  l'instrument  amygiialoïde  acheuléen  et  le  Mam- 
mouth sont  intimement  et  indissolublement  associés;  il  en  est  de 
même  en  Angleterre,  et  des  crairiles  viennoul  toujours  k  M.  Rulot 
lorsqu'il  entend  annoncer  ta  coexistence  d'un  instrument  et  d'une 
faune  qu'il  observe  constamment  séparés  en  d'autres  régions. 

M.  G.  Chauvet  est  d'avis  que  les  noms  donnés  à  une  couche  ont 
peu  d'importance  ;  ils  peuvent  changer  selon  la  fantaisie  des  cher- 
cheurs. ATilloux,  la  couche  à  Elephas  meridionaiis  n'avait  pas  élé 
remaniée  puisque,  outre  de  nombreux  ossements  de  cet  animal,  on 
a  trouvé,  placées  parallèlement,  les  deux  défenses  qui  sont  au  Mu- 
séum de  Paris,  deux  molaires  et,  en  face,  la  tète  entière.  Or,  dans 
le  voisinage,  on  a  recueilli  des  haches  chelléennes  et  des  éclats  re- 
taillés. 
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M.  FiETTE  rappelle  que  ce  sont  les  géologues  anglais  qui  les  pre- 
miers ont  signalé  la  coexistence,  au  début  de  l'époque  chellésicnne, 
de  VElephas  meridionalis,  de  VEleplias  antiquus  et  do  VElephaspri- 
miycnius.  Ensuite  ce  fut  M.  d'Ault  qui  constata,  dans  les  environs 
d'Â.bbeville,  la  présence,  dans  une  même  couche,  de  vestiges  des 
trois  éléphants  associés  à  des  débris  de  Trogonterium  et  de  Machei- 
rodtis.  Malgré  ces  découvertes,  la  question  continua  à  être  contro- 
versée en  France.  G.  de  Morlillet  croyait  à  des  remaniements.  Enfin 
on  découvrit,  associés  dans  laballastiëro  dcTiltuux,  les  os  des  trois 
éléphants,  et  il  semble  que  leur  conlcmporanéité  n'ait  plus  eu  d'ad- 
versaire en  France.  Mortillet  lui-même,  qui  l'avait  combattue  avec 
l'ardeur  qu'il  mettait  en  toutes  choses,  l'admit  à  contre  cœur.  Lors- 
qu'une époque  se  termine,  une  grande  quantité  d'espèces  s'éteignent. 
D'autres  subsistent,  et  l'on  trouve  leurs  vestiges  dans  les  premières 
couches  de  l'étage  suivant;  ce  sont  surtout  des  mollusques  et  des 
animaux  inférieurs.  Les  espèces  ayant  une  organisation  plus  com- 
pliquée disparaissent  plus  facilement.  Cepend.int  la  survivance  de 
quelques  mammifères  tertiaires  n'a  rien  d'anormal. 


I 


M.  Boule  dit  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  un  seul  momeiT 
que  le  gisement  de  Tillous  soit  remanié.  La  formation  alluviale  est 
homogène  sur  toute  son  épaisseur;  les  ossements  et  objets  travail- 
lés out  été  trouvés  ensemble  à  la  hase  même  des  alluvions,  sur  l'an- 
cien sol  crayeux.  Les  débris  d'éléphant  appartenaieot  à  un  seul 
individu  dont  la  plupart  des  parties  avaient  gardé  leurs  connexions 
anatomiques,  notamment  les  deux  défenses  de  3  mètres  de  lo^ 
gueur. 

Quant  à  la  nature  spécifique  de  cet  Éléphant,  M.  Boule  tient  à 
faire  une  remarque.  Il  a  attribué  les  ossements  de  Tilloux  à  VEle- 
phas meridionalis  k  cause  de  l'épaisseur  de  l'émail  dos  molaires  et 
de  la  ressemblance  de  ces  molaires  avec  des  dents  A'Elephas  meri- 
dionalis figurées  fur  des  auteurs  classiques.  Aujourd'hui  il  est  plutôt 
tenté  de  considérer  l'espèce  de  Tilloux  comme  étant  VElephas  aiili' 
quus  à  cause  de  la  forme  beaucoup  plus  rectiiigne  des  défenses 
Mais  nous  connaissons  très  peu  de  défenses  ayant  appartenu  à  des 
Elcphas  antiquits  authentiques.  En  tout  cas,  l'Éléphant  de  Tilloux 
est,  comme  l'auteur  l'a  d'ailleurs  fait  observer  dans  son  mémoire, 
très  durèrent  des  Elephas  meridionalis  du  Pliocène  de  France 
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Sur  la  distribution  des  industries  paléolithi- 
ques dans  les  couches  quaternaires  de  la 
Belgique. 

Pau  a.  RUTOT 

ConMrvAtcur  au  àMui^  Koyal  d'tlisloire  uaturolle  do  Bratvllc*. 


Mon  but,  duns  celle  note, estd'exposer sommairemenl les résullals 
de  mes  recherches  dans  les  couches  quaternaires  «le  la  Belgiqtii.'  et 
de  présenter  quelques  considérations  sur  certains  points  qui  ont 
trait  au  nord  de  la  France  et  au  sud  de  l'Angleterre. 

Je  commencerai  pur  préciser  quelques  points  relatifs  à  la  strati- 
graphie des  terrains  quaternaires  de  la  Belgique. 

En  Belgique,  il  n'existe  pour  ainsi  dire  aucune  trace  de  l'action 
glaciaire  proprement  dite;  on  n'y  a  reconnu  ni  moraines,  ni  boulder- 
clay,  en  un  mot  rien  de  ce  qui  touche  directement  à  la  calotte  de 
glace  ni  à  des  glaciers  proprement  dits. 
I  Tous  les  dépôts  quaternaires  de  la  Belgique  consistent  donc  en 
dépôts  marins  et  en  déprtls  d'eau  douce,  avec  adjonction  d'une 
couche  d'origine  probablement  éolienne. 

L'ensemble  du  Quaternaire  de  Belgique  est  aisément  divisible  en 
cinq  assises  qui  sont,  en  partant  de  la  plus  ancienne  : 

I  °JUaséen.  — Assise  comprenant  deux  faciès  :  l'un  marin,  développé 
en  Campine,  et  correspondant  à  une  invasion  marine  dans  le  vaste 
delta  tertiaire  de  la  Meuse;  l'autre  continental,  uniquement  fluvial^ 
localisé  dans  les  vallées  où  il  couvre  les  terrasses  supérieures  au 
niveau  actuel  des  cours  d'eau. 

Le  faciès  marin  est  représenté,  à  la  base,  par  un  gravier  avec 
couches  sableuses  et  argileuses  intercalées,  renfermant  une  faune 
marine  encore  peu  connue  mais  très  voisine  de  la  faune  actuelle;  à 
la  partie  moyenne,  par  une  masse  épaisse  de  sable  blauchAlre;  à  la 
partie  supérieure,  par  des  alternances  de  sable  et  d'argile  plus  au 
moins  sableuse,  passant  insensiblement  à  des  argiles  lagunaires  et  à 
des  couches  continentales  limoneuses  avec  lits  tourbeux  intercalés. 

Ces  couches  supérieures  ont  fourni  des  ossements  de  Bisons  et 
de  Cervidés  qui  ont  élé  perdus  avant  étude  sérieuse.  C'est  dans  des 
couches  analogues  qu'ont  été  rencontrés  aux  environs  d'Anvers  les 
restes  de  VElep/uis  antiqmiii,  du  Rhinocéros  Merckii  et  de  VHippopo* 
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tamus  major  conservés  au  Musée  Royal  d'Histoire  naturelle  de 
Itruxclles.  Le  faciès  continental  ou  tluvial  comprend  un  épais 
cailloutis  de  base  (dont,  à  mon  avis,  le  dépôt  s'est  elfectué  tout  à  la 
fin  du  Pliocène),  de  sables  meubles,  stratiliés  irrégulièrement,  avec 
lits  caillouteux  intercalés,  sables  se  chargeant,  vers  le  haut,  par 
alternances,  d'argile  et  constituant  alors  soit  les  «  sables  gras»  des 
auteurs  français,  soit  la  «  glaise  »  de  M.  Ladrifere,  selon  que  la 
quiiutité  d'argile  est  plus  ou  moins  grande. 

Enfin,  ces  couches  sont  surmontées  d'un  cailloutis  ou  gravier 
supérieur. 

Les  fossiles  animaux  sont  extrêmement  rares  dans  les  couches 
du  faciès  continental. 

Il  faut  y  rattacher  l'ossuaire  rencontré  par  M.  Mourlon  à  Iselles, 
près  Bruxelles,  à  l'altitude  80,  soit  à6a  mètres  au  dessus  du  niveau 
de  la  Senne  actuelle  et  dont  Cétude  sérieuse  reste  encore  à  faire; 
ainsi  que  des  restes  de  Vlfippopotamus  major  trouvés  dans  les  dra- 
guages  de  la  Dendre  à  Liedekerke  et  deux  fragments  de  dents 
d'Eléphants  recueillis  l'un  à  Sovel  (vallée  du  Bocq,  aflluent  de  la 
Meuse)  à  l'allilude  230  mètres,  l'autre  dans  les  carrières  de  Soi- 
gnies  (vallée  de  la  Senne)  à  l'altitude  83  mètres.  Ces  deux  fragments 
ont  été  rapportés  à  l'Eiephas  primigenius. 

2°  Campinien.  —  Assise  constituée  uniquement  par  des  dépôts  (lu- 
viaux,  graviers,  sables  à  stralilicalion  entrucroisée,  avec  lits  plus 
ou  moins  argileux  vers  le  haut. 

Ces  dépôts  sont  localisés  au  fond  des  vallées;  ils  existent  très 
pou  au  dessus,  et  le  plus  souvent  en  dessous  du  niveau  des  cours 
d'eau  actuels. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les  dépôts  moséens,  ceux 
du  Campinien  sont  parfois  très  riches  en  débris  animaux  et  on  y 
rencontre  en  abondance  la  faune  dite  «  du  Mammouth  »,  c'est-à-dire 
Elephas  primigeniua.  Rhinocéros  tichorhinus,  Equus  caballus,  Ursus 
spelaeus,  Felis  spelaea,  Meyaceros  hibernicus.  Bison  europaeus,  etc. 

3°HesbayeD.  —  Assise  uniquement  constituée  par  unlimon  stratifié, 
assez  argileux,  cohérent,  gris  dans  la  masse,  brun  pâle  lorsqu'il 
est  altéré  et  plus  au  moins  décalcarisé  par  les  inHltratious  d'eaux 
pluviales.  Dans  les  régions  basses  (Flandres,  fond  de  ta  vallée  de  la 
Haine,  etc.),  le  bas  du  limon  se  charge  de  sable  ou  passe  au  sable 
meuble,  gris  bleu  foncé,  devenant  jaunâtre  dans  les  affleurements. 

Ce  limon,  dû  à  une  énorme  crue,  a  recouvert  d'un  manteau  uni- 
forme à  peu  près  toute  la  Belgique.  Il  peut  avoir  jusqu'à  20  à 
2i>  mèlrcs  d'épaisseur. 
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Dans  la  vallée  de  la  Lys,  il  existe  depuis  le  fond  do  la  vallée 
(cote  —  5  environ)  jusqu'à  la  cote  140. 

De  la  Lys  à  la  Meuse,  il  couvre  toutes  les  altitudes  depuis  le  fond 
des  vallées  jusques  et  y  compris  la  ligno  de  faite  entre  le  bassin  de 
l'Escaut  et  celui  de  la  Meuse. 

Plus  on  s'avance  vers  le  sud-est,  plus  la  hauteur  atteinte  par 
le  limon  hesbayen  augmente  ;  vers  Cincy  elle  est  supérieure  à 
335  mètres  et  vers  la  frontière  allemande  elle  est  notablement  plus 
grande  encore,  sans  que  le  chiffre  ait  encore  été  fisc  avec  exactitude. 
L'amplitude  réelle  de  l'inondation  hesbayenne  a-t-elle  été  de  300 
à  400  mètres  comme  les  altitudes  actuelles  l'indiquent? 

Nullement,  il  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  les  altitudes  succes- 
sivement croissantes  de  l'ouest  vers  l'est  atteintes  actuellement  par 
le  limon,  étaient  primitivement  toutes  égales,  lors  de  la  crue  hes- 
bayenne. Ces  hauteurs  diverses  sont  dues,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin,  au  soulèvement  qui  s'est  opéré  vers  la  fin  de  la  dernière 
phase  du  Quaternaire  [assise  flandrienne). 

Le  limon,  à  quelque  niveau  qu'il  soit,  n'est  jamais  ossifère.  11 
recouvre  simplement  les  couches  campiniennes  ou  moséennes  qui, 
elles,  peuvent  être  ossifères.  Les  seuls  fossiles  qu'on  rencontre  dans 
la  masse  du  limon  et  qui  ne  sont  nullement  caractéristiques  sont  : 
Hélix  hispida,  Succinea  oblonga  et  Pupa  muscoritm. 

4°  Brabantien.  —  Ce  nom  est  tout  nouveau  ;  il  date  de  l'année  1900. 
Je  l'ai  utilisé  pour  la  première  fois  dans  mou  travail  récent  inti- 
tulé :  Note  sur  la  découver  le  d' importants  gisements  de  silex  taillés 
dans  les  collines  de  la  Flandre  occidetitale  {Soc.  d'Anthropologie  de 
Bruxelles,  t.  XVIII,  1900.  Voir  p.  83  du  tiré  à  pari). 

Ce  terme  correspond  à  la  période  de  dessèchement  qui  a  suivi 
le  dépôt  de  l'énorme  masse  de  limon  hesbayen  recouvrant  la 
presque  totalité  de  noire  pays.  Ce  dessèchement  a  eu  pour  consé- 
quence de  rendre  friable  la  surface  du  manteau  limoneux  et  d'en 
permettre  le  remaniement  par  les  vents  secs,  ce  qui  a  occasionné 
le  dépôt  local,  au-dessus  du  limon  hesbayen,  d'un  limon  pulvérulent, 
non  stratifié,  assez  répandu  dans  la  moyenne  Belgique  et  notamment 
dans  le  Brabant. 

Aucun  ossementni  coquille  quelconque  n'ont  été  rencontrés  dans 
le  limon  brabantien. 

3*  Flandrien.  —  Comme  le  Moséoo,  le  Flandrien  comprend  deux 
faciès  :  un  faciès  marin  et  un  faciès  continental. 

Le  faciès  marin  est  très  important,  car  il  recouvre  plus  du  tiers 
nord-ouest  de  la  Belgique. 
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Il  se  compose  d'un  gravier  de  base  surmonlé  d'alternances  de 
sable  cl  d'argile  à  faune  marioe  acluelle,  puis  de  sable  meuble 
coquillier. 

Vers  le  baut,  des  lentilles  limoneuses,  toujours  plus  épaisses  à 
mesure  qu'on  monte,  viennent  s'intercaler  dans  la  masse. 

Le  faciès  continental  comprend  généralement  deux  termes  : 
1"  vers  le  bas  une  couche  sableuse,  stratifiée,  mêlée  de  lits  limoneux 
cl  de  linéoles  plus  ou  moins  grossières,  ("/est  Verr/eron  de  M.  La- 
drière;  2°  vers  le  haut,  une  couche  sensiblement  plus  argileuse  : 
c'est  la  lirre  de  ùrû/ues  do  M.  Latirière. 

Gomme  le  limon  hcsbaycn,  le  faciès  continental  du  Flandrien  a 
tous  les  caracliircs  d'un  dépftt  de  crues  et  mes  levés  géologiques 
actuels,  dans  le  Hainaut,  me  moolrent,  comme  à  M.  Ladrière,  l'er- 
gcron  et  la  terre  à  briques  s'élevant  sur  le  (lanc  des  collines  jusqu'à 
des  altitudes  assez  grandes,  mais  n'atteignant  jamais  les  hauts  pla- 
teaux de  la  région,  uniquement  couverts  de  limon  hesbayen. 

Dans  le  Uainaut^  à  la  frontière  française,  au  sud  de  Quiévrain, 
le  Flandrien  part  du  fond  actuel  de  la  vallée  de  la  Haine,  pour 
s'élever  jusqu'à  la  cule  120  environ,  alors  que  les  sommets  attei- 
gnent les  cotes  i:iO  à  133. 

Sans  avoir  eu  l'amplitude  de  l'énorme  crue  hesbayenne,  la  crue 
flandrienne  est  montée  jusque  bien  près  des  crêtes  de  partage  des 
bassins  hydrographiques. 

C'est  naturellement  à  un  aiïaissemeut  du  sol  qu'est  due  la  large 
invasion  marine  qui  a  constitué  la  première  phase  de  l'époque  flan- 
drienne. L'all'aissement  maximum  de  toute  la  région  devant  con- 
corder avec  l'envahissement  marin  maximum,  c'est  à  ce  moment 
que  la  crue  flandrienne  a  dû  se  produire. 

LaformalionduPas-de-tialaisdale  exactement  de  la  môme  époque. 

Plus  lard,  le  sol  s'étant  soulevé,  avec  d'autant  plus  d'amplitude 
qu'on  se  dirige  vers  le  sud-ouest,  les  eaux  douces  ont  trouvé  un 
écoulement  facile  vers  le  nord-ouest,  tandis  que  la  mer  rétrogradait 
dans  la  même  direction. 

C'est  pendant  ce  mouvement  du  sol  que  tous  les  dépôts  quater- 
naires antérieurs  et  notamment  les  limons  hesbayen,  brabantien  et 
flandrien  se  sont  trouvés  soulevés  avec  leur  soubassement  tertiaire, 
secondaire  ou  primaire,  aux  altitudes  où  nous  les  trouvons  de  nos 
jours. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  le  faciès  marin  du  Flandrien  ren- 
ferme une  faune  marine  analogue  à  celle  vivant  actuellement  sur 


nos  eûtes. 
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Quant  au  Flandrien  continental,  il  renferme  uniquement  et  exac- 
tement les  quelques  coquilles  déjà  citées  du  limon  hesbayen  :  Hélix 
hispida,  Succinea  oblonga,  Ptipa  muscorum.  Ces  coquilles  sont 
toujours  confinées  dans  l'crgeron. 

Telles  sont  les  conclusions  auxquelles  mes  recherches  récentes, 
jointes  à  celles  de  plusieurs  de  mes  collègues  ctaux  beaux  travaux 
de  M.  Ladriëre,  m'ont  permis  de  parvenir. 

La  succession  des  terrains  quaternaires  de  Belgique  étant  con- 
nue, comment  y  sont  réparties  les  industries  humaines  paléoli- 
thiques ? 

Ces  industries  se  répartissent  de  la  manière  la  plus  nette  et  la 
plus  précise  de  la  façon  suivante  : 


1.  —  Assise  infëhieuue  ou  moséknne. 

Rappelons  que  l'assise  inférieure  ou  Moséen  est  constituée 
comme  suit,  dsms  sa  partie  continentale  : 

4.  Cailloutis  ou  gravier  supérieur; 

3.  Glaise  plus  ou  moins  argilcu&u; 

2.  Sables  généralement  meubles  à  slratiiicaliunlluviale,  avec  lits 
graveleux  intercalés; 

1.  Cailloutis  ou  gravier  inférieur. 

Le  cailloutis  inférieur  1  est  1res  souvent  riche  en  restes  de  l'in- 
dustrie humaine. 

Ces  restes  présentent  deux  faciès,  d'ailleurs  très  voisins. 

A.  Lorsque  le  cailloutis  inférieur  se  rencontre  sur  une  terrasse 
de  vallée  notablement  plus  élevée  que  le  niveau  actuel  des  eaux, 
l'industrie  est  reutélienne  pure.  C'est  le  cas  rencontré  en  Belgique, 
dans  la  Flandre  occidentale;  en  France,  au  sommet  des  falaises 
du  Blanc-Nez;  en  Angleterre,  au  sommet  des  falaises  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Tamise  jusqu'à  Ilastings. 

Le  nom  d'industrie  reutélienne  proposé  pour  l'ensemble  des  ins- 
truments rencontrés  dans  le  cailloutis  inférieur  vient  du  nom  d'un 
hameau  :  fieutel,  dépendant  du  village  de  Becelaere  au  nord-est 
d'Ypres  où  l'accumulation  des  pièces  est  considérable. 

Cette  industrie  est  caractérisée  comme  suit  : 

1"  Par  l'utilisation  de  beaucoup  de  rognons  bruts  de  silex  à  la 
percussion  ; 

2*  Par  l'accommodation  d'un  certain  nombre  de  rognons  pour  la 
plus  facile  préhension  ; 
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3°  Par  rulilisation  des  fragments  de  percuteurs,  brisés  par  l'usage, 
à  l'action  de  racler  ou  de  gratter. 

Co  sont,  de  beaucoup,  les  perculcurs  qui  l'emportent  comme 
nombre. 

Les  cailloux  roulés  ou  galets  ont  été  généralemeul  dédaignés, 
ainsi  que  quelques  variétés  de  silex  rouge,  jaune  ou  brun  clair, 
donnant  des  cassures  irréguliëres.  Ce  sont  presque  uniquement  les 
rognons  de  silex  gris  noir  qui  ont  été  utilisés  de  préférence. 

L'industrie  re»tdlietme,  la  plus  ancienne  du  Quaternaire,  esl  donc 
caractérisée  par  la  prépondérance  des  percuteurs  et  par  une  minorité 
de  racloirs,  dérivant  du  reste  presque  tous  de  percuteurs  brisés. 

B.  Lorsque  le  cailloulis  inférieur  se  rencontre  sur  la  terrasse 
inférieure  d'une  vallée,  à  hauteur  relativement  faible  au  dessus  du 
niveau  actuel  des  eaux,  il  renfurme  également  de  très  nombreux  ins- 
truments qui  consistent  en  rognons  plus  ou  moins  retouchés  ayant 
servi  comme  percuteurs,  en  nicloirs  provenant  de  percuteurs  brisés 
et  en  fragments  divers  provenant  soit  du  débitage  de  rognons, 
soit  de  l'éclalemenl  naturel  de  ces  rognons  et  ayant  servi  directement 
à  racler  ou  à  gratter. 

Celte  industrie  correspond  à  du  Henlélien  perfectionné,  ce  qui 
se  comprend  aisémeiU,  atlendu  que  la  position  basse  du  cailluutis 
indique  un  stade  de  creusement  delà  vallée  plus  accentué  que  celui 
correspondant  à  une  terrasse  plus  élevée.  Dès  lors,  le  cailloutis 
inférieur  de  la  terrasse  inférieure  est  naturellement  moins  ancien 
que  le  cailloutis  inférieur  d'une  terrasse  supérieure.  Le  temps  qui 
s'est  écoulé  entre  l'utilisation  par  l'homme  des  deux  niveaux  du 
cailloutis  a  été  suffisant  pour  qu'une  évolution  de  l'outillage  vers 
un  perfectionnement  —  qui  est  l'extension  du  raclage  et  du  grat- 
tage —  ail  pu  se  produire. 

Je  propose  de  doimer  à  celle  iudustrie  reutélienne  perfectionnée 
le  nom  H'induslrie  reutelo-mesvinienne . 

L'industrie  reutelo-mesvinienne  est  donc  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  très  nombreux  percuteurs  généralement  plus  accommodés  à 
la  main  que  les  rognons  bruts  reutéliens,  associés  à  de  nombreux 
grattoirs  ou  racloirs  dont  bon  nombre  ne  dériverit  plus  de  fragments 
de  percuteurs  brisés,  mais  proviennent  du  débitage  de  blocs  ou  de  l'uti- 
lisation directe  d'éclats  naturels  Judicieusement  choisis. 

C'est  dans  la  phase  rculeln-mesvinienne  que  prennent  notam- 
ment naissance  les  grattoirs  à  encoche  concave  et  les  racloirs  pointus 
à  deux  arèles  utilisées,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'une  pointe 
moustérienne  grossière. 
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Les  sables  meubles  à  stratification  fluviale  avec  lits  graveleux  inter- 
calés, 2,  qui  surmontent  le  cailloulis  inférieur  1,  renferment  parfois 
aussi  des  instruments  paléolithiques. 

Dans  ce  cas,  ces  instruments  accompagnent  toujours  les  lits  cail- 
louteux intercalés  dans  les  sables  et  il  est  manifeste  que  leur  pré- 
sence est  due  à  l'existence,  sur  place,  de  la  matière  première  :  le 
silex. 

Il  s'ensuit  que  les  sables  séparés  par  des  lits  caillouteux  n'ont 
pas  été  déposés  en  une  fois,  mais  en  plusieurs  fois  et  qu'après  le 
dépôt  de  chaque  lit  caillouteux,  les  eaux  ont  dû  baisser  et  se  retirer 
dans  le  thalweg,  émergeant  ainsi  le  lit  caillouteux  déposé  et  permet- 
tant à  l'homme  de  venir  occuper  la  surface  de  ce  cailloulis  et  d'en 
utiliser  les  matériaux  à  la  fabrication  de  ses  instruments  (1). 

Les  lits  caillouteux  intercalés  dans  les  sables  étant  moins  anciens 
que  le  cailloutisinféricur,  il  est  rationnel  d'y  rencontrer  une  industrie 
un  peu  moins  primitive  que  dans  le  cailloulis  inférieur.  C'est  en 
effet  ce  qui  se  présente.  Lorsque  l'on  est  en  présence  d'une  série 
d'instruments  recueillie  dans  les  cailloutis  intermédiaires,  on  voit 
que  le  nombre  des  percuteurs  diminue  progressivement  et  que  celui 
des  racloirs  et  grattoirs  augmente. 

Cet  ensemble  constitue  une  véritable  transition  entre  l'industrie 
reutélienne  primitive  et  l'industrie  mosvinieane  dont  il  va  être 
question. 

La  glaise  n'  3,  ou  argile  plus  ou  moins  sableuse,  ne  renferme 
généralement  pas  d'instruments.  Les  rares  pièces  éparses  que  j'y 
aï  rencontrées  proviennent  évidemment  du  remaniement  des  cail- 
loutis inférieurs. 

Le  cailloutis  supérieur  }i°  4  renferme  souvent,  en  grand  nombre, 
des  vestiges  de  l'industrie  humaine,  mais,  ici,  il  y  a  lieu  de  faire  des 
distinctions  importantes. 

I.  Lorsque  le  cailloutis  xupérii'ur  moxéen  se  rencontre  sur  les  ter- 
rasses supérieures,  il  n'est  alors  jamais  recouvert  que  par  le  limon 
hesbayen,  sans  inlercalatiou  de  dépAls  campiniens. 

Dans  ce  cas,  le  cailloutis  supérieur  moséen  renferme  un  mélange 
des  industries  suivantes  : 

A.  Une  industrie  toute  spéciale  constituée  presque  uniquement 
de  grattoirs  et  de  racloirs  et  qui  a  reçu  le  nom  d'industrie  »»r.s- 
vinienne. 

(1)  Voir  A.  RtTOT,  Quelt/iie.i  con.sidi'rtilion.i  mir  les  conc/u.tionit  strnligraplwjues  à 
tirer  de  la  présence  de  débrit  de  l'indtixlrie  Immaine  dans  les  graviers  (/ualvnmires 
(Bull.  Soe.  géol.  de  Belf/.,  t.  XIV,  litoo). 
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li.  Un  ensemble  He  pièces  se  rapportant  à  l'industrie  mesvî- 
nienne,  mais  où  l'on  voit  clairement  la  tendance  à  la  régularisation 
des  contours  par  une  véritable  taille,  régularisation  tendant  elle- 
même  vers  robleulion  d'instruments  ayant  un  contour  amygdaloîde. 
C.  Un  ensemble  de  pièces  où  l'instrument  amy.<;daloïde  régulier, 
taillé  sur  une  ou  sur  les  deux  faces  (coup-de-poing'  acheuléen  ty- 
pique de  MM.  de  Morlillet  etd'AuU  du  Mesnil),  prédomine  en  toute 
évidence.  11  est  doncici question  derixDusTRit:  acheclébnne  aussi  bien 
caractérisée  qu'il  est  possible. 

II.  Lorsque  le  nailloutis  supérieur  moséen  se  rencontre  sur  la  ter- 
rasse inférieure,  il  est  parfois  recouvert  de  sables  tluviaux  caracté- 
risés par  la  présence  du  Manmwuth  et  du  Rhinocéros  tichorhinus, 
représentant  l'assise  campinienne  des  géologues  belges.  Dans  ce 
cas, le  contenu  du  cailloutis  supérieur  moséen  cbange  sensiblement, 
car  il  ne  renferme  plus  que  les  instruments  se  rapportant  à  I'jn- 
DDSTHiE  MESviMENNE  pcHE,  avec  Tares  pièces  de  Iransiliou  à  tendance 
amygdaloïde. 

Cette  industrie  menvinienne ,  ainsi  dégagée  de  tout  mélange,  se  com- 
pose dun  petit  nombre  de  percuteurs  plus  ou  moins  accommodés  et 
d'un  très  grand  nombre  de  racloirs  ou  grattoirs  cTune  infinie  variété 
de  formes,  avec  accommodation  à  la  main  par  une  taille  rudimen- 
taire;  de  plus,  lorsque,  dans  les  gisements,  il  existe,  à  l'état  de  ma- 
tière première,  des  rognons  de  silex  de  forme  subctjlindrique,  des 
pointes  chelléenncs  grossières,  à  talon  réservé,  se  montrent  immédia- 
tement mélangées  au  reste  de  l'industrie  mesvinieruie.  Au  lieu  d'être 
un  instrument  caractéristique  de  premier  ordre,  la  pointe  chel- 
léenne  prend  donc  ainsi  un  rang  secondaire  à  dispersion  localisée 
dans  le  vaste  ensemble  mesvinien  et  dans  la  transition   qui  suit. 

En  outre  du  développement  considérable  des  grattoirs  à  encoche 
concave  et  des  grattoirs  pointus  à  deux  arêtes  utilisées,  on  ren- 
contre encore  en  abondance  le  grattoir  à  trancliaut  transversal,  par- 
fois étonnamment  parfait  et  perfectionné,  et  des  lames  grossières 
ayant  servi  sur  une  ou  deux  arêtes. 

On  rencontre  aussi  dans  les  gisements  mesvinions  un  grand 
nombre  d'outils  à  usage  multiple,  utilisant  de  la  façon  la  plus  judi- 
cieuse tous  les  contours  des  éclats  naturels  ou  de  dùbitage. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  éclats  préseulauL  plusieurs 
encoches  concaves  de  diamètte  dilTérenl,  portant  toutes  les  traces 
d'une  utilisation  prolongée  (retouches  successives  pour  raviver  les 
arêtes  émoussée*  par  le  travail),  encoches  séparées  par  des  arêtes 
droites  ou  courbes  également  utilisées. 
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Eofin,  oa  rencontre  aussi  ce  que  l'on  appelle  des  poinçons  ou 
perchoirs,  inslrumenls  que  je  crois  plulrtl  <*lre  des  grattoirs  à  en- 
coche concave  double,  laissant  entre  elles  une  pointe  plus  ou  moins 
aiguë  qui  a,  peut-être,  été  parfois  employée  à  percer. 

Lorsque  les  sédimcMils  moséens  sont  surmontés  directement  par 
les  sédiments  campiniens,  qui  leur  sont  immédiatement  supérieurs 
dans  la  série  qualernaire,  les  divors  termes  du  Moséen  renferment 
donc  de  très  abondants  restes  d'industries  humaines  parfaitement 
pures  et  caractéristiques. 

Ces  industries  sont  : 

A.  Dans  te  cailloutis  inférieur  : 

a.  L'indinlrie  rpiité/ietine  pure,  lorsque  le  cailloutis  inférieur  se 
trouve  sur  une  terrasse  supérieure; 

b.  L'industrie  rente lo-mesrinietme,  lorsque  le  cailloutis  se  trouve 
sur  la  terrasse  inférieure. 

B.  Dans  les  sables  fluviaux  : 

L'industrie  reute/o-mesvinienne&\ec  une  tendance  marquée  vers 
l'industrie  mesvinienne  pure. 

C.  Dans  le  cailloutis  supérieur  : 

L'industrie  mesvinienne  pure,  avec  pointes  chelléennes  grossières 
et  rares  pièces  de  transition  à  tendance  amygdaloîde. 


II.  —    .\SS1SE  CâMPRIENNE. 

Le  Pliocène  moyen  a  vu  commencer,  dans  nos  régions,  le  creu- 
sement de  nos  vallées  actuelles;  le  Pliocène  supérieur  a  vu  ce 
creusement  s'affirmer  et  s'approfondir  jusqu'à  plus  de  la  moitié 
de  la  hauteur  totale  d'érosion;  le  Moséen,  première  période  du 
Quaternaire,  a  vu  le  creusement  se  localiser  entre  la  ou  les  ter- 
rasses supérieures  et  la  terrasse  inférieure  et,  enfin,  le  Campi- 
nien»,  qui  nuit  le  Moséen,  a  vu  s'accomplir  le  creusement  maximum, 
souvent  bien  plus  considérable  qu'il  ne  le  paraît  à  première  vue  à 
cause  du  remplissage  ultérieur  d'une  bonne  partie  du  fond,  rem- 
plissage qui,  dans  beaucoup  de  vallées  de  nos  rivières,  peut  at- 
teindre 25  à  ."ÏO  mètres. 

Vers  la  fin  de  l'approfondissement  maximum  et  après  cet  appro- 
fondissement, des  crues  ont  eu  lieu  qui  se  sont  parfois  élevées  jus- 
qu'au dessus  de  la  terrasse  inférieure,  sans  jamais  atteindre  les  ter- 
rasses supérieures. 

Ces  crues  ont  déposé,  dans  le  thalweg,  des  cailloutis  et,  sur  les 
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Telles  sonl  les  données  positives  qui  décaulent  Ho  l'ensemble 
des  éludes  enireprisos  par  l<-s  anlliropologuos  belges  dans  la  série 
inférieure  du  Quaternaire  de  lîoigifjiie. 

Pour  ce  qui  conrprnela  série  supérieure,  conslilnée  par  les  assises 
heshayennc  et  flandrienne,  presqui.'  tout  reste  à  faire  en  raison  de 
la  nouveauté  et  des  diflicullés  spéciales  d'observation. 

Toutefois,  des  documents  déjà  nombreux  recueillis  en  des  points 
variés,'  mais  dans  des  gisements  superficiels  de  dénudalion  mo- 
derne (1)  où  la  notion  stratigrapliiqiie  a  été  détruite  ou  oblitérée, 
il  est  certain  qu'il  existe,  dans  les  couches  quaternaires  de  la  série 
supérieure,  des  niveaux  renfermant  tout  PoutUlage  caractéristique 
des  ifidttstries  des  cavernes. 

Certains  gisements  toujours  très  localisés  fournissent  tout  l'ou- 
tillage  lithique  de  17ii»rawn  de  M.  Piette,  ou  des  coucbes  infé- 
rieures à  chevaux  de  Solutré  (pointes  et  racloirs  monstériens, 
instruments  amygdaloïdos,  le  tout  en  décadence  marquée),  plus 
des  lames  plus  ou  moins  allongées,  assez  souvent  terminées  à  une 
extrémité  en  grattoirs,  sortes  de  précurseurs  des  grattoirs  très 
allongésmagdaléoiens.  Toutes  ces  piècessonl,  d'habitude, fortement 
patinées  en  blanc. 

D'autres  gisements,  également  très  localisés,  fournissent  unique- 
ment l'industrie  caractéristique  des  cavernes  de  l'Age  dii  Renne, 
c'est-à-dire  l'industrie  tarandiennr  de  M.  Pielte. 

On  y  rencontre,  avec  de  rares  pointes  en  feuille  do  laurier  solu- 
tréennes, toute  la  série  des  grattoirs  longs,  grattoirs  doubles,  burins, 
perçoirs,  lames  à  encocbes,  etc.,  en  tout  identiques  ù  l'outillage  des 
cavernes  belges  n'ayant  fourni  que  la  faune  du  Renne. 

C'est  là  tout  ce  que  je  puis  dire  pour  le  moment  sur  ce  sujet. 
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A  la  suite  de  cet  exposé  de  l'étal  de  la  question  relative  à  la  distri- 
bution des  industries  paléolithiques  dans  les  coucbes  quaternaires 

(1)  On  voit  tris  bien  maioteuanl  qup,  daa»  nos  régione,  les  vcr»anU  des  oadula- 
tioDS  du  sol  dirigi^«  vers  lcgud-oae!<l,c'est-à-direducAtédeg  venU  d o m inau  te  accom- 
pagné* de  )(raudcs  pluies,  «ont  éoergiquemeut  d^uiides  par  di^lavagu  et  eatratue- 
meut  det  él^meuts  dëugregè»  vers  l>.-3  parties  basses  par  le  ruis«ellcnicnt.  Il  arrÏTe 
ainsi  un  moment  où  toutes  ou  partie  des  couches  quaternaires  déposées  ont  t\é 
dénudées  et,  dés  lors,  le  ou  les  gnivl.?rs  qn.iternaires  aver  leurs  ioilustries  paléoli- 
thiquea  aFlleureot  largement  à  la  surfnce  du  sol.  Ces  afneiiremenls  paléolithiques 
ont  souvent  été  confondus,  jusqu'ici,  avec  les  gisements  néolithiques;  il  y  a  donc 
lieu  de  les  dUlingner  soigneusement. 


1 


ET  D'AnCHÉOLOr.IE  PRÉIllSTOnigrKS. 


n 


de  Belgique,  je  désire  (^mellre  encore,  quelques  considérations,  les 
unes  spéciales  à  la  Belgique,  les  antres  au  bassin  anglo-franco- 
belge,  et  enfin  d'autres  ayant  une  portée  plus  générale. 

!•  Considérations  helatives  a  l'industrie  beutëlienne  en  Belgicde. 

Je  n'ai  rencontré  jusqu'ici  l'industrii-  reutélienne,  en  Belgique, 
que  dans  les  collines  de  la  Flandre  occidentale,  du  sud  au  nord  est 


FiG.  2.  —  Reulilien. 
Percuteur  polulu  [ifigr.  nat.). 

d'Ypres,  à  la  base  des  dépôts  couvrant  la  terrasse  supérieure  de  la 
vallée  de  la  Lys.  Los  spécimens  de  celle  industrie,  caractérisée 
d'abord  par  l'utilisation  pure  el  simplu  de  roKnon.s  bruts  de  silex  à 
la  percussion,  puis  par  un  commencement  d'accommoilation  pour 
la  facile  préhension,  puis  enfin,  par  l'utilisation,  comme  racloirs, 
des  fragments  tranchants  de  percuteurs  brisés,  se  rencontrent  en 
nombre  considérable  entre  les  cotes  40  et  80  métrés  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Le  cailloulis  de  silex  crétacés  fournissant  la  matière  première 
vient  de  la  crête  de  l'Artois;  l'apport  est  évideni,  puisque  le  cail- 
loutis  repose  sur  l'argile  paniséliennc  (sommet  de  l'Éocéne  infé- 
rieur). 

Les  rognons  el  fragments  utilisés  sont  parfois  tellement  nom- 
breux qu  ils  comprennent  le  quart  delà  masse  du  ciiilloulis.  Sur 
les  12.000  hectares  ou  ils  sont  répandus,  c'est  par  millions  qu'il 
faut  compter  les  pierres  dont  l'utilisation  est  évidente.  Si  étonnant 
que  cela  puisse  paraître  aux  anthropologues  habitués  jusqu'ici  à 
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B.  Uii  ensemble  de  pièces  se  rapportant  à  l'industrie  mesvi- 
nienne,  mais  où  l'on  voil  clairement  la  tendance  k  la  régularisation 
des  contours  par  iiiif  véritable  taille,  régularisation  tendant  elle- 
même  vers  l'obtention  d'instruments  ayant  un  contour  amygdaloïde. 

C.  Un  ensemble  de  pièces  où  l'instrument  amy;ydaloîde  régulier, 
taillé  sur  une  ou  sur  les  deux  faces  (coup-de-poing  acheulécn  ty- 
pique de  MM.  de  Morlillct  etd'Ault  du  Mesni!),  prédomine  en  toute 
évidence.  Il  est  doncici  question  deTiNDUSTniK  acheuléenne  aussi  bien 
caractérisée  qu'il  est  possible. 

II.  Lorsque  le  railloutis  supérieur  moséen  se  rencontre  sur  la  ter- 
rasse inférieure,  il  est  parfois  recouvert  de  sables  Ihiviaux  caracté- 
risés par  la  présence  du  Mammonth  et  du  Rhinocéros  tichorhinus, 
représentant  l'assise  campinienne  des  géologues  belges.  Dans  ce 
cas, le  contenu  du  cailloutis  supérieur  moséen  cbange  sensiblement, 
car  il  ne  renferme  plus  que  les  instruments  se  ra[)|jortant  à  l'ix- 
DDSTRiE  MESViNiENNE  pi!HK,  avcc rarcs  pièces  de  Iransilion  à  tendance 
amygdaloide. 

Cette  industrie  mesvinienne,  ainsi  dégatjée  de  tout  mélange,  se  com- 
pose d'un  petit  nombre  de  percuteurs  plus  ou  moins  accommodés  et 
d'un  très  grand  nombre  de  racloirs  ou  grattai? s  d'une  infinie  variété 
de  formes,  avec  accommodation  à  la  main  par  une  taille  rudimen- 
taire;de  plus,  lorsque,  dans  les  gisements,  il  existe,  à  l'état  de  ma- 
tière première,  des  rognons  de  silex  de  forme  subcylindrique,  des 
pointes  chelléennes  grossières,  à  talon  réservé,  se  montrent  immédia- 
tement mélangées  au  reste  de  l'industrie  mesvinienne.  Au  lieu  d'être 
un  insdumenl  caractéristique  de  premier  ordre,  la  pointe  chel- 
léenne  prend  donc  ainsi  un  rang  secondaire  à  dispersion  localisée 
dans  le  vaste  ensemble  mesvinion  et  dans  la  transition  qui  suit. 

En  outre  du  développement  considérable  des  grattoirs  à  encoche 
concave  et  des  grattoirs  poinlus  à  deux  arêtes  utilisées,  on  ren- 
contre encore  en  abondance  le  grattoir  à  Irancliant  transversal,  par- 
fois étonnamment  parfait  et  perfectionné,  et  des  lames  grossières 
ayant  servi  sur  une  ou  deux  arêtes. 

On  rencontre  aussi  dans  les  gisements  mesviniens  un  grand 
nombre  d'outils  à  usage  multiple,  utilisant  de  la  façon  la  plus  judi- 
cieuse tous  les  contours  des  éclats  naturels  ou  de  débitage. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dos  éclats  présentant  plusieurs 
encoches  concaves  de  diamèlie  différent,  portant  toutes  les  traces 
d'une  utilisalioa  prolongée  (relouches  successives  pour  raviver  les 
arêtes  émoussécs  par  le  travail),  encoches  séparées  par  des  arêtes 
droites  ou  courbes  également  utilisées. 
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Ea6n,  on  rencontre  aussi  ce  que  l'on  appelle  des  poinçons  ou 
perçoirs,  inslrumenls  quo  je  crois  pIudM  Hre  des  grattoirs  h  en- 
coche concave  double,  laissant  entre  elles  une  pointe  plus  ou  moins 
aiguë  qui  a,  peut-être,  été  parfois  employée  à  percer. 

Lorsque  les  sédimcttts  nioséens  sont  surmontés  directement  par 
les  sédiments  campiniens,  qui  leur  sont  immédiatement  supérieurs 
dans  la  série  quaternaire,  les  divers  termes  du  Moséen  renferment 
donc  de  très  abondants  restes  d'industries  humaines  parfaitement 
pures  et  caractéristiques. 

Ces  industries  sont  : 

A.  Dans  le  cailloutis  inférieur  : 

a.  L'industrie  reiitélieunp  pure,  lorsque  le  cailloutis  inférieur  se 
trouve  sur  une  terrasse  supérieure; 

b.  Vinduatrie  rente lo-mesvinienne ,  lorsque  le  cailloutis  se  trouve 
sur  la  terrasse  inférieure. 

B.  Dans  les  sables  fluviaux  : 

L'industrie  rciitelo-mt'sviniewie  &yec  une  tendance  marquée  vers 
l'industrie  mesvinienne  pure. 

C.  Dans  !e  cailloutis  supérieur  : 

L'industrie  mesvinienne  pure,  avec  pointes  chelléennes  grossières 
et  rares  pièces  de  transition  à  tendance  umygdaloïde. 


II. 


Assise  campinienne. 


Le  Pliocène  moyen  a  vu  commencer,  dans  nos  régions,  le  creu- 
sement de  nos  vallées  actuelk-s;  le  Pliocène  supérieur  a  vu  ce 
creusement  s'affirmer  et  s'approfondir  jusqu'à  plus  de  la  moitié 
de  la  hauteur  totale  d'érosion;  le  Moséen,  première  période  du 
Quaternaire,  a  vu  le  creusement  se  localiser  entre  ta  ou  les  ter- 
rasses supérieures  et  la  terrasse  inférieure  et,  enfin,  le  Campi- 
nieik,  qui  suit  le  Moséen,  a  vu  s'accomplir  le  creusement  maximum, 
souvent  bien  plus  considérable  qu'il  ne  le  paraît  à  première  vue  à 
cause  du  remplissage  ultérieur  d'une  bonne  partie  du  fond,  rem- 
plissage qui,  dans  beaucoup  de  vallées  de  nos  rivières,  peut  at- 
teindre 25  à  rtO  mètres. 

Vers  la  fin  de  l'approfondissement  maximum  et  après  cet  appro- 
fondissement, (les  crues  ont  eu  lieu  qui  se  sont  parfois  élevées  jus- 
qu'au dessus  de  la  terrasse  inférieure,  sans  jamais  atteindre  les  ter- 
rasses supérieures. 

Ces  crues  ont  déposé,  dans  le  thalweg,  des  cailloutis  et,  sur  les 
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Telles  sont  les  données  positives  qui  découinni  Ho  l'ensemble 
des  éludes  entrejirises  par  les  anlhropologiics  Itelges  dans  la  série 
inférieure  du  Quaternaire  de  RGlgiijiic. 

Pour  ce  qui  concerne  la  série  supérieure,  constituée  par  les  assises 
hesbayenne  et  llamlrienne,  presi|uo  tout  reste  à  faire  en  raison  de 
la  nouveauté  et  des  diflicultés  spéciales  d'observation. 

Toutefois,  des  documents  déjà  nombreux  recueillis  en  des  points 
variés,"  mais  dans  des  gisements  superficiels  de  dénudalion  mo- 
derne (1)  où  la  notion  slraligrapliique  a  été  détruite  ou  oblitérée, 
a  est  certain  qu'il  existe,  dans  ies  couches  quaternaires  de  la  série 
supérieure,  des  niveaux  renfermant  tout  routillage  caractéristique 
des  indtistries  des  cavernes. 

Certains  gisements  toujours  très  localisés  fournissent  tout  l'ou- 
tillage lithique  de  l'Élfurnéen  de  M.  Piellc,  on  des  couches  infé- 
rieures à  chevaux  de  Solulré  (pointes  et  racloirs  motistériens, 
instruments  amygdatoïdes,  le  tout  en  décadence  marquée),  plus 
dos  lames  plus  ou  moins  allongées,  assez  souvent  terminées  à  une 
extrémité  en  grattoirs,  sortes  de  précurseurs  des  grattoirs  très 
allongésmagdaîéniens.  Toutes  ces  pièces  sont,  d'habitude,  forlement 
patinées  en  blanc. 

D'autres  gisements,  également  très  localisés,  fournissent  unique- 
ment l'industrie  caractéristique  des  cavernes  de  l'Age  du  Renne, 
c'est-à-dire  l'industrie  larandienne  de  M.  Piotte. 

On  y  rencontre,  avec  de  rares  pointes  en  feuille  de  laurier  solu- 
tréennes, toute  la  série  des  grattoirs  longs,  grattoirs  doubles,  burins, 
perçoirs,  lames  à  encoches,  etc.,  en  tout  identiques  à  !'outillage  des 
cavernes  belges  n'ayant  fourni  que  la  faune  du  Runne. 

C'est  là  tout  ce  que  je  puis  dire  pour  le  moment  sur  ce  sujet. 


A  la  suite  de  cet  exposé  de  l'état  de  la  question  relative  à  la  distri- 
bution des  industries  paléolithiques  dans  les  couches  quaternaires 


(i)  Od  voit  très  bleu  maiatenaDt  qae,  dans  nos  r<ïglons,  les  Tersant-s  des  ondula- 
tioDS  du  gol  dirigt!»  vers  IcBud-oaest,  c'est-à-dire  du  côté  des  vent*  dooiiuaatBatxaoï- 
pagtiég  de  graudes  pluies,  sont  éaer|;i(|uemeut  déuitdéa  par  d<Mavngu  et  euti'utue- 
Dieut  des  éléments  désagre^^ùs  vers  les  parties  bar-ses  par  le  niissellenient.  Il  arrive 
aiDsi  un  matneut  oii  toutes  «u  partie  des  couches  quaternaires  déposées  ont  été 
dénudées  et,  dés  lors,  le  ou  les  gravit^rs  quaternaires  avec  leurs  industries  paléoli- 
tbiques  afUeureut  largement  s  la  surfuce  du  sol.  Ces  ameuremcnis  paléolitbiques 
ont  souvent  été  coufuadus,  jusqu'ici,  avec  les  gisements  néolithiques;  il  y  a  donc 
lieu  de  les  distinguer  soigne  useaient. 


Fio.  i.  —  neutiHen. 
Percuteur  formé  d'au  galet  roulé 
(1/S  ijir.  aat 


Fio.  2.  —  Reutélien. 
Percuteur  pointu  0/2  gr.  nat.). 


d'Ypres,  à  la  base  des  dt^pôls  couvrant  la  terrasse  sup/'fieure  de  la 
vallf'e  de  la  Lys.  Les  spr'-cimtnis  de  relie  industrie,  caracténs<?e 
d'abord  par  l'ulilisalioii  pure  et  simple  de  roj^nons  bruts  de  silex  à 
la  percussion,  puis  par  un  commence  me  ni  d'accommodation  pour 
la  facile  prf'diension,  puisenlin,  par  l'utilisalion,  comme  racloirs, 
des  fragments  tranctiants  de  percuteurs  brisés,  se  renconlrent  en 
nombre  considérable  entre  les  cotes  40  et  80  mMres  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Le  cailloutis  de  silex  crétac(''S  fournissant  la  matière  première 
vient  de  la  crête  de  l'Artois;  I  apport  est  évident,  puisque  le  cail- 
loutis repose  sur  l'argile  panisélienne  (sommet  de  l'Éoc&ne  infé- 
rieur). 

Les  rognons  el  fragments  utilisés  sont  parfois  tellement  nom- 
breux qu  ils  comprennent  le  quart  delà  masse  du  cailloutis.  Sur 
les  12.000  hectares  o il  ils  sont  répandus,  c'est  par  millions  qu'il 
faut  compter  les  pierres  dont  l'utilisation  est  évidente.  Si  étonnant 
que  cela  puisse  paraître  aux.  aulliropologues  babilués  jusqu'ici  à 
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des  gisements  plus  localisés,  le /ai/ existe  et  toute  discussion  qui 
n'aurait  pas  lieu  sur  place,  en  présence  des  faits,  serait  inefficace. 
Otte  «^'iiofiiie  i|uantit(''  d'instruments  indique  donc  rexislence 
dans  la  Flandre,  —  ainsi  que  dans  la  vallée  de  la  Tamise  et  dans  le 


Fio.  3.  —  Brulrlien.  Percuteur  accom- 
modé  pour  U  prObeasion  (1/2  gr. 
Ut). 


Fio.  *. 
Rtutélitn.  [>i»que  (1/2  gr.  oat.). 


Pas-de-Calais,  —  pendant  la  première  glaciation  qnaternairc,  d'une 
population  relativement  dense  ;  le  terme  relatiremeut  devant  s'ac- 
corder avec  les  derix  ordres  d'idées  principaux  suivants  : 

K"  La  longue  dun'-e  de  la  période  d  occupation  humaine,  qui  a  pu 


Fro.  5.  —  RiuUlien. 
Retouchoir  (</2  gr.  oat.). 


Fio.  11.  —  Reutélien. 

Grattoir  à  traoctiaut  traosveraat. 

(1/2  gr.  nat,). 


subsister  pendant  l'extension  de  la  première  glaciation  quaternaire; 

2°  Le  fait  que  les  inslnimenls  n'^-lant  que  des  rognons  ou  des 

fragments  directement  utilisés  tels  quels,  ou  simplement  après 
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une  accommodation  sommuire.  pouvant  être  ramassas  en  un  point 
quelconqui*  de  l'immensf  surlaco  oc(:iipi''(?  par  le  cailloulis  et  renou- 
velés indf'tinimenl,  ces  instrumouls  ne  piéseataienl  aucune  valeur 
ft  au  point  de  vue  de  leur  conservation  et  d'un  usage  prolongé.  Le 


I 


'■m 


I 


Fig.  7.  —  Reutélien.  Grattoir  à  traacbaut 
trsosTertal,  perfectionné  (1/2  |^.  aal.). 


■^ 


Si! 


Fio.  8.  —  Heulé/ien.  Grattoir  à  do» 
ou  racloir  (1/2  gr.  oat.)- 


! 


M 
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caillou,  après  utilisation,  était  donc  simplement  rejelé  sur  le  sol,  de 
sorte  qu'à  chaque  nouveau  besoin  correspond  l'nsaj^c  d'un  nouvel 
instrument. 

Un  autre  fait  comtaté  csl  rcxistcnce  stricte  de  l'industrie  reuté- 
liennc  à  la  seule  surface  du  cailloulis  fournissant  la  matière  pre- 
mière.   Il    n'existe 

pas  de  diffusion  de  a  fi^Q  ^• 

l'industrie  en  dehors 
de  l'aire  couverte 
par  le  cailloutis. 

11  faut  donc  en 
déduire  que  les  peu- 
plades occupaient 
effectivement,  et  en 
quelque  sorte  à  de- 
meure, le  cailloutis 
émergé  bordant  les 
cours  d'eau,  c'est-à- 
dire  qu'elles  y  revenaient  à  la  suite  de  leurs  excursions  de  chasse  et 
de  pèche.  C'est  là,  sur  place,  que  l'utilisation  de  l'instrument  suivie 
de  son  rejet  s'elTectuait. 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  traces  de  localisations,  de  différences 
dans  l'industrie  reulélienne;  il  n'existe  pas  d'armes  à  proprement 


Fig.  9.  —  Beutélien.  Grattoir-rabot  (1/3  gr.  nat.). 
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parler,  il  n'y  a  que  des  outih.  Tout  parait  indiquer  une  popuht 

tiori  homogène,  iini(jiH'm<:nl  occupée  de  su  subsistance. 

La  constalalion  île  l'exislenee  d'instruments  nombreux  fornïé! 
par  des  rognons  bruts,  par  des  rognons  accommodés,  par  l'utili- 
sation d't'olats  tranchants  comme  racloirs,  puis  la  production 
d'éclals  tarigenlicls  destinés  au  i;ratlage,  indiquent  un  véritable 
progrès  accompli  pendant  l'occupation  du  cailloulis  inférieur  de  la 
terrasse  supérieure  de  la  vallée  de  la  Lys  pendant  les  temps  reu- 
téliens. 


2»  CkiNSIDÉKATIONS    KELATIVES    A     l'iSDIÎSTRIE   DE    THANSITION,    DIT! 
INDUSTRU:  HElITELO-MBSVIMENNIs:,    EN  BELGIQUE  (1  ). 


% 
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S'il  existe  en  Belj^iquedes  vallées  à  deux  terrasses,  il  en  est  beai 
coup  qui  ne  possèdent  qu'une  seule  terrasse,  qui  est  alors  la  terrasse 
inférieure. 

Penilant  que  se  formait  la  terrasse  supérieure  dans  les  vallées 
deu.x  terrasses,  suivie  de  l'occupation  du  cailloutis  decelte  terrasse 
par  la  population  reutéliennc,  l'érosion  continuait  son  œuvre  dans 
les  vallées  à  une  terrasse  jusqu'à  la  formation  de  la  terrasse  infd 
rieure. 

Dans  le  sud  de  la  Belgique,  la  terrasse  inférieure  s'élant  esqu 
sée,  elle  s  établit  soit  au  niveau  de  larges  af'Heureraents  de  couches 
crétacées  riclu^s  en  roj^nons  de  silex,  ou  bien  les  eaux  amenèrent  à 
sa  surface  des  cailloulis  venant  de  l'amont,  cailloulis  re 
des  proportions  plus  ou  moins  considérables  de  silex  crétacés 
Un  cailloutis  existant  ainsi  de  toutes  façons  sur  la  terrasse 
rieure  et  les  eaux  s'étant  retirées  vers  le  thalweg  des  vallées,  lais- 
sant émergées  des  bandes  de  cailloutis  localisées  à  la  surface  de  la 
terrasse.  les  peuplades  reuléliennes,  jusqu'alors  confinées  dans  la 
Flandre  occideniale,  sur  la  terrasse  supérieure  de  la  vallée  de  la 
Lys,  firent  des  incursions  dans  les  autres  vallées.  IJr,  il  se  fait  que 
le  cailloulis  de  la  terrasse  inférieure  de  la  Lys  est  insigniliaul  comme 
volume,  tandis  que  les  cailloulis  existant  dans  les  vallées  de  la 
Dendre,  de  la  Haine  et  de  la  Sambre  jusqu'à  son  conlUient  avec 
Meuse,  à  Naniur,  étaient  considérables. 

Les  populations  de  la  fin  du  Reutélien  émigrèrent  donc  vers 


înt'ermaal 
lacés.  ■ 
•asse  infé^ 


(i)  Jusqu'ici  l'auteur  u'a  pas  eucore  dessiué  de  pièce»  relatives  à  cette  iodustrieF 
mais  on  peut  s'eu  faire  une  idée  très  exaote  eu  mélauyeaut  les  formes  reutëUeuues 
aux  formes  mesvinicQDcs  qui  sulveat. 
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vallées  où  la  maliùie  premièrcso  présonlait  aussi  abondante  qu'au- 
paravant dans  la  Flandri?  ot  li's  occupèrent. 

Mais  CCS  po[niliiliuns.  comme  nous  l'avons  vu,  après  n'avoii- 
apprécié  que  l'emploi  du  percuteur,  commençaient  à  apprécier 
l'utilisation  du  grattoir. 

11  est  il  croire  que  celle  utilisation  fui  de  plus  en  plus  appréciée, 
au  détriment  do  celle  du  percuteur,  car,  sur  les  terrasses  inférieures 
occupées  par  les  populations  d'alors,  nous  voyons  aussi  distincte- 
ment que  possible  se  généraliser  et  aussi  se  multiplier  les  racloirs 
et  les  grattoirs,  dont  les  formes  commencent  à  se  spécialiser. 

Nous  nous  trouvons  donc  là  en  présence  d'une  véritable  industrie 
de  ti'ansilion,  caractérisée  par  la  décadetue  du  percuteur  lît  par  le 
développement  du  grattoir,  avec  accommodation  â  la  main  des  uns 
et  des  autres  beaucoup  plus  fréquente  et  plus  intelligemment  faite. 
Les  retouihcs,  jiour  Favivage  des  arêtes  émoussées  par  l'utili- 
sation, so  font  aussi  plus  fines  et  plus  régulières. 
Le  [irogrès  est  évident. 
Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Nous  pouvons,  dès  maintenant,  aldrmer,  que  pendant  l'occupa- 
tion des  terrasses  inférieures  couvertes  de  caillouLis  à  silex  abon- 
dants, la  population  a  eu  une  densité  au  moins  égale  à  celle  de 
l'époque  reutéliennc. 

Les  surfaces  lU'  caitloutis  disponiltles  étant  bi<'n  plus  éteudues 
que  pendant  le  Reutélien,  le  nunilire  total  d'habitants  a  dû  être 
proportionnellement  plus  élevé. 

Les  milliers  d'hectares  couverts  par  le  cailloutis  de  la  terrasse 
inférieure  dans  les  vallées  de  la  llaine  et  de  la  Sambre,  noUim- 
ment,  sont  littéralement  parsemés  d'accumulations,  parfois  un  peu 
localisées,  d'instruments  de  l'industrie  reutélo-mesvinienne. 

Il  y  a,  dans  ce  cas,  sur  les  versants  tournés  vers  le  sud-ouest, 
souroisà  la  dénudationpar  les  pluies  dominantes,  formation  d'im- 
menses champs  de  silex,  véritables  tapis,  constituant  actuellement 
la  surface  du  sol.  dus  à  la  déiiudalion  successive  des  couches  qua- 
ternaires superposées,  qui  s'étaient  déposées,  dans  la  suite,  à  la 
surface  des  cailloutis. 

Ces  champs  de  dénudalion  nous  replacent  donc  actuellement. 
mais  localement,  dans  les  conditions  ofl  se  présentaient  autrefois 
les  terrasses  couvertes  simplement  de  leur  cailloutis  et,  grâce  à 
cette  disposition,  les  recherches  d'instruments  de  silex  y  sont  éton- 
namment productives. 

D'immenses  et  splendides  collections  peuvent  y  être  recueillies, 
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uinsî  (ju'i'ii  Wmoi^nont  celles  quej'ai  rassemblées  au  Musik'  Royal 
d'Ilisloire  naturelle  de  Bruxelles. 

A  i'épuqui'  reiik'ht-mesvinienne,   les  caractères   gént^raux  d( 
mœurs  des  popidulions  restent  donc  les  mêmes  qu'aux  temps  p 
mitil's  du  Heiilêlien. 

Nous  constiituus  toute  l'étendue  du  cailloutis  recouverte  d'une 
énorme  quantité  d'instruments  qui,  bien  que  déjà  perfectionnés, 
n'ont  ^uère  servi  qu'une  l'ois  et  ont  été  aussitôt  rejetés  sur  le  sol 
après  usage,  d'où  leurj^rand  nombre. 

Mais,  alors  ((u'au  Itculi'lioii  roucitpation  du  pays  n'excédait  pas 
l'élendue  du  cailloulis,  pendant  le  Reulelo-Mesvinien.  nous  con^ 
tâtons,  en  irilaiuos  occasions,  dos  extensions  sur  l'aire  occupée 
par  ie  cailloulis. 

Au  nord  et  uu  sud  de  la  vallée  de  la  Haine,  nous  voyons  en 
certaines  réj^ions,  sur  les  versants,  en  dehors  de  la  bande  de  cail- 
loulis. comme  une  auréole  de  mémo  industrie. 

.\lors  que  sur  ie  cttilloucis,  l(!s  iustrumenis  sont  toujours  tirés 
silex  spécial  au  point  considéré  —  car  les  zones  des  couches  c 
lacées  qui  affleurent  présentent  des  natures  de  silex  diiïérenles 
bien  reconnaissahles,  —  dans  l'auréole  environnante  ou  dans  les 
apophyses,  on  reconnaît  immédiatement  que  des  blocs  d'origines 
divei'ses  ont  élé  apportés  et  débités. 

Tout  cet  ensemble  indique  donc  encore  une  occupation  relat 
vement  intense,  limilée  à  la  surface  du  cailloutis  ou  à  ses  environs 
immédiats,  par  une  population  homogène,  assez  sédentaire  et  peu 
belliqueuse,  allendu  que  les  armes  font  encore  défaut  et  que  tous 
les  instruments  se  bornent  à  des  outils. 

Toutefois,,certains  gisements  de  silex  noirs  en  rognons  toujours 
peu  volumineux  sont  couverts  de  centaines  de  pièces  polyédriques 
très  nettes,  de  volume  presque  constant:  celui  d'une  balle  à  jouer, 
dont  l'aspect  rappelle  les  percuteurs,  mais  où  des  traces  de  percus- 
sion ne  sont  jamais  visibles.  ■ 

L'examen  des  pièces  montre  l'intention  évidente  d'obtenir  la 
plus  grande  multiplicité  d'angles  aigus  et  darétes  tranchantes. 

L'opinion  des  personnes  ayant  vu  ces  pièces  est  que  ce  sont  des 
pierres  de  jet.  la  propulsion  étant  fournie  soit  simplement  parle 
bras  et  la  main,  soil  par  l'emploi  de  la  fronde. 

Les  hommes  à  industrie  reulelo-niesvinienue  ont  donc  vécu  pen- 
dant la  période  d'assèchement  de  la  terrasse  inférieure,  c'est-à-dire 
pendant  le  dernier  tiers  de  la  première  glaciation  quaternaire. 

Stratigraphiquemenl,  le  Reulélien  ne  ditlère  du  Rcutelo-Mesv. 
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nicn  que  par  la  diiït'îrence  de  niveau  cnlre  les  deux  terrasses  et  il 
n'y  a  eu  aucune  disconlinuilê  entre  ces  deux  faciès  d'une  môme 
industrie  en  progrès. 


Kw.  10.  —  Mesvinien 


3°  CoMSLDÉaATIONS  SUR  (,'lNOUSTRIE  MESVINIENNE  EM  BsLSIQUE. 

Alors  que  nous  ne  constatons  aucune  séparation,  aucun  hiatus 
entre  le  Reutélien  et  le  Reulelo-Mesvinien,  que  nous  ne  voyons 
qu'une  simple  migration  calme  des  peuplades  de 
la  vallée  do  la  Lys  dans  les  vallées  de  la  Dendre. 
de  la  Haine,  de  la  Sambrc  et  de  la  Meuse,  ù  cause 
de  l'absence  de  cailloulisà  matériaux  utilisables  à 
la  surface  de  la  terrasse  inférieure  delà  Lys,  nous 
remarquons,  straligraphiquemenl,  un  hiatus  plus 
ou  moins  accentué  enlre  les  gisements  précédents 
et  ceux  caraclérisés  par  l'industrie  mesvinienne  „  , 
proprement  dite.  (i/2  gr.  nat.). 

En  effet,  aicssi  bien  sur  la  terrasse  inférieure  que 
sur  la  terrasse  supérieure,  nous  constatons  la  présence  générale  de 
sédiments  fluviaux  formés  de  sables  meubles  irrégulièrement 
stratifiés  vers  la  partie  médiane  des  vallées,  de  sables  argileux 
ou  d'argile  sableuse  {glaise  de  M.  Ladriére)  le  long  des  bords.  Ce 
sont  les  sédiments  moséens  des  géologues  belges. 

J'attribue  la  crue  considérable  qui  a  permis  aux  eaux  de  recou- 
vrir entièrement  les  deux  terrasses,  a  la  fusion  des  glaces  ou  des 
neiges  pendant  le  retrait  de  la  première  calotte  de  glaces  quater- 
naires et  aussi  à  la  période  de  grandes  pluies  qui  semble  devoir 
en  être  la  conséquence. 

Les  sédiments  continentaux  moséens  représentent  donc  exactement 
les  sédiments  interfjlaciaires  des  géologues  européens. 

Le  dépôt  de  ces  sédiments  moséens  a  été  terminé  par  le  charriage 
d'un  nouveau  cailloulis,  sensiblement  moins  important  et  plus 
localisé  que  les  précédents,  et  qui  est  venu  recouvrir  les  sables 
et  les  glaises  moséens. 

C'est  sur  le  nouveau  cailloutis,  ou  railloutts  supérieur  dn  Moséen, 
qu'est  venu  s'établir  l'homme  à  industrie  mesvinienne. 

L'amplitude  de  la  crue  moséenne  n'ayant  pas  dépassé  40  à  50 

mètres,   elle  s'est  localisée  dans  la  plupart  des  vallées,  laissant 

émergées,  entre  les  dépressions,  de  vastes  surfaces  continentales. 

Au  point  de  vue  humain,  la  crue  moséenne  n'a  donc  eu  d'autre 
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effet  que  de  chasser  les  populations  occupanl  ce  qui  conslituaîi 
alors  le  vrai  fond  des  vallées  et  ;i  les  foirer  à  s'élever  vers  lei 
hauteurs  restées  à  l'abri  de  l'inondiition. 

Toutefois,  comme  ces  hauteurs,  plus  élevées  généralement  qui 
lut«rrasse  supérieure,  ne  sont  ordinairement  pas  couvertes  de  cail- 

loutis  utilisable,  c'est-à-dire  ne  montrent 
gu{^re  que  des  amas  de  cailloux  roulés, 
généralement  dédaignés  des  hommes 
primitifs,  la  pénurie  de  matière  pre- 
mière, dans  notre  pays,  a  dû  se  faire 
vivement  sentir  et  la  population  a  sans 
doute  décru  très  notablement. 

Cejtcndatil,  il  est  certain  que  la  crue 

nioséenne  ne  s'est  pas  produite  en  une 

fois;  il  y  a  eu  des  hauts  etdes  bas.  si  bien 

que,  lors  des  périodes  de  basses  eaux, 

nos  ancêtres,  toujours  aux  aguets  pour 

Fia.ii.  — -VMi/mien.  Retoucboir  sc  procurcr  la  matière  première  de  leur 

(«/2  gr.  nai.).  outillage,  s'aventuraient  sur  les  berges 

émergées  à  la  recherche  des  traînées  de 

cailloulis  charriés,  alin  d'y  trouver  des  rognons  ou  des  éclats  di 

silex  et  de  phtanitcs  houitlers  qu'ils  utilisaient  sur  place. 

J'ai  démontré  le  fait  pour  les  carrières  de  Maflles  (1)  ;  je  pourraii 
citer  bien  d'autres  faits  semblables. 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  occupations  temporaires  et  émi- 
ncmmeut  instables. 

Ce  n'est  qu'après  le  dépôt  et  l'assèchement  du  cailloulis  supé- 
rieur  du  Moséen  que  les  hommes  revinrent  sérieusement  occupe) 
nos  vallées. 

En  certains  points  privilégiés  par  l'abondance  de  la  matière 
première  (à  Spienues,  au  Moulin  de  Uaiue-SaintPierre,  etc.,  par 
exemple),  l'occupation  humaine  fut  encore  intense,  mais  bien  des 
vastes  solitudes  privées  de  cailloutis  reslèienl  inhabitées. 

Sur  la  terrasse  supérieure  de  la  vallée  de  la  Lys,  le  maigre  cail- 
loulis supérieur  déposé  attira  quelques  familles  qui  parvinrent  ifl 
s'y  fournir  d'un  outillage,  mais  il  est  absolument  certain  que  la 
vie  mesvinieiiiie  ne  s'épanouit  guère  que  dans  les  vallées  de  la 
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(1)  Quelque*  contidiraliotu  sur  let  conelusioiu  itratigraphiquea  à  tirer  de  la  pi 
teitce  de  débris  de  l'indusliie  humaine  dan*  le»  gravier»  quaternaire»  (Soc.  Belge  dé 
géologie.  Bruxelles,  t.  XiV,  1»00). 
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Haine  et  de  la  Sambrc,  aux  points  spéciaux  où  le  silex  était  en 
quanli((^  satisfaisautc. 

Rappelons  encore  ici  que  l'industrie  mesvinienne  est  avant  tout 
une  industrie  de  grattoirs  et  de  racloirs,  avec  utilisation  du  percu- 
teur ri'-dui  le  au  minimum  indispensable.  Les  pièces  sont  obtenues 
soit  par  dobitagc  grossier  de  rognons,  soit  par  utilisation  directe 
d'éclats  naturels.  Les  grattoirs  comprennent  des  lames  ou  celais  à 
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lu.  13.  —  Metvinien.  Grattoir 
(1/2  gr.  ual.). 


Fio.  13.  —  Metvinien.  Urattoir 
&  eucochea  (1/2  gr.  uat.)« 


Fio.  14.  —  Ueumnien.  Poiule-rarloir 
(1/2  g.  nat.). 


Kio.  15.  —  Mesvinitn.  Perçoir? 
(1/2  gr.  nat.). 


trancbanl  longitudinal  (racloirs),  des  pièces  à  tranchant  transver- 
sal, des  pièces  à  encoche  concave,  des  pièces  à  deux  tranchants 
séparés  par  une  pointe,  souvent  accommodées  à  la  main  avec  intel- 
ligence. 

En  réalité,  nous  constatons  donc  au  travers  des  industries  pri- 
mitives de  \apierre  utilisée  et  de  lu  ptcrrc  uccummodce,  une  transi- 
tion lente  et  continue  avec  progrès  évident  ;  une  occupation  du  sol, 
un  peu  mouvementée  par  l'apparition  des  crues,  mais  également 
continue,  par  des  populations  homogènes,  relativement  séden- 
taires, probahlemeut  peu  belliqueuses. 

Toutefois  c'est  à  l'époque  mesvinienne  que  nous  voyons  appa- 
raître les  armes.  On  peut  sans  doute  qualifier  ainsi  les  pointes 
grossières,  à  talon  généralement  réservé,  conduisant  immédiate- 
ment au  poignard.  J'ai  eu  l'occasion  do  signaler  que,  dans  le  Mes- 
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vinien,  composé  surtout  d'outils,  les  formes  chelli^cnnes  les  plus 
grossi&rcs  apparaissent  dès  que  la  prfecnce  de  rognons  de  silex 
subcyliQdrii|ucs  dans  le  gisement  do  matière  première  est  conslalée, 

4*  CoNSIDÉHATIONS    SUR    l'iNOUSTRIE  DE   TRANSmON  BiNTRE  LE   MeSVINIER 

ET  l'AcHEULÉEN,  ou    inOUSTRTE   CHELLÉEN.NE,  EN  BELGIQUE. 


Après  la  i'ormalion  de  la  terrasse  inférieure  de  nos  vallées,  U 
creusement  n'avait  pas  terminé  son  œuvre. 

Nous  savons  que  la  terrasse  inférieure,  si  peu  élevée,  au-dessus 
du  niveau  actuel  di^'i  eaux  qu'elle  puisse  être,  domine  le  vrai  fond 

de  la  vallée,  souvent  d'une  ving- 
taine de  mètres  et  plus.  M 
Ce  vrai  fond,  qu'il  ne  faut  pas  " 
confondre  avec  le  fond  plat  actuel 
couvert  d'alluvions  modernes,  in-fl 
(liqne  lu  euvettc  d'approfondisse- 
ment maximum  des  vallées  pea- _ 
dant  l'époque  campinienne.           ■ 
Penilant  la  période d'approfon- 
dissemtmt  maximum,  durant  laquelle  les  eaux  portaient  tous  leurs 
efforts  sur  le  creusement  final  de  la  vallée,  et  après,  lors  du  com- 


16.  —  Cheltéen.  PercDleur-digque 
(1/2  gr.  nal.). 
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Fio.  n.  —  C/teUéen.  Pointe 
cbelléenne  (1/2  gr.  n&t.). 


Fio.  if.  —  Chelléen.  Coup-de-poiag  chelléen 
(1/2  gr.  nat.). 


blement  partiel  par  les  alluvions  campiniennes,  il  n'y  a  pas  eu  de] 
crue  d'amplitude  comparable  à  celle  qui  s'est  produite  pendant  la 
deuxième  phase  du  Moséen. 
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Les  eaux  ne  se  sonl  guère  élevées  que  jusqu'au  niveau  de  la  ter- 
rasse inférieure  et  elles  n'ont  couvert  celle-ci  que  dans  des  cas  par- 
ticuliers et  d'une  manière  inlermittenle.  C'est  dire  que  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  creuser  les  vallées  à  leur  maxi- 
mum, les  habitants  de  la  terrasse  ont  connu  une  longue  tranquil- 
lité relative. 

Apri>s  avoir  développé  l'induslric  mcsvinienne,  les  idées  de  pro- 
grès sont  de  nouveau  inlcrvenueset  nous  voyons  se  produire  dans 
l'industrie  des  transformations  intéres- 
santes. 

Jusqu'à  présent  c'est  la  forme  de  l'éclat 
qui  avait  fixé  celle  de  l'outil;  l'utilisation 
de  l'éclat  n'ayant  amené  que  la  retouche 
due  à  ravivage  des  arêtes  tranchantes  et 
à  l'accommodation  de  la  main. 

A  la  fin  de  l'époque  mesvinienne,  nous 
assistons  à  une  transformation  dont  le  but 
est  une  tendance  de  la  majeure  partie  des  ^lo.  19.  -  ChelUen.  Coup-de- 
outils  vers  la  forme  amygdaloïde.  poing  surbaissé  (i/2gr.  nat.). 

Percuteurs,  grattoirs,  pointons,  pren- 
nent peu  à  peu  des  contours  en  amande  et  tendent  soit  vers  l'ins- 
trument acheuléen  typique,  soit  vers  la  pointe  moustérienne,  en 
passant  par  la  forme  chelléenne. 

Lorsqu'on  est  en  présence  de  bonnes  séries  de  cet  âge,  on  cons- 
tate très  bien  la  tendance  qui  vient  d'être  signalée. 

En  môme  temps,  on  remarque  aussi,  surtout  dans  la  région  au 
nord-est  de  Binche,  l'introduction  de  formes  qui  sont  manifeste- 
ment des  armes. 

C'est  d'abord  le  développement  de  certaines  pointes  chelléennes 
à  talon  réservé  de  mieux  en  mieux  taillées  et  constituant  de  vrais 
poignards  redoutables. 

Mais  les  rognons  subcylindriques  étaient  généralement  rares, 
aussi  voit  on  le  poignard  se  tailler  dans  de  simples  éclats  longs. 

Bon  nombre  de  ces  pièces  glissaient  dans  la  main  au  moment  du 
coup.  Bientôt  on  voit  la  garde  apparaître  sous  forme  d'un  renlle- 
ment  médian,  souvent  très  bien  accentué. 

En  même  temps,  apparaît  aussi  une  certaine  quantité  de  petites 
pièces  allongées,  encore  grossières,  terminées  en  poinle  à  rhaque 
extrémité  :  ce  sont,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  les  premières 
pointes  de  flèche. 

11  y  a  donc,  à  côté  de  l'industrie  paisible  de  l'outil,  toule  une 
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induslrio  nouvelle,  guerrière,  qui  se  montre  Ir&s  netlement  et  qui 
va  aller  en  s'accenhuint  dans  la  p(''riode  suivante. 

De  toutes  façons,  àSaint-Sympliorien,  près  de  Mons,  el  dans  les 
gisements  des  environs  de  Binche,  on  reconnaît  très  bien  que  c'est 
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Kio.  20.  —  Clie/Uen.  Grattoir  à  Irau- 
cbaat  trausversal  (1/2  gr,  nat.). 


Fio.  21.  —  Chelléen.  Poiote-grattoir 

(1/2  gr.  nat.). 


au  niveau  des  sables  campiniens  qu'apparaît  le  véritable  coup-de- 

pohi'i  rfipfli-pn  lijpifjttfy  par  la  tendance,  vers  la  l'orme  amyf^daloïde 
régulière,  des  percuteurs  pointus  mcsviniens. 

Les  formes  les  plus  caractéristiques  du  gisement  typique  de 
Chclles  se  trouvent  uniquement  à  ce  niveau  qui,  à  mon  avis,  repré- 
sente exactement  le  Chelléen  de  MM.  de  Mortillol  et  d'AuU  du 
Mesnil. 

5°  CoNSiDÉnATiOMS  SUR  l'ixdostbie  acheuléenne  ou  acheoléo- 

MOUSTÉBIENNE  EN  BkLGIOI'E. 

Au  sommet  des  alluvions  campinienues  à  Mammouth  et  à  li/ii- 
noceros  tichor/iinus,  dans  un  cailloutis  paraissant  constituer  la 
base  du  limon  liesbayen,  mais  qui  n'appartient  en  rien  à  cette 
assise,  se  montrent,  en  assez  grande  abondance,  mais  dans  des 
gisements  très  localisés,  là  où  la  matière  première  est  restée  abon- 
dante, des  instruments  amygdaloïdes  typiques  de  formes  identi- 
ques aux  plus  belles  formes  classiques  de  la  Somme. 

En  même  temps,  apparaissent  de  vraies  pointes  moustériennes, 
absolument  typiques,  régulièrement  retouchées. 

Nous  rencontrons  donc  en  Iklgique  l'équivalent  de  certains  ni- 
veaux de  Saint-Acheul  ctd'.\.bbeville  plus,  au  nord-est  de  Binche, 
une  floraison,  un  épanouissement  d'instruments  guerriers  dont 
nous  ne  conuiiissons  ailleurs  aucun  exemple. 

Nous  reconnaissons  immédiatement  des  poignards  taillés  «  à  la 
manière  acheuléenne»,  de  longs  éclats  de  silex,  souvent  gauches, 
courbes  et  tortueux,  à  section  assez  régulièrement  triangulaire 
avec  manche  retaillé,  garde  en  relief  et  lame  effilée. 


ET  DARC.HfiOl.f)r,lB  PHÉHISTORIQUES. 


103 


Plusieurs  de  ces  poignards,  ua  peu  trapus,  prennent  une  forme 
de  fer  de  lance  et  l'on  con<'oit  facilement  que  ri<jée  do  les  emman- 
cher au  bout  d'un  bAton  soil  bientiM  venue  à  l'cspril  de  leurs  pos- 
sesseurs. 

Mais  l'arme  devenait  sans  doute  un  peu  lourde  et  dès  lors,  la 
véritable  poinle  de  lance  apparaît,  avec  son  volume  normal. 

Enfin,  des  instruments  semblables,  de  volume  encore  plus  rf-duit, 
forment  la  pointe  de  javelot. 


''//■' 


PîsTSS. —  i4cAFi</(fcn.Coap-<le-poiiig  acheuléea 
Dormat,  amygdaloIJe  (1/3  gr.  nat.]. 


Fio.  23.  —  AcheuUen.  Coup-de- 
poiog  pirirorme  (1/2  gr.  nat.). 


L'ftgc  de  ces  instruments  a  pu  (''Ire  date*  slratigraphiqucmcnl  ; 
leur  aspect  concorde  complètement  avec  l'âge  ainsi  révi^lé. 

En  réalité,  ces  pointes  de  lance  et  de  javelol  sont  de  petites 
«  haches  acheuléennes»  parfaites  portant  un  pédoncule.  Elles  sont 
épaisses  et  n'ont  absolument  rien  de  commun  avec  n'importe  quelle 
pièce  éburnéenne,  tarandienne  ou  néolithique  connue. 

A  côté  de  ces  poignards,  de  ces  pointes  de  lance  et  de  javelot, 
viennent  les  pointes  de  flèches  indiscutables. 

Sur  la  vingtaine  de  spécimens  que  j'ai  recueillis,  il  n'y  en  a  pour 
ainsi  dire  pas  deux  de  semblables;  on  voit  clairement  que  la  forme 
définitive  de  la  pointe  de  flèche  n'a  pas  encore  été  adoptée,  qu'on  en 
est  aux  tAlonnenients. 

Généralement  ces  pointes  sont  minces  et  très  allongées  et  Ton 
distingue  très  bien  l'i'strémilé  piquante  de  celle  destinée  à  l'em- 
manchure; mais  on  en  trouve  aussi  d'élargies,  avec  tendance  à  la 
forme  àailcrons,  tandisque  d'autres  sont  des  pointes  moustériennes 
très  allongées,  plates  d'un  cftté  et  dont  la  queue  à  emmancher  a  été 
obtenue  par  une  série  de  petits  coups  pour  diminuer  la  largeur. 


Fio,  27.  —  Aehfuléen.  Pointe  forme 
mousténeoDe  (1/2  gr.  oat.]. 


Toutes  les  pièces  dont  il  vient  d'ôtre  question,  recueillies  par 
moi-môme  ou  par  mes  aides,  a  l'esclusion  compli-lc  de  l'interven- 
tion des  ouvriers  de  carrières,  dans  des  gisements  dont  on  peut 
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presque  toujours  contrôloi"  la  position  slraligrapliique,  existent 
en  nombreux  exemplaires  dans  les  colleclious  du  Musée  Royal 
d'Histoire  naturelle  rio  Bruxelles,  entourés  d'une  énorme  quaniitiî 
de  documents  montrant  clairement  rAisioire  du  travail  pour  cliaque 
catégorie  de  pièces. 

Toute  discussion  ulile  ne  peut  se  produire  que  sur  le  terrain  des 
gisements  ou  pièces  en  main,  devant  les  collections  rassemblées. 

Aussi,  toutes  les  personnes  désireuses  de  contrôler  mes  dires 
seront  les  bienvenues  au  Musée  Royal  d'Histoire  naturelle  de 
Bruxelles  où  les  matériaux  sont  en  ordre  parfait,  prêts  à  être  exhi- 
bés à  toute  demande. 

•    • 

Pour  ce  qui  concerne  les  industries  éburnéenne  et  tarandienne 
existant  /tors  des  cavernes,  mes  études  ne  sont  pas  encore  assez 
avancées  pour  en  parler  utilement.  Je  remettrai  donc  l'exposé  des 
faits  observés  à  plus  tard. 


Considérations  relatives  au  bassin  franco-anglais. 


Après  l'exposé  des  considérations  relatives  à  la  Helgique,  je  pas- 
serai rapidement  à  celles  relatives  au  nord  de  la  France  cl  au  bas- 
sin de  la  Tamise. 

I.  Nord  de  la  Francfi.  —  A  la  suite  de  cc  que  j'ai  pu  voir  par  moi- 
même  dans  le  nord  de  la  France,  les  choses  doivent  s'y  passer 
comme  dans  le  t^ualernaire  belge;  c'est  du  reste  l'avis  déjà  exprimé 
par  M.  Ladrii're. 

.l'ai  rencontré  Vimlttslrie  reulé/tenne axi  sommet  des  falaises  situées 
entre  Calais  et  Boulogne-sur-Mer  ;  malheureusement  les  pièces  de 
cette  industrie,  qui  reposent  directement  sur  la  craie,  ne  sont  pas 
surmontées  de  couches  bien  caractérisées. 

Dans  la  vallée  de  la  Somme,  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  constater  la 
présence  de  la  même  industrie  pour  la  raison  que  j'en  ignorais  moi- 
même  toialement  l'existence,  lors  de  mes  courses  dans  cette  région. 

Toutefois,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'elle  existe,  et  daus  ce 
cas  il  faudra  la  chercher  uniquement  à  la  base  du  cailloutis  de  la 
terrasse  supérieure,  a  Saint- Acheul,  par  exemple,  directement  sur 
la  craie. 

Pour  ce  qui  concerne  l'industrie  mesvinienne ,c]\e  existe  en  grande 
abondance,  sous  son  vrai  faciès  typique  (industrie  de  grattoirs) 
dans  le  cailloulis  de  Saint- Acheul  (vallée  de  la  Somme). 


ite 
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Le  Musée  de  Bruxelles  renferme  des  centaines  de  pièces  recueil 
lies  en  1872àSainl-Acheul  par  M.  de  Pauw,  actuellement  oonsc 
valeur  des  collections  du  Mus<''e  de  l'Universili^,  cl  lors  de  l'excur 
»ion    internai iimaln    dans    le  bassin     franco-bidçe,    dirigée  par 
M.  Ladrièrcen  1892,j'ai  retiré  de  mes  mains  du  cailloutis  de  Saint- 
Acheul  plusieurs  instruments  absolument  caractéristiques  du  Mes- 
vinicn,  c'est-à-dire  des  grattoirs  à  dos,  des  grattoirs  il  encoche  coa^ 
cave,  etc.,  qui  sont  également  déposés  au  Musée  de  Bruxelles,     f 

Enfin,  j'ai  recueilli   des  pièces  analogues  indiquant  plutôt  la 
présence  de  Vindusirie  rrutrlo-mesvhiipwifl ,  dans  le  cailloutis  de  I 
base  du  terme  inférieur  du   Quaternaire  de  M.  Ludrière,  dans  li 
coupe  de  (îuise  (vallée  de  l'Oise). 

Quant  à  Vifiduslrie  acheulèenne  ou  achettlén-mouHérienne ,  elle  se 
trouve  dans  le  nord  de  la  France,  dans  une  posilion  semblable  à 
celle  à  laquelle  nous  la  trouvons  bien  développée  en  Belgique, 
c'est-à-dire  dans  le  cailloutis  sur  lequel  reposent  immédiatement 
les  limons  de  l'assise  moyenne  de  M.  Ladriére,  qui  ne  sont  auln 
que  ce  que  nous  appelons  :  limon  hesbayen. 

H.  An(jleteiTe.  —  Les  couches  quaternaires  du  bassin  de  Londn 
ne  diiïèrent  guère,  en  réalité,  de  celb's  de  Belgique. 

Dans  la  vallée  de  la  Tamise,  nous  avons  reconnu,  sur  la  t 
fasse,  le  Moséen  à  Elephas  andçuu^,  Bhinoceros  Merkii  et  Con 
cilla /luminalis;  dans  le  fond  de  la  vallée,  des  cailloutis  campiniens 
à  Elephas  primigetu'u^;  puis  au-dessus  du  Moséen,  sur  la  terrassej 
le  Hesbayen,  représenté  par  la  Brickearth. 

Je  n'ai  pas  reconnu  l'existence,  au-dessus  de  la  Brickearth,  àe  coi 
ches  tlandriennes  compai'aldes  soit  à  Verr/eron  de  M.Ladrière,  soî 
à  notre  sable  (landrien  marin;  mais  je  suis  loin  d'avoir  étudié  la 
Tamise  et  il  est  hautement  probable  que  l'équivalent  du  Flandrien 
pourrait  élre  aisément  trouvé  dans  le  complexe  des  couches  dites 
«  post -glaciaires  ». 

D'autre  part,  j'ai  pu  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  vallée  de  la  Sevei 
vers  Tewkesbury  (!)  et  je  n'ai  pas  été  peu  surpris  d'y  constater  u 
constilulion  stratigraphique   tout  à  fait  analogue   à  celle   de 
vallée  de  la  Sambre. 

Je  n'y  ai  reconnu  qu'une  terrasse  inférieure  creusée  dans  leg: 
rouge  tria.ssique,  sur  laquelle  est  étendu  un  cailloulis  de 
primaires  très  diverses  à  éléments  généralement  très  routés,  eut 
mêlés  de  sables  grossiers. 


li)  Au  villAge  de  Cbacely. 
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Ce  cailloutis,  situ«^  exactement  dans  la  même  position  que  le 
Moséen  de  la  Sambre,  est  surmonté  directemonl  parla  liric/cearlh, 
utilisée  à  la  fabrication  des  briqiios  «'I  qui,  sous  les  alluvions  mo- 
dernes, exlraordinairement  peu  développées,  remplit  tout  le  fond 
plat  de  la  vallée. 

La  distribution  des  instruments  paléolithiques  dans  les  couches 
étudiées  est  identique  î\  celle  reconnue  en  France  el  surtout  en 
Belgique. 

A  la  base  des  couches  si  Elephas  antiquus  et  à  Corbicula  flumi- 
jiniis,  y&'i  découvert,  à  Erith,  l'industrie  reulétienne  oflranl,  avec 
celle  de  la  Flandre,  l'identité  la  plus  compIMe  comme  forme, 
volume  et  couleur  de  silex. 

Dans  le  cailloulis  supérieur  au.v  couches  à  Corbicules,  là  où 
apparaît  le  Mammouth,  j'ai  reconnu  l'existence  —  comme  en  Bel- 
gique —  de  l'industrii'  mesvinienne  mêlée  h  la  transition  du  Mes- 
vinien  à  l'.^cheuléen  et  à  l'industrie  aclu'uléenne  typique  (instru- 
ments amygdaloïdes  à  contour  régulier,  laillés  sur  les  deux  faces, 
pointes  moustériennes,  éclats  Levallois,etc.). 

Ce  cailloulis  est  recouvert  par  la  Bric/crurth  à  Mammouth. 

Dans  la  vallée  de  la  Sevcrn,  le  cailloulis  inférieur  montre,  se 
détachant  nettement  de  l'amas  de  cailloux  roulés  de  roches  pri- 
maires, une  quantité  d'éclats  de  silex  jaune  brun  aux  arêtes  peu 
émoussées,  parmi  lesquels  on  reconnaît  immédiatement  un  bon 
nombre  de  pièces  utilisées  ou  accommodées. 

Une  série  de  ces  instruments  montre,  sans  hésitation  possible, 
que  l'on  se  trouve  en  présence  de  l'industrie  de  transition  du  Reu- 
télien  au  Mesvinien,  que  je  propose  de  dénommer  :  Industrie  reu- 
tflo-mesvinienne,  en  tout  semblabh:"  à  celle  que  j'ai  recueillie,  en 
position  stratigraphiquc,  aux  environs  de  Charleroy,  à  la  gare 
d'Aiseau  et  à  Tamines. 

A  côté  de  chaque  pièce  de  la  Severn.  je  puis  placer  des  pièces 
identiques  provenant  des  bords  du  fond  plaide  la  vallée  de  la  Sambre 
et  la  ressemblance  est  telle  qu'il  y  a  utilité  à  marquer  les  spéci- 
mens pour  éviter  drs  confusions  el  des  erreurs. 

Enfin,  rappelons  que  l'industrie  dite  éaiithiqtie  de  la  surface  du 
Chalk-Flateau  du  Kent,  se  montre  absolument  idenlique,  en  toutes 
ses  parties,  avec  notre  industrie  mesvinienne. 

J'ai  eu  l'occasion  de  montrer  dans  mon  récent  travail  sur  les 
gisements  de  silex  des  collines  des  Flandres  que  le  cailloulis,  ou 
drift  du  Chalk-Piatcau,  bien  que  d'Age  tertiaire,  peut  être  Pliocène 
moyen,  déposé  avant  le  creusement  des  vallées,  n'a  vu  ses  éléments 


m 


108 


CONGRÈS  INTERNATKi\AL  tlANTHHOPOLOCIE 


utilis^'S  par  l'hommi*  que  pentlant  cl  un  peu  aj.rès  la  crue  qui 
a  déposé  les  sables  à  Corbicula  fluminali^  ci  à  Elephas  antiquus 
d'Ëritli.  Cet  homme  vivait  aupiiravani  au  l'om!  de  la  vallée  —  non 
encore  entièrement  creusée  —  de  la  Tamise,  sur  la  berge  caillou- 
teuse abandonnée  par  les  eaux  qui  s'étaient  retirées  vers  le  th^ 
weg  et,  au  moment  où  il  a  été  chassé  par  la  crue,  il  était  en  posse? 
sion  do  l'industrie  reulélicnne  en  voie  de  pcrfecliontiemeul  par  la 
connaissance  de  l'utililé"  du  grattoir. 


•  18 
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CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES 

Enfin  je  crois  utile  de  terminer  cette  note  par  quelques  co 
rations  générales  pouvant  recevoir  leur  application  cha(|ue  fois 
qu'il  s'agit  de  dépôts  quaternaires  d'origine  (luviale. 

Jusqu'ici,  on  était  toujours  lenlé  de  rattacher  intimement  loiî 
gravier  ou  cailloulis  fluvial  quaternaire  à  la  série  qui  le  surmoule 
(lireclement.  Notre  confrère,  M.  Ladrièrc,  entre  autres,  a  toujours 
soin  de  considérer  chaque  gravier  comme  constituant  la  base  d'une 
de  ses  divisions. 

Au  point  de  \ue pratique  desdélimitationsde  couches,  celle 
nièred'opércr  paraît,  à  première  vue,  rationnelle  et  légitime,  m; 
il  faut  bien  reconnaître  que,  scieiiti/îguement,  l'applicaliun  de  cet 
idée  est  complètement  inexacte  et  tend  sans  cesse  à  fausser  no 
blement  les  conclusions  paléoutologiques  et  anthropologiques 
l'on  tire  de  l'étude  dos  coupes  straligraphiques. 

i'our  ce  qui  concerne  les  depuis  marins,  les  graviers  représe 
tant  les  parties  littorales,  il  est  évident  que  ces  graviers  appartien- 
nent sans  conteste  à  l'ensemble  des  couches  sableuses  et  argileuH 
qui  tes  surmontent  et  sont  de  mémo  âge  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de 
^raviorsfluviaux,  l'interprétation  ciiange  du  tout  au  tout,  ainsi  qi 
le  montre  l'étude  raisonnée  des  industries  humaines  qu'on  y 
contre. 

Depuis  que  j'étudie  en  détail  les  couches  quaternaires  de  la  Bi 
gique,  j';ii  reconnu  que  les  principaux  graviers,  surtout  les  infé- 
rieurs, renferment  d'abondants  restes  des  industries  lilhiques  pfl 
mitives  et  la  présence  de  ces  restes  vient  forcément  modilter  1  idw 
simple  et  rationnelle  que  tout  le  monde  était  tenté  d'accepter  grii 
à  sa  simplicité  et  à  sa  vraisemblance. 

En  effet,  dépât  d'un  gravier  fluvial  cl  occii/iolion  hinnaine  de  co 
gravier  comme  source  de  matériaux  pour  la  confcclion  des  ou 
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OU  des  armes  sont  deux  choses  bien  différentes,  qui  ne  peuvent 
être  simultanées. 

Le  gravier  ou  cailloutis  se  dépose  sous  des  eaux  animées  d'une 
vitesse  plus  ou  moins  torrentielle  et,  dès  lors,  il  est  absolumcat 
inaccessible  à  l'occupation  humaine  pendant  le  charriage  des  élé- 
ments pierreux  par  les  eaux  rapides. 

A  la  rigueur,  on  pourrait  concevoir  que  les  hommes,  profitant 
des  basses  eaux,  soient  allés  faire,  dans  les  points  accessibles,  des 
provisions  de  silex,  pour  tes  amener  en  lieu  sur,  sur  les  hauteurs 
environnantes,  et  les  utiliser  à  l'aise. 

Mais  le  fait  est  contraire  à  cette  hypothfise. 

Nos  observations  nous  ont  montré  que  c'est  la  surface  môme  du 
cailloutis  qui  est  couverte  des  débris  des  industries  et  non  pas  les 
environs. 

Pour  que  ce  fait  se  produise,  il  faut  donc  que,  d'abord,  le  cail- 
loutis charrié  se  dépose,  grAce  îl  une  climinulion  de  la  i'z<p.çse  des 
eaux;  puis  que  le  voiume  des  eaux  diminue  à  son  tour  suffisam- 
ment, de  manière  que  le  cours  d'eau,  se  concentrant  vers  le  thal- 
weg, permette  à  de  larges  bordures  de  cailloutis  d'émerger. 

Ce  n'est  (ju'après  assèchement  des  cailloutis  que  les  hommes  ont 
pu  s'établir  à  leur  surface  et  y  développer  leur  industrie,  parfois 
assez  longtemps  pour  qu'une  évolution  évidente  dans  l'outillage 
puisse  être  nettement  constatée. 

Ce  n'est  qu'après  cette  occupation  plus  ou  moins  longue  que  les 
cours  d'eau,  s'enflant  de  nouveau,  ont  envahi  leurs  bords  caillou- 
teux etont  chassé  de  leurs  rives  les  populations  qui  s'y  étaient  éta- 
blies, en  même  temps  qu'ils  déposaient  de  nouveaux  sédiments. 

J  ai  pu  montrer  dans  le  Quaternaire  des  carrières  de  Maffles, 
près  d'Ath,  le  terme  intérieur  moséen  constitué  comme  suit  ; 

5.  Gravier  continu  supérieur  ; 

4.  Sable  lluvial  ; 

3.  Gravier  discontinu  moyen; 

2.  Sable  fluvial  ; 

1.  Gros  cailloutis  continu  de  base. 

L'ensemble  de  ces  couches  n'a  guère  plus  de  3  mètres  à  3°,50 
et  on  serait  tenté,  à  première  vue,  de  prendre  l'ensemble  de  ces 
couches  comme  représentant  les  dépôts  d'une  crue  passagère  et 
peu  importante. 

Or,  en  réalité,  ces  quelques  mètres  de  couches  représentent  tout 
l'interglaciaire  et  la  présence  de  nombreux  restes  d'industrie  hu- 
maine dans  chacun  des  trois  cailloutis  vient  faire  comprendre  com- 
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inent  si  peu  de  dépôts  peuvent,  représenter  une  phase  aussi  im- 

porliinle.  M 

Le  railloutis  de  base  renferme  rindiistrie  rcutelo-incsvinienM 
1res  bien  caractérisée  ;le  cailloutis  moyen  renferme  une  industrie 
plus  pcrfectionni^e.  j.ouviintélre  considéi'éecomnn/  k  peu  près  mcs- 
viniennc  cl  enfin  le  cailloutis  supérieur  renferme  trt-s  nettement 
l'industrie  mcsvinienne. 

Le  temps  nécessaire  aux  occupations  humaines  sur  les  trois 
graviers  détache  donc  ceux-ci  nettement  des  sables  fluviaux  (|iii 
leur  sont  superposés  et  en  réalité  il  a  dû  se  produin",  pendant  h 
Moséen,  la  longue  suite  de  phénomènes  indiquée  ci-après  : 

1°  Dépôt  du  cailloutis  inférieur  dans  des  eaux  de  rapidité 
croissante; 

2'  Retrait  des  eaux  dans  le  thalweg  et  assèchement  de  larges 
bordures  du  cailloutis  déposé;  H 

3°  PremiÈre  occupation  humaine  du  cailloutis; 

4°  Crue.  Les  hommes  sont  chassés  des  rives.  Dépôt  de  sabl 
fluviaux  sans  doute  bien  plus  épais  que  le  mètre  actuellement 
sible; 

5*  Augmentation  de  la  vitesse  des  eaux.  Celles-ci  érodent 
sable  déposé,  puis  charrient  des  cailloux  qui  se  déposent  en  grandes 
lentilles  sur  le  fond  de  sable  respecté  à  la  suite  d'une  décroissam 
de  vitesse  du  courant; 

6°  La  crue  cesse,  les  eaux  se  retirent  vers  le  thalweg,  mettan' 
découvert  une  partie  des  lentilles  caillouteuses; 

7»  Occupation  humaine  du  cailloutis; 

8*  Crue.  Les  hommes  sont  chassés  sur  les  hauteurs  enviro 
nantes,  —  Dépôt  de  sables  fluviaux  sans  doute  bien  plus  épais 
que  ce  qui  en  reste  de  nos  jours; 

9"  Augmentation  de  la  vitesse  des  eaux.   Celles-ci  érodent 
sable  déposé,  puis  charrient  des  cailloux  qui  se  déposent  en  nappe 
assez  continue  sur  le  fond  à  la  suite  d'une  décroissance  de  vitesse 
du  courant; 

40"  La  crue  cesse,  les  eaux  se  retirent  vers  le  thalweg,  metlai 
à  découvert  de  larges  zones  du  cailloutis  qui  vient  de  se  déposer; 

11°  Occupation  humainit  du  cailloutis.  ■ 

Il  n'y  a  donc  pas,  à  Mailles,  dépôt  continu  des  sédiments  mo» 
séens;  il  y  a  surtout,  chaque  fois,  disjonction  nette  entre  chaq' 
cailloutis  et  le  sahie  qui  le  recouvre  directement. 

Les  cailloutis  font  donc  plutôt  partie  intêyrante  de  la  phase 
dépôts  qu'ils  surmontent. 
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Un  autre  exemple  de  Bon-continuité  do  d<''|iûts  fluviaux,  où  il 
n'existe  même  pasdocaîlloulis  intercalas, est  l'ourni  par  l'exploita- 
tion Hélin  àSpiennes,  point  type  actuel  de  l'industrie  mcsvinicnnc. 
Sur  les  couches  crétacées  (maestrichliennes  et  sénoniennes)  re- 
pose le  cailloutis  inférieur,  épais,  rcnterniant  la  pure  industrie 
mesvinienne. 

Au-dessus  viennenl  des  sables  Quviaux  slratidés  de  l'âge  du 
Mammouth  et  du  Rhinocéros  lichnrhinus,  donc  cnmpiniens. 

Au  sommet,  nouveau  cailloutis,  relaLivement  peu  épais,  parfois 
manquant,  paraiasant  constituer  soit  la  base  du  limon  hesbayen, 
soit  celle  du  Flandrien  (ergeron),  selon  que  l'ergeron  ravine  com- 
plMcmont  ou  non  le  limon  hesbayen. 

Dans  te  sable  iluviiil  à  Mammouth,  il  n'existe  pas  de  lentilles  de 
gravier  proprement  dit,  mais  à  divers  niveaux  on  constate  la  pré- 
sence de  petits  lits  discontinus  d'éclats  de  silex. 

Examinés  allenlivemrnt,  on  reconnaît  à  leurs  caractères  (plan 
de  frappe,  bulbe  et  esquillemcnt  de  percussion,  etc.),  que  la  grande 
majorité  de  ces  cailloux  sont  des  éclats  de  Laille,  beaucoup  présen- 
tant la  plus  grande  similitude  avec  les  éclats  dits  «  Levallois  ». 

La  plupart  de  ces  éclats  n'ont  jamais  été  utilisés;  leurs  arêtes 
sont  absolument  intactes  et  tellement  tranchantes  qu'il  faut  les 
manier  avec  précaution  pour  ne  pas  se  couper  les  doigts. 

D'autres  écluls  ont  servi;  ils  portent  des  retouches  localisées 
Irfes  spéciales  qui  les  ont  l'ait  dénommer  o  écorchoirs»  par  M.  Gels, 
c'est-à-dire  outils  destinés  à  séparer  la  peau  des  animaux  de  la 
chair,  ce  à  quoi,  en  réalité,  ils  conviendraient  parfaitement.  En 
plus,  il  y  a  quelques  inslrumenls  amygdaloïdes  caractéristiques. 

Tout  montre  que  ces  éclats  n'ont  pas  été  déplacés  sensiblement 
par  les  eaux;  aucune  ébréchure  ne  montre  qu'ils  se  soient  entrecho- 
qués, bien  que  se  trouvant  par  petits  amas. 

Évidemment,  il  n'y  a  pas,  sur  place,  de  cailloutis  dont  les  élé- 
ments ont  pu  fournir  la  ui;itM"'re  première  aux  éclats;  on  ne  ren- 
contre que  les  nuclei  dont  les  éclats  ont  été  détachés,  ainsi  que 
quelques  percuteurs. 

Ici,  c'estdonc  le  lit  de  sableconstituant  le  fond,  momentanément 
émergé  pendant  des  périodes  d'eaux  basses,  qui  a  été  occupé  par 
l'homme,  et  les  blocs  de  matière  première  —  d'origine  certaine- 
ment très  voisine  —  ont  été  apportés  sur  place  et  débités.  Quelques 
instruments  ont  été  abandonnés  sur  le  sol;  les  autres  ont  été  em- 
portés lors  des  pérégrinations  des  peuplades. 

Nous  sommes  ici,  en  ellet,  à  l'aurore  de  la  civilisation  acheuléeane 
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où  l'oalit  on  l'arnie,  de  forme  el  d'usage  préconçus  et  esécul^par 
la  «  laille  ».  acquit^ront,  entre  les  mains  de  leurs  possesseurs,  une 
Tslenr  réelle  d'utilisation  prolongée  faisant  qu'ils  ne  sont  plus  reje- 
lés  eoBine  inutiles  on  encombrants  sur  le  sol  aussitôt  après  usage, 
ffoas  aron4  donc  encore  ici  d'excellentes  preuves  de  l'occupation 
même  du  fond  assécha  à  une  époque  paléolithique  déjà  assez  avan- 
cée, dès  que  les  basses  eaux  lu  permettaient;  de  sorte  qu'aux  épo- 
ques reotélienne,  mesvinienneet  acbenlécnne,  il  semble  que  deux 
des  préoticupations  primordiales  aient  été  : 

1*  Occupation  effective  det  gisements  de  caillotiz  à  matière  prd 
mière  utilisable  abondante,  émergés  en  bordures  le  long  des  cours 
deaux;  _ 

2*  Station  à  proximité  immédiate  de  teau  courante.  ^ 

Dans  la  Flandre  occidentale,  à  la  tranchée  de  Wytscbaele;dans 
l<*  Bainaut  central,  aux  environs  de  Bincbe.  des  coupes  se  renco: 
trent,  montrant  la  superposition  directe  du  limon  besbayen  à  u 
«  gravier  de  base  ». 

\  Wytscbaete  comme  dans  le  llainaut  ce  •  gravier  de  base  d< 
limon  besbayen  a  repose  sur  les  sables  et  glaises  moséens. 

Quel  est  l'âge  de  ce  gravier?  Est-il,  comme  on  est  tenté  de  le 
croire,  réellement  d'âge  hesbayen? 

La  faune  connue  de  ce  gravier  est  le  Mammoulh  el  le  Rhinocéros  A 
cAorAinttf;  paléonlolo^iquenient  il  parait  Jonc  relativement  récen 
Mais  il  renferme  aussi  dus  débris  d'industries  humaines. 
Inventaire  fait  des  trouvailles,  on  reconnaît  nettement  un  mé 
lange  des  industries  : 

!*  Mesvinienne,  généralement  prépondérante; 
2*  Transition  du  Mesvinien  àrAcheuléen,  ou  Chelléenne  ; 
3*  Acbeuléenne. 

Or,  on  sait  que  lorsque  l'industrie  mesvinienne  pure  existe  ei 
position  straligraphique.  elle  se  rencontre  dans  un  gravier />ara 
«oui  constituer  la  base  des  couches  iluviale^  campinicnnes,  mais 
qui,  en  réalité,  constitue  le  sommet  du  Moséen. 

De  même,  l'industrie  acheuléenne  pure  ne  se  trouve  que  dans 
le  gravier,  sommet  du  Canipinicn;  l'industrie  de  transition  entre 
leMesrinien  el  l'Acheuléon,  ou  chelléenne,  étant  répartie  dans  les 
eoœlws  campinicnnes  proprement  dites. 
Qoe  conclure  de  là? 

C'est  que  le  gravier  qui  parait  constituer  la  base  du  limon  hes 
iMyea.  mais  qui   renferme  les  industries  humaines  onumérécs 
cî-desMis,  n  est  autru  que  le  caiUoutis  du  sonunet  du  Moséen  qui 
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s'esl  trouvé  constammcnl  émergé  pendant  lu iite  la  Jurée  de  l'époque 
campinienne. 

Sur  ce  cailloutis,  t^^s  que  les  eaux  qui  Tavaicnl  déposé  se  furent 
retirées,  les  hommes  à  induslrie  mesvinienne  vinrent  s'élablir; 
puis,  grâce  à  son  altitude,  ce  même  cailloutis  n'ayant  jamais  été 
submergé  par  les  crues  toujours  peu  accusées  de  l'époque  campi- 
nienne (qui  correspond  au  creusement  J7ia.rimum  dos  vallées),  con- 
tinua h  servir  de  lieu  d'occupation  aux  descendants  des  Mesviniens 
qui,  perfectionnant  lentement  leur  induslrie  par  la  volonté  d'obte- 
nir, au  moyen  do  la  taille,  dos  instruments  ou  des  armes  de  forme 
et  d'usage  délerniinés,  en  arrivèrent,  en  passant  par  le  Cbellécn, 
à  la  belle  industrie  aciieuléenne. 

C'est  pendaul  lu  mémo  durée  que  le  Mammouth,  s'étant  déve- 
loppé, apparut  à  la  surface  du  cailloutis  avec  son  cortège  habi- 
tuel. 

Humains  et  animaux  de  la  faune  du  Mammouth  turent  ensuite 
décimés  ou  chassés  de  nos  régions  par  l'apogée  du  deuxième  gla- 
ciaire; puis  restes  des  industries  et  ossements  épars  furent  recou- 
verts par  le  dépôt  limoneux  de  la  grande  inondation  hcsbayenne 
qui  concorde  avec  la  fusion  et  le  retrait  des  glaces  de  la  deuxième 
glaciation. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  avec  quelle  circonspec- 
tion il  faut  dater  les  graviers  lluviaux  quaternaires  et  aussi  quelle 
importance  il  y  a  lieu  de  leur  accorder. 

En  raison  dos  longues  émersions  ou  périodes  d'eaux  basses  qui 
suivent  chaque  dépôt  de  cailloutis,  la  paléontologie  elle-même 
peut  se  trouver  plus  ou  moins  mise  en  défaut  et  être  inefficace 
pour  déterminer  avec  précision  l'âge  d'un  gravier. 

Dans  les  cas  oîi  elles  existent,  ce  sont  les  industries  humaines 
qui  permettent  d'obtenir  le  plus  de  précision  et  elles  acquièrent 
ainsi,  pour  le  géologue,  une  importance  considérable. 

Dans  resemplc  signalé  ci-dessus,  on  voit  que  l'ensemble  des 
industries  :  mesvinienne,  chellécnne  et  acheuléenne,  mélangées 
dans  un  cailloutis,  indiquent  bien  mieux  son  âge  que  les  restes  de 
Mammouth  et  de  Rhinocéros  lichorhinus  qui  ont  été  également 
rencontrés  à  sa  surface. 

L'âge  d'un  gravier,  c'est-à-dire  C instant  de  son  dépôt  mécanique,  est 
toujours  antérieur  à  la  plus  ancienne  industrie  humaine  que  l'on  y  rencontre. 

il  y  a  naturellement  lieu  d'écarter  de  la  règle  les  cas  où  un  rema- 
niement postérieur  est  évident. 

Si  le  temps  d'émersion  du  cailloutis  comporte  la  présence  do 
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plusieurs  industries  successives,  c'est  que  ce  temps  a  élé  piolon 
et,  dès  lors,  les  dt^bris  auiniaux  peuvent  ne  provenir  que  d'une 
fraction  lie  lapérinde  et  iiuliquorninsi  insitl'fisaninienl  la  longueu] 
vraie  du  temps  d  t^inorsion. 

On  conçoit  que  tous  ces  principes  s'appliquent  à  tous  les  gravie 
fluviaux  et  c'est  ainsi  que  je  conclus,  par  exemple,  que  le  cailloutis 
base  des  couolies  à  (!orl>icules  d'Erilli  {vallée  de  la  Tamise)  est  ter- 
tiaire ;  qu'il  a  fourni  la  matière  première  aux  hommes  reutéliens 
pendant  le  premier  glaciaire  ;  que  ces  iiommes  ont ét<!i  chassés  des 
rives  par  la  crue  correspondant  au  dépôt  des  couclies  à  Corbicula 
flumiiuilis  ci  il  Elep/uis  (iiili'/nita;  que  vers  la  lin  de  ce  dépôt,  les 
eaux  ayant  repris  une  grande  vitesse  ont  déposé  un  cailloutis  qui 
est  resté  rmert;é  pendant  toute  la  durée  de  l'upprufoudissement 
maximum  de  la  vallée  de  la  Tamise,  durée  qui  a  permis  à  l'Iiouime 
mesvinien  de  s'établir  sur  le  cailloutis  émergé,  d'y  développer 
d'abord  cette  industrie,  puis  do  la  perl'ectiouaor  sur  place  jusqu'^ 
arrivera  l'industrie  acheuléenne  bien  caractérisée. 

C'est  sur  ce  cailloutis  longtemps  émergé  et  parcouru  par  la  iauue 
du  Mammouth  qu'est  enfin  veau  s'étendre  le  manteau  de  lirick- 
carth. 

C'est,  comme  on   le   voit,   l'identité  absolue  entre  ce  qui  s'esl 
passé  en  Belgique  et  dans  la  vallée  de  la  Tamise. 

Pour  ce  qui  concerne  les  vallées  de  la  Somme,  de  l'Oise,  de 
Seine,  etc.  c'est  encore  la  même  cliose. 

Le  dépôt  du  cailloutis  inférieur  de  la  terrasse  supérieure  est  te 
liairc. 

Le  dépôt  du  cailloutis  inférieur  de  la  terrasse  inféi'ieure  est  qua^ 
ternaire  ancien  et  renferme, lorsqu'il  n'a  pas  subi  de  remanienieu 
postérieurs,  l'industrie  reulelo-mesvinienne. 

Les  hommes  ont  été  chassés  des  deux  terrasses  par  la  crue  ini 
terglaciaire  ;  puis,  vers  la  fin  de  la  crue,  les  eaux  reprenant  leur 
vitesse  ont  déposé  au-dessus  des  sédiments  interglaciaires  des  deux 
terrasses  une  couche  de  gravier  qui  se  relie  directement  à  celufl 
qui,  partant  de  la  terrasse  inférieure,  passe  sous  les  alluvions  de  la 
vallée  cl  correspondant  au  creusement  maximum  de  celle-ci.  Des 
ce  niveau  apparaissent  les  instruments  achculéens. 

Ensuite  nous  constatons  une  nouvelle  grande  crue,  aussi  ini' 
portante   que  la  première,   puisqu'elle   couvre    les  deux  terras 
SCS  —  crue  qui  correspond  à  notre  crue  campinienne,  mais  bien 
plus  importante  que  celles  que  nous  observons  dans  le  bassi 
anf^lo-bel^ii  —  avec  dépôt  de  sable  et  de  glaise,  surmonté  à  soi 
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tour  d'un  gravier  supt^rieur  ou  presle,  paraissant  constituer  la  base 
des  limons  du  Quaternaire  moyen  de  M.  Ladri5re. 

IAu  point  de  vue  des  évônemeiils,  la  concordance  esl  encore  com- 
plète et  la  seule  discordance  —  trJ>s  légère  —  constatée,  réside  eti 
4b  que  dans  le  nord  de  la  France,  les  vraies  formes  achenléenncs 
semblent  avoir  apparu  el  sVMre  développées,  comme  indusirie  pré- 

I  pondérante,  un  peu  avant  leur  adoption  générale  en  Belgique. 
Les  populations  de  la  Somme  étaient  probablement  en  posses- 
sion de  l'industrie  aciieuléenne,  alors  que  les  nôtres  en  élaicnl 
encore  à  lapbase  de  transition  et  aux  essais  qui  devaient  conduire 
en  Belgique  à  une  complication  d'instruments  bien  plus  grande 
lors  de  l'épanouissement  de  l'industrie  aciieuléenne. 

Je  pourrais  encore  ajouter  bien  d'autres  considérations  à  celles 
qui  viennent  d'être  exposées  ci-dessus,  mais  je  crois  préférable  de 
les  développer  successivement  dans  des  travaux  spéciaux. 

Je  me  bornerai  donc,  comme  conclusion,  à  rappeler  combien  les 
géologues-anthropologues  ont  à  prendre  en  sérieuse  atlenlion,  pour 
les  guider  dans  leurs  éludes  relatives  aux  industries  paléolithiques 
primitives,  les  points  suivants: 

1°  La  coïncidence  presque  absolue  entre  les  aires  couvertes  par 
les  cailloutis  formés,  soit  par  les  allleurenienls  de  terrains  créta- 
cés renfermant  lieaucouii  de  silex,  soit  par  des  apports  (luviaux  de 
roches  diverses  renfermant  des  mutiëres  premii?res  utiles,  et  les 
gisements  d'instruments  se  rapportant  aux  industries  primitives  : 
Reutélien,  Mesvinien,  Chellécn  el  Acheuléen; 

2*  L'effet  considérable  des  déuudalions  modernes,  causées  par 
les  grandes  pluies  cbassées  par  les  vents  dominants,  sur  les  ver- 
sants des  ondulations  du  sol  tournées  vers  cette  direction. 

Les  pluies  en  tombant  normalement  sur  les  versants  exposés  à 
leur  action  directe  —  alors  qu'elles  tombent  tangcutiellement  sur 
les  versants  opposés  —  délavent  lentement  les  couches  quaternaires 
successivement  déposées  et  arrivent  ainsi  à  les  enlever  eu  tout  ou 
en  partie. 

S'il  existe  plusieurs  couches  dilTércnles  superposées  el  séparées 
par  des  cailloutis  renfermant  des  restes  des  anciennes  industries 
el  des  ossements  des  faunes  correspondantes,  il  peut  arriver  : 
B      a.  Que  la  couche  la  plus  récente  soit  enlevée. 

Dans  ce  cas,  le  cailloutis  dit  «  de  base  »  sera  plus  ou  moins  lar- 
gement mis  à  découvert  à  la  surface  du  sol.  II  olfrira  ainsi,  pour  la 
I récolte  des  instruments  de  TinJustrie  spéciale  du  cailloutis,  des 
grandes  facilités  de  recherche. 
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b.  Que  les  deux  couches  supérieures  soient  enlevées. 

Alors  Jans  le  cailloutis  dit  "  de  base  »  de  la  seconde  on  rencon- 
trera, non  seulement  l'industrie  et  les  ossements  spéciaux  à  cecail- 
ioutis,  mais  encore  toutes  les  pièces  propres  au  cailloulis  supérieur 
lesquelles,  au  lieu  d'ôtre  emportées  au  loin  par  le  ruissellement, 
sont  simplement  descendues  sur  place  pour  finir  par  se  mélanger 
au  deuxième  gravier,  actuellement  à  découvert  à  la  surface  du  sol. 

c.  Que  toutes  les  couches  quaternaires  soient  enlevées. 

Dans  ce  cas,  il  apparaît  à  la  surface  du  sol  un  cailloulis  qui  ren- 
lennera,  outre  son  industrie  et  sa  faune  propres,  un  mélange  des 
industries  et  des  faunes  spéciales  à  tous  les  cailloulis  supérieurs. 

Ce  deniiefcas  se  présente  très  souvent. 

Un  observateur  non  prévenu,  ou  non  géologue,  qui  n'aura  pas 
soin  de  poursuivre  le  cailloulis  jusqu'à  sa  disparition  à  la  surface 
du  sol  et  sa  contiuualion  sous  les  coucbes  quaternaires  conservées 
en  place  sur  le  versant  opposé,  considérera  tous  les  gisements  des 
cas  a,  b,  et  c  comme  «  néolithiques  »,  uniquement  parce  qu'ils  se 
rencontrent  à  la  surface  du  sol  ;  ou  bien,  frappé  par  le  faciès  évi- 
demment quaternaire  des  pièces,  il  attribuera  l'ensemble  à  une  seule 
industrie  humaine,  àmoins  que  —  ce  qui  arrive  souvent —  il  ne  re- 
cueille que  les  «  belles  pièces  «  et  méconnaisse  ainsi  les  véritables 
caractères  de  l'ensemble. 

3"  La  récolle  de  totts  les  éléments  des  industries  bumaines,  qui, 
dans  bien  des  cas,  peuvent  fournir,  sur  l'âge  d'un  cailloulis,  des 
notions  plus  précises  et  plus  complètes  que  la  paléonlologie  ne  peut 
le  laire  elle-même. 

M.  PiETTB  regrette  que  les  savants  belges  aient  adopté  le  terme  de 
campinien  qui  peut  prêter  à  une  confusion  fàclieuse.  11  est,  en  effet, 
trop  voisin,  au  point  do  vue  de  la  prouoncialiou,  du  mol  camp ignien  déjà 
employé  par  Ph.  Salmoa  pour  désigner  un  tout  autre  niveau. 

M.  RuTOT  réplique  que  la  terminologie  adoptée  en  Belgique  esl  pure- 
ment locale  et  qu'il  n'a  nullement  la  préteulion  de  vouloir  l'appliquer  aux 
autres  pays.  Le  terme  campinien  a,  du  resle,  été  créé  par  André  Dumont 
vers  1850,  ce  qui  lui  assure  une  incontestable  priorité. 

Sir  John  Evans  fait  des  réserves  en  ce  qui  touctie  les  sile-t  les  plus 
grossiers  dus  séries  de  M.  Rutot,  notamment  ceux  qui  représenteraient 
l'industrie  reulélienoe.  Il  existe  une  foule  de  causes  uaturelles  qui  peu- 
vent briser  les  silex  et  même  produire  des  apparences  de  relouches.  Si 
on  étudiait,  par  exemple,  les  fragnienls  qui  se  rencontrent  au  bord  de 
la  mer,  ou  trouverait  toutes  les  formes  des  ùges  primitifs.  Il  convien- 
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drait  de  faire  des  expériences,  de  casser  des  silex  et  de  les  abandonner, 
sur  le  rivage,  à  l'action  des  vagues  pour  voir  ce  qu'ils  deviendraient. 

M.  Cartatliiac  rappelle  qu'il  a  publié  ud  mémoire  sur  l'action  des 
vagues  sur  les  silex. 

M.  Capitan  cite  les  recherches  expérimentales  qu'il  a  entreprises  pour 
se  rendre  compte  de  l'action  des  causes  naturelles  sur  les  silex.  Au 
moyen  de  chutes,  de  chocs,  de  pressions,  il  a  pu  produire  des  éclats  et 
même  des  lames  ayant  parfois  le  bulbe  de  percussion.  (Juant  aux  re- 
louches, les  mêmes  causes,  mises  en  œuvre  de  diverses  façons,  ont 
permis  d'en  obtenir  une  série  do  variétés  simulant  tout  ii  fait  les  re- 
touches voulues  et  produites  par  on  travail  humain. 

M.  A.  DE  MoHTiLLET  06  peut  accepter  complètement  l'opinion  de  M.  Ca- 
pitan, sans  nier,  toutefois,  que  des  causes  accidentelles  puissent  avoir 
l'action  que  leur  suppose  Sir  John  Evans.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
faille  rejeter  les  conclusions  des  archéologues.  Il  est  toujours  possible 
de  reconnaître  les  retouches  intentionnelles,  non  pas  h  leur  aspect 
propre,  mais  à  leur  systématisation,  à  leur  disposition,  qui  dénote 
qu'elles  ont  été  faites  dans  un  but  déterminé. 

M.  CoAuvET  n'entend  pas  prendre  parti  dans  la  question  des  silex  de 
Belgique,  qu'il  ne  connaît  pas  suffisamment;  mais  il  désire  signaler  une 
observation  qu'il  a  faite  sur  l'éctatemenl  naturel. 

Dans  la  Charente,  notamment  ii  llufToc,  on  recueille,  au  pied  de  fa- 
laises jurassiques,  des  rognons  de  silex  brisés,  dont  tes  divers  fragments 
sont  encore  en  partie  juxtaposés.  Tous  les  fragments  sont  ;\  rassures 
nettes  et  plusieurs  afTeclcnt  la  forme  triangulaire  ou  quadrangulaire 
des  pointes  ou  racloirs  du  Mouslier,  sans,  toutefois,  présenter  de  retou- 
ches. Certains  éclats  portent  même  des  dépressions  en  forme  de  cu- 
pules, qu'on  pourrait  prendre,  à  première  vue,  pour  des  cônes  de  per- 
cussion ;  mais  un  œil  expérimenté  ne  s'y  tromperait  pas. 

M.  RuTOT  se  croit  en  état  de  faire  la  distinction  dont  il  a  été  parlé.  Il 
consacre  une  partie  de  son  existence  au  levé  détaillé  de  la  carte  géolo- 
gique des  régions  couvertes  de  dépôts  et  d'altuvions  de  tous  Ages  et  il 
étudie  soigneusement  les  silex  qu'il  y  rencontre.  Sa  conviction  est 
absolue  ;  mais  il  ne  prétend  l'imposer  à  personne.  H  invile  les  incrédules 
à  l'accompagner  sur  le  terrain  et  à  examiner  de  près  les  collections  du 
Musée  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
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Le  Quaternaire  des  plaines  du  Hainaut. 

(nÉSDMÉ  HISTORIQUE  SUCCtNCT  DE  LA  QUESTION) 
Par  EMILE  DE  MUNCK,  di  Bruxcllis 


«  Messikurs, 

En  prévision  de  discussions  qui  surgiront  sans  doute  an  sein  de 
vos  savantes  assemblées  sur  riniporlante  question  du  Quaternaire 
franco-belge,  je  crois  utile  de  retracer  à  grands  traits  l'historique 
des  principales  découvertes  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  dans  les  ter- 
rains du  Hainaut  appartenant  à  cette  période. 

("est  au  cours  de  la  sixième  session  de  nos  Congrès  interna- 
tionaux d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  (I)  que, 
pour  la  première  fois,  la  question  du  Quaternaire  du  Hainaut  fut 
traitée,  et  nous  devons  à  MM.  F.-L.  Cornet  et  A.  Briart  d'avoir  éta- 
bli dans  les  dépôts  du  bassin  de  la  Haine  les  divisions  suivantes  : 

A.  Limon  Itrun  jaimàlre  non  calcareux,  non  stratifié  ou  (erre  à  briijues. 

K.  Alluvioa  lluviate  straliQée,  taicareuseou  Eryeron,  ordinairement  sa- 
bleuse à  sa  partie  inférieure.  —  Utibris  da  Succinea  ohlonya,  Uelix 
concinna,  IMix  hi'ipida,  Uelix  obvoluta,  Pupa  avenu,  Achantina  tu- 
brira,  et  valve  il'Pnio. 

C.  Dépiit  caillouteux  et  graveleux  formé  île  débris  plus  ou  moins  roulés 
'  de  ructies  de  ditl'érentes  natures,  parmi  lesquelles  domincnl  la  craie 

blanche,  le  silex  crétacé  et  te  phlanile  houitlor.  —  Débris  de  :  Ele- 
phns  primigetiitts,  Rhim^cens  tichorhinus,  Ursus  spelaeus,  Pelis  spelaea, 
JUegaceros  lUbemicw:,  Cervus  larandus,  Bisun  Eurupaeus,  lion  primige- 
nius,  Equus  cabtUlus  et  Heiix  ericetorum. 

Telles  furent  les  divisions  du  Quaternaire  des  plaines  du  Hainaut 
admises  chez  nous  dans  la  science  jusqu'en  188ÎÎ.  A  cette  époque 
M.  le  capitaine  E.  Delvaux  signala  à  la  Société  d'Anthropologie  de 
Bruxelles  (2) une  couche  de  sable  tertiaire  (Eociinc inférieur)  glauco- 
nifëre  remanié  située  à  Mesvin-Lcz-Mons  sous  le  dépAt  caillouteux 

I  (t)  Voir  Compte-rendu  de  la  VI'  seaiion  du  Congre*  international  d'Anthropologie 


et  d'Archéologie  préhistoriques  (Bruxelles,  1872). 
(2)  Voir  Bulletin  de  la  Société  d  Anthropologie  de  Bruxelles,  t.  VI,  1881-1888. 
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comme  formant  la  base  du  Qua- 


idéré 


que  1  on  avait  jusqu  alors  consir 
ternaire. 

A  partir  de  1866,  MM.  G.  Neyrinkx,  Delvaux  et  Z.  Laduron  (1) 
recueillirent,  les  premiers,  dans  celle  couche  une  grande  quantité  de 
sile.v  de  forme  irrégulière  otlVant  des  traces  de  travail  intention- 
nel et  représentant  une  industrie  rudimenlaire  à  laquelle  M.  Delvaux 
a  donné  le  nom  de  mesvinienne .  Depuis  lors,  les  recherches  se  sont 
multipliées,  los  explorateurs  sont  sortis  de  la  tranchée  de  Mesvin 
et  ils  ont  étudié  les  nombreuses  coupes  do  terrain  fournies  par  les 
exploitations  do  pliosphale  aux  environs  de  Mons. 

tt  Dans  ces  coupes,  disait  M.  Rutot  en  séance  du  4  août  1890  du 
Congrès  historique  et  archéologique  de  Belgique  (session  de  Liège), 
MM.  de  Munck  ot  Dormal  ont  rencontré,  à  Havre,  lo  limon  qua- 
ternaire avec  son  cailloulis  de  base  caractérisé  par  la  présence  de 
VElephn^  primigenitis  et  du  Rhiiiocero.'i  tichorhinim  d'une  part,  par 
la  hache  en  amande  et  parles  pointes  ou  éclats  monstéricns,  d'autre 
part,  et  reposant  sur  unomasse  de  sable  vertque  l'onpouvailprendre 
à  première  vue  pour  du  Landénicii  (Eocène  inférieur)  en  place.  Mais 
en  examinant  la  couche  de  plus  près,  ils  ont  remarqué  qu'elle  se 
divise  nettement  en  deux  parties,  l'une  supérieure  formée  de  sable 
remanié,  l'autre  inférieure, plus  dure,  représentant  le  Landénien  en 
place.  La  ligne  de  séparation  est  indiquée  par  des  éclats  de  silex  et 
d'autres  éclats  semblables  sont  épars  dans  la  masse  supérieure.  On 
ne  s'est  guère  mis  d'accord,  jusqu'ici,  pour  attribuer  à  ces  éclats 
une  taille  intentionnelle  (2). 

«  Enfin,  tout  récemment  (1887-1890),  MM.  Gels,  Mnurlon  et  de 
Munck  ont  signalé  l'exislence  de  couches  plus  complexes  situées 
sous  le  cailloulis  du  limon  d'origine  Itiiviale,  avec  cailloutis  nette- 
ment accusé  à  la  base  et  renfermant,  à  divers  niveaux,  des  silex 
à  taille  intentionnelle  mais  parmi  lesquels  n'existent  pas,  pa- 
ra!l-il,  les  formes  chelléenne  ni  acheuléonne. 

«On  a  également  donné  à  cet  ensemble  complexe  le  nom  de  Ates- 
vinifiu.  » 

De  longues  discussions  s'engagèrent  au  Congrès  de  Liège  au  sujet 
des  divisions  que  j'avais  établies  dans  le  Quaternaire  des  environs 

(1)  Voir  Comple-rendu  du  Congre»  de  la  Fédération  khlorigue  el  arc/n'oloaigue  de 
Uelgique  (scssiou  de  MoD9,  1894),  p.  143. 

(2)  De  uouvalle»  et  récentes  recherches  pratiquée»  dans  le  Laodénien  remiinié  de 
la  région  d'Havré-Sainl-SymphorJcn  m'ont  permis  d'y  recueillir  une  strie  de  filex 
uti/hés  se  rapportant  au  type  de  l'industrie  reulélo-metvinienne  décrite  par  mon 
conlrèrs  belge,  M.  Rutot,  dans  bod  travail  sur  la  décoaverte  de  gisements  de  sUef 
taillés  dans  la  Flanrirp  occidentale.  i 
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do  Mons  ainsi  que  des  débris  de  la  faune  et  de  l'induslrie  rudimen- 
taires  que  j'y  avais  découverts.  Tandis  que  M.  G.  de  Morlillel  émit 
des  doutes  an  sujet  de  la  taille  intentionnelle  des  nombreuses  séries 
de  silex  mesviniens  que  j'avais  recueillies  [mais  qu'il  n'avait  cepen- 
dant pas,  de  son  propre  aveu,  en  l'occasion  d'examiner),  MM,  le 
D'  Jacques,  le  professeur  Dewalque,  le  D'  llamy  et  Rulot  confir- 
mèrent mes  observations  {i  ).  Depuis  lors,  grâce  à  des  recherches 
continuées  dans  le  Quaternaire  des  environs  de  Mons  (2),  ainsi  qu'à 
des  fouilles  régulières  dont  le  produit  forme  d'importantes  séries 
de  silex  taillés  déposées  au  Musée  Royal  d'Anliquilésde  Belgique(3), 
j'ai  pu  établir  définitivement  la  superposition  suivante  des  couches 
quaternaires  do  la  région  d'navré-Sainl-Symphorien-Spiennes(bas- 
sin  de  Mons). 

Sol  actuel  (humus)  avec  nombreux  débris  de  t'inâuslrie 
néolithique 0»,i5  à  O^.SO. 

Limon  argileux  brunâtre  non  slralifié  (terre  à  briques).      1°>,50 

Limon  slraliiW  caîcareux,  jaune  ti'ocre  (Ergeron)  con- 
tenant, à  divers  niveaux,  de  petits  linéolesde  gravier, 
des  grains  de  craie  blanche,  ainsi  que,  vers  la  base, 
des  veinules  irrégutières  de  limon  gris  (Exploitation 
de  M,  Hélin  à  Spicnne?) .'?",00 

Gravier  constitué  par  des  ciilloux  roulés  et  des  grains 
de  craie  blanche .  —  Ossements  d'Elepkas  primigenius, 
de  Rhinocéros  tichorhinus,  Succinées,  silex  taillés 
de  forme  acheulécnne  et  mousiérienne  (Exploita- 
tion de  M.  Hélin  à  Spicnnes) 0™,tO 

Limon  gris  cendré.  — Débris  de  végétaux,  nucléi  avec 
éclats  qui  s'y  rattachent.  Ces  silex  ne  présentent 
pas  la  moindre  trace  de  choc  ou  d'usure  atlribuable 
à  l'action  d'un  cours  d'eau;  ils  ont  les  arêtes  vives, 
les  tranchants  admirablement  conservés.  Ces  ca- 
ractères, ainsi  que  la  réunion  de  tous  ces  débris  en 
un  point  parfaitemenl  déterminé,  vers  la  surface  du 
limon  gris,  le  fait  surtout  d'avoir  trouvé  gisant  au- 
tour des  blocs-matrice  les  éclats  à  conchoïde  de  per- 
cussion qui  en  avaient  été  enlevés,  montrent  à  l'é- 
vidence que  le  limon  gris  n'est  pas  un  dépôt  dû  à 
l'action  d'un  courant  impétueux,  mais  bien  un  sol 
ou  tout  au  moins  un  terrain  marécageux  qui,  à  cer- 

(!)  Voir  Compte-rendu  du  Congrès  de  la  Fédération  historique  et  archéologique  de 
Befr/ique  (session  de  Liège,  1H90),  pp.  139  à  153. 

(2)  Voir  Buflelin  de  la  Soriété  belr/ede  Géologie  et  d'Hydrologie,  t.  V,  année  1891. 

(3)  Voir  E.  DR  MoNOK,  Observations  nouvelles  sur  le  Quaternaire  de  la  région  de 
Mons-Sainl-Sijmphorien-Spiennes  et  nucléi  de  Fi'poque  paléolithique  sur  lesquels  se 
appliquent  plusieurs  éclali  [Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bruxtllei, 
1893). 
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laines  périodes  du  creusement  du  baasia  de  la 
Haine,  (imergca  de  façon  à  eu.  que  l'homme  put  en 
parcourir  la  surface  el  y  «'tatilir  des  ateliers  rie 
laittpdu  silex  (Expinilalion  de  M.  Hélin  àSpiennes)(l).      O^.SO 

Limon  fendillé  brun:Vlre  sous  sa  forme  peu  schisloîde 
(Esploilalion  de  M.  H«Min  à  Spiennes) 0= ,70 

Limon  doux,  jaunâtre  avec  points  noirs  charbonneux 
fExpInilaiion  de  M.  Solvay  âS[>i(înne«) O'fiO 

Limon  panaché  reprr'senti-  par  un  dép'H  rie  sable  jau- 
nâtre straliPié  (lixploilation  dv.  M.  Hélin  à  Spiennes).      O^iSO 

Gravier  peu  épais  mélangé  parfois  au  limon  panaché 
(Exploitation  de  M.  Hélin) 0»,10 

Limon  noirâtre  tourbeux  à  ossements  d'Equus  cabal- 
/us  (Exploitation  de  M.  Hélin). O^iSO 

Glaise  argileuse  ou  sablo-argileuse  mélangée  parfois 
à  la  base  d'un  gravier  avec  silex  taillés  (Exploitation 
de  M.  Hélin) 0'",30 

Sable  grossier  verdiitre  glauconilëre  à  slratifîcalion 
lluvialc  nettement  entrecroisée,  racines  de  végé- 
taux carbonisées,  silex  taillés  :  nucléi,  éclats  à 
conchoïde  de  percussion,  couteaux  nettement  retou- 
chés sur  les  bords,  racloirs,  masses  discoïdes  ou 
haches  épaisses  et  grossières,  etc.  (Exploitation  de 
M.  Hélin) l-.OO 

Limon  noirâtre  tourbeux  représentant  un  ancien  sol 
et  accusant  une  période  dVmersion 0^,15 

Gravier  inférieur  composé  de  cailloux,  fortement  roulés 
et  ébréchéa,  entremêlés  de  sable  ^ris  verdàtre  glau- 
conifère,  osscmenis  de  Rhino<:cros .  Bas,  Bixon, 
F.'juus  caballiis  (déterminés  par  M.  E.  Dupont); 
nombreux  silex  laillés  iiiriiquant  rem[riacement  d'un 
vasle  atelier  de  taille  ;  nucléi,  percuteurs,  éclats  à 
conchoïde  de  percussion,  couteaux,  très  nombreux, 
racloirs  de  toutes  formes  el  parfaitement  retouchés, 
racloirs  à  encoches  larges  el  demi-circulaires  des- 
tinés probablement  surtout  à  façonner  des  tiges  de 
bois  ou  de  l'os;  masses  discoïdes  ou  haches  épaisses 
et  grossières,  etc.,  etc.  (Exploitation  de  M.  Hélin) .      0"',50 

Cette  superposition  de  couches  se  retrouve  égalcmenl,  plus  ou 
moins  complète,  en  diiïérenls  points  du  bassin  delà  Maine.  J'ai  pu 
en  observer  difTércnts  termes  à  Estinnes-au-Mont,  Ville-sur-Haine, 
Thieu,  Bracquegnies  el  Houdeng-Aimeries-Lez-Mons  (2)  el  je  puis 

(1)  Voir  E.  Di  Mdnck,  Observatiom  nouvelles  sur  le  Quaternaire  de  la  région  de  Blona- 
SaintSt/mphorien-Spiennes  et  nueléi  de  Cépoque  paléolithique  sur  lesquels  se  rappli- 
quent plusieurs  éclats  (Bullelin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles,  1893). 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  Soeiélé  belge  de  Géologie  et  d'Hydrologie,  t.  V,  1891,  pp.  165- 
n*,  187-190  el  198--20I. 
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dire  que,  partout,  je  n'ai  trouvé  qu'une  confirmation  des  savantes 
observations  que,  longtemps  avant  moi,  M.  Ladrière  avait  faites 
dans  le  Quaternaire  du  nord  de  la  France,  ainsi  que  dans  une  partie 
de  la  Belgique  (1). 

Ce  géologue  français  établit  comme  suit  la  division  des  couches 
qu'il  a  observées  : 


1 


Assise  quaternaire  supérieure  : 

Limon  supérieur,  brun  rougeâtre. 

Limon  fin,  jaune  d'ocre  [Erijeron),  contenant  parfois  des  succinées. 

Gravier  siipi^rieur,  ordinairement  simple  lit  de   très  petits  t^clals  de 

silex,  galets  tertiaires  et  parrois  instruments  mouslériens.  ^ 

Assise  moyenne  -. 

Limon  gris  cendi  A  ou  blanchâtre,  avec  manganèse  ou  avec  succiaée 

et  débris  végrélaux. 
Limon  fendillé,  nettement  divisé  en  petits  fragments  schisloîdes  color 

par  de  S'ocre  brun  rougeitre. 
Limon  doux,  jaunâtre,  avec  points  noirs  ctiarlionncux. 
Limon  pauaclié,  argileux,  grisâtre,  avec  veines  jaunes,  très  sableux  à 

la  liast',  contenant  souvent  de  nombreuses  concrétions  ferrugineuses 

filiformes. 
Gravier  moyen  formé  de  galets  tertiaires,  de  silex  éclatés  et  usés  et 

d'autres  assez  volumineux,  peu  roulés.  On  y  voit,  à  l'état  remanié, 

des  débris  d'Elephas  primigenius,  d'Hyaena  spelaea,  etc. 


J 

aanT 


Assise  inférieure  : 

Limon  noirâtre  tourbeux,  ou  tourbe,  avec  succinées. 

Glaise  gris  vcrdàtre  ou  lieu*;,  argileuse  ou  sablo-argilcuse,  contena 
quelques  rares  concrétions  ferrugineuses,  des  débris  végétaux,  quel- 
ques éclats  de  silet,  et  parfois  des  succinées.  ^ 

Salile  grossier,  argileux,  verdàlre,  renfermant  quelques  éclats  de  silefl 

Diluvium  ou  gravier  inférieur  formé  de  sable  grossier  et  de  blocs  assez 
volumineux  de  roches  provenant  des  bassins  hydrographiques  des 
cours  d'eau,  el  de  galets  de  même  nature.  On  y  trouve  :  Elephas 
primigenius.  Rhinocéros  tichorhinus,  Ei]uus,  etc.,  et  parfois  des  instru- 
ments chelléens. 

Telles  étaient.  Messieurs,  il  y  a  quelques  années,  les  connais- 
sances acquises  sur  les  formations  quaternaires  des  plaines  franco- 
belges.  Depuis,  mon  confrère  belge,  M.  Riilol  a  largement  multiplié 
ses  recherches  sur  notre  territoire  et  nous  pouvons  attendre  de  ses 
observations,  sinon  une  solution  complète  de  la  quoslioii,  tout  au 
moins  un  sérieus  avancement. 


(!)  Voir  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  XVIU,  pp.  93-216. 
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A  quoi  servaient 
les  «  bâtons  de  commandement  »  ? 

Par  m.  le  D'  G.  SCHOETENSACK,  d'Hejdbliiiiio. 


I 


I 

I 


I 


I 


En  f'tudtanl,  au  Miis^^e  d'hisfoiro naturelle  de  GentHe,  les  objets 
magdaléniens  el,  en  particulier,  les  hâlons  de  conniiaiidenient 
(Gg.  1,2,3,  5)  découverts  dans  la  station  pali''otitliiqiie  de  Vey- 
rier  (4),  je  me  suis  j)Os<'  de  nouveau  la  question  si  souvent  agitée  : 
A  quoi  servaient  les  bâtons  de  commaniiement? 

Evidemment,  un  instrument  de  dimensions  si  variables(0'°,08à 
O^jyS  de  long)  ne  peut  avoir  {'[é  l'insigne  d'un  chef;  d'autre  pari, 
aiïaibli  par  les  trous  qu'on  y  a  praliqu<''s,  il  ne  peut  avoir  ('>té  sou- 
mis à  une  épreuve  de  force,  ce  qui  interdit  de  croire  qu'il  ait  servi 
à  dompter  deschevaus.  Le  nombre  des  prétendus  bAlons  est  consi- 
dérable et,  comme  l'a  l'cmarqué  G.  de  Mortillet,  nous  ne  possédons 
que  des  pièces  de  rebut  ou  cassées;  cette  considération,  jointe  à  la 
décoration  artistique  des  «  billons  »,  nous  engage  à  leur  assigner 
un  but  pratique,  en  même  te.mps  qu'à  leur  attribuer  le  caractère 
d'objets  de  parure. 

11  semble  qu'une  hypothèse,  exposée  ici  pour  la  première  fois, 

(1)  F.  Troton,  Indicateur  d'histoire  et  d'antiquités  suisses,  1855,  n*  t;  L'homme  fos- 
sile, Laiiaanue,  186'},  p.  94;  E.  Lartet,  Annales  des  ic.  nat..  Zoologie,  186i,  XV, 
p.  221  el  231  ;  A.  Tbioi.t,  h'époque  du  renne  au  pied  du  mont  Sal'eve  (Beru*  savoi- 
sienne),  1868;  Une  nouvelle  station  de  l'âge  du  renne  (ihid.)\  L'époque  du  renne  dans 
la  vallée  du  Uman  (Indicateur  d'histoire  et  d'antiquité  suisses,  iiHii,  a'  i)  ;  Documents 
sur  les  époques  du  renne  et  de  la  pierre  polie  dans  les  etwirotis  de  Genève,  avec  in- 
trod.de  C.  Vogt  [llull.  de  l'Inst.  nat.  genevois,  1869,  XV)  ;  A.  Favrb,  Station  de 
Chomme  de  l'dge  rfc  la  pien'e  (Archins  des  se.  phy».  et  nat.,  mai  1868);  L'homme 
préhistorique.  Description  géologique  de  Genève  [Bull,  de  ta  Classe  d'agriculture  et 
de  la  Soc.  des  arts  de  Genève,  11,  1879);  Matériaux  puur  l'histoire  primitive,  etc.  de 
thomme,  18C8  (IV),  p.  33,  91.  93,  94,  152,  15*,  324;  1873  (VIII),  p.  352;  L.  Ruetiiiiîtbr, 
Veber  die  liennlhier-Station  wm  Veyrier  am  Salive  {Archw  f.  Anthropologie,  1873, 
VI);  L.  Rkvor,  Au  naute-Savoie  avant  les  Romains  [Fevue  savoiitenne,  1875);  Th.  Stc- 
OIR,  Pleistocaetie  Knochenreste  aus  einer  palaeolith.  Station  in  den  Steinbruechen  von 
Veyrier  am  Salève  (Fouilles  de  M.  B.  Reber  i  Geaève)  {Mitlh.  d.  naturf.  Ces.,  Bcrn, 
1896);  E.  Thury,  Salive  préhistorique  dnns  A«  Salive,  descr.  scientifique  et  pittoresque, 
publié  par  la  Section  géuevoise  du  Club  Alpia  suisse,  Genive,  1899. 
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répond  aux  diverses  données  du  p^obl^mc.  Lex  bdlons  sont  des  e. 
pècfisde  fibtdes. 

Notre  planche  III  reproduit,  sous  divers  aspects,  un  Esquimai 
couvert  d'une  peau  de  bête  (1);  la  peau  est  fixée  sur  la  poitrine  à 
l'aide  d'alfaches  qui  ne  sont  autres  que  des  «  bAlons  do  commande- 
ment »  tri's  connus  (2). 

En  passant  une  corde  mince,  aux  deux 
extrémités  de  laquelle  sont  atlacliés  de 
pelils  morceaux  de  bois  transversaux, 
autour  du  col  d'une  peau  couvrant  les 
épaules,  on  peut,  comme  nous  l'ont  prouvé 
nos  expériences,  maintenir  le  vêtement 
fermé  sur  la  poitrine.  Un  l'ôle  non  moins 
facilement  en  faisant  repasser  les  ba- 
guettes transversales  par  l'orifice  du  b|a 
ton.  Si  on  fait  glisser  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'engin  dans  une  double  entaill 
pratiquée  sur  les  deux  rebords  de  la  peaiii 
on  peut  également  la  maintenir  fermée 
sur  le  devant  du  corps.  Il  va  sans  dire 
qu'on  peut  al  lâcher  le  bâton  à  une  extré- 
mité de  la  corde;  en  ce  cas,  on  n'au: 
besoin  que  d'une  seule  baguette  transvei 
Fia.|l  etâ.—  Bàtou  de  Veyrier.  galc. 

Une  simple  boucle  pratiquée  à  un  bout 
de  la  corde  et  un  morceau  de  bois  lixé  à  l'autre  auraient  atteint  le 
môme  hut  ;  mais  la  population  artistique  de  celte  époque  sai- 
sissait l'occasion  de  porter  oslensiblcmcni  un  objet  orné  de  gra- 
vures ou  de  sculptures  (3}.  ■ 

Les  bàlons  percés  d'un  seul  trou  se  portaient,  d'après  notre  hy- 
pothèse, verticalement  et  sous  la  gorge  (i).  Ceux  à  plusieurs  tro 
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(1)  Bien  CDtcodo,  les  imagCB  ne  sont  pas  celles  lïEsquimaux  actuels;  nous  avon 
seulement  udoplé  le  type  do  l'blsquimau  pour  représenter  celai  des  chasseurs 
renne  préhisloriqoes. 

(2)  MoHTiLUCT,  Mut.  prfh.,  pi.  XXVI;  Cabtailbac,  France  préhisi.,  fig.  26. 

(3)  Il  est  établi,  depuis  Lartet,  que  les  •  MagdalÊDieus  •  possédaient  des  aiguilles 
et  pratiquaient  la  couture;  mais  rien  u'empAche  qu'ils  aient  employé,  comme  pins 
tard  les  peuples  classiques,  deux  systèmes  difTéreuta  pour  ajuster  et  fermer  leurs 
vAtements.  ■ 

(4)  Dans  l'album  de  M.  Pietts,  L'art  pendant  fâse  du  renne  (pi.  XXX,  8),  Bgure  ufl 
biton  i  truu  unique  de  Gourdao,  orné  d'une  silhouette  d'homme  deboat,  qui  n'a  pa 
£tre  porté  que  verticalemcul. 
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s'employaient  de  même,  à  moins  qu'on  ne  voulût  laisser  la  peau 
ouverte  sur  la  poitrine.  En  ce  cas,  on  les  portait  iiorizonliilement, 
les  dillércnts  trous  servant  comme  les  anneaux  d'une  cliaîne  (pi.  III, 
fig.  5).  Un  bâton  courbé  de  La  Madeleine  (1)  présente  deux  perfo- 
rations voisines;  il  en  est  de  même  d'un  objet  en  bois  de  renne  dé- 
couvert à  Scbussenried  (Wurtemberg),  qui  n'est  pas  fini,  le  second 
trou  étant  inachevé  (2).  L'ouvrier  n'avail  pas  encore  coupé  les 
andouillers  afin  de  mieux  tenir  le  bois  en  perçant  les  trous.  A  mon 
avis,  ces  deux  <«  libules  »  se  portaient  verticalement,  chaque  trou 
pouvant  être  occupé  par  un  bùlonnet  transversal. 

Les  fouilles  de  Scbussenried  ont  fourni  un  bâton  troué  dont 
l'extrémité  arrondie  parait  propre  à  glisser  dans  une  enlaille. 

Si  nous  passons  en  revue  les  bdlons  troués  connus  jusqu'à  ce 
jour,  nous  remarquerons  que  les  bois  de  renne  employés  ont  tou- 
jours été  choisis  de  manière  à  ce  que,  portés  comme  fibules,  ils 
n'aient  gêné  ni  la  f^orge  ni  le.  menton  de  leur  possesseur  par  leurs 
branches  secondaires  (voir  pi.  III,  lig.  1,  2,  4). 

M.  Salomon  Reinach  a  fait  observer  qu'on  ne  connaît  aucun  bâ- 
ton dont  les  deux  extrémités  soient  intactes  (3).  Ceias'expliquerait, 
dans  notre  hypothèse,  par  lu  raison  que  le  bAton, auquel  on  aurait 
laissé  les  andouillers,  eût  pu  blesser  celui  qui  le  portait  à  la  poi- 
trine, ou  blesser  les  gens  dont  il  s'approchait  pacifiquement. 

Assurément,  les  «  parallèles  ethnographiques  »  font  défaut  pour 
la  fibule  magdalénienne;  mais  l'art  magdalénien  tout  entier  n'est- 
il  pas  isolé  dans  l'histoire?  Du  reste,  nous  croyons  pouvoir  signa- 
ler quelques  analogies  entre  nos  fibules  et  certains  objets  percés 
de  trous  en  usage  à  l'époque  néolithi(]ue,  qualifiées  de  gaines  à 
douille,  de  marteaux,  de  casse-tôte,  etc.,  sans  que  ces  désignalions 
paraissent  suftisammenl  justifiées. 

Signalons  d'abord,  à  ce  propos,  un  bâton  perforé  en  corne  dé- 
couvert en  Scanie,  sur  lequel  sont  gravées  deux  silhouettes  de  cer- 
vidés et  des  lignes  disposées  en  rhombcs  (i).  M,  Monlclius  attribue 
cet  objet  à  une  période  reculée  de  l'époque  néolithique. 

M.  Sophus  MùUer  a  publié  une  prétendue  gaine  à  douille,  en 


(1)  WiLSON,  A  êludy  of  prehiilofic  anlhropologij,  (Udb   le  Smilluon.   Rep.,  1888, 
pi.  XCIV,  flg.  i. 

(2)  Kkaas,  ArcMv  ftlr  Anihrop.,  II.  p.  45.  Le  bàtoQ  de  Massât  (Momtiu.r,  Le  Prihiêl, , 
p.  806)  parait  (Ue  également  inachevé. 

(3)  Fraas,  <oc.  <ai/c{.,  fift.  24. 

(4)  S.  Rkuiacu,  Anliq.  nationales,  t.  1.  p.  233. 
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corne  de  ci'il',  découverte  au  Danemark  (i).  Les  dessins  soignl 
et  rompliqiK's  qtit  la  di'corent  prouvent  qu'il  s'agit  plutôt  d*l 
objet  de  parure  que  d'un  outil. 

A  celte  époijue,  on  se  servait  de  bois  de  cerf  au  lieu  de  bois  i 
renne.  La  corne  du  cerC  iHanl  plus  spongieuse  à  l'intérieur,  il  fal- 
lait que  les  bAtons  li'oués  fussent  épais  el  assez  courts.  Six  de  ces 
*  ^  euf^ins  oui  diù  publiés  par 
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M.  d'Acy;  ils  proviennent. 
pour  la   plupart,  des  envi- 
rons d'Amiens  el  sont  orné 
de  gravures  au  pointillé, 
septitme  est  décoré  d'orn^ 
ments  en  relicF,mais,comt 
les  antres,  sur  une  l'ace  seu- 
lement (2).  A  nos  yeux,  OM 
objets  se  portaient  horizon- 
talement   et    servaient    d^ 
iibules.  .A  la  place  de  l'int^ 
rieur   spongieux    que  l'on 
avait   enlevé,   on  enfonçait 
souvent  des  morceaux  com- 
pacts d'anduuillers  (3).      ■ 
Nous  inclinerions  à  con- 
sidérer   aussi    comme    de^ 
fibules  une  partie  des  a^ 
neaux  do  pierre  découverts 
dans  les  slalions   néolithi- 
ques, en  particulier  dans  les 
palalilles  (4).  M.  A.  FavreJ 
signalé  dans  une  caverne  de 
Veyrier  (5),  parmi  des  objets 
magdaléniens, une  pierre  ronde  percée  d'un  trou;  s'il  n'y  a  pas  eu 
erreur  sur  le  gisemeul,  il  est  intéressant  de  rencontrer,  dans  un 
même  milieu  paléolithique,  le  bilton  en  bois  de  renne  et  la  pierre 
trouée  qui  répondaient,  suivant  notre  opinion,  à  des  besoins  ana- 
logues. ■ 

(J)  NiLisoN,  LVlye  delà  pierre  (Paris,  1868),  t.  I,  p.  100  et  118,  pi.  XV  (n»  256-259); 
MoNTELics,  Temps  préltul.  de  la  Suède,  p.  'M. 
(î)  S.  MuKLLiR,  Ordnin;/  af  Danemarks  Oldsager,  Stenalderen,  flg.  US. 

(3)  E.  d'Acy,  L'Anthropologie,  1893.  p.  385-401. 

(4)  MoRTiLLicT.  Mus.  préhist.,  t.  III,  509. 

(5)  Ibid.,  t.  lil,  498,  499. 
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FiG.  3  et  5.  —  Uâtou  de  Veyrier. 
Fia,  \.  —  UulU  de  Luugerie-Basse. 
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Les  fusaïoles  en  (erre  cuite,  si  fréquentes  en  Grèce  et  en  Italie, 
si  souvent  d(?cor6cs  ù  la  pointe  t'I  rcriioillics  —  en  Italie,  du  moins 
—  sur  des  corps  inhumés,  sont  également,  en  [lartie,  des  objets 
de  parure  et  ont  été  employés  de  la  même  façon  que  les  fibules 
paléolithiques.  Si  les  trous  des  fusaïoles  paraissent  trop  petits, 
rappelons  (ju'on  pouvait  les  fixer  h  l'une  des  extrémités  de  la  corde, 
comme  nous  l'avons  exposé  pins  haut,  et  qu'il  suffisait  d'un  seul 
morceau  de  bois  transversal  attaché  à  l'autre  bout  de  la  corde  et 
passant  à  travers  l'orilice  pour  maintenir  ie  vêtement  fermé. 

Quelques-unes  des  Fusaïoles  de  Troie  sont  percées  de  rfewa:  trous, 
un  pour  chaque  morceau  de  bois  transversal  {!),  ce  qui  prouve 
qu'on  ne  les  portait  pns  en  collier;  d'ailleurs,  la  décoration  des 
fusaïoles  aurait  été  eu  partie  cachée  si  on  les  avait  utilisées  de  la 
sorte,  n  n'en  est  pas  de  même  des  fusaïoles  toutes  lisses  dont  on  a 
recueilli  plus  de  SOO  dans  une  lonihe  d'Amorgos  (2).  Plus  tard,  la 
fibule  on  forme  d'anneau  fui  remplacée  de  plus  eu  plus  par  la  fi- 
bule-épingle, qui  continua  à  former  le  principal  ornement  du  cos- 
tume pendant  les  temps  historiques. 

M.  Capitan  donne  un  exemple,  tiré  de  l'ellmojtiraphie  actuelle, 
des  usages  variés  auxquels  oui  pu  servir  les  prétendus  bAtons  de 
commandement.  Il  a  vu  le  vieux  chetdes  Peaux-Rouges  exhibés  au 
Jardin  d'Accliniatalion  porter,  Wxé  à  l'extrémité  d'une  tresse  qui 
réunissait  ses  cheveux  en  arrière,  un  objet  en  os  ayant  absolument 
la  forme  d'un  petit  bâton  de  commandement  percé  à  une  extrémité 
d'un  trou  (dans  lequel  passait  le  cordon  qui  rattachait  l'objet  à  la 
mèche  de  cheveux),  tandis  que  sur  la  partie  moyenne  se  trouvait 
une  gravure  représentant  un  cheval. 

M.  ScHOKTESSACK  dévcloppc  uuc  hypothèse  au  sujet  de  la  déco- 
ration d'un  des  bâtons  de  Veyrîcr  (fig.  ii).  11  ne  pense  pas  qu'elle 
reproduise  un  végétal  (M.  Thiollier  avait  pensé  à  un  rameau  de 
fougère),  mais  un  tendon  d'animal  auquel  sont  lixés  de  part  et 
d'autre  des  dents  d'animaux,  très  fréquemnieal  employées  comme 
ornements  par  les  peuples  primilils.  Un  outil  en  bois  de  renne  de 
Laugerie-Basse  (fig.  4)  olTre  une  décoration  qui,  suivant  M.  Schoe- 
tensack.  comporte  la  mémo  explication  que  celle  du  bAlon  de 
Veyrier. 


(1)  Fkrhot  et  Chipiu,  //ù(.  de  fart,  (.  VI,  Ug.  SU. 
I  PiRHOT  et  Ciunu,  ibid.,  p.  909, 
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Sur  un  os  sculpté  de  la  grotte  paléolithique 
de  Thayingen 

Par   m.   le  U'  U.  SCUOETENSACK,  u'IIeidelberg 


M.  Niiesch,  de  SchalTouse,  l'explorateur  de  la  fameuse  slâuôn 
préhistorique  du  SchweizersbtJd,  a  fait  do  nouvelles  fouilles  dans  la 
grotte  voisine  nommée  Kessierloch,  àThayingen,  et  a  trouvé  encore 
une  bonne  colluction  d'objets  de  l'art  magdalénien  dont  je  rae  suis 
permis  de  faire  circuler  les  photographies. 

M.  Niiesch  m'a  prié  d'en  donner  une  description  exacte  dans  une 
publication  qu'il  prépare  en  ce  moment.  ■ 

Aujourd'hui,  c'est  d'un  objet  seulement  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  parler;  il  me  paraît  d'une  importance  particulière. 

Suivant  l'opinion  de  M.  Piette,  l'art  de  l'homme  paléolithique 
commença  par  des  sculptures  en  ronde-bosse.  Puis  se  développa  le 
relief  et  enûn  la  gravure.  Telle  est  la  voie  que  suivit  le  développe- 
ment de  l'art  de  l'époque  paléolithique;  mais  il  y  a  toujours  eu  des 
exceptions,  par  exemple,  le  fameux  bœuf  musqué  de  Thayingen  et 
l'objet  que  j'ai  à  la  main. 

C'est  un  os  rond,  probablement  de  renne,  sur  lequel  l'artiste 
voulut  sculpter  un  animal  —  bovidé  ou  cervidé.  —  U  a  assez  bien 
réussi  il  le  sculpter  d'un  côté.  On  peut  distinguer  la  mâchoire,  les 
narines,  une  oreille,  l'œil  et  enfin  une  patte  étendue  en  avant.  Mais, 
à  ce  qu'il  me  semble,  et  c'est  le  point  le  plus  intéressant,  l'artiste  ne 
savait  pas  comment  le  compléter  de  tautre  côté.  Ce  ne  sont  que  des 
ébauches  de  sculpture  que  nous  remarquons  ici. 

Gomme  M.  Niiesch  m'a  prié  de  ne  pas  faire  circuler  l'objet,  qu'il 
a  bien  voulu  me  conGer,  parce  que  l'os  est  trop  fragile,  je  me  mets 
tout  à  fait  à  la  disposition  de  nos  confrères  pour  leur  montrer  cet 
objet  après  la  séance. 

Je  me  permets  d'ajouter  que  les  ossements  que  M.  Niiesch  a  dé- 
couverts récemment  dans  la  grotte  de  Thayingen  sont  aussi  d'une 
grande  importance,  parce  qu'il  s'y  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
dents  d'Elephas  primigenius,  de  très  jeunes  individus.  Les  osses 


es  osses 
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menls  sont  en  parlie  brûlés  et  mêlés  aux  objets  travaillés  par 
l'homme.  II  n'y  a  plus  de  doute  que  l'homme  de  Thayingen  chas- 
sait nonseulcmcnl  le  reone,  mais  le  mammouth. 


M.  Cartailhac  fait  obs 


}t 


boeuf  musqué 
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îrver  que  ce 
est  figuré  sur  l'os  de  Thayingen  auquel  il  vient  d'être  fait  allusion, 
mais  le  bouquetin.  L'artiste  a  modifié  les  cornes  de  son  animal  :  il 
les  a  retournées  pour  les  adapter  à  la  forme  de  l'os,  Mais  ce  fait  n'a 
qu'une  importance  très  relative  au  point  de  vue  de  la  détermination 
de  l'espèce  zoologique  représentée,  car  nous  connaissons  un  cer- 
tain nombre  de  gravures  magdaléniennes  qui  figurent  des  animau.Y 
dont  les  caractères  sont  rendus  avec  une  véritable  exactitude,  à 
l'exception  des  cornes  que  l'artiste  a  volontairement  retournées 
pour  des  raisons  qu'il  est  souvent  facile  de  reconnaître.  Parmi  les 
sculptures  de  la  même  époque,  il  en  est  aussi  qui  représentent  des 
mammifères  dont  les  cornes  ne  sont  pas  disposées  suivant  leur  po- 
sition normale,  sans  qu'on  puisse,  néanmoins,  méconnaître  l'animal 
que  l'artiste  a  figuré.  A  ce  point  de  vue,  le  renne  sculpté  en  ivoire, 
qui  a  été  découvert  dans  l'abri  sous  roche  de  Bruniquel  et  qui  se 
trouve  au  British  Muséum,  est  des  plus  caractéristiques.  On  pour- 
rait encore  citer  comme  exemple  le  poignard  classique  en  bois  de 
renne,  rencontré  à  Laugerie-Basse,  et  dont  MM.  Lartel  et  Christy 
ont  donné  le  dessin  dans  les  lieliquue  Aquitanicae  (B,  pi.  XIX  et 
XX). 
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La  station  paléolithique  de  Predmost  en 
Moravie  (Autriche) 

Pak  m.  Charles  MASKA  i>k  Tblc  (Moravie) 


Je  me  permets  d'altirer  votre  attenlion  sur  la  plus  riche  et 
être  la  plus  importante  station  quaternaire  de  l'Europe  centrale. 
C'est  la  station  des  chasseurs  de  mammouth  de  Predmost,  pifl 
de  Prerov,  en  Moravie,  que  j'ai  explorée  de  1882  à  1894.  A  2  ou 
3  mètres  de  profondeur,  au  milieu  du  loess,  se  trouvent  trois  cou- 
ches archéologiques  similaires,  dont  la  couche  inférieure  est  la  plus 
puissante.  Cette  couche  contient,  sur  des  foyers  étendus  et  entre 
ces  foyers,  un  nombre  considérable  d'ossements  d'animaux  et  d'o^ 
jets  travaillés  par  l'homme.  ^ 

La  faune  est  caractérisée  par  le  mammouth,  le  renard  polaire, 
le  loup,  le  renne,  le  lièvre  alpin,  le  cheval,  le  glouton,  l'ours  po- 
laire, le  lion,  le  bison,  le  bœuf  musqué,  l'élan,  le  castor,  le  Lago- 
pus  alpinus.  Signalons  que  presque  tous  les  os  longs  de  grands 
animaux,  l'ours  et  le  lion  compris,  sont  fendus  ou  brisés  en  travers. 
Les  crânes  étaient  en  morceaux  ;  beaucoup  d'os  sont  brûlés.  Ç^ 
rencontre  des  amas  d'ossements  carbonisés.  f 

Quanta  la  quantité  des  restes  de  mammouth  qui  se  trouvent  là, 
je  dois  dire  que  je  ne  connais  aucune  autre  station  où  cet  animal 
soit  aussi  largement  représenté.  Vous  aurez  une  idée  de  la  ri- 
chesse du  gisement  si  je  vous  dis  que  l'on  a  ramassé  à  Predmost  au 
moins  deux  mille  molaires.  Il  convient  de  mentionner  les  os  longs, 
fendus  ou  coupés  en  travers,  les  crânes  dont  la  calotte  est  brisé 
et  de  nombreux  fragments  de  défenses,  épars. 

Les  restes  industriels  comprennent  environ  15.000  outils  de  sil 
taillé  (avec  quelques  pièces  en  cristal  de  roche  et  en  obsidienne 
appartenant  principalement  aux  types  moustérien  cl  magdalénien,  et 
un  grand  nombre  d'objets  d'ivoire  et  d'os.  Les  ornements  géomé- 
triques et  les  figures  gravées  sur  des  côtes  de  mammouth,  sur  do 
l'ivoire,  sur  des  bois  de  renne  ou  des  plaquettes  de  schiste 
d'une  haute  importance. 
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Comme  parures,  on  a  recueilli  des  coquilles  tertiaires,  des  dents 
de  ren&rd  polaire,  d'ours  et  de  lion,  percées  ou  travaillées  de  diverses 
façons  et  des  plaquettes  de  schiste.  Ajoutons  que  l'on  a  trouvé  de  la 
couleur,  en  particulier  de  la  sanguine,  et  des  iastruments  en  grès 
en  partie  polis.  Très  intéressantes  sont  un  certain  nombre  de  sta- 
tuettes humaines  taillées  dans  des  métacarpiens  de  mammouth. 

Le  plus  important  fut  la  découverte  de  vingt  squelettes  d'hommes 
quaternaires,  trouvés  ensemble  sousunvéritable  couvercle  de  pierre, 
dans  du  loess  non  remanié.  Quatorze  squelettes,  parfaitement  pro- 
tégés par  les  pierres,  sont  complets:  sis  squelettes  sont  représentés 
seulement  par  quelques  fragments  dispersés:  ils  ont  été  trouvés  au 
voisinage  des  précédents,  dans  la  même  couche  archéologique,  et 
étaient  mêlés  à  divers  ossements  d'animaux.  Ces  ossemeuls  ont  été 
rongés  par  des  carnassiers,  ainsi  qu'en  témoignent  les  traces  évi- 
dentes des  dents. 

J'ai  exposé  ici  un  certain  nombre  de  pièces,  sur  lesquelles  je  me 
permets  d'attirer  votre  attention.  Je  vous  signale  spécialement 
quatre  mandibules  humaines  et  un  crâne  provenant  d'un  homme 
adulte,  quoique  jeune  encore.  Cette  tête  est  dolichocéphale,  comme 
toutes  celles  trouvées  à  Predmost.  Elle  montre  des  arcades  sourci- 
lières  fortement  accentuées  et  des  dents  très  usées.  Le  tibia  est  pla- 
tycnémique  à  un  haut  degré,  et  la  mensuration  des  os  longs  fait 
conclure  à  une  taille  de  I^.SO. 

(Les  pièces  exposées  par  M.  Maâka  offraient  un  très  grand  intérêt. 
La  tète  humaine  rappelle  d'une  façon  frappante  celle  de  Néander- 
thal.  Les  objets  en  os  travaillés,  pour  la  plupart  en  os  de  mam* 
mouth,  comprenaient  une  grande  spatule  de  Q'^,^0  environ  de  Ion* 
gueur  taillée  dans  une  côte  à'Elephas  primiçenitis,  des  pointes,  des 
poinçons,  un  fragment  de  côte  décoré  de  gravures  en  dents  de  loup 
avec  des  lignes  parallèles  à.  l'intérieur  de  chaque  dent,  une  sorte 
de  fourchette  à  deux  dents,  etc.  Il  convient  de  mentionner  spécia- 
lement, parmi  les  objets  en  os,  deux  grossières  figurines  façonnées 
dans  des  phalanges  de  mammouth.  Un  gros  renQement  simule  la 
tète,  un  étranglement  très  marqué  correspond  au  cou,  puis  vient  le 
corps,  qui  est  à  pou  près  cylindrique,  et  qui  se  bifurque  vers  le  tiers 
inférieur  de  manière  à  représenter  les  deux  membres  abdominaux 
Ces  deux  ébauches  rudimentairesse  ressemblent  entièrement;  leur 
base  est  coupée  perpendiculairement  à  leur  grand  axe,  ce  qui  leur 
permet  de  se  tenir  debout.  Dans  cette  position  elles  ont  assez  bien 
l'apparence  de  quilles. 
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Les  pierres  taillées  (cristal  de  roche  et  silex)  constituent  des 
pièces  aussi  remarquables.  M.  Maâka  avait  exposé  de  petites  lames 
à  tranchant  denticulé,  des  couteaux  à  dos  abattu  et  un  autre  cou- 
teau très  curieux  composé  d'une  lame  à  dos  retaillé  et  d'une  sorte 
de  soie  travaillée  comme  le  doâ.  De  belles  pointes  rappellent  celles 
de  Solutré,  tout  en  offrant  des  dimensions  plus  réduites. 

Enfin,  les  vitrines  renfermaient  des  plaquettes  de  schiste,  des 
objets  de  parure,  des  os  brûlés  et  un  bon  nombre  d'ossements 
d'animaux  appartenant  à  des  espèces  quaternaires  assez  variées). 
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Un  crâne  de  la  race  de  Gro-Magnon  trouvé  en 

Moravie 

Par  Joael  SZOMBATHY 

CoDscrvatear  du  Masée  d'Hlat.  nat.  de  Vieaae. 


La  collection  préhistorique  du  Musée  de  la  Cour  Impériale  et 
Royale  d'hisloire  naturelle  de  Vienne  renferme  un  crAne  ancien  ty- 
pique de  la  race  de  Cro-Magnon.  Celte  pièce  me  parait  avoir  une 
valeur  suffisante  pour  mériter  d'être  soumise  au  Congrès. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'examiner  la  question  tout  entière  des 
races  préhistoriques  et  de  renouveler  les  recherches  relatives  à 
l'âge  et  au  degré  de  parenté  de  tous  les  crAnes  anciens  qu'on  a  fait 
figurer  parmi  la  race  de  Cro-Magnon  depuis  l'apparition  des  Crania 
ethnica  de  MM.  de  Qualrefages  et  ilamy.  Il  me  suffira  d'établir 
l'âge  et  les  caractères  de  la  pièce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
senter. 

Le  crâne  provient  de  la  caverne  du  Princf  Jean  [Fùrsl  Johanns 
Bohie),  près  de  Lauisch,  à  proximité  de  la  petite  ville  de  Liitau, 
dans  ta  province  autrichienne  de  la  Moravie,  au  nord  de  Vienne.  Il 
a  été  trouvé  par  moi-même. 

La  caverne  est  située  dans  une  suite  de  collines  de  chaux  dévo- 
nienne  et  n'a  pas  une  étendue  aussi  restreinte  que,  par  exempte, 
les  abris  et  cavernes  de  la  vallée  de  la  Vézère,  mais  possède  au  con- 
traire des  ramifications  très  étendues  et  renferme  un  véritable 
labyrinthe  de  salles  et  de  galeries  (1),  dont  les  embranchements 
extrêmes  échappent  à  toute  exploration. 

L'endroit  de  la  découverte  se  trouve  dans  une  des  premières  di- 
visions de  la  caverne;  c'est  un  espace  très  irrégulièrement  délimité 
de  20  mètres  de  longueur,  12  mètres  de  largeur  et  2  à  3  mètres  de 
hauteur.  Cet  espace  n'est  aujourd'hui  accessible  que  par  d'autres 
parties  de  la  grotte.  Autrefois,  cependant,  il  était  en  communication 
directe  avec  le  monde  extérieur  par  une  galerie  conduisant  au  sud, 

(i)  Josv  SzoMBATUT,  Des  fouilles  dans  les  cavernes  moraviennes  en  l'année  188i. 
Comptes-rendus  des  séances  de  PÀcadémie  des  Sciences,  11"  section,  LXXXV»  »ol. 
Vieane,  1882,  p.  99,  tableau  11,  Og.  3  (plan  de  la  caverae  1  :  l.OOO'). 
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d'environ  10  mètres  de  longueur.  Cette  galerie  depuis  nombre  de 
siècles  est  entièrement  obstruée.  Le  côté  nord-est  de  cet  espace  est 
sectionné  en  plusieurs  niches  par  des  piliers  de  roches,  d'où  se 
détachent  des  galeries  basses  et  étroites  conduisant  dans  d'autres 
divisions  de  la  caverne.  Le  sol  de  ces  niches  et  des  autres  parties 
adjacentes  de  l'espace  en  question  contient  des  dépôts  réguliers 
limon  de  caverne,  recouvert  d'une  couche  de  stalagmite. 

Dans  la  couche  supérieure  de  ce  limon  do  caverne,  épaisse 
0".3O,  était  enfoui  un  crAne  auquel  nous  attachons  une  grande  i 
portance.  Les  couches  inférieures  ne  contenaient  aucun  ossemenl 
Dans  une  niche,  se  trouvaient  de  nombreux  ossements  de  Tnrandus 
rangifer, donl  beaucoupde  vertèbres,  de  côtes  et  d'os  des  extrémités 
faisaient  partie  d'un  même  squelette;  il  y  avait,  en  outre,  des  restes 
nombreux  de  Bos  primigenius  et,  en  moindre  nombre,  des  ossements 
d'Urstts  spelaeus,  Lupus  spelaeus  et  Vutpes  fossilis.  C'est  la  faune 
post-glaciaire.  Les  ossements  de  Bas  et  de  Tarandus  sont  fréquem- 
ment fendus  d'une  manière  caractéristique,  qui  indique  qu'on  a 
voulu  en  extraire  la  moelle  et  la  cervelle.  Entre  ces  ossements  gi- 
saient divers  fragments  de  cr&nes  humains.  Ce  sont  de  petits  frag- 
ments de  la  voûte  du  crâne  de  deux  individus,  l'un  adulte  et  l'autre 
jeune.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  description  de  ces  pièces. 
Elles  ne  nous  intéressent  que  comme  moyens  auxiliaires  pour  dé- 
terminer l'âge  du  crâne  entier.  ■ 
Tous  les  ossements,  provenant  de  cette  couche  fossile,  sont  pétn- 
fiés  dans  une  large  mesure,  teints  en  gris  à  travers  leur  substance 
tout  entière  et  recouverts  d'une  mince  couche  de  chaux  in 
crnstée. 

Par  suite  de  ce  revêtement  de  chaux,  il  arrive  fréquemment  q 
des  os  séparés  sont  cimentés  entre  eu.v.  De  celte  façon  les  frag- 
ments de  crânes  humains  —  abstraction  faite  de  leur  état  de  coH 
servalion,  qui  était  identiquement  le  même  que  celui  des  ossemenw 
des  Mammifères  diluviaux  —  se  sont  trouvés  cimentés  également 
par  la  chaux  avec  des  ossements  de  Renne.  Il  est  permis  sans  doute 
d'y  voir  la  preuve  de  la  contemporanéité  des  ossements  humains 
et  de  ceux  des  Mammifères  trouvés  avec  eux. 

Il  faut  ajouter  à  tout  cela  les  objets  d'art  primitifs  trouvés  à 
proximité,  dans  la  même  couche  :  des  lames  en  silex  simples,  dfl 
dents  de  Castor  et  de  Renne  percées,  provenant  sans  doute  d'un 
collier,  et  un  poignard  en  os  façonné  k  plat,  de  0",30  de  longueur, 
fait  d'une  côte  du  Mammouth  et  niïrant  la  forme  d'une  spatule  i 
une  extrémité  el  d'une  pointe  à  l'autre.  Cet  outil,  de  même  que  les 
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ossements  précédemment  cités,  est  pétrifié  et  faiblement  incrusté 
de  chaux. 

Dans  la  niche  avoisinante,  à  environ  1  mMre  de  dislance  des 
trouvailles  mentionnées  en  dernier  lieu,  gisait  le  crftne  humain, 
dans  la  même  couche  supérieure  du  timon  de  caverne.  Il  était  sans 
mandibule.  A  l'angle  de  l'œil  droit  était  cimenté  un  frag^mcnt  de 
côte  de  Renne  do  0",10  de  longueur;  un  petit  fragment  d'ossement 
étranger  était  collé  au  maxillaire  droit.  Divers  fragments  analogues 
ont  été  encore  trouvés  à  proximité,  dans  le  limon.  En  fait  d'osse- 
ments humains  on  n'a  plus  découvert  en  cet  endroit  qu'un  fémur 
juvénile,  dont  les  épiphyse»  s'étaient  presque  détachées.  Les  con- 
ditions mentionnées  de  la  découverte,  la  continuité  de  la  couche 
fossile  intacte  et  sa  conservation  absolument  conforme  à  celle  des 
ossements  diluviaux  —  la  pétrification,  la  couleur  grisâtre  et  le 
revêtement  d'incrustations  —  permettent  de  considérer  le  crâne 
comme  étant  sûrement  contemporain  du  Renne. 

Venant  s'ajouter  à  la  couche  d'incrustations,  qui  revAt  toutes  les 
parties  du  crâne  à  l'intérieur  et  k  l'extérieur,  on  a  trouvé,  couchée 
transversalement  sur  la  base  du  crâne  et  recouvrant  la  base  de 
l'occipital,  la  base  du  sphénoïde  et  le  rocher  droit,  une  stalagmite 
creuse  épaisse  de  O^jOS  qui  fut  remarquée  en  premier  lors  des  fouilles 

■  et  qui,  avant  que  le  crâne  ne  fût  apparu,  fut  détachée  à  l'endroit  où 
une  fracture  est  actuellement  visible.  Par  suite  de  cette  fracture 
l'apophyse  mastoïde  droite  fut  détachée  et  la  moitié  droite  du  crâne 
tellement  lésée,  que  la  paroi  latérale  entière  ne  put  être  complète- 
ment reconstituée.  Dans  la  région  du  stéphanion  droit  une  lacune 
de  O^.OS  de  longueur  et  de  O^.Oi  à  0",05  de  largeur  et,  le  long  de  la 
branche  droite  de  la  suture  lambdoïde,  une  perte  de  substance  trian- 

■  gulaire  de  0"",03  de  longueur  et  O^jOS  de  largeur,  se  voient  sur  la 
pièce.  La  moitié  inférieure  de  l'os  nasal  est  détachée.  Dans  ses 
autres  parties,  le  crâne  est  assez  bien  conservé.  Quelques  particu- 
larités et  quelques  points  de  mensuration,  y  compris  malheureuse- 
ment le  basion.  sont  recouverts  par  des  dépôts  de  stalactite. 

De  la  dentition,  les  deux  premières  molaires  des  deux  côtés  sont 
seules  conservées.  La  <"  prémolaire  gauche  était  complètement 
conservée  lors  de  la  découverte,  mais  sa  couronne  fut  brisée  et  dé- 
tournée, de  sorte  que  la  racine  étroite  est  seule  maintenant  dans 
l'alvéole.  Les  couronnes  des  dents  ne  montrent  presque  pas  de 
traces  d'usure.  La  3'  molaire  n'était  pas  encore  sortie,  mais  elle 

I était  déjà  en  formation  dans  l'alvéole.  Les  autres  dents  ont  été  pro- 
bablement extraites  des  alvéoles  avant  le  dépôt  du  crâne,  peut-être 
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pour  la  confection  de  parures.  Leurs  alvéoles  sont,  comme  les 
autres  parties  du  crâne,  recouvertes  d'incrustations.  Les  sutures 
de  la  botte  crânienne  sont,  autant  que  ta  coûte  d'incrustation  per- 
met de  le  reconnaître,  richement  et  finement  dentelées  et  géné- 
ralement ouvertes.  Dans  le  lambda  est  placé  un  os  wormien  de 
0"',02  de  largeur  et  de  0",0i6  de  hauteur. 

L'Age  de  l'individu,  auquel  ce  crâne  appartenait,  peut  être  fixé 
comme  se  rapprochant  do  la  fin  de  la  jeunesse  (20  ans  environ). 
La  conformation  du  mastoïde,  de  l'appareil  masticateur,  etc.  auto- 
risent à  ranger  le  crâne  parmi  les  crânes  masculins. 

En  ce  qui  concerne  enfin  la  forme  du  crâne,  ce  qui  constitue  pour 

nous  l'intérêt  principal,  elle  per- 
met de  reconnaître  du  premier 
coup  d'œil  les  signes dislinctifs  de 
la  race  de  Gro-Magnon.  La  norma 
verticalis  {fig.  d)  montre  claire- 
ment la  forme  dolichopenlago- 
iKile  de  la  boite  crânienne  et  la 
saillie  considérable  du  nez  et  du 
processus  aiveolaris  enavantdela 
ligne  du  front,  de  même  que  la 
proéminence  de  vastes  arcadfi 
zijgomatiqups  (phénozyges).  M 
La  norma  lateralis  (fig.  2)  moS 
tre  la  voussure  uniformémeni 
croissante  du  front,  avec  l'arcade 
sourcilière  modérément  dévelop 
pée  et  la  bosse  frontale  moyennt 
nettement  proéminente, la  grande 
longueur  du  frontal,  la  longue  courbe  pariétale,  Vécaille  occipital*. 
saillante,  et  l'aplatissement  de  la  région  cérébelleuse;  le  trou  occi- 
pital se  trouve  par  suite  reporté  de  beaucoup  en  avant.  Dans  le 
profil  du  visage,  nous  reconnaissons  la  profonde  dépression  de  la 
racine  du  nez,  la  saillie  considérable  de  l'appendice  nasal  (causée 
principalement  par  le  développement  du  processus  frontalis  du 
maxillaire  supérieur  à  la  fois  robuste  et  large)  et  le  prognathisme  al- 
véolaire très  accentué. 


Fiu.  1.  — Cràuc  de  la  caverne  du 
Prince  Jeaa  [norma  verltcali»). 


I 


Dans  la  norma  frontalis  (fig.  3),  nous  remarquons,  en  dehors 
développement  en  hauteur  et  en  largeur  du  front,  la  largeur  el 
lepeudehauteur  du  visage  dans  son  ensemble  et  dans  presque  loutet 
ses  parties.  Les  orbites  sont  basses  et  larges.  Les  apophyses  orl 
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taires  externes  du  frontal  dépassent  de  beaucoup  le  diamètre 
frontal  minimum.  Les  os  malaires  sont  très  bas  et  font  une  saillie  en 
rapport  avec  la  largeur  de  l'arcade  zygomatique.  Le  processus 
alveolaris  est  basel  forme  un  arc  large.  La  position  des  alvéoles  des 
incisives  et  des  canines  montre  que  le  prognathisme  n'était  pas 
seulement  alvéolaire,  mais  alvéolo-dentaire.  Le  nez  seul  forme  une 
exception  dans  ce  développement  en  largeur.  La  dislance  intcror- 
bitaire  est  petite  et  les  os  du  nez  sont  d'une  étroitesse  extraor- 
dinaire, plus  étroits  que  chez  tout  autre  crâne  de  cette  race. 

L'orifice  nasal  est  également  1res  étroit.  Le  caractère  leptorhi- 
nien  du  nez,  par  suite  du  peu  de  hauteur  du  visage  tout  entier,  n'est 
pas  parliciilièroment  frappant  (Indice  nasal  :  48,0).  L'épine  nasale, 


Fio    2.  —  Criue  de  la  caverne  du  Prince  Jean  (proâl). 

complètement  conservée,  est  assez  grande.  De  chaque  côté  se  dé- 
veloppe une  fosse  prénasale  petite  et  délimitée  d'une  façon  très  pré- 
cise. 

Le  tableau  suivant  (p.  1.39)  contient  les  mensurations  les  plus  im- 
portantes du  crâne,  juxtaposées  aux  chiffres  des  moyennes  du 
tableau  de  mensuration  publié  par  de  Quatrefages  et  Uamy  (pp.  t)0 
et  81  des  Crania  ethnicà). 

Grâce  à  ce  tableau  synoptique,  on  peut  facilement  se  rendre 
compte  que  le  crAne  de  la  caverne  du  Prince  Jean  se  rattache  à  la 
race  de  Cro-Magnoa. 

En  ce  qui  concerne  l'extension  géographique  de  cette  race,  dont 
les  représentants  préhistoriques  connus  jusqu'à  ce  jour  apparte- 
naient presque  exclusivement  k  l'Europe  occidentale,  cette  trouvaille 
faite  dans  l'Europe  centrale  n'est  pas  sans  importance. 

Dans  le   loess  de  Predmosl,  près  de  Prerov,  et  dans  celui  des 
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environs  de  Brùnn,  en  Moravie,  on  a  découvert  plusieurs  crânes 
humains  partiollement  en  très  bon  état  de  conservation.  L'âge  des 
crânes  de  Predmost,  qui  ont  été  trouvés  dans  une  couche  horizon- 
tale très  étendue,  à  environ  5  mètres  de  profondeur,  en  même 
temps  que  des  quantités  d'ossements  de  Mammouth,  d'objets  d'art 
en  silex  et  en  os,  etc.,  est  établi  d'une  façon  incontestable.  Quoique 
je  ne  possède  pas  de  mesures  prises  sur  ces  crânes,  d'après  tout  ce 
que  j'en  ai  vu,  je  suis  disposé  à  les  attribuer  à  la  race  de  Cro-Ma- 
gnon. 

Pour  les  crânes  du  gfisement  diluvial  de  Briinn,  les  circonstances 

de  la  découverte  ne  sont  pas  en- 
core assez  exactement  fixées.  On  a 
,^^^  ^^^  prétendu  les  incorporer  tous  dans 

ma    ■        ''^'^^BÊ^^^^         'a  i'^cc    ilfi    Cro-Magnon.    Je  les 
^^H  ^^^^^^^B        ai  vus  et  je  ne  leur  trouve  qu'une 

M^K^^'  l^^^^^l        ressemblance   très  éloignée  avec 

*^^  *>,»  ..:.^..^^^^^H  cette  race.  Ils  se  rapprochent  en- 
core moins  de  la  race  de  Canns- 
ladt.  Ils  ont  la  boite  crânienne 
élevée,  dolichoïde,  avec  un  front 

assez  haut  et  un  visage  générale- 

■^^j"^     »iS^^B^^  ment  orthognathe,   mésoprosope 

ou   leploprosope.   Nous   sommes 
donc  en  présence  d'un  tout  autre 


Pio.  3.  — îCrûae  de  la  caverne  <lu 
Prince  Jeau  {face). 


type. 


M.  Verneau  remercie  M.  Szombathy  d'avoir  bien  voulu  mettre 
sous  les  yeux  des  congressistes  cette  pièce  précieuse,  qu'il  avait  pu 
examiner  à  loisir  dans  le  Musée  do  Vienne.  Aucune  hésitation  n'est 
permise  :  le  crâne  de  la  caverne  du  Prince  Jean  appartient  încon- 
lestablement  à  la  race  de  Cro-Magnon.  Il  lui  manque,  cependant, 
un  caractère  auquel  on  a  attaché  beaucoup  d'importance  :  c'est  la 
saillie  notable  des  bosses  pariétales  qui,  sur  la  tôte  du  vieillard  ap- 
partenant au  Muséum  de  Paris,  sont  situées  très  haut  et  impriment 
à  la  norma  vertkalh  une  forme  penlagonale  bien  autrement  accen- 
tuée que  sur  le  crâne  de  Moravie.  Ce  trait  est  un  de  ceux  qui  se  re- 
trouvent avec  le  plus  de  constance  sur  les  crânes  reproduisant  la 
conformation  morphologique  de  la  race  dont  il  s'agit.  C'est  donc 
avec  raison  qu'on  lui  a  attribué  une  réelle  valeur. 

Néanmoins,  étant  donnée  l'existence,  sur  la  tète  présentée  par 
M.  Szombathy,  de  tous  les  autres  caractères  signalés  comme  typi- 
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ques,  caractëros  que  le  crâae  de  la  caverne  du  Prince  Jean  exagère 
parfois,  on  est  en  droit  de  regarder  l'absence  de  saillie  exagérée 
des  bosses  pariétales  comme  une  particularité  individuelle.  On 
peut,  en  conséquence,  affirmer  que  le  type  ethnique  découvert 
dans  l'abri  sous  roche  de  Cro-Magnon  a  vécu  anciennement  dans 
l'Europe  centrale. 

Les  conditions  de  gisement  de  la  pièce  rencontrée  par 
M.  Szombalhy  ne  permettent  pas  d'en  discuter  l'&ge.  La  faune, 
l'industrie  démontrent  qu'elle  est  sûrement  quaternaire,  et  rien 
n'autorise  à  supposer  que  le  gisement  ail  subi  des  remaniements. 
Aussi  la  découverte  faite  auprès  de  Lautsch  présente-t-ellc  une 
importance  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister.  Des  savants 
dont  le  nom  fait  autorité  ont,  en  effet,  mis  en  doute  l'aociennelé 
de  la  sépulture  de  Cro-Magnon  ;  ils  ont  voulu  y  voir  une  sépulture 
néolithique.  De  là  à  prétendre  que  le  type  ethnique  rencontré  dans 
l'abri  sous  roche  de  la  Vézère  n'avait  pas  apparu  à  la  fin  des  temps 
quaternaires  il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  ce  pas  a  été  franchi.  D'autres 
trouvailles  avaient  bien  été  faites  qui  démontraient  l'ancienneté  de 
la  race  ;  mais  elles  étaient  tenues  en  suspicion  par  ceux  qui  contes 
taient  la  haute  antiquité  de  la  race  de  la  Vézère. 

Aujourd'hui  la  question  est  tranchée  :  on  peut  assurer,  sans  hé- 
sitation, que  le  type  de  Cro-Magnon  est  quaternaire.  M.  Szombathy 
vient  d'en  fournir  la  preuve,  et  le  Congrès  doit  lui  ôtrc  reconnais- 
sant de  n'avoir  pas  reculé,  pour  démontrer  un  point  d'une  telle 
importance,  devant  les  risques  que  pouvait  faire  courir  un  long 
voyage  à  une  pièce  fragile  et  d'une  valeur  inestimable. 


ET  D'ARCHÉOLOCtE  PRÉIIlSTORiyUES. 
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Découvertes  paléolithiques  récemment  faites  en 

Russie 


P«n  M.  V.  KHVOIKA, 

Cunservaleur  du  Muaée  tlo  Kiev. 


Dans  la  rue  Saint-Cyrille,  à  Kiev,  il  a  élé  découvert  uti  immense 
gisemenl  d'ossements  d'animaux  quaternaires,  de  charbon,  d'os 
calcinés,  d'outils  en  silex,  etc.,  qui  occupe  une  superficie  de  plus 
de  4000  mètres  carrés.  La  couche  archéologique  repose  immédiate- 
ment sur  le  tertiaire  el  elle  est  surmontée  d'un  dépôt  diluvial  dont 
l'épaisseur  atteint  jusqu'à  31  mètres. 

La  découverte  de  ce  gisement  remonte  déjà  à  quelques  années 
(1894).  En  creusant  le  sol  dans  la  partie  basse  de  la  ville,  où  on 
voulait  élever  des  constructions,  on  rencontra  des  ossements  de 
mammouth.  En  quelques  semaines,  cinq  squelettes  de  cet  animal 
furent  mis  à  jour.  Au  commencement  de  1900,  le  nombre  des  sque- 
lettes exhumés  atteignait  le  chiffre  de  cinquante. 

Parmi  les  objets  recueillis  au  milieu  des  restes  d'Elephas  primi- 
genius,  il  convient  do  mentionner  des  crânes  el  des  dents  de  Rhi' 
noceros  tichorhinus,  des  troncs  de  grands  arbres,  des  inlruments  en 
silex  grossièrement  travaillés  (lames,  pointes,  grattoirs).  Un  de  ces 
silex  était  enfoncé  dans  un  os  de  mammouth  ;  toutefois  le  nombre 
des  outils  en  pierre  n'est  pas  en  rapport  avec  l'étendue  du  gisement. 

Les  fouilles  ont  été  poursuivies  sans  interruption  et  elles  vien- 
nent de  donner  des  résultats  inattendus.  Dans  une  des  dernières 
semaines  (da  27  juillet  au  2  août  —  vieux  style),  j'ai  rencontré 
deux  grands  troncs  d'arbros,  mesurant  près  de  2  mètres  de  diamètre 
et  transformés  en  lignite.  Mais  les  pièces  les  plus  intéressantes  que 
j'ai  exhumées  sont,  assurément,  deux  défenses  de  mammouth,  qui 
reposaient  directement  sur  la  formation  tertiaire. 

La  première  de  ces  défenses  provient  d'un  jeune  sujet;  elle  me- 
sure 1",70  de  longueur.  Dans  le  sens  longitudinal,  elle  offre,  d'une 
extrémité  à  l'autre,  une  rainure  de  0",04  de  largeur  et  de  0",03  de 
profondeur,  qui  présente  des  traces  de  polissage  vers  la  racine  de 
la  dent.  En  outre,  les  borda  du  canal  sont  couverts  d'entailles  nom- 
breuses qui  -ont  été  faites  par  un  outil  en  silex. 
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La  deuxième  défense  est  encore  plus  curieuse.  Elle  n'est  pas  en- 
tière, comme  celle  dont  il  vient  d'Ôtre  question;  elle  se  réduit  à 
un  fragment  de  Q'','3(ï  de  longueur,  qui  a  été  coupé  intentionnelle- 
ment. Le  fragment  montre,  en  etfet,  à  un  bout,  une  section  oblique 
mesurant  0°, 05  de  largeur  sur  0",08  dans  son  plus  grand  diamètre. 
La  surface  entière  de  ce  morceau  de  défense  est  couverte  de  dessins 
profondément  gravés;  les  lignes  qui  les  composent  sont  tracées 
avec  beaucoup  de  netteté.  Autant  qu'on  peut  en  juger,  l'artiste  a 
essayé  de  représenter  quelques  spécimens  de  ta  faune  et  de  la  flore 
qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Cette  découverte  est  fort  intéressante,  car  au  Congrès  archéolo- 
gique qui  s'est  tenu  à  Kiev  en  1899,  le  professeur  Anoutchine, 
frappé  du  petit  nombre  d'instruments  en  silex  qu'on  rencontre 
dans  le  gisement  de  la  rue  Saint-Cyrille  et  qui  auraient  pu  servir  à 
chasser  VElephas  primigenim,  a  émis  l'hypothèse  que  le  mam- 
mouth avait  précédé  l'homme  dans  ces  parages  et  que  celui-ci  avait 
simplement  utilisé  les  ossements  fossiles  d'un  animal  auquel  il  ne 
donnait  pas  la  chasse.  La  netteté  des  incisions  observées  sur  les 
deux  dernières  défenses  que  j'ai  extraites  du  sol  tendrait  à  faire 
croire,  au  contraire,  que  l'homme  de  Kiev  a  travaillé  non  des  os  fos- 
siles, mais  des  ossements  qui  n'avaient  encore  subi  aucune  alté- 
ration. 
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L'Homme  fossile  de  la  formation  pampéemie 

(cOmiCRICATION   riiUMLtAIIIB) 

Par  m.  R.  LEUMANN-NITSCHE. 

Chef  de  U  Sectioa  d'Anthropologie  au  Musée  de  La  Plala. 


I 
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Pour  parler  d'une  race  fossile  de  la  formation  pampéenne,  nous 
n'avons  que  des  documents  bien  insuffisanls.  On  u'a  pas  le  droit  de 
demander  à  des  spécialistes  de  l'anthropologie  une  éducation  de 
géologues,  et  quant  aux  géologues  à  qui  le  hasard  peut  fournir  des 
données  intéressantes  pour  l'anthropologie,  ils  se  montrent  parfois 
tout  à  fait  indifférents.  Et  cependant  il  est  nécessaire  d'associer  in- 
timement les  deux  sciences  pour  arriver,  en  de  pareilles  questions, 
à  des  résultats  qui  soient  satisfaisants. 

Santiago  Roth,  qui  a  étudié  une  grande  partie  de  la  formation 
pampéenne,  avait  attiré  particulièrement  Fattention  sur  ce  qu'elle 
contient  de  traces  humaines;  la  lettre  où  il  consignait  ses  obser- 
vations a  été  publiée  (1).  Mais  cette  publication  est  passée  complè- 
tement inaperçue,  et  cependant  les  assertions  de  Roth  demandaient 
à  être  vérifiées.  J'ai  voulu  faire  cette  vérification  en  novembre  i899. 
M.  Cari  Burckhardt,  de  Bâle,  et  moi  nous  avons  visité,  sous  la  con- 
duite personnelle  de  Santiago  Roth,  toutes  les  localités  de  la  rive 
droite  du  Parana  entre  Baradero  et  Rosario,  où  Roth  avait  précé- 
demment découvert  des  traces  humaines.  LeD'  Burckhardt  avait  pris 
pour  tâche  de  faire  l'étude  géologique  de  la  formation  et  de  prendre 
les  profils  géologiques.  Je  me  réservai  la  partie  anthropologique. 
A  ce  dernier  point  de  vue,  qui  nous  intéresse  spécialement  ici, 
il  y  avait  deux  choses  à  faire  ;  l''  détermitier  avec  précision  les  con- 
ditions dans  lesquelles  Roth  a  trouvé,  en  1877,  le  squelette  d'un 
homme  à  Baradero,  dans  le  loess  moyen;  2*  voiries  endroits  où  il 
a  trouvé,  également  dans  le  loess  moyen,  dos  morceaux  d'argile 
cuite  et  où  l'on  aurait  pu  en  découvrir  encore  d'autres. 

(1)  SARTiitoo  Roth,  Ueber  den  Schâdelvon  l'onlimelo  {richliger  FonU:uelos).  BrieQicbe 
Mittheiluag  voq  SaotiaKo  Roth  aa  Herru  K.  Kotluiaun.  Mitlheilungen  aiM  dem  ana- 
lomtsehen  Itulilul  im  Vesalianum  iu  RomI.  Ohue  Jahrestahl  (Sommer  1899). 
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Quant  à  la  géologie,  voici  quelques  lignes  de  ce  que  m'a  commu- 
niqué M.  Hurckhardt  : 

«  Le  loess  de  la  formation  pampéenne  dans  la  région  que  nous 
avons  étudiée  est  une  argile  riche  en  calcaire  et  plus  ou  moins 
sableuse,  dont  les  couches  inférieures  sont  de  plus  en  plus  com- 
pactes, tandis  que  la  couche  supérieure  est  analogue  au  loess  de  la 
vallée  du  Rhin. 

X  La  masse  principale  du  loess  n'est  pas  stratifiée;  elle  est  vrai- 
semblablement d'origine  éolienne  et  traversée  d'innombrables  ca- 
naux obliques.  Nous  pourrions  distinijuer,  avec  Roth,  deux  parties  : 
la  partie  supérieure  est  d'un  jaune  clair,  sans  cohésion,  sableuse, 
semblable  au  loessd'Ëurope,  et  consiste  en  une  argile  non  stratifiée, 
autant  que  nous  avons  pu  voir,  qui  contient  des  masses  rondes  cl  bul- 
beuses de  loess.  En  descendant,  ce  loess  passe  souvent  graduelle- 
mentàraspcctde  la  couche  inférieure  (loess  moyen),  mais,  ailleurs, 
il  y  a  discordance.  Cependant  le  loess  supérieur  suit  les  surfaces 
irrégulières  des  couches  du  loess  moyen.  La  seule  diiïérence  paléon- 
tologiquedes  deux  couches  consiste  dans  le  fait  que  le  Ttfpotherium 
n'existe  plus,  du  moins  à  notre  connaissance,  dans  la  couche  supé- 
rieure. 

«  Le  loess  moyen  est  brun  rouge,  sombre  par  endroit,  taché,  et  ha- 
bituellement traversé  de  parties  noires.  Tandis  que  lo  loess  supé- 
rieur n'est  pas  stratifié,  nous  avons  ici  fréquemment  une  stratifica- 
tion bien  claire,  preuve  que  les  eaux  ont  agi  et  que  tout  n'a  pas  été 
charrié  par  le  vent.  Les  poupées  du  loess  (ioess  kindei)  se  ramifient 
comme  des  polypiers.  Il  y  en  a  de  toutes  les  tailles,  depuis  le  noyau 
isolé  jusqu'au  puissant  banc  de  calcaire.  Ces  parties  calcaires  parais- 
sent s'être  formées  surtout  de  deux  façons.  Les  parcelles  isolées 
semblent  duesà  l'infiltration  des  eaux  calcaires,  tandisqueles  masses 
continues  qui,  par  leur  constitution  pétrographiquc,  rappellent  les 
calcaires  d'eau  douce  tertiaires  européens  paraissent,  selon  toute 
vraisemblance,  avoir  été  précipitées  chimiquement,  comme  la  craie 
marine,  au  fond  do  bassins  étendus,  et  probablement  de  mers.  Des 
idées  semblables  sur  la  formation  des  bancs  de  calcaire  ont  été 
émises  par  .\meghino.  La  première  hypothèse  est  appuyée  par  la 
similitude  pétrographiquo  du  calcaire  et  des  parties  argileuses  du 
loess  moyen.  Ou  a  l'impression  que  le  loess  a  été  consolidé  par 
l'apport  de  calcaire.  Les  bancs  de  calcaire  se  rencontrent  aux  diffé- 
rents niveaux  du  loess  moyen  ;  çà  et  là  des  bancs  se  laissent  suivre 
pendanldcs  kilomètres  (Bahia  Blavia,  d'après  Santiago  Roth  et  .Vme- 
ghino;  San  Nicolas, d'après  nos  propres  recherches).  On  trouve  éga- 
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lomenl,  à  des  niveaux  variables,  des  couches  de  marne  verle  souvent 
pleines  de  coquilles  d  eau  douce  ;  Ameghiuo  les  comprend  sous  le 
nom  d'élage  pampécn  lacustre  {piso  pampeano  lacustre)  et  les  con- 
sidère comme  contemporaines.  Ce  n'est  pas  certain;  les  preuves 
manquent.  Nous  préférons  croire  que  ces  marnes  ont  été  déposées 
dans  des  flaques  d'eau,  des  dépressions  marécageuses,  etc. 

(<  Sur  l'âge  du  loess,  on  a  exprimé  les  opinions  les  plus  diverses  ; 
on  peut  les  réduire  à  quatre  théories  diIFérenles.  Selon  Burmeister, 
le  loess  est  tout  enlier  ililuvial;  pour  Ameghino,  il  va  du  pliocène 
au  quaternaire;  mais  ces  auteurs  considèrent  que  la  formation 
pampéenne  est  plus  récente  que  la  formation  d'Enlre-Rios  et  les 
formations  marines  de  la  Patagonie.  Santiago  Rolh  est  le  premier 
qui  ait  tenté  d'établir  qu'elle  est  contemporaine  particulièrement 
do  la  formation  d'Enlre-Hios,  oîi  elle  descend  jusqu'au  tertiaire 
ancien.  Il  a  observé,  en  ellet,  que  les  couches  marines  de  la  formation 
d'Entrc-Rios  apparaissent  dans  le  loess  moyen  do  Baradero  et  de 
Talacl,  en  outre,  qu'à  la  base  des  couches  de  l'Enlre-Rios,  dans  la 
province  de  ce  nom,  se  montre  le  loess  inférieur.  Dans  le  cas  où 
ces  observations  seraient  justes,  l'âge  du  loess  moyen  doit  corres- 
pondre à  celui  de  la  formation  d'Enlre-Rios,  qui,  de  l'avis  unanime 
des  géologues,  est  tertiaire  et  probablement  miocène.  » 

J'arrête  ici  l'exposé  de  M.  Burckhardt.  Je  ne  parle  pas  du  sque- 
lette de  Baradero,  qui  est  iiiainteitaul  conservé  au  Musée  de  Zurich, 
parce  qu'il  faut  encore  en  attendre  l'étude  scientifique.  Mais  je  vous 
apporte  des  morceaux  d'argile  cuite  que  nous  avons  trouvés  dans 
le  loess  moyen,  à  peu  près  ii  mi-hauteur,  sur  la  rive  do  l'Arroyo 
Ramallo  cl  à  Alvear.  Ceux  de  l'Arroyo  Ramallo  sont  dé  menues 
parcelles  d'inégale  grosseur  dont  quelques-unes  sont  grosses  comme 
des  grains  de  café,  d'un  rouge  clair,  et  qui  sont  disséminés,  en  petit 
nombre,  d'ailleurs,  dans  le  loess  moyen.  A  Alvear,  sur  l'escarpe- 
ment d'une  Barranca,  se  détache  tout  un  bloc  d'argile  cuite  formant 
gradins  ;  il  a  2", 30  de  diamètre  et  0'»,ltî  Je  hauteur  ;  il  est  encas- 
tré dans  le  loess  moyen.  La  couleur  est,  comme  les  échaulillonà  le 
montrent  bien,  d'un  gris  noir  en  dessous,  jaune  au  milieu  et  d'un 
rouge  vif  en  dessus  ;  ces  diiïérences  résultent  de  l'inégalité  de  l'ac- 
tion du  feu.  L'étude  pétrographique  des  échantillons  est  com- 
mencée. 

Selon  moi,  seule  la  main  de  l'homme  peut  expliquer  ces  singu- 
larités; mais  je  m'abstiens  de  toute  hypothèse  sur  le  modo  de  son 
intervention. 

Je  prie  le  Congrès  de  constater  que,  dans  les  échantillons  de 
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l'Anoyo  Ramallo,  les  parcelles  d'argile  enfermées  dans  la  rocne 
se  Irouveul  dans  des  dépôts  non  remaniés. 

M.  Aldeut  Gaudry.  —  Je  ne  peux  émellrc  une  opinion  sur  Vàge 
des  débris  humains  de  l'Amérique  du  Sud  qui  ont  été  l'objel  de  la 
communicalion  de  M.  Lelimann-Nilsche.  Je  veux  seulement  faire 
remarquer  aux  membres  du  Congrès  combien  il  est  parfois  difficile 
de  lixer  l'âge  des  dépôts  où  l'on  rencontre  dus  indices  de  l'existence 
de  l'homme.  Un  exenrple  eu  est  olleii  par  la  Cueva  Mberhardt,  en 
Patagonie,  sur  laquelle  l'attention  du  monde  savant  est  en  ce  mo- 
nieat  vivement  attirée  par  les  curieux  travaux  de  MM.  Ameghino, 
Otto  et  Krlauil  Nordenskjuhl,  Lunuberg,  Smith  Wooiiward,  Moreno, 
Ilaulhal,  Holh,  Mercerat  et  aussi  de  M.  Lehmann-Nitsche  dont  nous 
venons  d'entendre  l'intéressimle  communication. 

Assuiément,  si  un  Mammifère  pouvait  être  cité  comme prcuvede 
la  dilTérence  des  temps  géologiques  et  des  temps  actuels,  c'était 
bien  le  Mylodon.  Par  ses  membres  que  terminent  des  griffes 
énormes,  par  la  forme  de  ses  dents,  par  sa  peau  remplie  d'ossicules 
qui  devaient  la  rendre  impénétrable,  le  i/yWo/i  semblait  un  type 
étrange,  absolument  inconnu  de  nos  jours.  Les  savants  que  je  viens 
de  mentionner  ont  signalé  dans  fia  Cueva  Kberliardt  une  espèce  de 
co  genre,  qui  se  distinguo  des  autres  parce  qu'elle  a  une  cloison 
nasale;  ils  ont  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  s'il  faut 
l'appeler  A'eowiy/orfo/j,  Grypothcritnn,Gtossolherium.  Je  pense  que, 
pour  se  mettre  d'accord,  ils  pourraient  l'appeler  simplement 
;l/y/o(/y/*,enmarquanlsa  distinction  spécifique  par  le  nom  do  Z>«/(t'//i/, 
proposé  autrefois  par  Richard  Oweu.  Le  lihinoceros  tkhorhimis 
dillére  aussi  des  Khinocéros  ordinaires  parce  qu'il  a  une  cloison 
nasale;  il  en  diffère  en  outre  par  la  forme  très  spécialisée  de  ses 
dents  et  par  ta  toison  dont  il  était  revèlu;  cependant  Cuvier  lui  a 
laissé  le  nom  de  Rhinocéros,  et  les  meilleurs  paléontologistes  ont 
fait  comme  lui,  comprenant  que  les  créations  de  noms  nouveaux 
sont  un  obstacle  aux  idées  de  synthèse  vers  lesquelles  la  vraie 
science  doit  tendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  est  indiscuté,  c'est  que 
l'animal  de  la  Cueva  Eberhardt  a  un  cachet  très  archaïque.  On  a 
trouvé  avec  ses  nombreux  ossements  un  os  qui  a  été  attribué  au 
Macraitclienia  et  plusieurs  pièces  d'un  Equidé  inconnu  de  nos  jours, 
VOnohippidium.  Par  conséquent,  si  on  ne  possédait  que  des  osse- 
ments, on  pourrait  supposer  que  l'homme,  dont  la  présence  est 
attestée  dans  la  Cueva  Eberhardt,  est  d'une  assez  grande  ancien- 
neté. 
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Mais  on  a  découverl  en  même  temps  des  peaux  garnies  de  poils 
du  Mylodon  de  la  Cueva  Eberhardt.  M.  Lûnnberg  m'a  fait  voir  à 
Upsal  la  grande  peau  rapportée  par  M.  Ollo  NordenskjOld  ;  il  a 
même  bien  voulu  rao  donner  une  touffe  de  poils  que  nos  confrères 
du  Congrès  pourront  voir,  lors  do  la  visite  qu'ils  doivent  faire  au 
Muséum.  Les  poils  sont  aussi  solides,  aussi  adhérents  à  la  peau  que 
s'ils  provenaient  d'un  animal  mort  récemment.  Dans  le  Muséum  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Stocktiolm  et  dans  celui  de  Copenhague, 
on  m'a  montré,  au  milieu  de  paille  hachée  menu,  des  crottins  si 
frais  qu'on  ne  peut  les  appeler  des  coproliles.  Leur  abondance  ot 
aussi  celle  des  os  de  .Mylodon  a  été  assez  grande  pour  faire  supposer 
à  de  savants  explorateurs  que  rKdeuté  de  la  Cueva  Eberbardl  était 
un  animal  domestique  et  ils  l'ont  nommé  [Gri/pothcrittm  domesli- 
cum.  Ou  croit  avoir  reconnu  de  la  chair  desséchée  sur  un  des  os. 
M.  Lonnberg  vient  de  publier  une  note  où  il  décrit  soigneusement 
et  ligure  une  peau  garnie  de  poils  que  M.  Erland  Nordensl;jold  lui 
a  remise  et  qu'il  attribue  à  une  bêle  bien  diiïérente  de  l'Édenlé  de 
la  Cueva  Kberhardt;  selon  Thabile  naturaliste  d'Upsal,  ce  serait 
peut-être  VOnohippidiitm,  qui  aurait  été  un  Equidé  à  fourrure 
épaisse. 

Les  débris  des  tourbières,  réunis  dans  les  divers  musées,  notam* 
ment  dans  les  musées  préhistoriques  de  la  Suède  et  du  Danemark, 
ont  une  apparence  plus  archaïque  i]iie  cqus.  de  la  Cueva  Eberhardt. 

Ainsi  les  restes  humains  enfouis  dans  cette  grutte  sont  sans  doute 
d'une  époque  assez  récente.  Les  progrès  de  la  paléontologie  ont 
pour  résultai  de  nous  faire  découvrir  dans  les  divers  terrains  des 
êtres  plus  anciens  qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord;  quelquefois 
aussi  ils  ont  pour  résultat  de  nous  révéler  des  êtres  fossiles  se  con- 
tinuant dans  des  temps  plus  récents.  L'apparition  des  formes  d'ê- 
tres organisés  aide  les  paléontologistes  à  marquer  les  stades  d'évo- 
lution du  monde  et  par  conséquent  ses  époques  successives;  mais 
leur  disparition  s'est  produite  inégalcmeul,  de  sorte  que  la  persis- 
tance de  certains  types  risque  de  nous  induire  en  erreur  sur  leur 
âge  géologique. 

Sir  JouN  Evans  pense  qu'on  ne  peut  accepter  sans  réserves  les 
conclusions  de  M.  Lehmann-Nitsche.  11  incline  à  croire  ou  que  les 
couches  ne  sont  pas  miocènes  ou  bien  que  quelque  erreur  s'est  pro- 
duite en  notant  la  position  occupée  par  les  restes  humains.  Il  lui 
parait  impossible,  en  tout  cas,  d'admettre  qu'à  l'époque  miocène 
l'homme  fabriquât  des  objets  en  terre  et  qu'il  sût  les  cuire. 
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M.  Boule  demande  à  M.  Lclimaiin-INitschc  sur  quels  fails  palcon- 
lolcigtijues  il  su  base  pour  faire  de  la  formation  qui  renfermait  le 
squelette  humain  une  formation  miocène. 

M,  Lehmann-Nitschk  répond  que  les  seuls  fossiles  rencontrés  dans 
la  couche  dont  il  s'agit  sont  de  nombreux  débris  d'une  huilre  ap- 
parlenaal  à  une  espèce  tertiaire. 

M.  Boule  fait  observer  qu'fmc  espèce  (ThuUre  doit  être  générale- 
ment coiisidért''e  comme  absolument  insuflisanle  pour  donner  l'&ge 
d'un  terrain.  Il  est  certain  que  les  couches  décrites  par  notre  savant 
confrère  appartiennent  ti  ce  (jue  l'on  connaît  depuis  longtemps  sous 
lo  nom  de  l'ampéen  cl  qui  reuierme  la  faune  classique  des  grands 
Êdcntés,  qui  ne  sauraient  élre  très  anciens  géologiquemcnt  parlant. 
Le  Typotheritiin  que  nous  a  cité  M.  Lehmann-Nilsche  ne  parait  pas 
être  un  fossile  miocène;  jusqu'à  présent,  on  Ta  toujours  considéré  j 
comme  quaternaire. 
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M.  IjinKRT  croit  devoir  appeler  l'attention  du  Congrès  sur  le  fait 
que  l'évolution  paléontolof^iquc  nu  semble  pas  synchroniquo  entre 
l'Amérique  du  Sud  et  l'Eurupu.  L'évolution  américaine  parait  être 
en  retard  sur  celle  de  notre  continent,  d'où  on  peut  conclure  que  ■ 
les  faits  cités  par  M.  Lehiiiann  ne  remontent  pas  à  une  aussi  haute 
antiquité  que  celle  que  l'éminent  congressiste  est  porté  à  leur  attri- 
buer. 


(M.  Lehmann-Nilsche  avait  exposé  dans  une  vitrine  des  fragments 
d'argile  rougeàlre  trouvés  dans  le  loess,  et  qu'il  considère  comme 
tout  à  fait  démonstratifs  au  point  de  vue  de  sa  thèse.  A  côté  étaient  ■ 
placées  (juelques  coquilles  d'hutire.  —  Dans  la  même  vitrine  se 
voyaient  des  débris  de  Gryotlierium  Darwiidi  (morceau  de  peau 
avec  poils,  plaques  dermiques,  excréments,  etc.),  et  des  ossements 
du  même  animal  brisés  inlcntionnuUcnicnt  par  l'homme,  selon 
M.  Lehmann-Nilsche.) 


Par  m.  Thomas  WIL80N, 

ÇoMemlrur  iln  Ui  wclian  irAr(-lii<oloKi'~  prluslnriquc  lu  Matée  uUooal  de  WathlnglOQ, 


jtenco  fie  l'homme  on  Amérique  durant  l'époque  quatcr- 
j,  c'esl-à-dini  jicndanl  uno  époque  qui  correspondrait  i\  la  pé- 
riode paléoliliiique  de  l'Europe,  a  été  contestée  par  quelques  ar- 
Ichcologues  du  Nouveau-Mondo.  D'autres,  parmi  lesquels  nous  nous 
rangeons,  Inul  en  reconnaissant  que  les  preuves  de  la  présence  d'un 
être  humain  dans  les  dépiMs  pléislocèues  do  l'Amérique  ne  soal  pas 
suffisamment  concluantes,  admettent  toutefois  que  certains  fnils  ne 
sauraient  s'expliquer  par  la  seule  occupation  indienne  à  l'époque 
actuelle.  A  notre  sens,  les  adversaires  de  la  haute  ancienneté  de 
rhomme  américain  se  sont  trop  hâtés  de  se  prononcer.  Les  nom- 
breux faits  dont  leur  liypolhèse  no  rend  pas  compte  devraient  les  en- 
gager à  réserver  leur  opinion  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  observa- 
tions vinssent  jeter  quelques  lumières  sur  le  sujet. 
■  Quoi  qu'il  en  soit,  ^e  faisceau  de  preuves  qui  militent  en  faveur 
de  l'antiquité  de  l'homme  dans  te  iNouveau-.VIonde  est  déjà  assez 
important  pour  mériter  de  retenir  l'attention  des  préhistoriens.  Ce 
sont  ces  preuves  que  nous  nous  proposons  de  résumer  dans  le  pré- 
sent mémoire,  en  même  temps  que  nous  examinerons  la  valeur  dos 
critiques  qu'on  leur  a  adressées.  Nous  no  nnus  flattons  pas  de  ral- 
lier à  nos  idées  l'unanimité  des  savants;  mais  nous  avons  la  con- 
fiance que,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  il  deviendra 
évident  pour  tous  ceux  qui  recherchent  uniquement  la  vérité  que 
l'homme  a  vécu  en  Amérique  à  une  époque  qui  nous  reporte  bien 
loin  dans  le  passé. 

Il  est  certain  qu'au  début  (durant  la  période  quaternaire  suivant 
quelques  auteurs,  durant  la  période  tertiaire  suivant  d'autres), 
l'homme,  sur  les  côtes  du  Pacifique,  ne  suivit  pas  dans  la  fa- 
brication de  tous  ses  instruments  la  méthode  de  taille  qui  fui  en 
usage  en  Europe  dans  les  temps  paléolithiques  ;bien  qu'employant 
celle  méthode  pour  une  partie  d'entre  eux,  il  en  polissait  un  certain 
nombre  et  était  complètement  familiarisé  avec  ce  procédé.  Sur  les 
cotes  de  l'Atlantique,  dans  la  vallée  de  l'Ohio  et  du  Mississipi,  par- 
ticulièrement sur  les  limites  des  dépôts  glaciaires,  on  a  trouvé  des 
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instruments  taillés  par  l'homme,  qui  peuvent  <*lre  comparés  aux 
instruments  paléolithiques  de  type  chelléen  découverts  en  Europfl 
Mais  ilans  la  partie  nord-ouesl  du  Mexique  et  sur  le  Rio  Grande, 
les  Indiens  de  TAmérique  du  Nord,  à  l'époque  do  la  découverte  de 
C.  Colomb,  étaient  arrivés  à  un  degré  do  civilisation  correspondant 
h.  l'époque  néolithique  de  l'Ancicn-Monde;  ils  connaissaient  les 
procédés  industriels  cl  artistiques  les  plus  usuels  aussi  bien  que  les 
plus  importants  et  les  plus  compliqués  de  l'homme  primitif.  La 
taille,  le  polissage,  la  perforation  et  le  martelage  de  la  pierre  attei- 
gnirent la  perfection;  la  fabrication  de  la  poterie,  la  préparation 
et  le  tannage  des  peaux,  le  (ilago  et  le  lissage  des  étoffes  étaient  d'un 
usage  commun.  La  chasse,  la  pèche,  la  capture  du  gibier  à  i'aifl 
de  pièges,  étaient  pratiquées  par  les  Indiens,  en  Amérique,  comme 
elles  le  furent  en  Europe.  Les  armes,  les  ustensiles  et  les  ins- 
truments employés  k  ces  opérations  étaient  semblables  dans  les 
deux  contrées  :  ils  étaient  labriqués  de  la  m^'me  façon,  avec  1^ 
mômes  matières,  et  reproduisaient  les  mêmes  formes  et  le  même 
style.  Tels  sont  les  marteaux  on  pierre,  les  liacheltes,  les  hermi- 
neltes,  les  gouges  et  les  ciseaux  ;  tels  sont  encore  les  vases,  1m 
jattes,  les  bouteilles  et  les  plats  en  terre  ou  bien  les  fuseaux,  les 
mortiers,  les  pilons,  les  pierres  à  cupules,  les  javelines,  les  lances,  les 
arcs  et  les  llèches  de  toutes  formes,  les  massues  en  pierre  de  dimen- 
sions variables.  Tous  ces  objets,  dans  l'Amérique  du  Nord,  présen- 
tent une  étonnante  similitude  avec  ceux  d'Europe  qui  datent  des 
temps  néolithiques.  L'importance  do  premier  ordre  de  ces  instru» 
ments  dans  la  vie  primitive,  leur  nombre  et  lasimilitude,  sinon  l'idcfl 
lité,  qu'ils  otTrent  dans  les  deux  contrées  témoignent  d'une  ancienne 
communication  on  d'im  ancien  contact  entre  les  deux  continents. 

Un  petit  nombre  d'instruments  recueillis  en  Amérique  n'ont  pas 
été  signalés  en  Europe  :  les  haches  à  gorge,  les  pipes  et  les  objets 
dits  de  cérémonies,  généralement  en  roches  schisteuses  polies. 
(îeux-ci,  par  leur  <lissemblancc  avec  les  objets  européens,  démoa- 
Irent,  «l'un  autre  cAté,  que  la  communication  qui  existait  entre  !■ 
deux  pays  fut  interrompue  postérieurement.  Ces  objets  spéciaux, 
de  même  que  la  langue,  l'organisation  des  tribus,  les  coutume 
sociales  et  religieuses,  les  mythes,  prouvent  qu'à  partir  de  ce 
ment  l'Amérique  préhistorique  a  évolué  d'une  façon  indépendant 
et  sans  ressentirriniluencede  la  civilisation  néolithique  de  l'Europe 

La  première  découverte  d'une  période  paléolithique  fut  faite  en 
Europe;  les  preuves  de  son  existence  furent  abondamment  fournies 
par  la  géologie  et  la  paléontologie,  et  consistent  principalemc 
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dans  les  restes  de  l'homme  et  de  son  industrie  qu'on  a  recueillis 
dans  des  dépôts  quaternaires.  En  Amérique,  ces  preuves  font 
presque  totalement  défaut. 

Les  particularités  observées  en  Europe  ne  se  préseulent  en 
Amérique  que  dans  un  petit  nombre  de  localités.  En  réalité,  de 
grandes  quantités  d'ossompnts  d'animaux  éteints  ont  été  trouvées. 
Le  grand  lac  ou  golfe  tertiaire  du  Nebruska  et  du  Wyoming,  exploré 
par  les  professeurs  Cope  et  Marsh  a  livré  de  merveilleu.x  spécimens 
de  vertébrés,  qui  ont  considérablement  enrichi  nos  Musées,  et  les 
successeurs  de  ces  savants  eu  augmentent  tous  les  jours  le  nombre. 
Mais  l'homme  n'a  pas  été  contemporain  de  cette  fatme  et  n'a  eu 
aucune  relation  avec  elle.  Il  n'est  pas  plus  probable  qu'il  vécut  en 
même  temps  que  les  animaux  dont  les  restes  furent  extraits  des 
marécages  salés  à  Big  Bone  Lick,  dans  le  Kentucky,  où  leur  abon- 
dance môme  ne  rendait  guère  facile  le  séjour  de  l'être  humain.  Il 
convient  d'ajouter  qu'aucun  des  ossements  provenant  de  cette  loca- 
lité ne  fournit  los  preuves  de  son  existence. 

«  Un  grand  dépôt  d'ossements  fossiles  a  été  découvert  près  de 
Kimmswick  (Missouri),  où  des  recherches  furent  entreprises  dans 
ce  but  par  une  compagnie  formée  à  cet  effet.  On  y  a  trouvé  beau- 
coup d'ossements  de  mastodonte,  de  bison  et  d'autres  espf^ces.  On 
pense  qu'en  cet  endroit  se  trouvait  un  lac  salé,  aux  abords  duquel 
les  animaux  s'enlisèrent  comme  à  Big  Bone  Lick,  dans  lo  Ken- 
tucky ».  {Sciencii,  n.  s.,  vol.  XII,  n'  291,  July  27,  1900,  p.  150.)] 

Les  animaux  éteints  du  quaternaire  ne  paraissent  pas  avoir  été 
aussi  nombreux  en  Amérique  qu'en  Europe,  où  leurs  débris  sont 
associés  à  ceux  de  l'hommo  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Les 
restes  de  Mammouth  (deux  espèces,  Elrpfias  primif/euiun  et  Elrphan 
Columbi)  ne  sont  pas  rares.  Ceux  du  Mastodon  Mrxicanus,  plus 
fréquents,  gisent  ordinairement  dans  les  marais  ou  les  fondrières 
dans  lesquels  ce  proboscidien  a  péri.  Les  squelettes  de  mammouths 
et  de  mastodontes  sont  généralement  en  connexion  et  entiers  ou 
presque  entiers;  ils  se  présentent  ainsi  dans  des  conditions  bien 
différentes  de  celles  dans  lesquelles  les  espèces  similaires  se  mon- 
trent dans  les  graviers  lluvialiles  de  l'Europe  occidentale. 

Pendant  la  période  quaternaire,  la  partie  septentrionale  de  l'Amé- 
rique du  Nord  était  couverte  de  glaces.  La  ligne  de  moraines,  qui 
indique  la  limite  méridionale  de  l'extension  glaciaire,  commence 
sur  les  côtes  de  l'Atlantique  au  cap  Cod  (Massachusetts)  et  près  do 
Newport,  à  Rhode  Island;  de  là,  elle  se  dirige,  en  suivant  un  tracé 
irrégulier,  un  peu  au  sud  de  Cincinnati,  où  elle  forme  un  barrage  à 
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travers  l'Ohio,  donl  les  eaux,  en  amonl  fJe  ce  point,  se  rassemblent 
en  un  vaslc  lac  d'une  longueur  de  SOO  h  600  milles  et  qui  reçoit 
toutes  les  caiis  du  cours  supérieur  de  ce  fleuve.  Elle  se  continue 
alors  vers  l'ouest  par  l'Indiana  et  l'Illinois,  le  Missouri  et  la  région 
nionta^cuse  occidentale. 

Les  cours  d'eau,  le  long  de  celle  ligne,  s'écoulaient  vers  le  sud, 
hors  de  la  limite  des  glaciers,  dans  des  conditions  telles,  que  les 
terrasses  ou  plateaux  de  sables  et  de  graviers  déposés  si  fréquem- 
ment par  les  fleuves  do  l'Europe  occidentale  et  démontrant  indisca- 
lablcment  l'cxislence  d'une  période  paléolithique  dans  celle  partie 
du  monde,  sontenliferoment  absents  en  Amérique. 

La  vallée  de  la  rivière  Connecticut  était  envahie  par  les  glaces  h 
son  embouchure;  les  rivières  Schuyikill  et  Susquehanna,  qui  pren- 
nent leur  source  au  sud  des  anciens  glaciers,  n'ont  donné  naissance 
à  aucune  formation  alluviale  comparable  à  celles  observées  en 
Europe.  Il  en  est  de  môme  pour  les  cours  d'oau  situés  à  l'ouest  des 
monts  Alleghanys,  vrais  torrents  qui  n'ont  laissé  aucun  dépôt,  soit 
terrasses,  soit  plateaux.  Nous  avons  vu  comment  l'Ohio  fut  trans- 
formé en  un  grand  lac  au  nord  et  à  l'est  de  Cincinnati.  Les  rivières 
Beaver,  Muskingum,  Sciolo  et  Miami  étaient  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  rivières  Schuyikill  et  Susquehanna.  Elles  prenaient 
leur  source  à  la  base  des  glaciers;  elles  n'ont  déposé  ni  sables  ni 
glaciers  et  par  suite  n'ont  formé  aucune  terrasse  d'alliivions. 

Ce  qui  précède  montre  les  différences  des  conditions  géographi- 
ques des  cours  d'eau  des  deux  contrées.  Si  l'homme  et  les  animaux 
de  la  période  paléolithique  en  Europe  avaient  vécu  sur  les  rives  des 
rivières  américaines  pendant  la  même  époque  géologique,  leurs 
ossements  n'auraient  pas  été  charriés  et  déposés  comme  ils  l'ont  été 
sur  ce  continent.  Le  phénomène  qui  prévalut  en  Europe  et  qui,  dans 
celle  région,  fournit  d'abondantes  preuves  de  l'existence  d'une  pé- 
riode paléolithique,  ne  se  produisit  pas  en  Amérique.  Toutefois  la 
constatation  de  ces  faits  ne  touche  en  rionàlaquestiondcrexistence 
ou  de  l'absence  d'une  période  d'industrie  paléolithique  dans  le 
Nouveau-Monde, 

11  ne  parait  pas  démontré  que  l'occupation  des  cavernes  améri- 
caines corresponde  à  la  période  paléolithique  en  Europe.  Il  y  a  beau- 
coup de  cavernes  sur  le  territoire  aujourd'hui  occupé  par  les  Étals- 
Unis  qui  révèlent  la  présence  de  l'homme  préhistorique,  mais  la 
plupart  se  rapportent  aux  Indiens  et  peuvent  avoir  été  habitées  à 
l'époque  moderne.  Les  nombreuses  cavernes  et  les  «  cliff  dwellings  » 
du  Colorado,  du  Nouveau  Mexique  et  de  l'Arizona  ont  été  occupés 
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par  l'homme,  mais  ils  ne  servirent  de  résidence  qu'aux  Indiens 
Pueblos,  dont  la  cullure  et  le  séjour  dans  les  grollcs  furent  entiè- 
rement diiïérenls  de  ce  qui  a  été  observé  dans  les  autres  parties  des 
Etals-Unis  et  ne  présentent  aucune  corrélation  avec  le  sujet  en 
discussion.  Dans  les  cavernes  des  autres  régions  des  Etals-Unis, 
on  ne  voit  nul  indice  d'un  occupation  longue  et  continue.  L'usage 
du  feu  y  est  rarement  constaté;  ou  n'y  trouve  ni  foyer,  ni  tas  de 
cendres,  ni  débris  de  cuisine,  pas  plus  que  l'on  n'y  rencontre  de 
matériaux  apportés  ou  d'instruments  fabriqués  par  l'homme.  L'évi- 
dence d'une  occupation  prolongée,  l'accumulation  de  débris  sur  le 
sol  de  la  caverne  qui  en  est  la  conséquence,  et  la  formation  d'incrns- 
tationsstftlagmitiques  semblables  à  celles  qui  existent  dans  un  grand 
nombre  de  cavernes  paléolithiques  d'Europe,  manquent  en  Amé- 
rique. Les  cavernes  de  la  Vézère  et  du  Mas  d'Azil,  en  France  ;  la 
caverne  de  Kent,  de  Brixham,  ainsi  que  celles  qu'explora  le  profes- 
seur Dawkins  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  qui  toutes  présentent 
les  traces  d'un  long  séjour  de  l'homme,  n'ont  pas  d'analogues  en 
Amérique.  Les  cavernes  américaines  renferment  parfois  une  ou  deux 
sépultures  indiennes  parmi  les  débris  amoncelés  sur  le  sol;  elles 
contiennent  moins  fréquemment  un  lit  de  cendres  près  de  l'ouver- 
ture, témoignant  d'une  occupation  do  très  courte  durée.  Quelque- 
fois des  dessins  et  des  inscriptions  sont  gravés  sur  les  parois,  mais 
ces  représentations  sont  attribuées  aux  Indiens.  En  général  les 
gravures  rupestres  n'ont  pas  été  interprétées  et  la  plupart  sont 
regardées  comme  n'ayant  pas  une  signification  parliculière.  Com- 
parées avec  les  cavernes  de  lapériodo  paléolithique  en  Europe,  elles 
ne  donnent  aucune  preuve  d'une  occupation  humaine  permanente. 
Cette  inoccupation  des  cavités  ou  abris  naturels  prive  les  États- 
Unis  d'un  important  faisceau  de  preuves  se  rattachant  à  la  présence 
de  l'homme  primitif  dans  ce  pays,  tandis  qu'en  Europe,  les  dépôts 
des  cavernes  ont  puissamment  enrichi  l'archéologie  préhistorique. 

Il  est  certainement  étrange  que  les  Indiens  du  nord  de  l'Amé- 
riqne,qui  vivent  sous  un  climat  rigoureux,  sur  un  sol  couvert  de 
neige,  paraissent  avoir  préféré  habiter  leurs  huttes  de  peaux  ou  de 
branchages  plutôt  que  les  cavernes  qui  leur  olFraient  un  abri  sur, 
chaud  et  relativement  commode. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qu'il  faut  chercher  dans  d'aulres  di- 
rections les  preuves  de  l'existence  d'une  période  paléolithique  en 
Amérique,  preuves  reposant  sur  l'observation  de  cas  isolés  et  spo- 
radiques. 

La  découverte,  par  le  D'  Koch,  d'un  squelette  de  mastodonte  en 
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parfait  élal  de  conservation  à  Gasconade  County  (Missouri)  en 
1839  (4)  (il  fat  reconnu  comme  appartenant  au  Mastodon  gigan- 
teu^),  fut  faite  en  nettoyant  une  source  dans  la  vallée  de  la  rivière 
Bourbeuse,  à  environ  400  yards  de  celle  dernière.  Ce  fossile  gisait 
à  une  profondeur  de  8  à  9  pieds,  dans  un  dépjil  sablo-argileux  ;  une 
couche  de  cendres  d'une  épaisseur  de  2  à  6  pouces  le  recouvrait 
et  s'étendait  aux  abords.  Le  U'Koch  crul  qu'un  feu  avait  élé  allumé 
par  l'homme  dans  l'intenlion  de  tuer  l'énorme  animal  trouvé  en- 
lisé dans  la  boue,  ainsi  qu'on  pouvait  en  juger  par  la  situation  des 
parties  du  squelette  qui  n'avaient  pas  subi  l'action  du  feu,  aussi  bien 
que  par  celles  qui  avaient  été  altérées  par  son  contact.  On  remarqua, 
mélangée  avec  les  cendres  et  les  ossements,  une  certaine  quantité 
de  fragments  de  roches  gisant  en  partie  sur  le  squelette  lui-même 
et  qui  avaient  dû  être  apportés  de  la  côte  ou  de  la  rivière  Bourbeuse. 
Le  D'  Koch  dit  :  •<  Ces  pierres  ont  été  lancées  sur  l'animal  par  son 
agresseur,  car  la  couche  d'argile  ne  contenait  pas  le  moindre  cail- 
lou, tandis  qu'en  me  dirigeant  vers  la  rivière,  je  trouvai  que  celte 
couche  d'argile,  affleurant  sur  le  bord,  reposait  sur  une  assise  de 
roches  inclinées  de  même  nature  que  les  fragments  qui  avaient  été 
portés  de  cet  endioil  sur  le  lieu  de  l'action...  Je  trouvai  également, 
parmi  les  cendres,  les  ossements  et  les  pierres,  plusieurs  pointes 
de  flèches,  une  pointe  de  lance  et  quelques  haches  de  pierre,  qui 
furent  extraites  en  présence  de  témoins,  les  gens  du  voisinage 
ayant  été  attirés  par  la  nouveauté  de  celle  fouille.  » 

Le  D'  Rau  publia  un  compte-rendu  de  celle  découverte  (2),  basé 
sur  le  rapport  du  U'  Koch,  auquel  il  ajouta  ses  propres  observations. 
Voici  quelle  est  son  opinion  sur  ce  sujet  :  <«  J'ai  élé  instruit  que  la 
réalité  de  la  découverte  Du  LC  Koch  avait  été  mise  en  doute  par 
quelques  personnes,  bien  qu'il  soit  difficile  de  concevoir  pour  quelles 
raisons  il  eût  fait  celte  communication  si  elle  n'eût  correspondu 
à  la  réalité,  h  une  époque  où  l'ancienneté  de  Ihommo  n'était  encore 
disculée  dans  aucun  pays  et  oIj  il  n'élail  guère  possible  de  soulever 
descoulradiclious,  l'cvpinion  publique  n'élaul  aucunement  préparée  à 
de  telles  révélations.  Il  n'élail  pas  paléonlologiSte,  et  a  pu  coni- 
mellro  quelques  erreurs  en  réuuissanl  les  os  des  animaux  exhumés 
par  lui;  mais  ces  erreurs,  dans  ma  pensée,  n'ont  aucune  influence 
sur  ses  observations  relatives  à  la  co-e.\islence  de  l'homme  et  de» 
animaux  éteints  dans  le  nord  de  l'Amérique...  Je  connais  person- 
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(1)  Tranêac lions  of  Iht  Academy  of  Science  of  S,  Louis,  vol.  I,  p.  61. 
{i)  Report  0/  tive  Smithsonian  Inttilulion,  1873,  p.  39^. 
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nellement  le  D'  Koch  que  j'ai  vu  plusieurs  fois  duranl  le  meeting 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Louis.  » 

Environ  une  année  après  celle  découverte,  le  D'  Koch  trouva  un 
nouveau  squelette  presque  entier  de  mastodonte  qu'il  nomma  le 
Missourium,  à  Benlon  Gounty  (Missouri),  dans  la  vallée  de  la 
rivière  de  la  Pomme  de  Terre,  à  peu  près  à  dix  milles  au-dessus  de 
son  confluent  avec  la  rivière  Osage.  Plusieurs  pointes  do  lance 
accompagTiaienl  ce  squeletlc;  deux  d'entre  elles  se  trouvaient  dans 
une  position  telle  que 
l'évidence  de  leur  con- 
temporanéité  avec  ce  fos- 
sile, sinon  de  leur  plus 
grande  ancienneté,  parut 
plus  indiscutable  encore 
que  dans  le  cas  précédent. 
Outre  celles  recueillies 
dans  une  couche  tour- 
beuse, recouverte  sur  une 
épaisseur  de  vingt  pieds 
do  lits  alternants  do  sa- 
ble, d'argile  et  de  gra- 
vier, une  de  ces  pointes 
de  lance  {fig.  i),  en  silex 
tacheté,  brun  clair,  gisait 
sous  le  fémur,  en  contact 
avec  lui,  de  telle  manière 
qu'elle  ne  pouvait  avoir 
été  apportée  là,  après  le 
dépôt  de  cet  os;  «  c'est,  dil 
l'auteur,  un  fait  donl  je 
m'assurai  avec  le  plus 
grand  soin  ».  ' 

Pour  confirmer  l'an- 
Ihenlicilé  do.  la  drcou- 
verte    du    D'   Ivocli,   on 

doit  ajouter  que  les  recherches  dont  les  résultais  viennent  d'iMre 
exposés,  ne  furent  pas  les  seules  auxquelles  il  se  livra,  car  il  dé- 
pensa une  fortune  considérable  et  environ  vingt  années  de  sa  vie 
en  travaux  semblables.  «  J'arrivai,  dit-îl,  à  posséder  plus  de  six 
cents  dents  de  mastodonte  de  différents  ftges  et  sexes,  soixanle- 
Ireize  maxillaires  inférieurs  et  presque  autant  de  maxillaires  supé- 
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Kio.  I.  —  Pointe  de  lance  en  sitex  brun,  trouvée 
par  le  D'  Koch  «u-deHsous  d'un  Té  mur  de  mas- 
lodoutcavec  lequel  elle  liUit  eu  coulact  (Agran- 
difsnncnt).  Btnton  Counti/,  Missouri. 
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rieurs  avec  portions  plus  ou  moins  grandes  de  la  têle,  cinq  crânes, 
une  importante  collection  de  défenses  do  tontes  dimensions,  de 
nombreux  ossements  des  exlréniilés  et  d'autres  régions,  un  squelette 
presque  complet  décrit  par  moi  sous  le  nom  do  Missoi/rium.  Cette 
collection  contient  des  débris  d'animaux  de  difTérenls  âges,  depuis 
le  petit  h  la  mamelle  jusqu'au  plus  vieux  patriarche  dont  les  molai 
étaient  usées  jusqu'au  niveau  des  gencives  ». 

Le  D'  Koch  réunit  également  une  collection  de  Zeuglodon  qu' 
découvrit  et  exhuma  dans  TÉtal  d'Alabama. 

«  Quand  je  présentai  celte  collection  au  public  américain,  éc 
ce  savant,  elle  parut  être  fort  peu  appréciée  et  je  fus  contraint  de 
la  porter  en  Europe,  où  son  inlérCl  scientifique  fut  pleinement  re- 
connu; elle  fut  achetée  et  placée  dans  le  Brilish  Muséum  et  dans 
le  Musée  Royal  de  Berlin.  L'intérêt  général  qui  s'attacha  à  cet 
fossiles  en  Europe,  me  détcrmin.i  ù  publier  un  petit  travail  en  langa 
allemande  à  Berlin,  en  181'»  [liie  fliesrntfiierp  der  Urwelt,  von 
D' Albert  Koch.  Berlin,  Verlaç  von  Alexander  Dunker,  18V5),  comme 
complément  à  une  communication  lue  à  la  Société  géologique  da 
Londres.  Dans  celle  addition,  je  donnai  une  brève  description 
tous  ces  restes  de  mastodontes  et  je  fis  connaître  les  faits  les  pi 
importants  de  leur  découverte.  » 

Le  D'  Koch  est  décédé,  et  je  suppose  que  do  nouvelles  preu 
de  l'authenticité  de  ses  découvertes  seraient  superflues.  .le  ne  sais 
si,  dans  tous  les  cas,  il  chercha  à  procéder  en  présence  de  témoins 
h.  l'exhumation  des  ossements  de  mastodontes  ainsi  qu'à  l'extrac- 
tion d'objets  travaillés  par  l'homme,  gisant  ensemble  dans  un  dépôt 
du  même  âge  ;  ce  renseignement  ne  pourrait  être  obtenu  que  bit 
difficilement  aujourd'hui. 

Les  conclusions  du  D'  Koch  reconnaissant  la  contemporanéi 
de  l'homme  et  du  mastodonte  ont  été  combattues,  mais  les  faits  sur 
lesquels  elles  reposent  n'ont  jamais  été  sérieusement  discutés  et 
elles  paraissent  solidement  établies.  Son  habileté  et  son  expérience 
sont  reconnues;  il  n'existe  aucune  raison  apparente  pour  doulfl 
de  son  honnêteté.  Ses  adversaires  ont  souvent  dépassé  toute  m^ 
sure.  Ils  racontent  comment  le  D""  Koch  a  procédé  pour  ses  mesures, 
ses  dessins,  etc.,  et  ils  en  concluent  qu'ils  ne  sauraient  admettre 
sa  manière  de  voir.  M.  \.  \V.  Fosler  {Prehistoric  Races  of  the  Vnitfd 
States,  p.  62)  ajoute  foi  aux  affirmations  de  Koch  :  il  a  bonne  opinion 
de  son  habileté  et  de  son  intégrité  ;  il  connut  ce  savant  durant  les 
dernières  années  de  son  existence  et  le  questionna  nettement  sur  la 
/70ssii)i]ité  d'une  erreur.  Ce  dernier  «  lui  assura  de  la  manière 
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plus  expresse  pI  la  plus  soleanelle  que  ses  déclarations  étaient 
vraies  ».  On  doit  tenir  compte,  en  considérant  l'eirel  produit  par  la 
trouvaille  de  Ivocli,  qu'aucune  découverte  se  rattaclianl  à  l'homme 
paléolithique  n'avait  alors  eu  lieu  un  Europe,  car  les  faits  démon- 
trant son  existence  ne  furent  connus  que  vingt  ans  après,  et  le  terme 
<<  paléolithique  »  était  également  inconnu.  Cet  étal  de  choses  favo- 
risa les  théories  erronées  de  Wislizenus,  personne  ne  pouvant  le 
contredire  à  celte  époque.  La  grande  réunion  des  géologues  et  des 
archéologues  français  et  anglais 
à  Abbeville,  provoquée  par  les 
découvertes  impérissables  de 
Bouclier  de  l'crlhos, assemblée 
au  sein  de  laquelle  la  concep- 
tion d'une  période  paléolithi- 
que prit  naissance,  n'avait  pas 
tenu  ses  assises.  Tous  ces  faits 
sont  postérieurs  aux  découver- 
tes de  Koch;  les  arguments  et 
les  critiques  de  ses  adversaires 
s'appliquaient  également  à 
re.xistence  d'une  période  paléo- 
lithique. La  doctrine  de  l'évo- 
lutionj  formulée  par  Darwin, 
rencontrait  peu  d'adhérents, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les 
dernières  lignes  de  la  critique 
de  Wislizenus,  dans  lesquelles 
cet  auteur  assure  que  la  théorie 
de  Koch  concluant  ù  la  «  co- 
existence de  l'homme  et  du 
mastodonte  n'est  que  la  chimé- 
rique  suggestion    d'un    singe 


intelligent  ». 


Fiu,  4.  —  Pointe  de  laace  eu  silex  noir  trou- 
vée pnr  le  professeur  Martiu  sous  l'omo- 
plate droite  d'uD  Biaon  occidentalis,  a  uoe 
profondeur  de  7  mètres,  daus  l'argile 
<|uateraairc  (Agriiudissetucut).  Wijoming. 


I 


Le  professeur  Martin,  de  l'Université  de  Kansas,  a  signalé  derniè- 
rement, à  Wyoming  (États-Unis),  une  nouvelle  découverte  sem- 
blable. Des  squelettes  de  Bison  occidenlalis  ont  été  extraits  d'un 
dépôt  argileux  de  vingt  pieds  d'épaisseur,  sur  lesquels  quatre  pieds 
appartenaient  au  terrain  quaternaire.  On  trouva  sous  l'omoplate 
droite  d'un  de  ces  squelettes  une  poiule  de  flèche  ou  de  lance  (fig.  2), 
certainement  travaillée  par  l'homme,  qui  avait  été  sans  nul  doute 
déposée  eu  cet  endroit  avant  la  mort  do  l'animal. 
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Des  fouilles  exécutées  dans  le  gisement  de  Kimmswick  (Missouri) 
durant  le  présent  été,  par  M.  L.  W.  Bechler,  amenèrent  la  mise  au 
jour  de  nouvelles  pointes  de  Oèche  ou  de  lance  avec  ossements 
de  mastodonte.  Celle  découverte  n'ayant  été  jusqu'à  présent  l'objet 
d'aucun  travail,  je  ne  puis  connaître  les  particularités  qui  s'y  rat- 
tachent. D'autres  cas  sont  parvenus  à  ma  connaissance  depuis  la 
rédaction  du  présent  mémoire;  l'un  d'eux  nous  est  signalé  par 
^n  ItapporC  sur  les  osscjiieiils  de  mastodonte  on  d'éléphant  trouvés 
en  ojisocialion  avec  des  restes  humains  à  Altica,  Wyominy  Counly, 
New-York,  du  géologue  J.  M.  Clarke. 

Le  crâne  de  Calaveras,  trouvé  en  février  1866,  au  fond  d'un  puits 
de  mine  à  Table  Moimlain,  est  une  pièce  qui  témoigne  de  l'anti- 
quité de  riiomme  et  qui  pour  cela  ne  penl  ùlre  omise.  Son  aulhen- 
licité  a  été  mise  en  doute.  A  l'époque  do  la  découverte,  il  a  été  fort 
discrédité,  d'abord  parce  qu'on  a  prétendu  qu'une  semblable  trou- 
vaille était  toul  à  fail  inadmissible,  en  second  lieu  parce  qu'elle 
venait  en  contradiction  avec  les  idées  bibliques  relatives  à  l'origine 
de  l'homme,  et,  enfin,  parce  qu'on  voulut  y  voir  un  moyen  employé 
par  de  grossiers  et  racéliinis  mineurs  de  la  Sierra  pour  tromper  un 
savant  »  lenderfoot  >i.  L'opinion  qu'il  s'agissait  d'un  crâne  substitué 
ou  enfoui  dans  le  but  d'induire  eu  erreur  le  professeur  J.  D.  With- 
ney,  le  géologue  ofliciel  des  Etats-Unis  envoyé  par  l'Harvard 
University,  fut  généralement  acceptée  par  les  mineurs  de  la  côte 
du  Pacifique,  non  parce  qu'ils  avaient  l'assurance  qu'il  en  fût  ainsi, 
mais  parce  qu'ils  regardaient  le  fait  comme  très  probable.  Le 
ridicule  est  plus  puissant  que  l'argumcnl  et  plus  diflicile  à  com- 
battre. Ainsi  le  poème  de  Brel  ILirl  :  The  Socicti/  iipon  the  Stayiis- 
laus,  a  fait  plus  pour  répandre  dans  toute  la  conlrée  la  croyance 
au  caractère  frauduleux  du  crâne  de  Calaveras,  que  maints  ouvrages 
et  recherches  scientifiques,  ou  que  do  multiples  allestations 
témoins  oculaires. 

Dans  ces  circonstances,  plusieurs  individus  déclarèrent  simulta- 
nément être  les  auteurs  de  celle  «  plaisanterie  »,  chacun  d'eux 
assurant  avoir  trouvé  ce  crâne  dans  un  ancien  cimetière  et  l'avoir 
transporté  et  enterré  dans  la  galerio  do  mine,  où  il  fut  découvert 
par  Mallcson  quand  celui-ci  commen(;a  son  travail  ;  ils  se  consti* 
tuaient,  de  cette  façon,  les  détracteurs  les  uns  des  autres.  Si  ces 
prétendus  auteurs  do  la  découverte  avaient  été  réunis  et  soumis  à 
un  examen  contradictoire  par  un  habile  magistrat,  leurs  assertions 
auraient  été  réduites  h  néant  par  leurs  contradictions  mêmes. 
Mattesoaet  les  témoins  de  sa  découverte,  qui  tinrent  le  crÀae  entre 
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leurs  mains  el  qui  sont  encore  vivants  aujourd'hui,  maintiennent 
toujours  le  récit  empreint  de  siacérilé  qu'ils  firent  il  y  a  trente- 
cinq  ans.  L'espace  limité  dont  je  dispose  ne  me  permet  que  de 
résumer  les  faits.  Ce  fut  en  février  186B  que  Matteson,  le  proprié- 
taire de  la  mine,  travaillant  au  fond  du  puits,  à  une  profondeur  de 
128  pieds  au-dessous  do  la  surface,  rencontra  une  masse  qu'il  sup- 
posa ôtre  une  racine  d'arbre  recouverte  d'un  gravier  solidifié  qui 
l'incrustait.  Le  puils  traversait  trois  ou  quatre  couches  alternantes 
de  sables,  de  graviers  el  de  laves  ;  la  couche  dans  laquelle  la  galerie 
était  creusée  et  où  le  crAne  fut  trouvé  était  aurifère.  Matteson  s'em- 
para du  crâne  sans  reconnaître  sa  nature  et  le  porta  au  magasin  de 
J.  C.  Scribner,  dans  le  Wells-Fargo  Express  Office,  où  il  resta 
quelque  temps  el  où  l'on  découvrit  que  c'était  un  crAnc  ou  un  os  et 
non  un  morcpau  de  bois.  Lui,  ou  son  associé  Matthcws,  le  donna 
ensuite  au  D'  Jones,  un  résident,  cotlectionueur  enthousiaste 
d'objets  d'histoire  naturelle,  médecin  pratiquanl  dont  le  professeur 
Withney  avait  reçu  les  soins.  11  était  anù  de  ce  dernier  et  s'inté- 
ressait à  ses  recherches  scientifiques;  il  l'informa  qu'il  était  entré 
en  possession  de  ce  crAne  et  le  lui  remit  en  juin  on  jui'lct  de  la 
même  année. 

Whitney  quitta  San  Francisco  el  se  rendit  à  Angel,  afin  de  con- 
naître les  circonslaiici's  de  la  découverte,  dont  il  donna  tous  les 
détails  dans  ses  Graviers  aurifères  de  la  Sierra  Nevada  de  Califor- 
nie (vol.  1).  Il  fut  convaincu  de  l'aulhenlicité  de  ce  crâne  et  le 
garda,  se  proposant  de  l'examiner  en  temps  opportun.  Il  procéda  à 
son  dégagement  avec  laide  du  professeur  Jelfries  Wyman,  qui 
était  considéré  alors  comme  le  plus  savant  anlhropologisle  des 
États-Unis.  La  pièce  fut  débarrassée  de  sa  gangue  de  gravier  conso- 
lidé par  un  ciment  calcaire  et  parut  aussi  propre  qu'un  crâne  ordi- 
naire provenant  du  laboratoire  d'un  docteur  (fig.  3  et  4)  ;  il  fut  placé, 
ainsi  que  les  objets  qui  raccompagnaient,  dans  la  collection  du 
D'  Wbilney,  au  Ueabody  Muséum  do  Zoologie  comparée,  à  Cam- 
bridge (Massachusetts).  A  la  mort  de  ce  savant,  il  passa  entre  les 
mains  de  F.  W.  Putaam,  professeur  du  département  d'Ethnologie 
el  d'Archéologie  américaines  du  même  établissement  scientifique, 
où  il  se  trouve  encore.  Il  est  fort  regrettable  que  l'on  ait  fait  dispa- 
raître le  ciment  volcanique  dont  il  était  couvert,  car  il  a  perdu  par 
ce  fait  une  des  meilleures  preuve»  de  son  ancienneté.  Whitney  et 
Wyman  étaient  à  cette  époque  regardéscommeles  plus  autorisés  zoo- 
logiste et  anthropologisie  de  leur  pays;  ils  jugèrent  convenable 
d'agir  ainsi;  peut-être  eussions-nous  fait  du  même.  L'acte  est  irrémé- 


Kio.  3.  —  Crâne  fossilisé  de  Calaveras  trouva  par  H.  M&ttcaoD,  eu  iS66,  au  fond  d'à 
puits  de  luine,  à  138  pieds  de  proloadeur.  Table  Mountain,  Californie. 

opération  ne  fui  pas  exéculée  hâlivcmeiit,  dans  le  but  de  faire  dil 
paraître  une  des  preuves  de  son  aulhenlicilé,  la  maliëre  détachée 
ayant  été  conservée  et  placée  à  côté  du  crâne.  Les  raisons  données 
par  Wbitney  et  Wyman,  pour  expliquer  les  motifs  qui  les  déci- 
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îërcnl  à  procédera  ce  nelloyage  onl  élé  critiquées:  mais  leurs 
collègues  oui  fait  justice  de  ces  critiques  cl  dégagé  ces  auteurs  do 
toute  suspicion  d'imprudence  ou  de  négligence.  Bien  qu'on  ait 
affirmé  maintes  et  maintes  fois  que  ce  crâne  était  frauduleux,  ma 
conviction  est  qu'il  serait  difficile  de  préciser  celle  allégation. 


lO     '^' 


Fio.  4.  —  Le  uiffuie  cràoe  tu  de  face^ 

Celle  découverte  a  cessé  aujourd'hui  d'être  l'objet  de  recherches 
scientifiques;  elle  appartient  au  domaine  de  l'histoire.  Les  faits 
concernant  la  trouvaille  sont  prouvés;  quelques  autres  peuvent 
être  également  rites.  La  découverte  même  du  crâne,  les  alterna- 
tives qu'il  subit  jusqu'à  son  arrivée  entre  les  mains  de  Whitney, 
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sont  établies  par  lt?s  personnes  qui  lu  recueillirent  cl  dans  les  mains 
iles(]iiellos  il  passa,  ce  qui  conslilut;  comme  la  prima  fncia  en  fa- 
veur (le  son  aiitheulicilé.  Ceux  qui  assurent  son  caractère  fraudu- 
leux, son  dépôt  efTectué  subreplicenieut,  une  supercherie  dans  sa 
découverte,  et  qui  doulenL  de  la  bonne  fui  des  personnes  qui   le 
IrauvèrenL  et  qui  (inalemenl  le  remireiil  à  Whitney,  émellenl  des 
affirmations  qui  ne  reposent  sur  aucune  preuve  et  qui  ne  peuvent 
être  admises,  car  elles  découlent  d'un  piéjugé  basé  sur  une  croyance 
a  priori.  La  ressemblance  de  ce  cnnie  avec  celui  des  Indiens  mo- 
dernes ne  coustilue  également  qu'un  argument  de  peu  de  valeur, 
les  différences  entre  crânes  anciens  et  modernes  étant  trop  légères 
pour  permettre  la  solution  d'une  question  aussi  importante  par  le 
seul  examen  d'un  os  fragmenté.  Le  motif  allégué  pour  expliquer 
son  introduction  récente  dans  la  mine,  était  de  faire  une  plaisan- 
terie, et,  comme  on  le  répèle  en  certains  endroits,  «  de  se  moquer  du 
vieux  Whitney.  »  Le  D'  lludson  pense  que  u  le  mobile  de  cet  acte 
ne  fut  pas  de  se  jouer  de  Fespril  de  recherches  scientifiques,  mais 
de  commettre  une  fraude  ».  Aucun  autre  motif  que  celle  fraude  ne 
peut  être  invnqué.  Si  le  crAne  a  été  enlerrédans  le  but  de  faire  une 
mystification,  ce  ne  peut  èlre  qu'avant  le  mois  de  février  1866  ;  or 
Whilneyélail  encore  à  San  Francisco  et  n'était  pas  attendu  à  Table 
Mountain,  où  ccrlainemeul  il  ne  se  rendit  que  cinq  ou  six  mois  plus 
tard,  quand  il  résolut  d'aller  vérifier  la  découverte,  en  juin  ou  juil- 
let. Ce  ne  fui  qu'après  qu'il  l'eut  en  sa  possession  (|ue  commença  à 
se  produire  un  certain  émoi,  parliculièrement  dans  le  monde  reli- 
gieux, oii  l'idée  d'une  fraude  ou  d'un  dépi'il  elteclué  subrepticement 
trouva  quelque  crédit.  C'esl  par  pur  hasard  que  ce  crâne  a  été 
connu  et  étudié  par  Whitney  ;  sans  celle  heureuse  circonstance, 
le»  adversaires  de  son  ancienneté  n'auraient  pas  éprouvé  la  satis- 
faction de  a  se  jouer  »  de  ce  savant. 

L'enchaînement  des  faits  présentés  par  ceux  qui  dirent  avoir 
déposé  le  crâne  dans  la  mine,  manque  de  suite  ;  il  présente  plu- 
sieurs lacunes  et  points  faibles.  Afin  de  compléter  l'histoire  du  ca- 
ractère frauduleux  de  ce  crùne,  il  devint  nécessaire  d'expliquer 
son  enfouissement  clandestin  à  ceux  qui  l'avaient  imaginée,  de 
faire  connaître  le  lieu  d'où  il  provenait,  ainsi  que  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  avait  été  apporté  dans  la  mine.  Ils  ne  négligèrent 
rien  pour  mettre  en  valeur  celle  nouvelle  preuve,  déclarant  que  le 
crâne  avait  été  extrait  d'un  cimetière  à  Sali  Spring  Valley,  à  douze 
milles  à  l 'ouest  d'Angel's,  par  M.  .1.  J.  Uooue.  Pour  donner  un 
semblant  de  véracité  à  leurs  assertions,  ils  assurèrent  qu'en  cet 
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endroit  se  trouvaient  de  semblables  cr&nes  en  abondance  ;  le  nom 
de  la  vallée  et  du  comté  «  Galaveras  >:  (en  espagnol  crânes)  fut  in- 
voqué ;  on  ajouta  que  les  Indiens  du  voisinage,  n'enterrant  pas 
leurs  morts,  les  jetaient  dans  les  crevasses  des  rochers  et  qu'un  de 
ces  cr&nes  dispersés  avait  été  employé  à  cet  effet.  C'est  là  un  fait 
de  peu  d'importance  et  qui  parait  avoir  été  un  argument  quelque 
peu  forcé,  nié  d'ailleurs  par  des  autorités  dignes  de  foi.  D'autre 
part,  un  nommé  Stickle.  maître  de  postes  du  village,  déclara  que 
le  véritable  crâne  de  Galaveras  avait  été  apporté  avec  un  autre  du 
cimetière  précité  de  Soit  Spring  Valley  et  qu'il  avait  séjourné  plu- 
sieurs semaines  chez  lui  avant  de  tomber  entre  les  mains  de  ses 
facétieux  compagnons.  Ce  récit  est  ineplc;  comment  Stickle  put-il 
s'assurer  que  c'était  le  même  crâne  ?  Bien  plus,  comment  lui  fut-il 
possible  de  savoir  que  c'était  un  crâne  quelconque,quand  Mattesson, 
qui  le  découvrit,  le  porta  chez  Scribner  dans  la  pensée  que  c'était 
une  racine,  et  n'y  attachait  alors  un  certain  intérêt  qu'en  raison  de 
cette  particularité?  Ce  ne  fut  que  lorsque  Scribner  et  son  associé 
détachèrent  une  partie  du  ciment  qui  y  adhérait  que  se  révéla  sa 
véritable  nature.  Une  sérieuse  objection  à  toutes  ces  histoires  de 
fraude  et  d'introduction  récente  dans  la  mine,  est  que  le  crâne 
trouvé  par  Mattesson,  examiné  par  Whitney  et  analysé  par  Shar- 
pless  était  fossile,  car  il  avait  perdu  presque  toute  sa  matière  orga- 
nique, et  une  grande  partie  du  phosphate  de  chaux  avait  été  rem- 
placée par  du  carbonate  de  chaux.  L'analyse  suivante  fut  faite  par 
Sharpless(l)  : 

Phosphate  de  chaux 33,19 

Carbonate  de  chaux 62,03 

Silice »,*4 

Oxyde  de  fer «.81 

Carbonate  de  magnésie l<8)i 

Eau  et  matière  organique trace» 

99,93 

Des  ossements  d'animaux  fossiles  ont  été  découverts  en  Califor- 
nie. Le  professeur  Whitney  leur  consacre  un  chapitre  [op.  cit., 
p.  244)  ;  ce  sont  le  mastodonte,  l'éléphant,  le  rhinocéros,  le  cheval, 
lebœuf(fi«s/«/î/ro/«),  la  chèvre,  le  daim,  le  loup,  le  lamaetautres. 
Un  certain  nombre  proviennent  des  graviers  aurifères,  de  même 
que  le  crâne  de  Calaveras.  Douglas  Fiais,  Chili  Gulch  et  la  Tuo- 
lumne  Table  Mountain  ont  fourni  une  espèce  de  rhinocéros,  uoni- 

(1)  Whitney,  Awiferous  Graveh  of  the  Sierra  Stvadu  uf  CuUfornia,  vol.  I,  p.  2(i'J. 
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niée  pnr  le  D'  Leidy  It.  Iiespenus.  L'analyse  du  sii6cimen  de  Chili 
Gulch  faite  par  M.  Sliarpiess  adonné  les  résu liais  snivants  : 

PhoKphntf  de  chaux  .          <!'.*•) 

Carbonate  de  cliaun t8,3!l 

Fluorure  de  culcioin *i"''' 

Silice 22.70 

Oxyde  de  fer 4,58 

Magnésie trace 

99,78 

Le  rhinocéros,  aujourdhni  éleint,  vécut  en  Californie  pendant  la 
période  quaternaire.  Colle  analyse  indique  ii  peu  près  le  même 
degré  de  fossilisation  que  le  crâne  de  Caluveras,  le  rhinocéros 
ayant  pins  de  phosphate  et  moins  de  carbonalc  de  chaux  avec  une 
plus  forte  proportion  de  silice. 

Le  D'  William  IL  Dali,  qui  eut  l'occiision  d'esaminer  le  crâne 
de  Calavi-ras  au  moment  où  Whitney  onlr^i  en  sa  possession,  en 
IHfUîj  a  lu  une  iiulo  résumant  ses  souvenii-s  sur  ce  sujet  devant 
l'Académie  des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie,  le  10  janvier  ■ 
1899  (rapportée  dans  les  procès-verbaux  de  l'Académie  de  celte 
dale,  p.  2).  Le  D'  Dali  dit  qu'il  croit  que  le  nombre  des  personnes 
qui  connurent  les  faits  à  l'époque  où  ils  se  produisirent  est  bien 
réiluit,  et  qu'il  serait  désirable  de  soumettre  son  propre  récit  comme 
témoin  oculaire  à  quelques-unes  d'entre  elles;  son  opinion  est  in- 
compatible avec  l'hypothèse  qu'une  rayslificatiou  ail  été  perpétrée, 
ou  qu'un  crâne  récemment  inhumé  et  recouvert  par  le  dépôt  calcaire 
de  quelque  source  incrustante,  ait  pu  tromper  le  professeur  Whil- 
ney  el  ses  collègues. 

Le  D'  Dali  dit  qu'il  était  en  Californie  au  moment  de  la  décou- 
verte et  qu'il  examina  le  crftne  dans  le  laboratoire  <le  Whitney,  en 
présence  de  ce  savant  et  de  MM.  (îabb,  W.  Ashburncr,  du  D'  James 
Blake  et  de  (|ueti[iies  autres  personnes,  dont  il  reste  le  seul  survi- 
vant. Il  ajoute  que  le  crâne  était  alors  à  peu  près  dans  le  même  ■ 
état  que  lorsqu'il  fut  trouvé,  avec  celte  différence  que  le  gravier 
qui  le  cachait  complètcmeut,  en  premier  lieu,  avait  été  enlevé  de 
la  partie  antérieure  el  Ju  coté  droil;  toutes  les  autres  parties  étaient 
couvertes  par  une  sorte  de  conglomérat  caillouteux  à  ciment  cal- 
caro-ferrugincux  d'une  dureté  telle  qu'on  dut  faire  usage  d'un 
outil  pour  détacher  les  graviers  ut  lis  [larlicules  qui  le  constituaient. 
Les  cailloux  étaient  nettement  roulés;  on  trouva,  mélangés  avec 
eux,  des  fragments  d'ossements  humains,  <iont  quelques-uns,  par 
leurs  dimensions,  semblèrent  provenir  d'un  autre  individu;  une 
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petite  coquille  perforée,  ou  grain  do  collier,  cl  les  restes  fossilisés 
d'une  mince  et  fragile  hélice,  reconnue  comme  appartenant  à  une 
espèce  vivant  encore  aujourd'hui  et  nommée  Uelix  Epiphragmo- 
phora  mormonum.  Le  D'  Dali  demeura  convaincu  que,  par  aucun 
procédé,  il  n'eût  été  possible  d'obtenir  un  semblable  conglomérat 
empâtant  des  ossements  d'origine  récente.  Ce  savant  se  souvenait 
nettement  que  la  masse  du  dur  conglomérat  incrustant,  qui  était 
composée  de  petits  cailloux  réunis  par  une  gangue  ferrugineuse, 
difTérait  entièrement  du  précipité  calcaire  de  certaines  sources.  Ce 
poudingue  n'était  pas  calcareux  mais  graveleux;  il  ne  présenta 
aucune  différence  essentielle  avec  les  échantillons  provenant  des 
lits  de  graviers  sous-jacents  à  la  lave,  auxquels  il  fut  comparé. 

Le  professeur  R.  E.  G.  Stearns,  actuellement  à  Los  Angeles 
(Californie),  qui  a  élé  pendant  longtemps  explorateur  scientifique 
de  cet  État,  puis  attaché  postérieurement  comme  conchyliologiste 
des  périodes  tertiaire  et  quaternaire  à  la  Smithsonian  Institution, 
était  collègue  de  Whilney  quand  le  crâne  de  Calaveras  fut  décou- 
vert. Il  est  encore  vivant  aujourd'hui,  et  je  me  suis  entretenu  fré- 
quemment de  ce  sujet  avec  lui  ;  il  en  a  gardé  un  souvenir  très  net. 
Son  opinion,  qui  n'a  pas  varié,  est  que  le  crâne,  parfaitement  authen- 
tique, est  du  même  âge  que  les  graviers  aurifères  dans  lesquels 
il  a  été  trouvé,  sans  préjuger  de  l'époque  géologique  à  laquelle  ceux- 
ci  appartiennent. 

Le  professeur  Brewer,  de  l'Université  de  Yale,  me  lit  connaître 
son  opinion  en  tous  points  conforme  à  celles  exprimées  par  le  D 
Dali  et  le  professeur  Stearns.  11  m'a  manifesté  sa  manière  de  voir 
durant  le  meeting  d'hiver  tenu,  en  4899,  par  l'.Xssnciation  Améri- 
caine pour  l'Avancement  des  Sciences,  à  New-Ilaven  (Connecli- 
cut).  Il  a  conservé  un  souvenir  très  net  do  celle  découverte  :  il  est 
convaincu  de  l'authenticité  du  crâne  et  persuadé  de  l'absence  de 
toute  fraude  ou  mystification.  Les  dépôts  géologiques  dans  lesquels 
]e  crâne  a  été  trouvé  et  auxquels  les  graviers  aurifères  appartiennent, 
sont  considérés  comme  tertiaires,  mais  d'un  âge  incertain  (miocène, 
néocène  ou  pliocène)  par  les  adversaires  du  crâne,  qui  ne  semblent 
pas  s'accorder.  Le  professeur  Whilney  les  rapporte  au  pliocène; 
]a  plupart  de  ceux  qui  ont  combattu  ses  conclusions  relatives  à 
l'ancienneté  du  crâne  lui-même,  se  rallient  à  celle  opinion.  En 
général,  non  seulement  ils  l'acceplent,  mais  encore  ils  semblent 
disposés  à  augmenter  plutôt  qu'à  diminuer  l'ancicnnulé  du  dépôt. 
Quelques-uns  sont  d'avis  qu'il  est  néocène;  les  autres  le  regardent 
comme  miocène.  Après  avoir  ainsi  n-culé  ITige  de  la  couche,  ils 
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s'élèvenl  contre  l'aulhenlicilé  du  crâne,  assurant  qu'il  est  impos- 
siblfi  qu'il  remonte  à  une  aussi  grande  antiquité. 

Je  n'ai  aucune  autorité  dans  ces  matières  et  mon  opinion  serait 
d'un  faible  poids;  mais  un  géolo°;ue  d'une  grande  compétence, 
M.  Georges  F.  Bocker,  membre  de  l'  «  United  States  Geological 
Siir%'ey  »,  qui  a  étudié  spécialement  cette  région,  a  exposé  ses  con- 
clusions sur  ce  sujet  devant  la  "  Geological  Society  of  America  », 
le  30  décembre  1890  (1)  et  a  fait  valoir  des  arguments  que  nous 
allons  rapporter.  Il  insiste  sur  l'Age  relativement  récent  de  l'exten- 
sion glaciaire  en  Californie  et  conclut  que  ce  phénomène  qui,  dans 
la  partie  orientale  des  Klats-llnis,  peut  être  regardé  comme  appar- 
tenant fi  la  période  pliocène  est  peut-être  moins  ancien  en  Califor- 
nie, ce  qui  revient  à  dire  que  l'action  glaciaire  n'est  pas  syncbro- 
nique  dans  cette  région  et  dans  le  centre  et  la  partie  orientale  du 
continent. 

11  admet  que  la  faune  pliocène  a  persisté  plus  longtemps  en  Ca- 
lifornie que  sur  d'autres  points  de  l'Amérique  du  Nord  et  il  ajoute  : 
«  L'hypothèse  raisonnable  d'ime  extension  glaciaire  locale  de  la 
Sierra,  ayant  eu  une  plus  longue  durée  que  celle  que  l'on  accorde 
à  l'époque  glaciaire  en  général,  peut  être  émise  pour  expliquer 
l'extraordinaire  association  d'instruments  néolithiques  et  d'osse- 
ments pliocènes  en  Californie.  Quand  les  glaciers  s'étendirent  dans 
le  nord-est  de  l'Amérique,  la  faune  mammologique  préexistante  fut 
partiellement  détruite,  mais  il  est  probable  que  tous  les  animaux 
ne  moururent  pas;  un  certain  nombre  émigrèrent  à  la  recherche 
d'un  climat  convenable,  vers  le  sud  et  le  sud-ouest,  et  on  ne  peut 
douter  qu'ils  purent  ainsi  prolonger  leur  existence  dans  des  régions 
plus  favorisées.  Le  climat  de  la  Californie  était  alors,  comme  au- 
jcMird'hui,  indépendant  du  grand  générateur  de  tempêtes  constitué 
par  les  Montagnes  Rocheuses,  car  dans  l'hémisphère  septentrional, 
les  vents  régnants  viennent  de  l'ouest;  de  plus,  l'immense  étendue 
de  l'océan  Pacifique  a  toujours  exercé  quelque  influence  sur  ce  cli- 
mat ainsi  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Il  parait  donc  raisonnable  de 
croire  que  les  espècesdeverlébrés  en  voie  d'extinction  ont  trouvé  un 
véritable  sanatorium  à  l'ouest  de  la  Sierra  et  qu'elles  continuèrent 
à  vivre  là,  longtemps  après  que  leurs  congénères  eurent  disparu 
de  l'est.  Il  n'est  [tas  nécessaire  de  supposer  que  l'époque  néoli- 
thique commença  plus   tôt  en  Californie  qu'en  Europe,    si    l'on 


(l)  Biilletint  of  Ihe  Geological  Society   of  America,  vol.  II,  pp.  <89-200,   Feb.  20 
«891. 
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admet  que  les  derniers  représentants  des  mammifères  pliocènes  sur 
les  c(Mes  du  Pacifi(iiic  survécurent  fi  la  période  géolo{:;^iquo  qu'ils 
avaient  caraclériséo.  Celte  hypollifesc  sîippuie,  d'autre  part,  sur 
certaines  analogies.  La  faune  et  la  flore  australiennes  représentent 
une  survivance,  au  moins  dans  une  certaine  étendue;  la  faune  de 
notre  hémisphère  se  disting^ue  par  son  faciès  plus  ancien  de  celle 
del'Eurasie.  Le  tapir,  qui  vit  dans  la  partie  tropicale  de  l'Amérique 
du  Sud,  ressemhie  au  tapir  fossile  de(]alifornie;  peut-être  gagna-l- 
il  le  Mexique  quand  les  glaces  envahirent  la  Sierra.  Barrande  fut 
conduit  à  la  théorie  des  colonies  pour  e.xpliquer  la  distribution  des 
faunes  paléozoïques.  Cette  théorie  trouve  son  application  sur  la 
limite  des  temps  tertiaires  et  des  temps  actuels,  quand  une  plus 
égale  distribution  climatérique  diminua  les  migrations.  Le  D'  C. 
A.  W'hile  a  montré  que  l'exlinclion  simultanée  des  m'-mes  espèces 
dans  différentes  régions,  ne  peut  être,  dans  bien  des  cas,  que  diffici- 
lement démontrée...  L'hypotlièse  de  la  survivance  d'animan.ic  plio- 
cènes en  Californie  parait  digne  déconsidération,  mais  elle  ne  peut 
être  délinilivement  adoptée  ou  rejelée  tant  que  la  faune  des  graviers 
aurifères  et  des  formations  synchnmiques  ne  sera  pas  mieux  con- 
nue. L'association  de  restes  humains  et  d'une  faune  éteinte  dans 
ces  graviers  me  parait  complètement  établie.  » 

Une  autre  objection  émise  par  les  détracteurs  du  crAne  est  basée 
sur  la  découverte  dans  le  même  terrain  d'objets  en  pierre  polie,  mor- 
tiers, pilons,  qui  ne  seraient  pas  antérieurs  à  l'Age  néolithique.  Ceu.t 
mêmes  qui  ont  élevé  cette  objection  ne  croient  pas  que  ces  instru- 
ments proviennent  des  graviers  aurifères  ou  des  conglomérats.  Ils 
invoquent  une  série  d'arguments  contradictoires.  Kn  premier  lieu, ils 
allèguent  que  le  crâne  n'est  pas  paléolithique  parce  qu'il  a  élé  trouvé 
avec  des  instruments  néolithiques;  secondemenl.que  les  instruments 
n'ont  pas  été  trouvés  associés  au  crâne,  mais  ont  été  recueillis  dans 
le  talus.  Ces  détracteurs  produiraient  un  meilleur  argument  en  con- 
cédant que  les  instruments  et  le  crâne  proviennent  des  mêmes 
couches,  et  on  concluant  de  cela  que  ces  dernières  no  sont  pas  pa- 
léolithiques, mais  bien  néolithiques. 

Wilhney,  Voy  et  d'autres  auteurs  ont  découvert  et  collectionné 
divers  instruments  en  pierre  polie  des  graviers  aurifHres.  Il  est  pos- 
sible que  quelques  trouvailles  n'aient  pas  été  effecluées  avec  toutes 
les  garanties  de  compétence  désirables,  que  le  mode  de  gisement 
des  objets  n'ait  pas  été  vérifié  rigoureusement.  Ce  fut  la  discussion 
des  preuves  d'authenticité  présentées  par  les  découvertes  de  ces 
instruments,  qui  détermina  M.  Becker  à  publier  son  travail.  Il  rap- 


PiG.  S  et  6.  —  Mortier  et  pilou  préliistoriqueB  trouvés  daoB  aae  galerie  de  mine,  toai 
une  couche  de  lave.  TnlUe  Mountain,  Californie. 

dans  son  travail.  M.  Skerlchley  estima  qu'environ  300  de  ces  instru- 
ments, mortiers  ou  pilons,  avaient  été  trouvés  dans  de  semblables 
conditions.  On  objecta  qu'ils  avaient  été  fabriqués  par  les  Indiens  et 
qu'ils  n'étaient  pas  antérieurs  à  l'époque  actuelle;  qu'ils  étaient  en 
usage  dans  les  campements  indiens  situés  au  sommet  des  collines, 
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el  que  les  érosions  causées,  soit  par  les  éléments  naturels,  soit  ar- 
lificiellementpour  la  recherche  de  l'or,  les  entraînirent  dans  les  pré- 
cipices el  les  cavités  ainsi  formés,  où  ils  tombèrent  ft  furent  enfouis 
dans  les  éboulis  oùilsreslèrenl  jusqu'au  moment  où  on  les  découvrit. 
Dans  quelques  cas,  tels  que  ceux  rapportés  par  M.  Bccker  et  d'au- 
tres observateurs,  la  possibilité  d'un  tel  accident  a  été  énergique- 
ment  combattue  par  les  défenseurs  de  l'ancienneté  de  ces  objets.  Ils 
affirmlTenl  que  les  circonstances  qui  accompagnaient  ces  décou- 
vertes s'opposaient  complètement  à  l'acceptation  do  cette  théorie 
et  que,  dans  les  cas  de  Neale  et  de  quelques  autres,  les  instruments 
ont  été  trouvés  en  place,  dans  des  couches  solides,  dans  le  tunnel 
et  aucunement  dans  des  talus.  On  objecta  à  cela  que  les  auteurs  de 
ces  trouvailles  étaient  des  mineurs  ignorants  ne  possédant  aucune 
connaissance  en  géologie;  Becker  répliqua  en  citant  Neale  :  «  11 
était,  dit  Becker,  aussi  compétent  que  moi  pour  découvrir  quelque 
Kssure  de  la  surface  ou  quelque  travail  ancien  qu'il  reconnaissait 
immédiatement  et  qu'il  redoutait  beaucoup.  Un  bon  mineur,  régu- 
lièrement employé  comme  surveillant  des  travaux,  peut  être  plus 
compétent  que  la  moyenne  des  visiteurs  géologues  ;  il  suit  jour  par 
jour,  pied  par  pied,  les  progrès  de  l'exploitation.  Le  visiteur  ne 
connaît  le  terrain  qu'imparfaitement  et  n'est  pas  familiarisé  avec 
ces  surprises.  Il  y  a  là,  au  contraire,  un  argument  en  faveur  do 
l'authenticité  des  instruments  recueillis  par  les  mineurs.  En  un 
mot,  on  ne  peut,  à  mon  sens,  sortir  de  cette  conclusion  que  les  ins- 
truments mentionnés  dans  l'exposé  de  M.  Neale  et  qui  ont  été  jus- 
qu'ici trouvés  près  du  fond  des  graviers,  ont  été  déposés  où  ils  gi- 
saient en  même  temps  que  se  formait  la  gangue  qui  les  contenait. 

La  croyance  populaire  au  caractère  frauduleux  du  crâne  de  Cala- 
veras  fut  surtout  basée  sur  le  ridicule.  Toutes  les  fois  qu'il  en 
était  fait  mention,  chacun  pensait  au  poème  The  Society  upon 
the  Stmiislmis,  et  il  se  trouvait  toujours  quelqu'un  pour  citer  un 
extrait  de  cette  satire. 

Le  sarcasme  et  la  raillerie  avec  lesquels  ce  crâne  fut  accueilli, 
l'empêchèrent  d'être  pris  en  sérieuse  considération. 

Durant  le  printemps  do  1869,  M.  Clarencc  King,  alors  directeur 
do  la  U.  S.  Geological  Survey,  visita  la  partie  de  la  Table  Mountain 
située  à  environ  deux  milles  au  sud-est  deTultletown,  près  Hawhide- 
camp,  dans  le  but  de  rechercher  des  fossiles  dans  les  graviers  auri- 
fères. A  proximité  d'un  haut  promontoire  de  basalte,  un  récent 
lavage  avait  découvert  les  couches  sous-jaceutes,  composées  de 
lits  durs  et  compacts  de  gravier  aurifère,  ne  présentant  aucune 
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Iracp  (le  romaniomenls.  En  examinanl  celle  coupe,  i!  remarqua  une 
exlrémité  fraclurén  qui  lui  parut  rtre  nrio  pienr  de  forme  cylin- 
drique, qu'il  n'exlraya  qu'avec  la  plus  grande  difliruUé,  en  raison 
de  la  durelé  du  gravier  clans  lequel  elle  était  engagée.  Cel  objet, 
arraché  i\  la  gangue,  laissa  une  empreinte  très  nette  de  sa  forme; 
cet  observateur  reconnut  que  c'était  un  fragment  d'instrument  poli, 
sans  doute  un  ]iilon(fig.  7),  qui  lui  parut  Aire  en  diabase  à  grains 
iius.  M.  King  est  bien  certain  que  cet  instrfl 
ment  élait  en  place  et  qu'il  formait  partie 
in(égrante  des  graviers  qui  le  contenaient.  D 
serait  diflicile  «l'imaginer  une  preuve  plus 
satisfaisante  de  la  présence  d'instrumen 
dans  le»  graviers  aurifères  préglaciaires 
sous-basaltiques. 

Le  20  janvier  1870,  de  retour  à  Washing- 
ton de  son  excursion  en  Californie,  M.  King 
déposa  cet  instrument  au  L'.  S.  National  Mu- 
séum de  l'Institution  Smilhsonienne  etiibella 
ainsi  l'étiquette  :  «  Pilon  en  pierre,  tronvl 
sous  une  couche  de  lave,  Ji  Table  Mountai^ 
Californie,   n"  9287»;  on  peut  l'y  voir  au- 
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J'ai  parlé  plusieurs  fois  à  M.  King  de  sa 
[      découverte,   il   m'a   toujours  assuré  que  ceL 
i      objet  était  bien  en  place,  le  gravier  cimenfl 
-  Pilon  on  pierre  formant  autour  une  matrice  lisse  et  solide, 
polie  trouve  pur  M.  cia-  qu'il   dut  détruire  en  partie  afin  de  pouvoir 

reace  KinaJansdcs  gra-         ,•!••,  ,    fi  i  r 

,  .,,  ..     extraire  1  instrument,  l   crut  que  ce  fraemenl 

viera  aurifères  cimeutée,  ^        «^^  ■■ogmciM. 

sous  une  couche  de  de  pilon  avait  été  retenu  solidement  dans  M 
lave.  Table  Mountain,  gangue,  et  que  l'autre  extrémité,  qui  devaîT 
être  également  retenue  avec  force,  avait  élé 
brisée  et  perdue  à  l'époque  de  l'exploitation  de  la  partie  extérieure 
de  l'escarpement.  M.  Glarence  King  était  alors  la  plus  hante  auto- 
rité scientifique  des  Etats-Unis  dans  le  domaine  de  la  géologie. 
Cette  découverte  met  lin  aux  objections  qui  se  produisirent  contre 
l'inexpérience  et  l'inaptitude  de  ceux  qui  antérieurement  avaiel 
recueilli  et  présenté  de  semblables  objets. 

Le  professeur  Mac  Gee,  exécutif  du  Bureau  d'Ethnologie  araé 
caine,  géologue  accompli,  ayant  étudié  spécialement  le  quaternaire 
et  les  dépôts  récents,  trouva  une  poinle  de  lance  en  obsidienne 
(fig.  8),  qui  sans  aucun  doute  avait  été  taillée  par  l'homme,  dans  ai 
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argile  qualornaire  du  caùon  «le  la  rivière  Walker,  dans  l'Utah,  à 
20  ou  30  pieds  de  profondeur.  Il  aperçut  celle  pointe  de  lance  faisant 
saillie  sur  la  coupe  perpendiculaire  de  la  berge,  il  eut  soin  avant 
de  procéder  à  son  extraction  de  s'assurer  qu'aucun  remaniement 
n'aviiil  eu  lieu.  Cet  objet  a  donc  été  placé  à  cet  endroit  à  l'époque 
de  la  formation  du  terrain. 

M.  le  professeur  G.  F.  Wright, 
géologue  distingué,  professeur  au 
Collège  Oberlin,  s'est  consacré  à 
l'étude  des  phénomènes  glaciaires 
en  Amérique  et  a  publié  sur  ce  sujet 
plusieurs  ouvrages  (i)  dans  lesquels 
il  décrit  quelques  instruments  pro- 
venant de  la  moraine  glaciaire  de 
rOhio.  L'un  d'eux  (fig.  9  et  10)  a  été 
trouvé  à  Nevvcomerstown  par  M.  W. 
C.  Mills;  un  autre  (fig.  H  et  12)  a 
été  découvert  à  Madisonville  par 
M.  le  D'  C.  L.  Metz.  La  matière,  la 
forme,  les  dimensions  cl  la  taille  de 
ces  objets  sont  identiques  à  celles 
des  silex  taillés  paléolithiques  euro- 
péens, h  tel  point  que  si  ces  instru- 
menlsavaient  été  présentés  à  ce  con- 
grès comme  ayant  été  recueillis  à 
Saint-Acheul  ou  dans  quelque  autre 
gisement  du  môme  àgc  de  France  ^ 

ou   d'Angleterre,    ils   auraient  été 

acceptés  comme  authentiques  par  p,,,  g  _  p„inte  de  Imce  eu  obsi- 
toutes  les  personnes  présentes.  tliennp   trouvée  dam   de    l'argile 

L'image  d'un  mammouth  gravée      q"nt"n»ire,  &  20  ou  30  pied»  de 
,  1      ,.p  1         .  proToudeur,  parle  Prof.  Mac  Gee 

sur  un  fragment  de  défense  du  même      (Gr»,>d..,ai.).  Wa/ker  river  Canyon, 
animal,    trouvée    h    La  Madelaine      Utah. 
(Dordogne)ot  appartenant  à  l'époque 

des  cavernes  de  la  période  paléolithique,  a  toujours  été  regardée 
par  les  archéologues  préhisloriciens  français  comme  une  preuve 
évidente  de  la  contemporanéité  de  l'homme  et  de  cette  espèce 
quaternaire. 


!' 


(1)  G.  F.  Wrihht,  L'épotjue  glaciaire  dant  l'Amérique  du  Nord.  —  Id.,  L'fiomme  et 
la  période  glaciaire. 
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De  semblables  représentations  du  mammouth,  cette  espèce  éteinte 
des  temps  préhistoriques,  ont  été  découvertes  en  Amérique.  Je  ne 
connais  aucune  raison  pour  que  ces  gravures  ne  jouissent  pas  d'un 
crédit  égal  à  celui  qui  fut  accordé  aux  mêmes  mauifeslalions  artis- 
tiques en  Europe,  relativement  à  l'antiquité  de  l'homme. 

La  figure  13  représente  une  de  ces  anciennes  gravures;  c'est  un 
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Fio.  9  et  10. —  Face  et  protil  li  un  instrument  en  silex  trouvé  dans  des  gravier*  glP 
ciaires,  a  16  pieds  de  profondeur,  par  M.  W.  C.  Mils  (Agrandissemeat).  Nru.'co- 
m«rt/OH>n,  Ohio. 

fragment  de  coquille  de  Fulgur  qui  fut  trouvé  par  le  D' II.  T.  Cres- 
son et  M.  Sarault,  dans  le  voisinage  de  Ilolly  Oak  Station  (Phila- 
delphia)  Wilmington  and  Baltimore  Railroad,  Deloware,  à  la  sur- 
face d'un  champ  cultivé.  Dans  un  but  agricole,  ce  champ  avait  été 
couvert  de  tourbe  extraite  à  peu  de  distance,  en  un  endroit  que  le 
D'  Cresson  considère  comme  le  «  gisement  d'une  forêt  ensevelie  dans 
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Un  acs  estuaires  adjacents  à  la  rivière  Delaware  ».  Celle  gravure  re- 
présenle  le  mammoulh  el  ressemble  beaucoup  à  celle  de  La  Made- 
laine;  elle  a  été  gravée  de  la  même  mauière  el  parait  avoir  été  faite 
égalemenL  avec  un  burin  en  silex.  La  coquille  {Fulgitr)sur  laquelle 
ce  proboscidion  a  été  figuré  se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Atlantique, 
du  Delaware  à  la  Floride;  je  l'ai  reçue  directement  du  D'  Cresson. 
Son  aspect  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  ancienneté  et  l'on  n'y 
observe  pas  de  traces  d'un  travail  récent. 
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Kio.  il  et  a.  —  Face  et  proBl  d'ua  iiistruaietit  eu  quartz  uoir  trouvé  dans  uuc  iiio- 
raiue  ginciairc,  à  8  p'\e<U  de  la  surface,  par  le  U'  C.  L.  Metz  (Agraudisscmeut). 
Maditonvilte,  Ohio. 


Un  aulre  remarquable  spécimen  de  dessin  de  mammouth  (lig.  14) 
est  celui  connu  sous  le  nom  de  i.  Lenapc  Slone  »;  c'est  une  sorte  de 
pendeloque,  avec  trous  de  suspension,  d'une  forme  assez  répandue 
en  Amérique  (fig.  13).  Celle  pièce  a  été  brisée  en  Jeux  morceaux 
recueillis  à  un  intervalle  de  neuf  années,  le  plus  grand  en  1872,  le 
plus  petit  en  1881,  par  Bernard  Haiisel,  en  labourant,  à  quatre  milles 
et  demi  à  l'est  de  Doylestowu,  Bucks  Counly  (Pennsylvanie).  11  en  a 
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été  fait  menlion  une  première  fois  dans  la  notice  de  M.  Henry  C] 
Mercer,  conservateur  d'archéologie  préhistorique, au  Musée  <lf  l'U-' 
Diversité  de  l'einisylvanie,  à  Philadelphie;  jilus  lard  il  a  élé  décrit 
par  le  même  auteur  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  The  Lenapc 
Stone{(j.  P.  Putnam's  Sons,188iJ).  J'exlraisle  passage  suivant  d'un^l 
lettre  personnelle  de  M.  Mercer  :  «  Bien  des  années  se  sont  écou- 
lées depuis  la  découverte  de  celle  pierre  que  j'ai  pu  examiner  à 
loisir;  je  ne  vois  aucune  raison  qui  milite  contre  l'aulhenticité  dt 
la  Lenape  Slone  ». 

En  1846,  le    Û'   M.    W.  Dickesou  présenta  à  l'Académie   de 
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Kiu.  13.  —  Coquille  de  Fulijur  avec  dessiu  gravé  reprcteulaul  un  iiiuiiiiuuuth  ou  uu 
uiaiitudoDte,  trouvée  par  MM.  le  ù'  H.  T.  Cressoo  et  Sarault  tGraud.  u&t.}.  HoUt/ 
Oali,  Itelawart. 
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Sciences  naturelles  de  Philadelphie,  une  collection  d'ossements  foa 
siles  qu'il  avait  recueillie  dans  le  voisinage  de  Nalchez(Mis8issipi); 
parmi  ces  débris  se  trouvait  un  ossement  humain,  Voi;  mnominatum 
(Kg.  16).  Ces  fossiles,  que  l'on  peut  voir  aujourd'hui  dans  le  Musée 
de  l'Académie,  sont  bien  conservés,  solides,  d'une  teinte  brun  choco- 
lat due  à  une  inlillration  ferrugineuse.  Us  secuniposaienld'un  crAnaJ 
presque  entier  et  d'autres  os  de  Majalonyx  Jeffersoni,  de  dents  de" 
Megalonyx  dissiinilis  et  d'Ercplodon  prisais^  d'ossemenls  de  Mijlu- 
don  Harlani,  d'ossemenls  et  de  dénis  de  Mastodon  americanus  elfl 
de  dents  d'Equns  major  et  de  liison  lalifrons.  L'os  iliaque  humain, 
qui  est  mutilé,  préseule  le  même  état  de  conservation  et  de  colora- 
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liou  que  les  fossiles  auxquels  il  était  associé.  La  couche  qui  cuntiv 
nait  ces  ossemeiils  est  une  argile  bleue  et  dure,  surmonlée  par  le 
drifl  alluvial  de  l'est  de  iX'atchez,  qui  abonde  en  restes  de  masto- 
dontes. Ce  débris  humain  se  trouvait  dans  l'argile  bleue  k  environ 
deux  pieds  au-dessous  des  ossements  de  Mtyaloni/x  et  d'autres  es- 
pèces. Le  professeur  Joseph  Leidy  rcxaniiiia  ainsi  que  plusieurs 
autres  ossements  humains  fossiles;  il  publia  le  résultat  de  ses  ob- 
servations dans  les  Transactions  of  the  Wagner  Free  Inslitute  of 
Science  of  Pliiliidelphia  {vol.  II,  p.  10).  Sa  planche  II  contient  un 
dessin  de  grandeur  naturelle  de  ce  fragment  d'os. 

Bien  que  le  U'  Leidy  affirme  que  l'aspect  des  ossements  humains 
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Fio.  li.  —  De«8io  agr&Dili   du  maniuiouUi  ou  du  mattodoute  gravé  sur  la  a  Lenapo 
Slone  ».  EuTirouB  de  Doylestown,  Pennsylvanie  (Coll.  Paxoa). 

est  le  mémo  que  celui  des  os  des  autres  animaux,  il  ne  semble  pas 
qu'il  se  soil  préoccupé  de  les  faire  analyser.  Afin  de  remédier  à 
cette  lacune,  j'en  communiquai  des  échantillons  au  professeur  An- 
gelo  Ileilprin  et,  par  son  intermédiaire,  aux  autorités  de  l'Acadé- 
mie de  Philadelphie.  Ce  professeur  certifia  avoir  prélevé  des  frag- 
ments sur  l'os  humain  et  sur  ceux  du  Mylodon,  qui,  par  leur  le.\ture 
et  leur  apparence,  ollraient  la  plus  grande  similitude  avec  le  pre- 
mier. L'analyse  faite  par  le  professeur  Clarke,  chimiste  de  l'Uniled 
States  Geological  Survey,  donna  les  résultats  suivants  : 
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Ussements  fossiles  de 


Perte  à  tOB»C    .     . 
l'trle  par  ignitiou. 

Silice 

AcMc  pboâpiioriqae  . 

Alumiue 

Protoiyile  île  fer  .    , 


—        de  maugatièse (MOn) 


Chaux  . 
Maguésie. 


: 

Homme 

Mylodon 

(inur  1(10 

\HtUi     l'Hl 

4,D5 

6.17 

I6,S4 

21,18 

(SIO') 

22,59 

3,71 

(P'Oi) 

n,39 

23,24 

(Al'O») 

a,2i 

4,02 

(F.O) 

5,65 

4,44 

(MOn) 

1.65 

3,40 

(CO) 

25,88 

30,48 

(MgO) 

0,95 

0,-I8 

_,-^      jrtltTfri. 


/'! 


;, 


98,41        97,03 

Oa  ne  tint  pas  comple  de  la  faible 
proporLion  des  alcalis,  de  l'acide  car- 
bonii]ue  et  de  la  fluorine. 

L'importance  de  celle  analyse 
s'impose.  Les  ossements  humains 
sont  plus  fossilisés  que  ceux  du  Mi/- 
lûdon,  ils  conliennenl  moins  de  chaux 
et  plus  de  silice;  les  autres  compo- 
sants n'oiïrent  pas  de  grandes  diffé- 
rences. L'os  du  Mi/iodoit  a  30,48 
pour  100  de  chaux,  celui  de  l'Iiomme 
23,88  seulement;  la  proportion  do 
silice  n'est  que  de  3,71  pourlOO  chez 
le  Mylodon,  tandis  qu'elle  s'élève 
chez  l'homme  à  22, .'îO.  .le  n'ignore 
pas  que  l'analyse  chimique  ne  cons- 
titue qu'un  argument  de  faihle  va- 
leur quand  les  ossements  qui  y  sont 
soumis  proviennent  de  localités  di- 
verses et  ont  été  soumis  ti  des  condi- 
tions différentes,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  pour  ces  fossiles  qui  gisaient  dans 
la  même  couche  d'argile  bleue,  su- 
bissant les  mêmes  actions  minéra- 
lisantes. 

Les  graviers  de  Trenton  qui  ont 
été  l'objet  de  tant  de  discussions  ont 

de   pendcloq'iie   porlaut  e'ur  une  de    foumi    quclqUCS    prCUVes    de   l'exis- 

ge»  faces  le  dcssiu  gravé  d'un  mam-   lence  de  l'hommc  pendant  la  période 

moulti  ou  d'uu  msBiodoDtp  (Grand.         ■.    i-.i  -  i^  j  -    .- 

„,,,...        j   r.    j   1        u         pa  éolithique.  Dans  ma  description 
nat.).  e.a virons  de  Do^/m/ou'h,  f<!H«-    r  1         _  r 

sy/vanie  (Coll.  Paion).  des  rivières  situées  sur  le   versant 
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Fio.  15.  —La  pierre  «  Louape  »,  sorte 


Fin.  lU.  —  0»semeaU  bum&ius  rosiiles. 

i.  Oa  illaque  trouvé  au-desaous  de  restes  d'aalmsDi  éteints  par  le  D'  M,  W.  Dle- 
kesoo.  Satclitz,  Mississipi. 

S.  Calcaoéum  trouyi  avec  des  coquilles  quaternaires  par  M.  iot.  Wilcoz.  Sarcuola 
Bay,  Floride. 
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de  l'Âtlauliijiif,  dans  leurs  relations  avec  les  glaciers  qui  cou- 
vrirent le  non]  des  l-.ltils-Uiiis,  la  rivière  Delavvare  a  élé  inlen- 
tionuel  le  nient  omise.  Cette  rivière  fut  la  seule  dont  lu  vallée,  quoi- 
que envahie  par  les  glaces,  servit  comme  uqc  conduite  ou  tranchée 


Pio.  il  et  18.  —  Face  et  proRl  d'uu  iDstrumeat  en  argilile  trouvé  dans  des  gravieri 
quat(.'ruairc8,  à  iH  pieds  de  ia  «uri'acc  et  à  ^  pleda  du  froul  de  rescarperaeul 
(Graud.  aal.).  Trenlon,  î^ltwJeiseï/. 

par  laquelle  le  drainage  des  eaux  se  faisait,  passant  sous  les  gla- 
ciers et  fraucliissant  les  niuniiiics  à  la  brèche  de  la  Delavvare  et  au 
delà.  Ces  eaux  Iranspartaieiil  les  sables,  les  gravier.s  cl  autres  ma- 
tériaux d'érosion  à  l'embouchure  de  la  rivière,  à  Trenlon,  où  ces 
matériaux  furent  projetés  dans  les  eaux  tranquilles  de  la  baie  et  se 
déj>osèrent  en  formant  les  lils  qu'on  peut  voiraujourd'bui.  C'est,  je 
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crois,  la  seule  rivière  de  la  parlie  scplcntrionale  du  versant  de 
l'Allanliqiic  dont  le  mode  de  foriiiatiou  des  alluvions  snil  similaire 
à  celui  que  l'on  observe  dans  les  vallées  di;  la  Soiiinie,  de  la  Seine, 
de  la  Marne  et  d'autres  cours  d'eau  en  France;  de  l'Ouse,  de  la 
Petite  Uuse,  du  Soient,  etc.,  en  Angleterre,  vallées  dont  les  dé- 
pôts ont  fiHirni 
des  inslruinenls 
paléolithiques 
associés  à  des 
ossements  d'ani- 
maux éteints. 

Les  graviers 
ainsidéposés  for- 
ment le   plateau 

ur  lequel  la  ville 
de    Trenlon    est 

âtie.  Leur  éten- 
due, à  l'est  du  lit 
actuel  de  la  ri- 
vière, estde  deux 
à  trois  milles; 
ils  sont  un  peu 
moins  dévelop- 
pés dans  la  direc- 
tion de  l'ouest. 
Certains  malen- 
tendus se  sont 
produits  au  sujet 
de  ces  graviers; 

je  m'efforcerai 
d'apporter  laplus 
grande  concision 
dans  mon  expo- 
sé. A  l'embou- 
chure de  la  rivi(^- 
rc  existait  une  grande  dépression  dans  Inijucilc  les  graviers  s'accu- 
mulèrent; dans  le  centre  de  celte  cavité,  ils  atteignirent  une  épais- 
seur d'environ  ijuarante  pieds,  allant  en  diminuant  graduellement 
jusqu'à  la  périphérie.  Sur  le  bord  méridional,  à  l'endroit  où  la  ri- 
vière fait  partie  de  la  baie,  le  dépôt  glaciaire  se  termine  à  un  escar- 
pement dont  le  pied  baigne  dans  l'eau. 


M 


FiG.  (9.  —  Instniiiieut  eu  nrgilite  trouvé  daua  des  graviers 
quat«rniiire9,  a  7  picil»  de  la  surface  (Uraud.  nat.).  Trcnton, 
Stw-Jeney. 
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Biendesdiscussionsonteulieuau  sujet  des  dépôts  qui  se  trouvent 
sur  les  bords  de  cet  escarpement,  discussions  sans  corrélation  avec 
la  question  qui  nous  occupe.  Le  principal  dépôt,  celui  qui  a  le  plus 
attiré  l'attention,  est  connu  sous  le  nom  de  champ  Lalor.  Dans  ce 
champ  et  sur  une  assez  grande  étendue,  près  de  Tescarpement,  on 
observe  un  dépôt  d'âge  indéterminé,  dont  la  plus  grande  épaisseur 

est  d'environ  O^.SO;  c'est 
un  sable  argileux  rouge 
et  jaune.  Cette  couche  est 
considérée  soit  comme 
ayant  la  même  origine 
que  les  graviers  glaciai- 
res, soit  comme  une  for- 
mation éoliennc  déposée 
par  les  vents  souffîanl  du 
sud,  qui  prédominent 
dans  cette  région.  De 
longues  discussions  ont 
eu  lieu,  se  rattachant  à  la 
solution  do  ces  deux  ques- 
tions. Le  dernier  r.ipport 
se  trouve  dans  les  procès- 
verbaux  de  l'Association 
Américaine  pour  l'Avan- 
cement des  Sciences,  de 
1897,  à  Détroit  (pp.  344- 
390).  La  discussion  repose 
presque  entièrement  sur 
l'industrie  que  nous  ont 
révélée  les  objets  recueil- 
lis dans  celte  formation 
superlicielle.      L'opinion 

que  i'ai  exprimée  à  cette 
Fifl.  20.  —  iDstrument  eu  argilite  trouvé  dau«  de»     '       ''  ,'  , 

graviers  qualeruairee.  k  21   pieds  de  la  surface    époque,    fut    que    les   re- 
'.Grand.  nal.).  Tretiton,  Neu-Jnsey.  cherches  elTecluées  dans 

cette  couche  étaient  sans 
connexion  avec  la  question  de  l'homme  paltolithique.  Les  preu- 
ves de  son  existence  dans  celte  localité  ne  peuvent  être  déduites 
que  de  l'étude  des  dépôts  glaciaires  stratifiés  qui  gisent  au- 
dessous.  Tous  les  géologues  qui  se  sont  livrés  à  l'examen  du  lieu 
de  la  découverte   s'accordent  sur  un  point  :  quelle  que  soit  leur 
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opiaion  au  sujet  de  l'assise  la  plus  récente,  considérée  soit  comme 
déposée  par  le  venl  cl  renferuianL  des  vesliges  do  l'époque  acUielle, 
soil  comme  déposée parleseaux  el  apparleiianl  k  l'époque  glaciaire, 
ils  voient  dans  les  divers  strates  sous-jacents  des  graviers  gla- 
ciaires qui,  après  avoir  été  transportés  par  la  rivière,  se  sont  accu- 
mulés sur  ce  point  en  formant  les  couches  qu'on  observe  aujour- 
d'hui. J'ai  tenu  à  expliquer  avec  détails  les  particularités  se  rattachant 
à  celte  couche  supérieure  et  fait  connaître  les  discussions  auxquelles 


''^^a^mnjiijmummim^ 


\, 


Fin.  21  et  22.  —  Face  et  profil  d'un  inslrumeat  ea  argilite  trouvé  daus  des  graviert 
quatvroaires,  i  6  pieds  de  la  sartsce  (^raod.  iial.).  Trenion,  New-Jeney. 

elle  a  donné  lieu,  alin  qu'il  soit  nettement  établi  que  l'étude  de  cette 
formation  ne  peut  en  aucune  manière  jeter  quelques  éclaircisse- 
ments sur  l'existence  ou  la  non-existence  de  l'Iionime  paléolithique. 
La  discussion,  à  Détroit,  resta  limitée  au  mode  de  formaliun  et  aux 
caractères  de  ce  terrain  même,  ainsi  qu'à  l'examen  des  objets  qu'il 
renferme.  La  question  concernant  l'homme  paléolithique,  dans 
celte  localité,  ue  peut  être  résolue  que  par  l'étude  des  instruments 
et  objets  trouvés  dans  les  sables  el  graviers  d'origine  glaciaire,  sur- 
montés par  cette  argile  sableuse  rouge  el  jaune. 

Il  y  a  trois  sortes  de  faits,  qui  ont  été  revendiqués  pour  les  gra- 
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viersde  Trenton,  comme  témoignant  de  l'existence  do  l'homme  pa- 
léolithique en  Amérique  :  1°  les  instruments,  principalement  en 
argilite  ((ig.  M  h  28),  trouvés  dans  les  graviers  glaciaires  slratinés 
et  non  remaniés,  sont  presque  identiques  aux  instruments  chellécns 
d'Europe,  ce  qui  a  fait  naître  dans  bien  des  esprits  la  conviction  de 
la  similarité  de  culture  et  d'industrie  des  hommes  qui  les  façonnè- 
rent; 2°  les  restes  des  animaux  éteints  trouvés  dans  ces  graviers, 
sont  semblables  à  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  les  alluvions 
anciennes  d'Europe;  3°  on  a  rencontré  les  restes  de  l'homme  lui- 
même. 

La  première  proposi- 
tion a  été  formulée  bien 
des  fois  et  les  opinions  les 
plus  opposées  ont  été 
émises.  Il  existe  un  seul 
moyen  pratique  d'acqué- 
rir des  notions  précises 
sur  celte  question:  il  fau- 
drait que  les  personnes 
qui  sont  familiarisées 
avec  les  insircments  simi- 
laires de  l'Europe  occi- 
dentale et  qui  ont  étudié 
les  graviers  stratifiés  flu- 
viatiles  de  la  même  con- 
^     jj  \,.'MK      Irée  pussent  elles-mêmes 

examiner  les  inslruments 

et  explorer  les  gisements 

américains.  Leur  savoir, 

Kio.  23  el  24.  —  Fane  et  prolil  d'un  iDslrumeot  en    leur  expérience    des  faits 

argilite  trouTé  dans  de»  graviers  quaternaire»,  à    j^^  ^^^^  ^^^^^  observés 

16  pied»   de  la  surface  (Grand,   nat.).   Trenton, 

Neii-Jersnj.  en  Europe,  leur  permet- 

traient de  tirer  des  con- 
clusions el  d'établir  des  analogies  entre  ces  deux  industries  lithiques. 

MM.  Albert  Gaudry  et  Marccllin  Boule,  tous  doux  bien  connus 
en  France  pour  leur  travaux  sur  l'homme  paléolithique  el  leur 
compétence  en  géologie,  se  sont  livré»  à  l'étude  des  graviers  du 
Trenton  el  des  instruments  qui  y  ont  été  recueillis.  .M.  Boule  a  pu- 
blié dans  L'Anthropologie  (t.,  IV,  n'I,  janvier-février  1893,  pp,  36- 
39)  les  résultats  de  ses  observation»  dans  celte  localité. 

«  Lors  de  mon  voyage  aux  États-Unis,  en  lti91,  à  l'occasioa  du 
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Congrès  Inlernalional  de  géologie  de  Washinglon,  j'ai  pu  voir,  dil- 
il,  un  certain  nombre  do  pierres  taillées  do  Trenton  dans  les  collec- 
tions d'archéologie  préhistorique  do  la  Smithsonian  Institution, 
colleclion  que  dirige  avec  une  science  hautement  appréciée  en 
France  M.  Thomas  Wilson.  A  Cambridge,  dans  le  Peabody  Mu- 
séum, j'ai  étudié  à  loisir  la  belle  collection  du  D'  Abbotl.  Ce  qui 
m'aie  plus  frappé,  c'est  la  similitude,  je  dirai  presque  ridenlité  de 
forme  des  instruments  américains  avec  les  instruments  paléoli- 
thiques européens.  A  Trenlon,  comme  à  Amiens  ou  à  Paris,  dans 
les  collections  du  D'  Abbott  comme  dans  celles  de  M.  d'Acy,  il  y  a, 
avec  des  éclats  informes,  un  grand  nombre  de  pièces  finies,  d'un 
travail  soigné,  et  qui  ne  sauraient  <*tre  des  déchets  de  fabrication. 
Les  préhistoriens  les  plus 
habiles  de  notre  paya 
seraient  incapables  de 
distinguer,  autrement  que 
par  la  nature  de  Ifi  roche, 
certains  instruments  de 
Trenton  des  silex  taillés 
européens,  tandis  qu'ils 
ne  sauraient  se  tromper 
sur  l'origine  des  armes  ou 
des  outils  de  pierre  fabri- 
qués par  les  Indiens  ac- 
tuels ou  anciens.  Il  y  a 

déjà,  dans  ce  fait,  un  ar-  T,  \%., 

gument  en  faveur  de  l'an- 
tiquité des  pièces  travail- 
lées de  Trenton,  argu- 
ment dont  l'importance 
ne  saurait  échapper  à 
l'esprit  de  tout  archéolo- 
gue préhistorien  ayant 
quelque  expérience... 

«  Depuis  quelque  temps,  de  vives  discussions  ont  été  soulevées  en 
Amérique  au  sujet  de  l'homme  paléolithique... 

Il  J'ai  suivi  celte  discussion  avec  intérêt ,  mais  aussi,  je  dois  le  dire, 
avec  étonnement.  Il  se  passe  actuellement  aux  Etats-Unis  ce  qui 
se  passait  en  France  il  y  a  près  de  cinquante  ans,  au  moment  des 
preraièresdécouverles  de  silex  taillés  danslesnlluvionsdelaSomme: 
le»  arguments  qu'on  oppose  aujourd'hui  au  D'  Abbott  sont  à  peu 
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FiB.  2i)  cl  .iii.  —  Face  et  proBl  d'un  iiislrunient  en 
argilite  trouvé  dana  dos  gravier»  quateruaire»,  A 
6  piedd  de  la  surface  (Orand.  nat.).  Ëiuplnccincnt 
de  l'fglise  lulbéneune,  Broad  Street,  Trenlon, 
New-Jersey. 
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(c  Au  point  de 
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;eux  qu'on  opposait  à  Boucher  de  Perthes. 
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encore 

claire...  Nous  sommes  ailés  ensuite  dans  une  sablière  exploitée  pour 
les  besoins  du  chemin  de  fer  et  là  nous  nous  sommes  trouvés  M 
présence  d'une  puissante  formation  alluviale  composée  de  sables, 
de  graviers,  de  cailloux  roulés  el  renfermant  parfois  de  gros  blocs. 
Nous  aurions  pu  nous  croire  aussi  bien  dans  la  vallée  de  la  Seine 

ou  de  la  Marne 
que  dans  celle  du 
Delawaro   si   les 
éléments  lilholo- 
giques  n'eussent 
été   dilTérents.  Il 
y  a  donc  simili- 
tude en   Europe 
el   en  Amérique 
entre  les  dépôts 
qui     renferment 
les    instruments 
comme  entre  les 
instruments  eux 
mêmes.  Quant  à 
l'âge  quaternaire 
ou  pléislocènede 
ces  graviers,    il 
ne    saurait ,    je 
crois,  faire  l'ob- 
jetd'undoute.Le 
dépôt    reproduit 
tout  à  fait  les  dis- 
positions    topo- 
graphiques  et 
slratigraphiques 
des  alluvions  pa- 
léolithiques du  nord  de  la  France  cl  du  sud  de  l'Angleterre...       ■ 
«  Les  graviers  de  Trenlon  sont  parfaitement  intacts,  en  lits  bien 
réglés,  surmontés  d'une  couche  de  terre  végétale  dont  la  séparation 
est  des  plus  nettes.  Il  est  imposible  d'admettre  qu'un  instrument 
primitivement  situé  à  la  surface  du  sol  ait  pu  gagner  les  parties  pro- 
fondes du  gravier... 
«  M.  Abbott  m'a  montré  l'endroit  où  ont  été  trouvés  des  osa 


l^M, 


Via.  27  et  28.  —  Face  et  proQI  d'ua  iiistrumeot  en  ll^^ilite 
trouvé  (laDd  des  graviers  quateroaire^,  i  8  ou  9  pieds  au- 
dessous  d'une  couche  d'argile  (Grand,  nal.].  Clntjmont, 
Detaware. 


is  des  osse- 
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ments  de  Mastodon  Ohioticus,  à'K/ephas  primigenms,  à'Ovibos 
moschalus  et  de  Ceri.'us  tarandns.  Qtio  ces  altiivions  soient  gla- 
ciaires, postglaciaires  ou  interg^laciaires,  je  ne  saurais  hi  dire, 
n'ayant  pas  étudié  par  moi-même  la  géologie  de  la  contrée,  el  d'ail- 
leurs celle  question  est  secondaire  pour  le  moment.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  les  mammifères  ci-dessus  sont  des  mammifères  fos- 
siles, appartenant  à  la  faune  quaternaire;  les  pierres  taillées  qu'on 
trouve  dans  le  même  gisement  que  ces  fossiles  sont  donc  quater- 
naires, c'est-à-dire  pah'olit/tit/ttes.  » 

Lgs  instruments  trouvés  par  le  D""  Abbott,  par  le  professeur 
Putnam  et  leurs  collaborateurs  dans  l'exploration  de  ces  graviers, 
sont  placés  dans  lePeabody  Muséum  d'ArchéoIogi>î  et  d'Ethnologie 
américaines,  àCambridge  (Massachusetts)  où  l'on  peut  les  comparer 


Kio.  29.  —  FraguioQt  de  dôfeiise  do  masioduule  froDvée  dana  les  groviera  de 
Treiilon,  Sew-Jertey. 


I 
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avec  les  instruments  paléolitbiques  d'Europe;  la  similitude  de  leur 
aspect  est  manifeste. 

Seconde  proposition  relative  aux  ossements  d'animaux  éteints 
quaternaires.  J'ai  déjà  dit  que  ces  animaux  no  sont  trouvés  que 
rarement  en  Amérique  et  dans  d'autres  conditions  qu'en  Europe. 
Un  fraj^ment  de  défense  (fig.  29),  l'extrémité  antérieure  ou  pointe, 
appartenant  au  mammoulhou  au  mastodonte, d'unetongueurde  deux 
pieds  et  demi  et  d'environ  quatre  pouces  de  diamètre  à  la  partie 
fracturée,  a  été  extraite  des  graviers  glaciaires  stratifiés  deTrenlon 
par  des  étudiants  du  Collège  Rutger,  New  Brunswick,  New  Jersey; 
ils  la  placèrent  dans  leur  Aima  Mater,  où  l'on  peut  la  voir  encore 
aujourd'hui.  Je  l'ai  examinée  et  en  ai  fait  une  esquisse;  elle  ne  pré- 
sente les  traces  d'aucun  travail  humain  ;  elle  démontre  que  les  restes 
de  ces  animaux  furent  déposés  en  même  temps  et  de  la  même 
manière  que  les  instruments  paléolithiques  façonnés  par  l'homme. 

Troisième  proposition.  Les  graviers  de  Trenton  sont  exploités 
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depuis  plusieurs  années,  comme  ballast,  parla  compagnie  des  che- 
mins de  fer.  Depuis  im  certain  temps  le  l'eabody  Muséum  fait  sur- 
veiller ces  travaux  par  un  agent  chargé  d'informer  cet  élablissement 
scientifique  de  toute  découverte  intéressant  la  géologie  ou  l'archéo- 
logie préhistorique. 

Le  1"  décembre  1899,  ce  surveillant,  M.  Ernest  Volk,  visitant 
les  fouilles,  remarqua  un  os  engagé  dans  les  graviers,  à  une  pro- 
fondeur de  sept  pieds  au-dessous  do  la  surface,  dont  quatre  pieds 
d'alluvions  slratiliées.  Après  l'avoir  photographié  en  place,  il  le 
dégagea  de  sa  gangue  et  le  remit  au  professeur  Pulnam  avec  tous 
les  renseignements  nécessaires;  examiné  par  un  anatomiste,  ilfal 
reconnu  pour  une  partie  de  fémur  humain.  Ce  rapport  n'a  pas  été 
publié  parce  qu'on  attend  les  résultais  de  l'analyse,  et  nous  ne 
pouvons,  en  conséquence,  l'insérer  ici;  mais  les  caractères  humains 
de  cet  os  paraissent  bien  établis. 

Les  côtes  de  la  Floride  sont  considérées  par  les  géologues  amé- 
ricains comme  ta  partie  des  États-Unis  dans  laquelle  le  terrain 
quaternaire  présente  le  plus  grand  développement  et  celle  offrant 
les  conditions  les  plus  favorables  à  la  découverte  des  restes  de 
l'homme  primitif  ou  des  objets  de  son  industrie. 

En  1858,  le  comte  Portales  ût  des  recherches  à  Old  Enterprise, 
Lake  Monroe  (Floride)  qui  le  convainquirent  de  l'existence  de 
l'homme  quaternaire;  mais  ces  recherches  n'ont  jamais  été  pu- 
bliées et  ne  peuvent  èlre  que  mentionnées.  Trois  gisements  d'osse- 
ments humains  fossiles  ont  été  découverts  sur  la  cdte  ouest  de  la 
Floride,  dans  le  voisinage  de  Sarasota  (fig.  30  et  31),  <à  environ  six 
ou  sept  milles  de  cette  localité.  L'honneur  do  ces  découvertes  revient 
à  MM.  les  professeurs  W.  II.  Dali  et  Angelo  Heilprin,  au  colonel 
Joseph  Wilco.x  et  an  juge  John  G.  Webh,  qui  tous  ont  aidé  à  trans- 
porter les  diverses  parties  des  squelettes  fossiles.  Les  squelettes  ou 
parties  de  squelettes  gisaient  dans  les  mêmes  conditions,  et  la  même 
description  peut  leur  être  appliquée.  Le  point  où  ils  furent  trouvés 
était  assez  rapproché  du  rivage  pour  <Hre  couvert  à  marée  haute. 
Ils  étaient  engagés  dans  un  grès  ferrugineux  dur,  très  fossilisés  et 
convertis  en  limonite.  La  structure  du  tissu  osseux  était  cependant 
encore  visible.  La  couche  gréseuse  avait  été  creusée  à  une  profon- 
deurde  quinze  à  dix-huit  pouces  et  les  matériaux  rejelés  aux  abords. 
Certaines  parties  du  squelello  avaient  ainsi  été  détruites.  Parmi 
ces  débris,  ceux  que  nous  connaissons  se  composent  d'un  crâne 
fragmenté,  d'un  thorax  ayant  conservé  sept  vertèbres  et  un  nom- 
bre égal  de  paires  de  côtes,  et  du  sternum.  Ils  sont  placés  dans 
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mes  propres  galeries,  au  U.  S.  National  Muséum.  Deux  vertèbres 
et  un  calcaneuni  (fig.  16,  2)  appartiennent  au  Wagner  Free  Insti- 
lu'le  à  Philadelphie.  Les  os  des  extrémités  sont  au  Peabody  Mu- 
séum. Les  parties  du  squelette  déposées  au  U.  S.  National  Muséum 
furent  adressées  au  D'  Joseph  Leidy,  de  Philadelphie,  analomiste 
de  grand  savoir,  pour  être  examinées  et  analysées.  Ce  savant  publia 
un  rapport  sur  ce  sujet;  dans  les  Transactiotis  of  tke  Wagner  Free 
Institute  de  celte  ville  {vol.  II.pp.  9,  <2);  il  dit  ;  «  Ces  restes  ont  été 
convertis  en  limonite,  les  parties  visibles  n'ont  subi  aucune  érosion. 
«  Le  crâne  affecte  une  forme  régulièrement  ovoïde,  et  se  rappro- 
che sensiblement  d'un  crâne  français  auquel  l'auteur  l'a  comparé. 
Le  frontettos  parties  contiguës  de  la  face  no  diffèrent  pas  dos  régions 
correspondantes  chez  l'Européen.  Les  arcs  sourciliers  sont  peu  dé- 
veloppés et  les  os  du  nez  sont  grands  et  proéminents.  La  région 
occipitale  n'offre  rien  de  particulier;  lès  impressions  musculaires 
sont  peu  marquées  ».  Les  mensurations  comparées  de  ce  crâne  ancien 
avec  un  crâne  français  sont  les  suivantes  : 

foaitf  Fnii{*i( 

De  Ik  glibelle  &  la  protubéraace  occipitale.    . 

Largeur Bu-destus  iJefi  trous  aiiditira    .... 
Largeur  ilu  Trootal  aux  crûtes  temporales      .    . 

Le  professeur  llcilprin  se  livre  à  quelques  réilexions  dans  son 
travail  relatif  â  cette  découverte  (1)  : 

«  Quel  est  l'Age  de  ces  antiques  débris  humains  minéralisés  ? 
je  ne  saurais  le  dire.  Ils  sont  extrêmement  anciens,  cela  n'est  pas 
douteux,  si  l'on  en  juge  par  leur  degré  de  fossilisation,  ainsi  que 
par  la  position  qu'ils  occupaient.  Mais  à  quel  horizon  géologique 
peuvent-ils  être  rapportés?  cette  question  n'est  pas  résolue. 

«  J'ai  cherché  vainement  un  point  de  repère  permettant  de  dater 
cette  couche  renfermant  des  restes  humains;  on  n'a  pas  observé  de  tra- 
ces d'autres  fossiles  dans  ce  terrain,  dont  le  subsirafum,  en  rai.son 
de  son  peu  d'élévation  est  inconnu,  et  que  ne  surmonte  aucun  dépût 
de  quelque  amplitude  pouvant  être  comparé  h  une  formation  fos-  ■ 
silifère  delà  région.  Les  probabilités  sont  en  faveur  d'un  âge  post- 
pliocène, mais  par  ce  que  nous  en  savons  il  pourrait  être  tout 
aussi  bien  tertiaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  a  déjà  été  dit,  ces 
reste  sont  très  anciens,  il  n'est  pas  impossible  qu'ils  remontent  à 
une  époque  aussi  éloignée  des  temps  actuels,  sinon  plus,  que  d'au- 
tres fossiles  hunrains  découverts  antérieurement.  » 

(»)  Tratuactiom  oftke  Wagner  Fret  Imlitute  of  Philadelphie,  p.  14. 
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Le  colonel  Witcox  a   rapporté   du  voisinage  des  échanliltons 


Fio.  31.  —  Fragineot  de  cràoe  humata  fossile  trouvé  par  le  juge  Johu  U.  Webb  à 

Saraaoia  Bay,  Floride. 


d'une  roche  semblable  à  celle  qui  conleuail  le  crâne,  mais  remplie 


i 


190  COtiGHÊS  INTERNATIONAL  D'ANTHriOl'OLUGlE 

de  coquilles  fossiles  qu'il  soumit  à  l'examen  du  D'  Dali,  dans  ud 
bul  d'idenlilicalion.  Ce  savant  s'expiiine  ainsi  àce  sujel:  <■  Laroche 
est  composée  de  sable  calcaire  et  siliceux  avec  coquilles,  elle  esl 
semblable  à  celle  que  t'onlrouvcdans  lapclilelle  du  lac  Monroe,  près 
Enterprise,  en  Floride,  où  le  comte  Porlalos  découvrit  des  osse- 
ments humains,  il  y  a  trente  ans.  Les  coquilles  appartiennent  toutes 
à  des  espèces  vivantes,  qui  sont  lus  suivantes  :  Dunax  variegatm, 
Say;  Nauiica  ptisilld,  Say;  Glauiima  trtmcata,  S&y; /Je/ix  tiviili- 
/era.ShuUL;  Hélix  cereohts,  Muhif. ,var.  microdon,  Dcshay es;  Suc- 
cinea  Avara,  Say;  Strotiila  /(lùyrint/iira,  Say,  etc.,  tontes  communes 
aujourd'hui  dans  le  voisinage  »  (i).  Sur  d'aulres  pointa  la  même 
formation  contenait  :  Fulffur  perv/TSus,  St/omàic^  piiyilis,  Fasciola- 
ria  fjigantea,  Melont/ena  corona,  Venus  Mortoni,  etc.  Dans  d'autres 
dépôls  d'une  roclie  similaire,  d'une  localité  difrérenle.  ont  été 
trouvés  de  grands  bovidés  :  liisuii  Uuifrous  et  Bhon  Amcricanus. 

CoNCLLSioN.  —  Dans  tontes  les  parties  des  États-Unis  on  a  trouvé 
des  instruments  qui,  par  leur  forme,  leur  apparence,  leurs  dimen- 
sions, leur  mode  de  fabrication  el  probablement  leur  usage,  présen- 
tent la  plusgrande  ressemblance  avec  les  instruments  paléolithiques 
d'Europe.  Celle  question»  été  l'objet  d'importantes  discussions  au 
Congrès  International  des  Américanistes  tenu  à  Paris  en  1890  (voir 
le  Compte-rendu  de  la  huitième  session,  pp.  660-689).  Nous  ren- 
voyons à  ce  travail,  qui  démontre  la  similarité  des  instruments  pa- 
léolithiques d'Amérique  et  d'Europe  et  conclut  qu'en  raison  de  cette 
similarité,  on  peut  émettre  la  valable  hypothèse  qu'ils  appartiennent 
au  même  stade  do  culture. 

Quoique  les  faits  et  les  arguments  précités  n'établissent  pas  la 
haute  ancienneté  de  l'homme  en  Amérique,  on  voit  qu'ils  mili- 
tent fortement  en  sa  faveur.  Le  présent  travail  n'est  qu'une 
simple  tenlalive.  Je  n'ai  pas  essayé  de  représenter  et  de  définir 
la  civilisation  paléolithique,  ni  de  décrire  l'homme  quaternaire; 
je  n'ai  pas  voulu  rechercher  s'il  avait  vécu  à  l'époque  glaciaire 
ou  préglaciaire.  Mon  opinion  n'a  pas  été  énoncée  d'une  manière 
dogmatique,  je  l'ai  exprimée  avec  réserve,  sans  préjuger  des  dé- 
couvertes à  venir.  C'est  surtout  une  théorie  émise  pour  stimuler 
l'émulation  des  chercheurs,  pour  les  engager  à  étudier  avec  soin  et 
avec  zèle  les  formations  de  celle  époque,  à  y  rechercher  attentive- 
ment les  instruments  paléolithiques  qu'elles  peuvent  contenir,  à 
noter  avecexaclilude  la  position  de  ces  derniers,  leur  mode  lie  gi- 

(i)  rWiiurac/t'on  of  lh«  Wagner  Fret  InilUutt,  »ol.  Il,  p.  U> 
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sèment,  lear  association  avec  d'autres  objets,  ainsi  qu'à  détermi- 
ner la  nature  des  roches  employées  dans  leur  fabrication.  Par  ces 
moyens,  on  peut  espérer  arriver  à  la  vérité  en  ce  qui  concerne  ces 
instruments  et  leurs  rapports  avec  l'homme  préhistorique.  Si  celte 
espérance  se  réalise,  mes  efforts  seront  couronnés  de  succès  et 
mon  but  sera  atteint. 

H.  Marcellin  Boule  ignore  le  sort  qui  attend  l'homme  paléoli- 
thique d'Amérique.  Le  fait  qu'on  ne  l'a  jamais  trouvé  dans  les  ca- 
vernes et  grottes  du  nouveau  continent  est  de  nature  à  faire  par- 
tager l'opinion  de  ceux  qui  nient  son  existence.  D'un  autre  côté  la 
question  de  Trenton  reste  entière  malgré  toutes  les  objections 
qu'on  a  présentées  contre  elle  ;  on  est  en  droit,  poui^  le  moment,  de 
considérer  le  gisement  de  Trentou  comme  un  gisement  quaternaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  H.  Boule  veut  rappeler  que  c'est  h  M.  Wilson 
que  la  science  doit  la  diiïusion  en  Amérique  des  idées  européennes. 
«  Tous  ceux  qui,  comme  moi,  dit-il,  ont  pu  visiter  et  admirer  les 
magniGques  collections  rassemblées  par  M.  Wilson  dans  le  Musée 
nationad  de  Washington  sont  remplis  d'estime  et  de  sympathie 
pour  l'œuvre  de  notre  éminent  confrère.  Je  propose  au  Congrès  de 
se  joindre  à  moi  pour  féliciter  et  remercier  M.  Wilson.  »  [Acclama- 
tion prolongée.) 


La  conservation  des  stations  quaternaires 

Par  m.  le  D'  CANCALON,  db  Paris 


M,  le  D'  Cancalori  donne  lecture  dune  pétition  adressée  par  la 
Société  posilivisle  de  Paris,  dont  il  est  membre,  à  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Heaiis-Arls,  le  21  février  1900.  Les 
ailleurs  de  coite  pélilioii  prient  k-  Ministre  de  prendre  ou  de  provo- 
quer des  mesures  de  proleclinn  destinées  à  assurer  la  conservation 
des  stations  quaternaires.  M.  Leygues  a  fait  le  meilleur  accueil 
aux  pélitionnaires  el  il  leur  a  promis  de  donner  à  leur  démarche 
une  suite  favorable. 

M.  Caucalou  demande  au  Congrès  d'adresser  aux  pouvoirs  pu- 
blics un  vœu  dans  le  niAnie  sens. 

Des  senlimenls  de  vénération  s'attachent  dès  mainlcnaat,  et  s'at- 
tacheront  de  jilus  eu  plus,  aux  monunrents  de  l'époque  paléolithique. 
La  postérité  s'étonnera,  à  bon  droit,  de  l'insuffisante  protection  qui 
leur  est  accordée,  lorsque  d'autres  monuments,  moins  intéressants 
el  moins  siguilicatifs,  sont  classés  comme  monuments  publics. 

Il  serait  bien  désirable  aussi  que  des  musées  fussent  créés  aux 
lieux  mêmes  des  principales  découvertes.  Ils  constitueraient  un 
hommage  à  l'humanité  primitive  en  ni^me  temps  qu'à  la  mémoire 
des  savants  qui  se  sont  illustrés  par  leurs  découvertes.  Ils  engage- 
raient à  visiter  les  localités  qui  furent  les  foyers  des  premières 
ébauches  de  civilisation,  el  la  visite  de  ces  vieilles  stations  serait 
grandement  instructive  à  bien  des  égards.  Le  groupe  des  Eyzies, 
par  exemple,  mériterait  d'être  ainsi  signalé  à  l'attention  des  tou- 
ristes. 

Enfin,  M.  le  Dr  Cancalon  pense  qu'il  y  aurait  peut-être  lieu  de 
demander  que  des  notions,  au  moins  sommaires  sur  la  préhistoire, 
soient  introduites  dans  les  programmes  de  l'enseignement  secon- 
daire et  même  primaire. 

M.  S.  Reinach  ajoute  qu'il  faudrait  interdire  aux  personnes  non 
qualifiées  de  fouiller  des  gisements  qu'ils  ne  peuvent  que  ravager 
au  lieu  de  les  explorer  scientifiquement. 

M.  A.  DE  MoHTiLLKT  protcste  contre  cette  proposition.  Il  réclame 
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pour  les  fouilleurs  liberLé  pleine  el  entière.  Souvent  on  a  vu  de 
simples  amateurs  faire  des  fouilles  excelleates  et  d'intéressantes 

découvertes. 

M.  Boule  pense  que,  pour  faire  de  bonnes  fouilles,  il  est  né- 
cessaire d'avoir  une  compétence  toute  spéciale.  Celle  compélence 
manque,  dans  bien  des  cas,  aux  archéologues,  qui  devraient  alors 
s'adresser  aux  spécialistes  pour  compléter  leur  éducation. 

MM.  Cartailbac  et  Cuauvet  sont  du  même  avis. 

M.  MàNouviuEa  s'associe  avec  plaisir  au  vceu  de  M.  Salomon 
Heinach.  Il  a  protesté  déjà  plusieurs  fois  contre  le  sans-gône  in- 
conscient avec  lequel  de  prétendus  savants,  soi-rlisanl  archéologues, 
mais  en  réalité  siii)[des  amateurs  de  mobiliers  funéraires,  se  per- 
mettent de  ravager  les  anciennes  sépultures. 

Par  bonheur,  un  cerlain  nombre  d'hommes  ont  pratiqué  des 
fouilles  avec  un  zèle  éclairé  cl  ont  vraiment  eu  eu  vue  l'inlér^^t  de 
la  science,  ne  ménageant  ni  leur  temps  ni  leur  peine  pour  recueillir 
avec  tout  le  soin  possible  des  matériaux  détude  que  parfois  ils  ne 
pouvaient  pas  utiliser  eux-mêmes,  mais  dont  ils  comprenaient 
l'importance.  Malheureusement,  ces  travailleurs  sérieux  ont  été  re- 
lativement rares. 

C'est  par  milliers,  depuis  une  cinquantaine  d'années  seulement, 
que  les  stations  préhistoriques  de  France,  les  dolmens,  les  lombes 
des  époques  gauloise  et  gallo-romaine,  les  cimetières  mérovin- 
giens ont  été  bouleversés  de  fond  en  comble  par  des  amateurs  de 
vases  antiques,  d'armes,  d'outils  ou  d'ornements.  Ces  nouveaux 
Vandales  ont  détruil  ou  abandonné  à  une  destruction  rapide  une 
énorme  quantité  d'ossements  humains.  Ils  ont  peut-être  ainsi  ruiné 
définitivement  la  Palethnologie  de  la  France  on  tarissant  la  source 
des  documents  anatomiques,  les  seuls  qui  puissent  être  utilisés 
avec  certitude  en  matière  d'Etbnogénie. 

Il  importerait  donc  beaucoup  à  l'Anthropologie  que  les  sépultures 
préhistoriques  restées  intactes,  el  dont  le  nombre  est  probablement 
faible,  fussent  mises  désormais  à  l'abri  du  vandalisme  des  collec- 
tioDoeurs. 

M.  Manouvrier  ne  sait  si  une  loi  réussirait  à  produire  cet  cifet. 
Peut-être  mettrait-elle  simplement  le  sort  des  stations  néolithiques 
ou  paléolithiques  à  la  merci  d'autorités  administratives  peu  com- 
pétentes ou  bien  trop  disposées  à  tenir  compte  de  considérations 
extra-scicntiliques. 

Il  faudrait  que  la  loi  désirée  se  bornât  à  une  prohibition  visant 
XII*  coMo.  wr.  ii'.vMHufiiL,  ST  d'ahcusol.  l'HKUisr.  l'Mû.  i;i 
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toulo  personne  non  formellement  accréditée  pour  une  fouille  dé- 
terminée. La  compétence  des  explorateurs  devrait  être  attestée 
par  une  société  anthropologique. 

Mais,  en  attendant  l'action  douteuse  du  Parlement,  il  serait  à 
désirer,  et  il  suffirait  peut-être,  que  l'opinion  publique  fût  large- 
ment édifiée  au  sujet  des  méfaits  dont  il  s'agit  et  des  exigences  que 
comporte  une  étude  vraiment  scientifique  des  documents  de  notre 
préhistoire. 

Cela  pourrait  être  réalisé  facilement  par  notre  Congrès  au  moyen 
d'une  note  rédigée  sévèrement  et  répandue  à  profusion  avec  le 
concours  de  la  Presse. 

M.  MoNTËLics  fait  observer  qu'en  Suède  il  faut  une  autorisation 
spéciale  pour  pratiquer  des  fouilles  archéologiques  et  que  celles-ci 
se  font  toujours  sous  la  haute  direction  du  Musée  des  antiquités 
nationales. 

Sur  la  proposition  du  Secrétaire  Général,  la  proposition  de 
M.  le  Dr  Cancalon  est  renvoyée  à  l'examen  du  Conseil  (voy.  p.  24). 
Elle  est  ensuite  discutée  à  nouveau  en  séance  (p.  25),  et  finale- 
ment, le  Congrès  adopte  les  vœux  dont  le  texte  est  donné  plus  haut 
(p.  34,  II). 


Projet  de  cartographie   préhistorique 
internationale 

Par  m.  a.  VOSS, 

Directeur  du  la  Section  préhistorique  au  Husfc  royal  d'Ethnologie  de  Berlin  (i). 


Les  préhistoriens  ont  déjà  publié  de  nombreuses  cartes,  mais  on 
peut  affirmer  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  réaliser  les 
desiderata  de  la  science.  La  méthode  suivie  a,  d'ailleurs,  été  dé- 
fectueuse ;  on  s'est  ingénié  à  faire  figurer  sur  la  même  carte  une 
foule  de  données  hétérogènes  et  on  en  est  arrivé  à  imaginer  une 
quantité  de  signes,  qui  forment  un  chaos  inextricable.  On  a  voulu, 
pour  ainsi  dire,  commencer  par  la  fin,  faire  la  synthèse  lorsque, 
souvent,  les  documents  étaient  encore  clairsemés. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  chercheurs  de  tous  les  pays,  beaucoup 
de  lacunes  ont  été  comblées.  Le  moment  est  venu  de  reprendre  le 
travail  commencé,  en  tenant  compte  de  l'expérience  acquise.  Or, 
les  essais  qu'on  a  tentés  ont  prouvé  qu'une  carte  unique,  ou  même 
quelques  cartes  en  nombre  restreint  ne  permettent  pas  d'enregis- 
trer toutes  les  découvertes  et  surtout  d'indiquer  la  répartition  des 
types  si  variés  de  l'industrie  de  nos  ancêtres,  il  est  nécessaire  de 
multiplier  les  cartes,  de  consacrer  l'une  d'elles,  par  exemple,  aux 
monuments  mégalithiques,  une  autre  aux  tumuli  fouillés  ou 
inexplorés,  une  troisième  aux  lieux  fortifiés,  d'autres  encore  aux 
différentes  formes  d'instruments,  etc.  Déjà  divers  savants  ont 
essayé  de  montrer  comment  se  sont  propagés,  dans  les  contrées 
qu'ils  ont  étudiées,  certains  types  industriels;  on  peut  ciler 
MM.  Chantre,  Hampcl,  Lissaucr,  Montclius,  de  Mortillet,  Sophus 
MuUer,  Rygh,  etc.  Toutefois,  malgré  le  zèle  dont  il  faut  leur  savoir 
gré,  leur  œuvre  est  à  reprendre.  Quelques-unes  des  caries  publiées 
sont  très  instructives,  telles,  par  exemple,  celles  sur  lesquelles 
G.  de  Mortillet  a  indiqué  les  localités  oîi  l'on  a  découvert  de  l'ambre, 
des  cistes  de  bronze,  des  couteaux;  celle  que  MM.  A.  Bertrand  et 
S.  Reinach  ont  exécutée  pour  montrer  la  répartition  des  rasoirs  en 
bronze;  celles  que  M.  Goctze  a  consacrées  au  commerce  de  l'époque 

(i)  Ce  projet  a  été  communiqué,  au  uom  de  l'auteur,  par  M.  le  Prof.  R.  Vircbow. 
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néolithique.  Il  csl  à  remarquer  que  les  caries  les  plus  inslruclives 
sont  précisément  celles  sur  lesquelles  ne  figure  qu'un  nombre  res- 
treint de  données.  Ou  est  amené,  nalurellemenl,  à  conclure  à  la 
nécessité  de  les  multiplier.  La  même  pourra,  néanmoins,  contenir 
des  indications  variées;  il  sera  facile,  par  exemple,  au  moyen  de 
chiffres,  de  noter  les  points  où  ont  été  recueillis  un  outil  typique 
et  les  formes  qui  en  sont  dérivées. 

Mais  pour  que  l'œuvre  soit  vraiment  utile,  il  est  indispensable 
que  les  savants  des  dtllérenls  pays  se  mettent  préalablement  d'ac- 
cord. Il  faut  adopter  un  même  formai,  pour  qu'il  soit  possible  de 
réunir  les  cartes  partielles  de  façon  à  suivre  facilement  la  disper-  B 
sion  des  typi^s  à  travers  le  monde.  En  .«^e  boruant  à  tracer  les  fleuves 
et  leurs  principau.t  ai'fluents,  les  chaine-s  de  montagnes  les  plus  im- 
porlanles  et  lus  grandes  villes  (capitales,  chefs-lieux  de  provinces, 
de  départements  ou  d'arrondissements),  le  format  grand  in-quarto 
serait  suflisant. 

Il  n'est  pas  moins  nécessaire  qu'on  s'entende  pour  le  classement 
des  instruments  typiques  et  de  leurs  formes  secondaires.  Chaque 
carte  devra  être  accompagnée  d'une  légende  donnant  des  indica- 
tions exactes  sur  les  objets  auxquels  elle  se  référera,  des  détails 
sur  les  conditions  de  gisement,  les  noms  des  auteurs  qui  auront 
fourni  les  renseignements  et  qui,  par  suite,  seront  tenus  pour  res- 
ponsables de  leur  exactitude,  etc. 

C'est  aux  Congrès  internationaux  qu'il  incombo  de  prendre 
l'œuvre  en  main.  Dans  chaque  pays  le  travail  doit  être  surveillé  et 
dirigé  par  un  comité  central  qui  veillera  h  l'observation  des  règles 
arrêtées  d'un  commun  accord.  M.  Voss  propose  au  XIl"  Congrès 
international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  réuni 
à  Paris  de  nommer  une  Commission  permanente,  qui  aurait  pour 
mandat  d'examiner  son  projet  et  de  présenter  un  rapport  k  la  pro- 
chcùne  session. 

M.  S.  Reimacu  est  d'avis  que  les  cartes  ont  rendu  de  grands  ser- 
vices; mais  elles  ont  l'inconvénient  de  désigner  par  un  nombre 
limité  de  signes  une  variété  presque  illimitée  de  types.  Aussi 
pense-t-il  qu'il  est  beaucoup  plus  urgent  de  publier  do  bons  dessins, 
en  très  grand  nombre,  d'après  des  objets  de  provenance  certaine. 
On  dressera  des  cartes  plus  tard. 

M.  A.  DE  MoRTiLLBT  croit  que  les  cartes  préhistoriques  peuvent 
être  utiles  à  la  condition  qu'elles  soient  accompagnées  de  rensei- 
gnements détaillés. 
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M.  Vkrxead  demande  que  la  proposilion  formuléi?  par  M.  le  pro- 
fesseur Virchow,  au  nom  de  M.  Voss,  soit  renvoyée  à  l'examen  du 
Conseil. 

Sir  John  Evans  appuie  la  proposilion  du  Sccrélairo  général. 

Le  renvoi  est  prononcé.  La  décision  du  Conseil  a  déjà  été  pu- 
bliée (voy.  p.  23  cl  p.  33). 


A  propos  du  projet  de  cartographie  préhistorique  de  M.  Voss, 
M.  le  D'  R.  Beltz,  conscrvaleurdu  Musée  grand-ducal  de  Schv»erin, 
présente  au  Congrès  quatre  cartes  de  Mccklembourg.  Il  accom- 
pagne sa  présentation  des  e.xplications  suivantes  : 

a  La  question  des  caries  préhistoriques  ayant  élé  soulevée  par 
M.  Virchow,  j'ai  l'honneur  de  présenter  au  Congrè.s  quatre  cartes 
de  ma  patrie,  le  Mecklembourg.  Vous  y  verrez  inscrites  les  trou- 
vailles correspondant  aux  trois  périodes  préhistoriques  :  les  âges 
de  la  pierre,  du  hronze  et  du  fer,  et  aussi  celles  qui  correspondent 
à  l'aurore  encore  assez  obscure  de  l'histoire.  Le  pays  dont  jo  m'oc- 
cupe n'est  pas  grand,  mais  il  a  l'avanlage  d'élre  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  étudiés  depuis  fort  longtemps.  Sa  préhistoire,  c'esl 
l'histoire  de  ses  monuments;  la  caractéristique  de  chacun  do  ses 
âges  préhistoriques  y  trouve  son  expression  dans  des  monuments 
très  dilTérenls,  qui  sont  très  typiques  non  seulement  pour  le  Mec- 
klembourg, mais  aussi  pour  des  régions  très  éloignées  et  de  r.\lle- 
magne  el  de  la  Scandinavie. 

«  La  préhistoire  d'un  peuple,  nous  le  savons  tous,  ne  doit  pas  se 
borner  à  l'étude  de  ses  types  d'armes  ou  d'outils;  elle  doit  encore 
comprendre  la  recherche  de  ses  mœurs,  de  ses  coutumes,  de  ses 
caractères  moraux  cl  psychologiques.  Ainsi,  les  modilicalions  des 
tombes  nous  renseignent  sur  les  changements  survenus  dans  les 
rites  funéraires  el,  par  suite,  sur  l'évoluliou  de  la  civilisation. 

«  Les  cartes  que  je  mets  sous  vos  yeux  ne  contiennent  pas  d'indi- 
cations relatives  aux  types  industriels;  elles  ne  mentionnent  que 
les  monuments  et  les  endroits  où  ont  été  faites  des  découvertes 
d'ensemble.  J'espère,  d'ici  peu,  pouvoir  dresser  une  carie  des  prin- 
cipaux (ypes  d'objets.  Les  signes  quejai  adoptés  sont  ceux  qui  ont 
été  proposés  par  AIM.  Chantre  el  G.  de  Morlillet  au  Congrès  inter- 
national de  .Sinckhûlm.  La  statistique  sera  fournie  par  un  texte 
explicatif,  donl  je  présente  ici  un  premier  essai.  » 


L'homme,  qui  occupe  bien  le  sommet  do  l'échelle,  mais  pas  une 
position  exccpliorineMe  dans  la  naliire,  est  soumis  aux  mêmes  lois 
élernelles  que  tous  les  autres  organismes.  Son  histoire  n'est  autre 
chose  que  la  lutte  entre  les  races  humaines  qui  se  poussent,  se 
croisent,  s'assujcltissenl,  (lorissenl  ou  tombent  en  décadence.  Sans 
aucun  doute  la  race  la  plus  énergique,  la  plus  ingénieuso,  la  plus 
progressive  c'est  la  race  blanche.  Si  l'on  veut  connaître  le  centre 
de  propagation  d'une  race  il  faut  chercher  l'endroit  ou  elle  se  trouve 
dans  sa  plus  grande  pureté  et  concentration.  Celle  loi  appliquée 
à  l'homme  nous  révèle  aussitôt  lo  pays  originaire,  recherché  si 
longtemps,  des  peuples  de  race  blanche,  des  langues  dites  aryennes 
ou  indo-européennes,  car  tous  les  peuples  aryens  sont  issus  origi- 
nairement de  lu  race  blanche.  D'après  les  recherches  de  Rel- 
zius,  père  et  fils,  Kcker,  von  Diibcn,  Arbo,  Faye,  Ilansen,  Topi- 
nard,  Hullkrantz,  lluippe  et  d'autres,  les  caractères  de  la  race,  — 
dolichocéphalie,  cheveux  blonds,  yeux  bleus,  peau  blanche,  haute 
taille  —  ne  se  trouvent  nulle  part  aussi  souvent  réunis  que  dans 
les  pays  Scandinaves.  La  science  moderne  exige  pour  tout  phéno- 
mène des  causes  naturelles;  pour  la  supériorité  do  la  race  blanche 
les  voici.  D'abord  elle  est  restée  la  plus  voisine  du  berceau 
du  genre  humain.  Le  Pôle  Nord,  le  bassin  polaire  constaté  par 
Nansen,  doit  i^tre  regardé  comme  le  berceau  des  premiers  animaux 
aquatiques,  et  sur  les  bords  de  cette  mer  ont  vécu  les  premiers  rep- 
tiles, les  premiers  mammifères,  les  premiers  hommes,  car  là  où  le 
développement  avait  commencé,  le  temps  cl  les  causes  stimulantes 
du  progrès  onleu  le  pins  d'action.  Quand  des  formes  intermédiaires, 
comme  le  l'ithecanlhropus,  curcnl  atteint  les  Indes,  sur  les  bords 
de  la  |mer  polaire,  sur  le  continent  dit  Arctogéa,  dont  à  présent 
n'émergent  des  eaux  que  des  fragments,  il  y  avait  déj.'i  de  vrais 
hommes,  parlanl  une  langue  articulée.  De  là,  à  tout  degré  de  dé- 
veloppement, l'homme  s'est  répandu  vers  lo  Sud,  en  deux  grands 
courants,  l'un  dolichocéphale  par  l'Europe  et  l'Afrique,  l'autre  bra- 
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chycéphale  par  l'Asie.  Les  peuples  sauvages,  membres  arriérés  du 

genre  humain,  sont  restés  là  où  ils  avaient  été  dos  milliers  d'an- 
nées, tandis  qu'an  non!  le  froid  toujours  croissant  fui  le  slimulantle 
pins  efficace  du  progrès.  Survint  l'époque  glaciaire,  pour  les  gens 
du  Nord  l'école  la  plus  dure,  mais  aussi  celle  qui  Icsavançaitic  plus 
possible.  Le  petit  nombre  de  survivants  a  passé  par  la  sélection  la 
plus  cruelle  et,  pour  éviter  les  mille  dangers  et  pour  échapper  à  la 
■  mort,  il  fallait  exercer  les  forces  physiques  et  mentales  à  outrance. 
La  décoloration  de  la  race  blanche  est  la  suite  immédiate  du  climat 
septentrional.  Vers  la  fin  de  la  période  glaciaire  les  pasteurs  de 
renne  do  l'Europe  occidentale,  appartenant  k  une  race  dolichocé- 
phale, suivirent  la  retraite  vers  le  nord  de  cet  animal  adapté  au 
froid.  Arrivés  sur  les  bords  de  la  Baltique,  chanfTée  par  le  Gulf- 
Stream,  ils  trouvèrent,  dans  les  produits  do  la  mer,  une  nourriture 
si  abondante  qu'ils  n'eurent  plus  besoin  du  renne.  Ils  perfection- 
nfcrent  leur  habileté  h  travailler  la  pierre,  la  corne,  le  bois  et  l'ar- 
gile et  domestiquèrent  plusieurs  animaux,  d'abord  le  chien,  puis 
le  bœuf,  le  cheval,  le  porc,  la  brebis.  Découvrant  enfin  l'agricul- 
ture, ils  se  multiplièrent  si  rapidement,  que  de  temps  en  temps  le 
surcroît  de  la  population  fut  forcé  d'émigrer  pour  chercher  de 
nouveaux  domiciles  et  de  la  terre  labourable.  Voilà  le  commence- 
ment des  migrations  aryennes.  A  cause  de  sa  supériorité,  la  race 
dolicho-blondo  (flomo  europaeus  Linné)  repoussa  ou  subjugua  les 
autres  peuples,  composés  principalement  de  la  race  méditerranéenne 
ou  de  brachycépbales  venus  de  l'Est.  Avec  son  sang  noble  elle 
répandit  sa  civilisation  cl  sa  langue  sur  tout  le  continent  et  sur  de 
vastes  territoires  voisins.  C'est  du  mélange  des  conquérants  avec 
les  aborigènes  que  résultèrent  les  peuples  aryens,  d'une  valeur  his- 
torique d'autant  plus  grande  et  plus  durable  qu'ils  surent  conserver 
le  sang  de  la  race  dominante.  A  chaque  époque  de  nouveaux  flols 
do  laraceexpansivo  et  inépuisable  du  Nord  inondèrent  le  continent, 
apportant  du  sang  frais  et  régénérant  ainsi  les  peuples  vieillis.  On 
peut  distinguer  trois  grands  courants,  dans  lo  lit  desquels  ont 
coulé  des  Ilots  divers  et  qui,  do  l'ouest  à  l'est,  se  succèdent  dans 
l'ordre  suivant  :  I,  le  courant  celtique;  de  là  .sont  issues  les  tribus 
latines,  celtibères,  celtes,  gauloises  et  belges,  qui,  par  le  rameau 
cimbrique,  se  rattachent  au  11,  le  plus  récent,  le  courant  germanique, 
dont  les  trois  autres  rameaux  sont  le  franc,  le  souabeet  le  gothi- 
que; puis  vint  le  III,  le  courant  de  l'est,  qui  a  inondé  d'immenses 
territoires  et  s'est  divisé  en  trois  branches  principales,  la  lifo-thra- 
co-he!lénique,  la  slavo-indienne  et  la  scylho-perse.  Au  cours  des 
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siècles,  la  langue  des  émigrés  s'altéra  comme  la  race,  soit  par  nt 
développement  isolé,  soit  par  la  réception  d'éléments  hétérogènes, 
mais  elle  avait  une  telle  valeur  civilisatrice  qu'elle  a  soavent  sur- 
vécu  à  la  race.  La  méthode  naturaliste  pour  trouver  le  centre  de 
propagation  ne  se  laisse  pas,  sans  modifications,  appliquer  aux  lan- 
gues, puisque  la  langue  est  soumise  à  une  évolution  incessante. 

M.  S.  RstNAcn  fait  observer  : 

l"  Que  la  thèse  de  l'origine  polaire  de  Thumanité  a  été  sontenne 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  de  Quatrefages; 

2*  Que  le  reste  du  mémoire  de  M.  Wilser  est  de  tous  points  con- 
forme aux  idées  développées,  en  1883,  par  M.  Penka  dans  ses 
Origines  ariacae. 

M.  Hcinach  ne  croit  pas  qu'il  soit  à  propos  de  discuter,  dans  le 
Congrès,  des  théories  déià  vieilles  et  qui  reparaissent  sans  argu- 
ments nouveaux. 


Qiuelq[ues  dépôts  infra-néolithiques  ou  de 
transition  des  environs  de  Paris 


Pab  A.  LA  VILLE 


Les  berges  de  la  Seine  et  quelques  sablières  ouvertes  près  du 
llerivc  moiilri'nl  dislinctemenl  les  dépôts  inlVa-néolilhiques  ou  de 
transition  qui  relient  le  néolilliique  au  paléolilliique. 

Dans  le  résumé  d'un  travail  <ionné  à  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  Sciences  (1),  et  que  j'ai  retiré,  j'ai  signalé,  en  les 
cadrant  avec  des  classificnlioas  d'auteurs  faisant  autorité,  sept 
coucbes,  passant  insensihlenient  de  l'une  ïi  l'autre  par  leur  nature 
pélrograpliique.  J'ai  groupé  ces  sept  couches  en  deux  niveaux  :  {"  le 
pléistocène;  2"  le  contemporain  cl  moderne. 

Lepléistocène  montre  deux  couches  a  été, a  qui  esttoujours  dra- 
gué sous  niveau  d'eau  est  le  gravier  à  gros  galets,  iwec  Elephas  pri- 
miyenJMS  accompagné  ou  non  de  la  faune  contemporaine  (le  niveau 
îi  E  le  plias  antifj  nus  est  rarement  atteint  dans  la  région  qui  a  fourni 
les  éléments  de  ce  travail),  b  est  un  sable  plus  ou  moins  limoneux 
analogue  au  sable  gras,  qui  se  continue  en  la  couche  c  de  la  base  du 
dépôt  suivant,  en  devenant  plus  limoneux  et  quelque  peu  fossilifère 
(mollusques  a(|ualiqucs  et  terrestres)  dans  la  partie  supérieure. 

Un  remblai  fait  avec  ce  sable  limoneux  m'a  fourni  une  hache 
en  silex  d'apparence  néolithique. 

J'aidivisé  ledeuxième  groupe  contemporain  etmodefne  en  deux 
sous-groupes.  Le  premier  sous-groupe  (|ue  j'appelle  infra-néoli- 
thique ou  de  transition  et  que  je  rapporte  aux  couches  B  et  C  du  Mas- 
d'Azil  de  M.  Pietfe  {2)fonrnit  les  couches  c  et  d.  La  couche  f  qui  fait 
suite  à /i  est  uneargile  un  peu  sableuse  à  la  paitie  inférieure  où  elle 
se  confond  avec  la  couche  précédente  b  du  premier  niveau  (paléoli- 
thique) est  coquillière,  devient  plus  compacte  et  brune  vers  le  mi- 
lieu de  son  épaisseur,  et  prend  une  teinte  grise  de  plus  en  plus 
claire  en  se  rapprochant  de  la  couche  suivante  à  laquelle  elle  passe 

(i)  Aas.  Franc,  pour  l'avaDcemeot  des  Se,  38*  session,  Congrès  de  Boulogne,  1891), 
In  partie,  p.  293. 
(8)  Ed.  Piktts.  Hiatus  et  Lacune  (Bull.  Soc.  d  Anlhr.  1895). 


d  talmm  hmam  grâ« 
tiêsgras,  btetacbaBl;  fl< 
de  ■olJBiyiW  a^aatifaes  et  lerrcstKS  4*i 
aetadie».  qoelqiMs  hnirt  em  silex,  ui  gnad  aoadkR  d'édals  ai 
bolbe  et  plaa  <le  frappe,  des  eaîDoax  kélés  liiwfiainé»  sar  de^ 
jçrtadeséieadae»:  des  foyei»yo«tM<Méiéietoatié»à  Cboisy-Ie- 
Roi,  Bai*  n'oDf  donné  jasqold  qw  des  pierres  caldaées  et  du 
i.Des  fragnaenls  de  poteries  graaaières  s  y  raKoaireat  i 

k  AlfortTÏlle.  Jusqu'ici,  «ocone  hadie  polie  n>  al 
éUI  reeoeîllic,  mais  les  trancbets  campini«*n«,sont  eocore  à  tronver 
dans  cette  coacbe,  et  je  crois  qu'on  ks  troarera  là,  car  c'est  bien 
lear  niv<>an.  Parmi  les  coquilles  qai  y  sont  abonilantos.  on  ren- 
contre par  paquets  YHeUx  nemoralis  Lin.,  esp^e  qui  «Irvail  ôlrc 
très  abondante  dans  les  terres,  à  cette  époque. 

Le  l{cllxi^me  M>us-gronpc,  que  je  rapporte  à  la  couche  A  du  Mas<J 
d  .\/il  de  M.  Picttc,  est  composé  de  trois  couches  e,  f  et  g,  paS' 
l4)UJOMr4  distinctes  enlre-elles.  La  couche  e  (qui  n'est  peut-être 
qu'un  accident  loc^l,  car  je  ne  l'ai  rencontrée  que  peu  de  fois,  et 
rlan<t  chaque  point  où  je  l'ui  constatée,  elle  était  très  réduite  en 
étrridiiei,  est  un  limon  sableux  gris  jaunâtre  avec  petits  galets 
platjt,  et  petits  cailloux  pisaires,  contenant  une  faune  de  grosses 
crH|iiîIle^,  Pa/tifiinn,  IJuio,  ainsi  que  Neritina  en  abondance.  Celte 
couche  rciM^rohle  beaucoup  aux  graviers  actuels  de  la  .Seine,  mais 
elle  est  plus  limoneuse.  On  la  voit,  d'ailleurs,  assez  visiblement  en- 
cadrée enlre  d  cl  f  dans  les  licrgcs  de  la  Seine  au  sud  de  l'île  Saint- 
Piijrre  où  elle  admet  de  gros  galets  plus  on  moins  anguleux,  /"est 
nii  limon  j:iune,  tW-s  gras;  cependant  il  est  quelquefois  maigre  et 
quelque  peu  !sableux  (faciès  local).  C'est  à  la  base  de  celle  couche 
<|irî(|»p!irais.'«ent  les  huches  polies  et  loule  l'indiislrie  néolilhique, 
c'eRl  la  couche  clntsiquc  de  Villeneuve-Sainl-Gcorges.  Lorsqu'elle 
repose  sur  d,  ce  qui  r-sl  presque  toujours  le  cas,  car  e  se  rencontre 
raremi-nl,  elle  s'en  distingue  peu  d'abord,  mais  peu  îi  peu  devient 
de  phii  en  phm  j.niue.  Opondaiil,  les  coquilles  y  sont  beaucoup 
pluN  rare»  et  la  proportion  des  espèces  amphibies  (.Succinées)  et 
torroHlre»  y  es»!  bien  plus  grande.  Vers  la  partie  moyenne,  lorsque  la 
ciMirlieeHl  peu  l'-puiwse,  on  voiluppiitiiîdc  le  bron/,e  (Dravcil)  suivi 
du  Ter  (Cilioisy  le-Iloi),  puis  si  ce  limon  ne  se  diiïércncie  pas  en  g, 
pnHHanI  îl  In  (erre  végétale,  on  rencontre,  à  partir  de  (\<'\fi{)  An  sol, 
le  gallfi  rnni.iiii  jiis<]u'uux  débris  de  l'époque  actuelle.  C'est  bien 
là  ta  coucJio  .V  ilu  Mas-d'Azil  de  M.  l'ielic. 

g  m  trouve  en  certains  poinU  (rue.  Danton,  quai  .Saint-Bernard, 
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à  Paris).  Une  couche  dislincle,  composée  surtout  de  terre  maréca- 
geuse, noire,  conlieni  des  resles  ^allo  romains  et  même  de  plus  ré- 
cents; ailleurs  c'est  la  terre  végétale. 

Je  donne  ici  le  détail  de  quelques  coupes  prises  dans  les  berges 
de  la  Seine  ou  en  des  points  peu  éloignés  du  fleuve. 

Bue  Danton,  à  Paris.  —  Infra-néolithique. 

c.  Limon  argileux  gris  brun  Tonc^,  rares  coquilles  de  mollusques  aquatiques 
el  actuelles.  Éclals  de  silex  avec  bulbe 1-, 

d.  Limon  gris,  coloré  par  place,  en  jaune  ocroux,  par  du  fer,  contenant 
les  espèces  de  Mollusques  suivantes  ;  Valvata  piscinalis  Miili.,  Bilhinia  ten- 
taculata  Lin.,  Hélix  ncmoralis  Lin.,  Sucvinea  oblonga  Drap.,  Ancytus  ta- 
cu»tris  Lin.,  Limnxa  limosa  Lin.,  Limnxa  paluslris  Milll.,  Planorbis  cor- 
neus  Lin.,  P.  complanatus  Lin O^.SO 

Néolithique  jusqiC au  gallo-romain. 

f.  Limon  Jaune  grisâtre  un  peu  coquillier  à  la  base.  J'y  ai  recueilli  :  1"  un 
fragment  informe  de  polerie  rouge  tendre,  bien  cuite,  à  0",35  de  d:  2«  un 
fragment  de  poterie  noirûtre.  faite  au  tour,  à  t)",60  de  d;  3»  une  arrière- 
molaire  supérieure  gauclic  d'un  petit  bovidé,  à0",35  do  J.  .     .     .        l'fiQ 

Celte  couche  a  certainement  été  délayée,  car  les  objets  signalés 
ne  paraissent  pas  franchement  néolithiques  (Coll.  Éc.  des  Mines). 

g.  Terre  noire  grasse  avec  débris  de  poteries  gallo-romaines.  .    .    .        CiSO 

Sabtif}rc  Dauphin  à  Ivry.  —  Paléolithique. 

.  Graviers,  galets  el  sable  dragués  jusqu'à  3  mètres  sous  niveau  d'eau  el 
anieuranl  jusqu'à  0",H0.  Fragment  de  dent  d'HIephas  primigenius  Blum, 
recueilli  par  M.  Frion,  directeur  d'école  communalo  à  Ivry. 

.  Sable  grossier,  un  peu  limoneux  par  places,  quelques  gros  galets  y  sont 
éparpillés.  D'énormes  l)loi'S(le  grés  de  Fontaini'.iilcau  et  de  meulière  y  gisent, 
arrivés  p.ir  alTouilleiiieul.  Au  sommet,  ce  sable  devient  quelque  [>ou  li- 
moneux, f,'ris;Ure  cl  retifermi;  quelques  r.Tres  coquillt's.  J'ai  recueilli  une 
hache  en  silex,  ra[qielanl  à  l.i  fois  certains  types  achcuîéensel  le  type  néo- 
lithiqu<^,   dans  les  remld.iis    faits   exclusivement   avec  ce  sable  limoneux. 

1-.50  à  2»,50 

Infra  ■  néolit/i  iq  ur . 

.  Argile  compact,  passant  du  gris  au  brun,  plus  fossilifère  que  le  sommet  de 
h O^.fiO 

.  Limon  gris  avec  éclats  de  silex,  cailloux  brûlés,  charbons,  quelques 
lames,  disséminés  sur  une  étendue  de  plus  de  100  mètres.  J'y  ai  recueilli 
les  espèces  suivantes  :  V.  piscinatis  MUlt.,  II.  trntaciilala  Lin.,  Ci/,  elcgans 
Milll.,  Zonites  ccllurius  Miill.,  //.  r'itun'iiilua  Midi.,  Iklix  ncmoralis  Lin. 
(cette  espèce  souvent  réunie  en  paquets),  H.  Iiispiitn  Lin.,  L.  piilris  Lin., 
L.  Irnnrtituln  Mùll.,  L.  pnhiatris  Mfill.,  L.  limosa  Lin.,  P.  comcus  Lin..  P. 
vorlex  Mûll.,  P.  eomplanatui  Lin O^.SO 
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Néolithique  à  actuel. 

f.  Limon  argileux,  jaune  verdâtrc  sombre  passant  à  la  terre  vA/^élale  g. 
J'y  ai  rencontré  une  fosse  ayant  l^.SO  de  profondeur,  large  de  •",60,  dans 
laquelle  j'ai  trouvé  un  petit  éclat  de  sil<>x  taillé,  du  charbon,  des  cailloux 
brÂlés  et  vu  deux  pRtits  fragments  d'une  poterie  à  pâte  noire,  sableuse  et  si 
friable  que  je  n'ai  pu  les  recueillir. 

Coupe  prise  dans  les  berges  à  Choisy-le-Roi.  —  Infra-néolithique . 

d.  Limon  gris  coquillier.  Un  foyer  large  de  l^.SO,  avec  une  épaisseur 
maiima  de0'°,50,  était  situé  àO°>,75  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  Seine 
et  ne  contenait  que  des  silex  calcinés,  de  la  cendre  et  du  charbon.  Émerge 
à 0-.90 


f.  Limon  jauno. 


Néolithique. 


I 

I 
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Coupe  prise  dans  les  berges  à  Al/ortville.  —  Infra-néolithique. 

d.  Limon  gris  coquillier.  Sp.  suivantes  :  h.  tentaculata  Lin.,  S.  fluviatilis 
Lin.,  //.  nemoratis  Liu,,  /V.  hispida  Lin.,  L.  auricularin  Lin.,  P.  tonwus  Lin., 
fragments  de  poteries  grossières,  à  pâle  très  grossière.  Émerge  à  1  ",  40el  1  ■,70. 

Néolithique. 
f.  Limon  jaune,  rares  BUhinies,  Succinées  et  //.  hispida  i  la  base.  .       2a,00 

Coupe  prise  à  iQO  mètres  en  amont  du  ruisseau  de  Vert.  — J 
Infra-néolithiqitc. 

d.  Limon  gris  coquillier.  Émerge  de O^i'O 

Néolithique. 

e.  Limon  jaune  vcrdâtre  sableux,  avec  petits  galcls  plats  et  petits  cailloux 
pisairus.  Coquilles  aquatiques  et  terrestres  dont  :  N.  pumatitis  Lin.,  P.  vi- 
ripara  Lin., /}.  nemo?'a{ù  Lin.,  [/nio  6a(a»u5  Mat.  et  Rack  .    .    .        G", 30 

f.  Limon  jaune i",00 


MM.  A.  DE  MoRTiLLET  ct  CoLLis  prétendent  qiif  la  hacho  trouvée 
dans  la  sablière  Dauphin,  et  que  M.  La  ville  met  sous  les  yeux  des 
congressistes,  est  bien  néolithique. 

M.  Lavillk,  en  réponse  aux  observations  de  MM.  de  Morlillel  el 
Collin  au  sujet  de  i'A.ge  de  la  hache  présentée,  dit  que  la  carrière 
Dauphin  où  celle  hache  a  été  recueillie  présente  la  couche  a,  qui 
est  draguée  pour  le  sable  et  Ins  caillou.x;  A,  sert  à  remblayer  l'ex- 
ploitation ;  c,d,fel  ç  sortent  de  la  carriijre  el  cela  depuis  Fouver^fl 
lure  de  l'exploitation.  Or  c'est  dans  les  remblais  effectués  unique- 
ment avec  le  sable  limoneux  de  la  couche  A,  qu'a  été  recueilli  cette 
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hache.  Elle  est  donc  bien  paléolithique,  c'est-à-dire  de  l'âge  de  son 
dépôt.  Si  on  la  croit  néolithique,  il  faut  alors  supposer  que  les 
ouvriers  l'ont  retirée  d'une  des  couches  c,  d,  f  oug  et  jetée  ensuite 
d^ns  le  sable  de  la  couche  6  qui  a  servi  à  remblayer  la  sablière. 

M.  Cahtailhac  fait  observer  que  la  stratigraphie  fournit  un  argu- 
ment d'une  valeur  indiscutable  ;  lorsqu'elle  est  faite  avec  soin,  et 
il  semble  que  ce  soit  ici  le  cas,  il  n'y  a  qu'à  s'incliner. 

M.  l'abbé  Breuil  a  vu  des  haches  acheuléennes,  triangulaires, 
dont  la  base,  finement  retouchée,  formait  un  tranchant  qui  démon- 
tre que,  seule,  cette  partie  de  la  pièce  devait  servir.  Il  en  a  observé 
d'autres  offrant  une  large  extrémité  taillée  à  la  façon  d'un  ciseau. 
Ces  pièces  provenaient  de  limons  quaternaires. 

D'autre  part,  il  existe,  dans  le  nord  de  l'Aisne,  diverses  stations 
qui  n'ont  fourni  que  des  haches  taillées  à  grands  éclats,  avec  quel- 
ques pics  et  de  rares  tranchets;  on  n'y  a  jamais  rencontré  de  hache 
polie.  L'ensemble  des  outils  d'usage  qu'on  y  récolte  a  un  aspect 
moustérien. 


Passage  du  paléolithique  au  néolithique.—  Étude. 

à  ce  point  de  vue,  des  industries  du  Campigny, 

du  camp  de  Catenoy,  de  l'Yonne  et  du  Grand- 

Pressigny, 

Pah  l,.  capitan. 


Le  passat^e  iiii[>aiéolithi<]uc  au  ti«;olilliiquceslunelrèsgrosseque»- 
liuii  qui  paraît  devoir  être  résolue  du  fat;.ons  dillurcntiis  suivant  les 
régions.  lOn  eiïel,  l'idée  ancienne  de  l'hiatus,  tout  au  moins  général, 
est  ordinairemenL  abandonnée.  L'étude,  à  ce  point  de  vue,  de  nom- 
breux g-isenients  montre  au  contraire  une  évolution  progressive 
comme  notion  variable  d'ailleurs  dans  ses  manifestations. 

La  stratigiapbie,  la  paléontologie  et  l'arcbéologie  doivent  sur  ce 
point  se  prêter,  coninte  à  l'ordinaire,  un  mutuel  concours.  Elles 
permettent  d'arriver,  en  certains  cas,  à  des  données  positives  et,  en 
d'autres,  d'obtenir  des  résultats  tout  au  moins  très  vraisemblables. 

Ainsi  que  nous  le  faisions  remarquer  dans  notre  rapport  général 
sur  ce  sujet,  M.  Boule  et  moi,  l'association  de  ces  trois  méthodes  a 
permis  à  M.  Pielte  et  à  M.  Boule  d'établir  dans  la  grotte  du  Mas 
d'Azil  une  transition  progressive  entre  les  couches  dites  glyptiques 
(magdaléniennes)  et  le  niveau  pélécyque  (néolithique)  se  caractéri- 
sant d*abord  par  une  stratigraphie  régulière  des  couches  du  renne, 
puis  par  la  disparitition  du  renne  remplacé  par  le  cerf,  par  l'évolu- 
tion corrélative  du  harpon  qui,  d'abord  fabriqué  au  moyen  de  corne 
de  renne  et,  par  suite,  présentant  une  forme  générale  cylindrique, 
devient  dans  les  couches  suivantes  plat,  du  fait  de  la  matière  (corne 
de  cerf)  qui  sert  à  le  fabriquer.  Enfin  l'archéologie  montre  égale- 
ment une  évolution  spéciale  et  très  nette  qui  se  caractérise  essen- 
tiellement par  rapparilion  dans  la  couche  arisienne,  superposée  à  la 
couche  des  harpons  plats,  de  galets  aiguisés  simplement  sur  un  bord 
ou  à  une  extrémité  de  façon  à  constituer  un  véritable  tranchant 
et  bien  différents  des  galets  à  biseaux  usés  pour  servir  de  lissoirs 
qu'on  rencontre  jusque  dans  les  couches  les  plus  anciennes.  Dans 
celle  même  couche,  la  poterie  fait  son  apparition.  Enfin  dans  la 
couche  immédiatement  superposée  apparaissent  les  vraies  haches 
polies,  la  poterie  en  abondance,  les  pointes  de  Qèches  pédoncu- 


I 


I 


CONÇUES  INTERNATIONAL  D'A.NTIinOPOLOCIE 


an 


lées,  etc.  —  L  uvolulion  est  donc  ici  fort  nelle  et  se  fait  suivant  un 
type  déterminé. 

Il  n'est  pas  toujours  possible  d'avoir  une  démonstration  aussi 
complète;  parfois  les  élémenls  d'investigation  sont  dissociés^  tel  est 
le  cas  pour  les  recherches  si  intéressantes  exécutées  par  Anderson 
en  Ecosse.  Dans  les  amas  de  coquille  d'Oronsay,  il  a  trouvé  des 
harpons  plais  en  corne  de  cerf  et  des  galets  usés  sur  les  bords,  de 
façon  à  former  des  tranchants  semblables  à  ceux  du  Mas  d'Azil. 
Or,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Boule,  dans  les  abris  voisins 
d'Oban,  M.  Anderson  a  rencontré  une  industrie  toute  semblable, 
irréfutablement  dulée  par  une  stratigraphie  identique  à  celle  du  Mas 
d'Azil. 

Rn  d'autres  points  de  la  France,  on  peut,  par  les  mémos  métho- 
des, démontrer  re.\isleoce  d'une  transition  entre  le  paléolithique  et 
le  néolithique  qui  semble  s'être  faite  sous  d'autres  formes.  C'est 
ainsi  que  dans  des  fouilles  poursuivies  dans  la  vallée  de  la  Somme 
pendant  «n  grand  nombre  d'années,  M.  d'Aulldu  Mesnil  a  reconnu 
Je  la  façon  la  plus  nette  la  stratigraphie  suivante  :  au  dessus  des 
couchesde  limon  calcaire  (lœss) renfermant uneindustrienetlement 
paléolithique  et  qui  elles-mêmes  sont  superposées  aux  graviers 
acheuléens  et  chelléens,  il  existe  des  dépôts  argileux  dont  l'industrie 
se  caractérise  par  la  persistance  de  formes  anciennes:  racloirs, 
grattoirs,  pointes  et  aussi  par  l'apparition  de  formes  industrielles 
nouvelles  :  tranchels  grossiers  et  grands  pics,  sam  traces  de  pierre 
polie.  Au  dessus,  toujours  en  stratigraphie  très  régulière,  nette 
industrie  se  perfectionne,  les  tranchels  deviennent,  les  uns  plus 
fins  pour  arriver  au  type  ciseau,  les  autres  plus  petits  et  très 
retouchés.  Alors  apparaît  aussi  le  polissage,  soit  sur  le  tranchant 
ou  le  corps  même  de  certains  ciseaux,  soit  sur  des  pièces  entières, 
vraies  haches  polies.  II  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  ces  importantes  recherches  dont  leur  auteur  va  d'ailleurs  sous 
peu  publier  l'exposé  général.  Ici  la  démonstration  est  également 
absolue  de  par  la  stratigraphie  et  l'industrie. 

Dans  nos  fouilles  du  Campigny  avec  MM.  Salmon  et  d'Ault  du 
Mesnil  nous  avons  pu  faire  l'étude  complète  de  l'industrie  de  ce 
gisement.  Son  idenUTication  avec  les  objets  recueillis  dans  les 
couches  intermédiaires  de  la  vallée  de  la  Somme  nous  permet  de  la 
dater  exactemeut,  tout  comme  les  fouilles  des  abris  d'Oban  ont 
permis  de  dater  les  amas  de  coquilles  d'Oronsay. 

Or  dans  le  fond  de  cabane  que  nous  avons  étudié  en  grand 
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détail  (1),  l'industrie  se  caractérisait  d'une  part  par  la  survivauce  de 
quelques  types  anciens  :  grattoir-racloir  et  grattoir  double,  puis  le 
burin,  par  exemple^  et  l'apparition  de  deux  types  nouveaux,  le  Iran- 
cliel  et  le  pic. 

Pour  les  pièces  anciennes,  la  similitude  est  parfois  complète. 
Tel  legratt((ir-racloir(Gg.  1)  absolument  identique  à  certains  types 
du  Mouslier,  tel  encore  lo  grattoir  double  (lig.  2)  semblable  à  la 
pièce  similaire  qu'on  retrouve  depuis  l'époque  solutréenne.   Le] 


Fia.  1.  —  Grattoir  ractoir.  (Gr.  ual.)  (2) 


burin  est  également  nettement  caractérisé.  Il  est  beaucoup  moins 
bien  façonné  que  ceux  de  l'époque  magdalénienne  mais  on  retrouve 
néanmoins  sur  nombre  de  pièces  cette  taille  particulière  qui  carac-fl 
térise  lo  burin  (fig.  3).  D'assez  nombreux  couteaux  ont  un  côté 
bien  relouché  reproduisant  le  type  magdalénien  dit  à  dos  abattu , 
(fig-  4). 


(1)  1^  CampiguieD.   Fouille  d'uu  fond  de  cabaue  au  Canipigny  par  Ph.  Salioo 
d'Ault  du  Mesuil  et  Capitaa  {tleuue  de  l'École  iV Anthropologie,  1898). 

(3)  CeUe  ngure,  comme  leg  suivantes,  est  einpruutùu  à  uolrc  travail  ci-dessus 
indiqué  et  se  rapporte  exclusivement  h.  des  pièccti  trouvées  à  )a  partie  iuféneurii  du 
fond  de  cabane  que  nous  avons  rouillé  au  Campiguy.  Elles  appartienueut  toutes  aux 
collections  de  l'Ecole  d'Antbropologie. 


k 


^^^     Fto.  5.  —  Grattoir  discoïde.  (Gr.  Dat.) 

obtenu  parla  réserve  du  bord  de  l'éclat  dans  lequel  il  a  été  façonné, 
les  parties  latérales  étant  bien  retouchées  (fig.  6),  tantôt  le  tran- 

SU*  CON0.   lin.    o'ANTUKOr.   R  D'AHCBiOL.   PHtStST.    1900.  H 
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chanl  esloblenu  par  l'enlèvement  d'on  éclat  détaché  à  l'extrémité  do 
la  pièce  et  latéralement  (figr.  7).  A  côté  des  trancheU,  on  peut  ranger 


Fio.  7.  —  Traurhel  avoo  trnncbaat  produit 
par  uu  éclat  enlevé  latfralcuicul.  (Gr.  ual.) 


FiG.  9.  —  Pic  ciseau.  (Gr.  uat.) 


Fio.  8.  -  Pic.  (Gr.  nal.) 


les  pics,  instruments  da  forme  irréguliëremeut  prismatique  taillés  à 
grands  coups,  à  extrémité.^  obtuses  ou  pointues  mousses  (fig.  8  et  9). 
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Notre  fond  de  cabane  renfermait  aussi  une  énorme  quantité 
d'éclats  souvent  utilisés  et  présentant  soit  des  éclatements  d'usage 
soit  quelques  retouches  (outils  de  fortune  comme  Salmon  les  avait 
appelés).  De  très  nombreux  fragments  de  poteries  accompagnaient 
ces  silex,  les  uns  d'une  terre  grossière,  les  autres  un  peu  plus  fins, 
et  parfois  ornés  de  quelques  traits  fins  formant  des  losanges  ou  des 
carrés.  Malgré  de  minutieuses  recherches,  il  nous  a  été  impossible 
de  trouver  le  moindre  fragment  portant  des  traces  de  polissage. 

Il  nous  a  donc  semblé  que  l'étude  de  cette  industrie  nous  permet- 
tait d'émettre  l'avis  qu'il  s'agissait  là  d'un  gisement  précisément 
intermédiaire  au  paléolithique  et  au  néaiilhique.  Or  cette  industrie 
est  identique  à  celle  des  couches  de  la  vallée  de  la  Somme  étudiées 
par  d'Ault  du  Mcsnilel  dont  iiousparlions  plus  haut.  GoUes-ci  sont 
stratigraphiquemcnt  intermédiaires  aux  couches  paléolithiques  et 
aux  dépôt  néolitliiques.  Nous  pensons  donc,  en  nous  basant  sur  cet 
argument  péremploire,  pouvoir  considérer  la  station  du  Campigny 
comme  intermédiaire  au  paléolithique  et  au  néolithique  ou  peut- 
être  plus  exactement  comme  devant  se  rapporter  à  l'origine  du  néo- 
lithique dans  le  nord  de  la  France.  C'est  une  nouvelle  démonstra- 
tion de  l'exactitude  de  la  terminologie  le  campignien  qu'avait 
proposée  notre  si  regretté  ami  M.  Salmon. 

D'autres  fouilles  ont  été  entreprises  récemment  et,  précisément, 
en  grande  partie  pour  élucider  ce  point  spécial.  Ce  sont  celles  que 
nous  avons  fait  exécuter  au  camp  de  Calenoy  près  Clermonl  (Oise) 
d'abord  le  6  août  lîlOt)  afin  d'y  conduire  la  section  d'anthropologie 
du  Congrès  de  l'Association  française,  puis  le  19  du  môme  mois  à 
l'occasion  de  la  réunio»  du  ('ongrès  d'anthropologie  et  d'archéo- 
logie préhistoriques.  Ce  sont  ces  dernières  fouilles  qu'ont  pu  voir 
plusieurs  de  nos  collègues,  entre  autres  MM.  Wilson,  Bobrinskoy, 
de  Loë,  Rutot,  Dorscy,  auxquels  j'ai  pu  les  montrer  en  leur  faisant 
constater  par  eux-même  les  résultats  exposés  dans  cette  note. 

A  ce  pittpos,  je  liens  à  adresser  ici  au  propriétaire  d'une  partie 
du  camp,  le  D'  Arthaud  les  sincères  remerciements  du  Congrès  (qui 
les  lui  a  votés  d'ailleurs)  et  les  nôtres  pour  l'autorisation  qu'il  nous 
a  ti'ès  aimablement  accordée  de  pratiquer  ces  fouilles  et  aussi  pour 
le  concours  moral  et  matériel  qu'il  a  tenu  à  nous  donner. 

Or  la  surface  du  camp  de  Catenoy,  comme  aussi  les  couches 
superficielles,  renferme  des  pierres  polies  en  abondance,  du  bronze 
et  de  nombreux  débris  romains.  Dans  nos  fouilles,  très  surveillées 

Lpar  un  homme  compétent,  M.  Mansuy,  nous  avons  trouvé  datis  la 
couche  tout  &  fait  superGcielle  des  foyers  que  nous  avons  fouillés, 
k , 
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in  htritati  one  épîs^le  «t  qaelqius  finfaunts'i.  la  aoitié  d'an  mouie 
«o  terre  eaîUï  d'oae  poissée  de  pi^isiiard.  psïs  des  fragments  de 
oaches  polies.  Mais  dans  la  pcofoodear  des  forers^  •  partir  de  0~,30 
a  0*,i0  9oas  le  aÎTean  da  s<:>I  af  tœl.  nous  aTOOs  rencoatré  une 
iodostrie  uoÎToqae.  se  caractérisant  par  l'abondance  des  gnUoîrs, 
quelques-ans  de  forme  paléiïlitbiqae,  par  exeaple  on  grattoir 
double  et  deux  eraltoirs-barins  identiques  aux  similaires  solutréens 
on  magdaléniens,  six  barinf  iDdiscntablesy  plus  grossiers  pourtant 
que  les  bririns  magdaléniens,  toute  une  série  de  pièces  analogues 
mais  na  peu  différentes  en  ce  qu'elles  sont  parfois  retouchées  d'un 
cAté,  des  couteaux  à  dos  abattu,  des  tranchets  de  taille  moindre  et 
ordinairement  plus  fins  que  ceux  du  Campignr  i  quelques-uns  sont 
très  petits  et  ont  absolument  la  forme  des  flèches  à  tranchant 
transversal),  de  petits  outils  prismatiques  <  pics  on  retouchoirs).  De 
très  nombreux  outils  d'usage,  arec  retouches  adaptées  à  des  emplois 
divers,  accompa^ent  ces  pièces. 

Nous  avons  trouvé  aussi  de  nombreux  fragments  de  poterie,  les 
unes  a^sez  grossières,  d*aatres  beaucoup  plus  fines.  Mais  nous 
n'avons  pu  découvrir  un  seul  fragment  de  hache  polie  pas  plus  dans 
l'une  que  dans  l'autre  fouille,qui  ont  été  pourtant  assez  importantes. 
far  la  comparai^îon  de  cette  industrie  à  celle  du  Campigny  et  à 
c.i:\\k  i\i:s  coijchos  li':  la  Vallée  de  la  Sùtnme,  par  l'étude  des  formes 
ifirlijHlri<;ll*;H  firiisque  D0U3  n'avons  ni  stratigraphie,  ni  faune 
*.[it:ijn\i-,  car  laf-iune  ';sl  ahsolurn'vnt  actuelle,  bœuf,  cochon,  mou- 
ton; nouH  Hornrnes  donc  amenés  à  considérer  les  foyers  du  camp 
d<:  Oitenoy  comme  roprésonlaut  un  stade  tout  à  fait  primitif  du 
néolilliique,  mais  probablement  un  peu  plus  évolué  que  celui  du 
(>ampigny. 

Cjii  faciès  industriel,  celte  absence  complète  de  polissage  avec 
prénenc*!  de  la  poterie,  d<;  nombreux  broyeurs,  de  grandes  meules 
pldte.H  correspond  il  ii  un  faciès  purement  local,  ou  représente-t-il 
une  époque  déterminée?  On  sait  que  la  plupart  des  fonds  do  cabane, 
auHsi  bien  en  Italie  qu'en  Ik-Igique  et  même  en  Russie,  ont  monlré 
une  absence  complète  d'instruments  polis.  Aussi  certains  auteurs 
out-ils  émis  l'opinion  que  les  haches  polies  constituaient  une  arme 
<;t  que  dans  les  foyers  on  ne  trouvait  que  des  instruments.  L'ab- 
sence de  hache  jiolie  s'expliquerait  donc  simplement  par  le  non 
apport  dans  lacabane,  des  instruments  polis,  qui  auraient  été  pour- 
tant iitilihés  ailleurs  par  les  m('mes  populations.  C'est  là  une  hypo- 
llièse  qui  ni!  repose  sur  aucune  base.  Certains  foyers  comme  ceux 
de  Villejuif  ne  renferment  généralement  pas  de  pierre  polie  dans 


ET  D'ARCHÉOLOGIE  PIlÊlllSTORlQl'ES.  SiS 

leur  profondeur  et  pourtant  à  leur  surface,  on  en  trouve  en  assez 
grande  quantité.  D'autre  part,  tous  les  chercheurs  qui  ont  étudié 
les  stations  du  plein  néolithique  sjir  place,  savent  parfaitement 
qu'elles  renferment  un  nombre  assez  considérable  soit  de  débris 
de  haches  polies,  soit  même  de  fragments  portant  des  traces 
nettes  de  polissage.  Si  donc  on  ne  rencontre  pas  trace  de  fragments 
poli?  dans  les  fonds  de  cabane,  c'est  que  les  populations  qui  y  vi- 
vaient ne  connaissaient  pas  le  polissage.  D'ailleurs,  cette  objection 
est  aussi  peu  sérieuse  que  celle  qui  prétendrait  que  Laugeric  Basse 
est  de  la  môme  époque  que  Laugerie  Haute,  les  habitants  de  la 
première  station  ayant  simplement  négligé  d'apporter  à  Laugerie 
Basse  les  pointes  solutréennes  caractéristiques  qu'ils  fabriquaient  à 
Laugerie  IFanlc.  En  somme  celle  objection  est  à  peu  près  sans 
valeur. 

Mais  il  est  aussi  une  considération  que  l'on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue,  c'est  celle  des  faciès  locaux.  Ils  peuvent  modifier  l'aspect 
industriel  au  point  que  des  industries  synchroniqucs  pourraient  Olre 
considérées  comme  des  industries  successives.  Cette  notion  s'appli- 
que à  la  question  qui  nous  occupe  et  constituerait  un  argument  très 
fort  contre  l'interprétation  des  faits  que  nous  exposons,  si  nous 
n'avions  pas  la  démonstration  stratigraphique  tout  à  fait  irréfutable 
dont  nous  parlions  au  début  de  celte  note. 

C'est  d'ailleurs  cette  notion  des  faciès  locaux  qui  précisément 
nous  permet  de  concevoir  que  l'évolution  industrielle  caractérisant 
le  passage  du  paléolithique  au  néolithique  ait  été  différente  en  di- 
verses régions. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  ce  passage  s'est  fait  d'une  façon  spé- 
ciale au  Mas  d'Azil,  tandis  que  dans  la  vallée  de  la  Somme,  au  Cam- 
pigny,  au  camp  de  Catenoy  et  dans  les  stations  similaires  du  nord 
de  la  France,  l'évolution  industrielle  a  été  tout  autre. 

.Mais  il  y  a  plus,  si  on  examine  l'industrie  do  1  Yonne  et  celle  du 
Grand  Pressigny,  il  semble  qu'on  peut  saisir  une  évolution  pure- 
ment industrielle  d'ailleurs  (puisqu'ici  nous  ne  pouvons  faire  valoir 
que  des  arguments  archéologiques,  la  stratigraphie  ne  nous  donnant 
aucun  renseignement)  —  évolution  qui  est  assez  dilTérente  de  celles 
que  nous  venons  de  voir.  C'est  précisément  cette  impression  que 
nous  avons  essayé  de  rendre  aussi  nette  que  possible  et  aussi  frap- 
pante qu'elle  nous  avait  semblé  l'être  lorsque  nous  avons  pu  étu- 
dier les  nombreuses  séries  recueillies  par  Salmon  dans  l'Yonne  et 
celles  que  nous  avons  ramassées  nous-mêmes  dans  cette  région. 
Nous  avons,  dans  ce  but,  exposé  à  notre  Exposition  des  Monuments 
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Mégalitlii<|uc'S  au  Trocadéro,  une  série  syslémaliqiie  de  ces  pièces 
faisant  snilo  aux  séries  du  Campigny,  à  celles  du  camp  de  Calenoy 
et  du  Grand  Prcssigny,  dont  nous  avons  pu  recueillir  depuis  un 
grand  nombre  d'années  des  spécimens  extrêmement  nombreux. 

Or  dans  l'Yonne  deux  inslruments  très  grossiers  semblent  avoir 
été  les  prototypes  de  la  série  industrielle  qui  se  termine  par  ta  hache 
polie.  Ce  sont  des  rognons  de  silex  allongés  dont  une  extrémité  est 
grossièrement  façonnée  par  quelques  coups  seulement,  de  manière 
à  obtenir  soit  une  pointe,  soil  un  biseau  trancbant.  On  peut  trouver 
toute  la  série  des  intermédiaires,  d'une  part  entre  ce  pic  rudimeu- 
taire  et  les  vrais  pics  et,  d'autro  part,  entre  ce  ciseau  primitif  et  le 
vrai  tranchet  bien  façonné  sur  les  bords  et  à  tranchant  obtenu  d'un 
seul  coup  latéral  ou  par  la  conservation  du  bord  tranchant  du 
silex.  Quelques-uns  de  ces  tranchets  sont  légèrement  polis  sur  le 
tranchant  ou  le  dos.  D'autres  sont  retouchés  au  niveau  du  tranchant 
et  passent  insensiblement  au  type  dit  ébauche  de  hache  polie  qui 
d'ailleurs,  lorsqu'il  est  bien  taillé,  n'est  presque  jamais  poli  mais 
devait  être  employé  tel  quel. 

Une  autre  série  d'instruments,  partant  également  du  tranchet, 
passe  insensiblement  à  l'ébauche  de  hache  généralement  taillée 
assez  irrégulièrement  et  dont  les  imperfections  de  taille,  les  saillies 
sont  justement  abattues  par  le  polissage  qui,  sur  nombre  de  pièces, 
ne  semble  pas  avoir  eu  d'autre  but  que  celui  de  régulariser  la  pièce 
et  de  dresser  le  tranchant. 

En  somme,  le  passage  à  la  hache  polie  (déduit  de  l'inlerprétalion 
de  nombreuses  séries  de  pièces)  semble  s'être  fait  dans  l'Yonne  en 
partant  du  pic  et  du  tranchet  ou  ciseau,  plus  grand,  mais  rappelant 
au  fond  celui  du  Campigny,  le  polissage  n'étant  intervenu  à  rori- 
gine  que  comme  procédé  de  régularisation  des  pièces. 

Au  Grand  Pressigny,  les  haches  polies  sont  relativement  rares. 
Au  milieu  d'un  nombre  incalculable  de  pièces  d'usage  (jusqu'ici  mé- 
connues et  dont  nous  ferons  ultérieurement  l'élude  en  nous  basant 
sur  les  séries  innombrables  que  nous  avons  recueillies),  au  milieu  de 
scies  à  encoches  classiques,  de  pointes,  les  tranchets  sont  fréquents, 
ainsi  que  les  ébauches  de  haches  polies  bien  taillées,  généralement 
minces  et  allongées  et  ne  présentant  qu'exceptionnellement  des 
traces  de  polissage  et  enfin  les  pics  beaucoup  plus  rares.  Morphologi- 
quement on  peut  donc  admettre  que  l'outillage  qui  semble  avoir  pré-j 
cédé,  au  Grand  Pressigny,  l'apparition  de  la  hache  polie  était  com- 
posé de  pics  et  de  haches  allongées,  simplement  taillées. 

Mais  il  va  de  soi  que  pour  ces  deux  industries  de  l'Yonne  et  du 
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Grand  Pressigny,  l'interprétation  que  nous  proposons  ici  est  basée 
uniquement  sur  l'étude  morphologique  et  n'a  pas  la  valeur  des 
données  que  nous  avons  exposées  à  propos  du  Campigny  et  de  Ga- 
tenoy. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  parait  très  vraisemblable  d'admettre 
que  le  passage  du  paléolithique  au  néolithique  s'est  fait  progressi- 
vement dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  et  suivant  des  mécanis- 
mes qui  ont  varié  dans  les  diverses  régions.  Nous  venons  d'essayer 
d'en  exposer  quelques-uns.  Il  est  probable  qu'il  en  est  d'autres  en- 
core dont  l'étude  serait  intéressante  à  faire.  Nous  la  recommandons 
tout  spécialement  aux  préhistoriens. 

M.  Ghacvet  est  d'avis  que  si  les  objets  trouvés  dans  les  fonds  de 
cabanes,  dans  les  sépultures  et  dans  les  camps  diffèrent  les  uns 
des  autres,  c'est  parce  que  leur  destination  n'était  pas  la  même. 
Quoique  de  types  divers,  ils  peuvent  néanmoins  être  contempo- 
rains. 

M.  l'abbé  Breuil  remarque  que  dans  l'Aisne  et  dans  l'Oise  on 
rencontre  des  stations  néolithiques  à  facics  très  différents;  tantôt 
elles  ne  fournissent  que  des  haches  grossières,  taillées  à  grands 
éclats,  quelques  pics  et  de  grands  tranchets,  mais  sans  haches  polies 
ni  pointes  de  flèche;  tantôt  leur  mobilier  est  à  peu  près  celui  du 
Gampigny,  mais  si  les  pointes  de  flèche  sont  absentes,  si  les  pics 
sont  très  rares,  on  trouve  un  peu  de  pierre  polie  et  les  nombreux 
tranchets  qu'elles  contiennent  sont  parfois  eux-mêmes  polis. 
Ailleurs  on  rencontre  l'industrie  de  Gatenoy  avec  flèche  à  tranchant 
transversal,  accompagnée  d'objets  polis  et  de  nombreuses  pointes 
de  flèches  de  types  variés.  Ailleurs  encore,  ce  sont  de  grandes 
lames,  des  flèches  iosangiques,  de  grandes  haches,  le  plus  souvent 
polies.  Enfin,  quelques  stations  donnent  l'industrie  tardenoisicnne, 
à  petites  pièces  géométriques. 

M.  GoLLix  déclare  que  dans  les  foyers  de  Villejuif  il  a  trouvé 
trois  fragments  de  hache  polie  et  une  petite  hache  entière  ;  il  y  a 
recueilli  des  centaines  de  silex  taillés. 

M.  Focju  ne  voit  pas  de  différence  entre  l'industrie  du  Campi- 
gny ou  de  Gatenoy  et  celle  des  stations  néolithiques  qu'ils  a  fouillées. 

M.  MosTELiLs  rappelle  qu'en  Scandinavie  des  recherches  ont  été 
faites,  surtout  par  Worsase,  sur  le  passage  du  paléolithique  au 
néolithique,  et  il  compare  les  résultats  obtenus  dans  le  Nord  à  ceux 
obtenus  en  France. 


fit 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 


M.  BoiTLE  rappelle,  de  son  côlé,  les  recherches  d'Anderson  à 
Obao,  recherches  qui  onl  confirmé  les  découvertes  de  M.  Pielle 
au  Mas-d'Azil.  Chaque  fois  qu'on  parle  du  passage  du  paléolithique 
au  néolithique  on  ne  saurait  oublier  les  magniPiques  travaux  de 
M.  Piette  et  puisque  ce  savant  préside  la  séance,  M.  Boule  propose 
de  l'acclamer  [Acclamatiom  prolongées).  Il  faut  égalemeot  rendre 
hommage  aux  savants  du  Nord  qui  ont  constitué  les  admirables 
Musées  préhistoriques  de  Copenhague,  de  Stockholm  et  de  Chri^ 
tiania. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  fait  une  communication  sur  Le  Campi' 
gnien  (4). 

M.  CoDTiL,  président  de  la  Société  normande  d'études  préhisto- 
riques, et  délégué  de  celle  Société  au  Congrès,  rappelle  les  recher- 
ches eiïecluées  depuis  une  vingtaine  d'années  dans  certaines  stations 
néolilhiqnes  de  Normandie,  notamment  à  MannevilIe-sur-Risle, 
aux  environs  de  Saint-Julien  delà  Liègiie,  aux  Andelys,à  Pitres, 
à  Tiercevillc,  à  la  Croix-Blanche  près  Gisors,  aux  environs  de 
MontiviilcrSià  Fécamp,  à  Saint-Saens,  à  Gournay-en-Bray,  àMont- 
Joly  et  à  Baron.  L'outillage  qu'on  y  a  recueilli  comprend  de 
nombreux  grattoirs,  des  tranchets  aux  formes  variées,  des  perçoirs, 
quelques  pointes  de  ilèche,  des  scies,  des  racloirs,dcs  percuteurs, des 
broyeurs,  des  molettes,  des  cuvettes  en  grès  ou  en  quartz.  Les  haches 
rencontrées  sont  pour  la  plupart  simplement  taillées  et  c'est  tout 
au  plus  si  on  a  rencontré  quatre  ou  cinq  haches  polies  par  station. 

M.  CoLLiN  dit  avoir  trouvé  des  silex  du  Grand  Pressigny  dans 
les  fonds  de  cabanes  de  Villejuif. 

M  Fouju  présente  une  série  de  pièces  provenant  du  Campigny. 

M.  BoDLB  fait  remarquer  que  quoi  qu'il  advienne  du  terme  cam- 
pignien  pour  désigner  une  industrie  regardée  comme  caractéris- 
tique du  début  de  l'époque  néolithique,  il  faut  bien  reconnaître 
que  M.M.  Salmon,  d'.\uU  du  Mesnil  et  Capitan  ont  fait  au  Cam- 
pigny une  fouille  soignée  qui  les  a  décidés  à  proposer  une  nouvelle 
subdivision  pour  le  néolithique.  II  est  utile  de  réunir  de  nouveaux 
documents  avant  de  se  prononcer  d'une  façon  déiinitive. 

(1)  Hal^é  scB  réclamations  réitérées,  le  Secrétaire  général  n'ayant  pu  obtenir 
le  manuscrit  de  .M.  MorliUet  s'est  vu  daus  la  nécessité  de  mentionner  siniptcracut 
cette  communication. 


Armes  en  pierre  trouvées  dans  le  diluvium 

de  l'Oder 

Par  M.  le  D'  W.  ZENKER, 

Directeur  du  Serrice  Sanitaire  à  Frauendorr  (I). 


Après  avoir  examiné  au  Musée  des  Antiquités  nationalesdeSaint- 
Germain-en-Laye  les  instruments  en  pierre  que  le  célèbre  Boucher 
de  Perthes  a  découverts  dans  la  vallée  de  la  Somme,  j'ai  pensé  qu'il 
serait  bon  de  mettre  sous  vos  yeux  une  collection  d'armes  en  pierre 
recueillies  en  Poméranie,  sur  les  bords  de  l'Oder.  Parmi  les  objets 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  il  en  est  qui  gisaient  à  la  sur- 
face et  d'autres  qui  étaient  enfouis  dans  le  sol;  mais  ce  qu'il  est  im- 
portant de  noter,  c'est  que  tous  ont  été  trouvés  au  milieu  des  allu- 
vions  déposées  par  les  eaux  pendant  l'époque  quaternaire. 

Vous  savez  que,  suivant  les  géologues,  les  alluvions  quaternaires 
de  l'Allemagne  du  Nord  ont  été  entraînées  par  les  glaciers  et 
qu'elles  se  sont  déposées  à  la  surface  du  sol,  non  seulement  à  l'état 
d'agglomérations  incohérentes,  mais  aussi  par  couches.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  que  les  objets  trouvés  dans  ce  terrain  n'appartien- 
nent au  diluvium. 

La  plupart  des  instruments  ici  exposés  n'bnt  pas  été  tirés  du  silex; 
ils  sont  en  quartz,  en  gneiss,  en  granit  eten  cailloux  roulésdediver- 
ses  natures. Toutes  ces  pierres  ont  été  apportées  du  Nord  durant  l'épo- 
que glaciaire,  principalement  de  la  Suède. 

J'ai  classé  ma  collection  par  types.  Vous  reconnaîtrez  la  massue, 
la  hache,  la  pointe  de  lance  et  la  pointe  de  flèche  ;  vous  verrez  à  côté 
de  coups-de-poing,  qui  devaient  être  tenus  directement  à  la  main, 
d'autres  armes  qui  ontélé  fixées  sur  un  manche.  J'ai  réuni  des  formes 
bien  connues  et  d'autres  qui  ont  rarement  été  signalées.  A  mon  avis, 
toutes  ces  pièces  ont  été  travaillées  et,  si  on  les  examine  avec  attention, 
on  n'en  rencontre  aucune  qui  ne  porte  des  traces  de  travail  humain. 

(1)  Malgré  son  titre,  nous  avons  cra  devoir  placer  cette  communication  après  le 
quaternaire,  la  seule  pièce  que  tous  les  congressistes  se  soient  accordés  à  regarder 
comme  portant  incontestablement  des  traces  de  travail  liamain  ayant  subi  an  véri- 
table polissage.  (D'  V.) 
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Ma  série  offre  uq  intérêt  particulier,  car  elle  permet  d'étudi 
travail  de  l'homme,  non  seulement  sur  le  silex,  mais  encore  sur  des 
roches  d'un  Age  plus  ancien. 

C'est  principalement  sur  les  hords  des  fleuves  et  dans  les  aliuvions 
quaternaires  qu'il  est  possible  de  trouver,  en  grand  nombre,  les 
reslos  de  l'homme  paléolithique.  Pendant  dis-huil  ans,  j'ai  pratiqué 
des  recherches  sur  les  rives  de  l'Oder,  spécialement  dans  ma  pro- 
priété, et  j'ai  réuni  beaucoup  de  vestiges  do  l'homme  primitif.  Je 
crois  que  le  devoir  des  savants  qui  s'occupent  de  préhistorique  est 
de  diriger,  plus  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici,  leur  attention  sur  ces 
points  et  d'imiler  en  cela  l'exemple  de  Boucher  de  Perlhes. 

M.  Zenker  montre  ensuite  chacune  des  pièces  qu'il  a  exposées. 

M.  Ernest  Chantre  ne  veut  pas  discuter  les  pièces  qui  sont  pré- 
sentées; il  lieutà  faire  seulement  remarquer  que  l'une  d'elles  est 
couverte  de  stries  glaciaires. 

M.  MuNTELins  ne  reconnaît  de  travail  intentionnel  que  sur  une 
seule  pièce,  et  c'est  une  hache  qui  a  été  polie.  Il  considère  toutes  les 
autres  comme  dos  cailloux  roulés,  qui  doivent  leurs  formes  à  des 
causes  purement  naturelles. 

M.  TuiEOLLEN  no  partage  pas  l'avis  de  M.  Monlelius,  Il  regarde  les 
objets  mis  sous  les  yeux  du  Congrès  comme  ayant  été  travaillés  par 
riiomme  ;  l'un  d'eux  est  même  un  instrument  des  plus  remarquables. 

M.  le  comte  Borrinskoy  pense  qu'il  est  peut-ôtre  prématuré  de 
dédaigner  entièrement  les  pièces  exposées.  Dans  les  contrées  où  le 
silex  esl  abondant,  les  savants  européens  négligent  volontiers  les 
autres  roches,  qui  se  prêtent  à  un  travail  moins  parfait  et  qui,  lorsque 
leur  consistance  est  faible,  se  laissent  altérer  par  h'  temps  au  point 
que  les  traces  do  travail  s'effacent  plus  ou  moins. 

Cependant,  dans  les  pays  ofi  le  silex  est  rare,  l'homme  préhisto- 
rique a  dû  ccrtuiaement  se  servir  d'autres  pierres  pour  fabriquer  ses 
instruments,  et  ces  pierres  mérilenl  d'être  recueillies  et  étudiées 
avec  soin. 

Des  stations  de  l'âge  de  la  pierre,  explorées  en  Russie,  le  long  du 
Dnieper,  ont  plus  d'une  fois  fourni  à  M.  Bobrinskoy  des  objets  qui 
ressemblent  exactement  par  leur  forme  aux  rectangles  pointus  de  la 
collection  de  M.  Zenker.  Aussi,  certaines  pièces  de  cette  collection 
lui  paraissent-elles  devoir  être  regardées  comme  d'indubilablosspé- 
cimens  de  l'industrie  première  de  l'homme. 

[M.  RuTOT  n'a  pas  voulu  prendre  la  parole  après  la  communication 
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de  M.  le  D'  Zenker,  attendu  qu'il  n'avait  pu  prendre  connaissance 
des  pièces. 

Âpres  la  séance,  il  s'est  rendu  à  la  vitrine  d'exposition  et  a  examiné 
les  objets  pièce  par  pièce. 

Il  avoue  n'avoir  vu,  dans  les  objets  exposés,  que  de  simples  galets 
de  roches  anciennes  plus  ou  moins  roulés  ;  le  cailloutis  inférieur 
de  la  terrasse  moyenne  de  la  Meuse  pourrait  ofTrir,  sans  recherche, 
des  milliers  de  pièces  semblables. 

Toutefois,  sur  la  centaine  de  galets  exposés,  il  s'en  est  trouvé  cinq 
oii  à  l'une  ou  l'autre  extrémité,  il  existedes  petits  éclatements  ou  des 
étoilures  localisées  semblant  indiquer  que  ces  galets  ont  été  utilisés 
comme  percuteurs. 

Ces  traces  sont-elles  accidentelles  ou  dues  à  une  réelle  percussion 
intentionnelle?  M.  Rutot  n'oserait  se  prononcer  sur  ce  point.  Son 
avis  est  qu'il  y  a  lieu  d'encourager  plutôt  les  chercheurs  de  bonne 
foi  que  de  les  décourager. 

S'il  a  bien  compris  ce  qu'a  dit  M.  Zenker,  les  galets  présentés 
occuperaient  précisément  le  niveau  stratigraphique  du  Moséen  de 
Belgique  à  la  base  duquel  M.  Rutot  a  rencontré  des  industries  très 
primitives:  reutélien  et  reutelo-mesvinien. 

Ces  industries  sont  caractérisées  par  la  simple  utilisation  de  blocs 
de  silex  ou  d'éclats  naturels  comme  percuteurs  et  racloirs. 

A  défaut  de  silex,  les  habitants  primitifs  des  bords  de  l'Oder  ont 
pu  utiliser  ces  galets  pour  la  percussion. 

En  modifiant  peut-être  un  peu  la  compréhension  qu'il  se  fait  des 
outils  de  pierre  et  en  cherchant  plutôt  les  traces  d'utilisation  des 
galets  naturels,  M.  Zenker  parviendrait  sans  doute  à  des  résultats 
plus  satisfaisants  que  ceux,  bien  douteux  et  bien  hypothétiques,  qu'il 
a  présentés  aujourd'hui.] 

{Note  ajoutée  peiulant  l' impression.) 


Les  silex  taillés  et  les  premiers  pas  de  la 
technique  des  retouches 

Pau  M.  le  Prince  P    POUTIATINE,  usSAiNr-PtrEMBOoiio. 


M.  le  prince  Poulialine  commence  par  relracer,  dans  ses  grandes 
lignes,  l'élal  social  des  peuples  primilifs,  A  l'origine,  l'homme  avait 
sa  pensée  «  toujours  concentrée  sur  la  question  du  boire,  du  man- 
ger el  fli.'S  nioyons  dose  préserver  de.  l'humidité  el  du  froid  ».  Sou- 
vent il  était  obligé  de  se  déplacer,  soit  à  cause  do  la  rigueur  de  la 
température,  soit  pour  suivre  io  gibier;  aussi  dut-il  acquérir  de 
bonne  lioure  des  connaissances  astronomiques  qui  lui  permirent  de 
s'orienter  sur  les  astres.  Le  prince  Poutialine,  au  cours  de  ses 
fouillesi'iRolngoié,  a  recueilli  une  pierre  plate  sur  laquelle  est  tracée 
«  comme  une  petite  carte  du  ciel  ».  Dans  les  dessins  qui  couvrent 
celte  pierne,  l'auteur  croit  avoir  reconnu  les  sept  étoiles  de  la 
Grande  Ourse,  le  Cavalier,  quelques  étoiles  du  Bouvier  et  les  Chiens 
do  chasse.  Le  jour  où  l'homme  devint  agriculteur,  il  renonça  aux 
déplacements  continuels  que  la  nécessité  avait  imposés  à  ses  aïeux. 

A  l'époque  paléolithique,  la  race  humaine  devait  ôlrc  de  petite 
taille  ;  c'est  ce  qui  résulte  des  découvertes  faites  au  Schweizersbild  el 
ce  que  permettent  de  conjecturer  les  statuettes  trouvées  par  M.  Pietle 
h  Brassenipouy,  statuettes  qui  reproduisent  les  curaclères  d'une  race 
naine  de  r.\frique  australe,  celle  des  Boscbimans  (I).  Ces  pctils 
hommes  employaient  des  instruments  qui  «  étaient  pour  la  plupart 
petits  et  anguleu.Y  »  el  qu'ils  tenaient  directement  à  la  main,  sans 
les  emmancher.  A  l'époque  magdalénienne,  «  comme  diins  la  période 
des  pierres  éclatées,  on  trouve  do  très  petits  silex,  seulement  ils  sont 
admirablement  retouchés  »,  A  celte  époque,  les  goûts  artistiques 
se  développent  ;  mais  en  cherchant  à  donner  à  ses  outils  des  contours 
réguliers,  géométriques,  l'homme  est  uniquement  guidé  par  des 
considérations  pratiques.  S'il  s'applique  à  obtenir  des  formes  élé- 
gantes que  ne  présentent  point  1ns  silex  éclatés  de  l'époque  éolithi- 

(1)  Le  prince  PoutiatiDc  considirc  comme  de  petite  taille  le»  bommcs  de  l'époque 
de  la  Madeleine,  les  tiommcs  de  Cro-MagnoD;  il  dit,  en  effet  :  >  Eu  nu  mot,  dans  le 
Magdalénien,  les  hommes  u'étaient  pas  grands  de  taille.  • 
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que,  c'est  qu'il  areconnu  qu'elles  pouvaient  lui  élrc  utiles.  En  elTel, 
l'auteur  a  acquis  la  persuasion,  après  un  examen  soigneux  des  pro- 
duits del'ôge  de  lapierre,  «  que  presque  louLes  les  formes  régulières, 
bien  travaillées  du  magdalénien  et  des  époques  néolithiques  dérivcnl 
lies  formes  produites  par  des  chocs  naturels  ».  Mais,  à  la  longue, 
le  penchant  à  l'art  devient  tel  que  l'homme  se  met  à  peindre  des 
galets,  à  graver  des  os  et,  plus  tard,  à  décorer  des  poteries  sans 
avoir  en  vue  aucun  but  pratique. 

Dans  Tévolulion  de  l'induslrie  lilhique,  il  faut  faire  une  pari  à  la 
nature  des  roches  employées.  Lorsque  le  silex  n'existait  pas  ou  était 
rare,  l'homme  a  dii  avoir  recours  à  des  roches  schisloïdes,  à  la 
diorite,  à  l'eurile,  à  la  fibrolilhe,  à  la  jndéite,  à  la  serpentine,  etc. 
Or,  si  ces  roches  se  taillent  mal,  elle  se  prêtent,  en  revanche,  très 
bien  au  polissage,  et  on  comprend  que,  dans  les  pays  où  elles  abon- 
dent, l'industrie  de  la  pierre  polie  ait  apparu  plus  tôt  qu'ail- 
leurs. 

Le  prince  Poutiatine  a  étudié  surtout  l'évolution  industrielle  en 
Russie,  notamment  aux  environs  de  Bologoié.  Cette  région,  d'après 
le  géologue  Nilcitin,  était  couverte  de  glaces  compactes  pendant  la 
première  moitié  du  pléistocène;  dans  la  seconde  moitié,  les  glaces 
ont  successivement  fondu,  et  le  pays  a  pris  un  aspect  morainiquc, 
puis  celui  de  toundras.  Mais,  avant  le  grand  développement  glaciaire 
de  la  première  moitié  du  pléistocène,  la  contrée  a-l-elle  été  habitée? 
L'auteur  a  bien  rencontré  h  Bologoié  des  instruments  moustéricns 
très  grossiersj  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux  découverts 
à  Thenay,  au  Puy-Courny,  à  Olta  ou  à  Mesvin;  malheureusement 
l'âge  «  des  pierres  éclatées  des  environs  do  Bologoié  n'est  pas 
encore  justement  déterminé  »;  mais  la  faune  qui  les  accompagne 
oITre  un  tacies  quaternaire.  M.  Poutialine  en  tire  la  conclusion  sui- 
vante :  «  On  peut  dire  délinitivemenl  que  l'homme  tertiaire  n'exis- 
tait pas  chez  nous,  en  Russie  du  centre  »-  11  peuse  que  l'emploi  de 
pierres  éclatées  par  la  chaleur  et  le  refroidissement  a  pu  coïncider 
avec  l'emploi  d'outils  moustériens  très  grossiers,  la  seconde  indus- 
trie paraissant  être  le  prolongement  de  la  première.  Quant  au  chel- 
léen,  il  semble  faire  défaut.  L'auteur  a  rencontré  à  Bologoié  les 
types  d'instruments  maintes  fois  recueillis  en  France  dans  les  stations 
de  la  fin  du  quaternaire;  il  y  a  récolté  également  des  instruments 
polis  et  de  nombreuses  poteries.  Quant  au  vieil  âge  du  bronze,  «  on 
peut  décidément  dire  qu'il  manque  en  Russie  centrale  et  même  au 
sud  et  au  nord;  le  cuivre  et  ses  alliages  ne  se  rencontrent  pas  sou- 
vent ». 
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De  ses  recherches,  le  prince  Poutialine  déduit  que  révolution  de 
rirdiistrie  du  silex  peut  être  divisée  en  quatre  périodes  : 

1°  L'emploi  de  silex  éclatés  naturels  ou  simplement  retouchés 
sur  un  bord  pour  leur  donner  la  forme  d'une  espèce  de  scie  on  de 
gralloir; 

2°  La  taille  des  pierres  sur  le  pourtour; 

3°  La  taille,  au  moyen  de  la  percussion,  des  éclats  détachés  d'un 
nucléus; 

4°  Le  polissage  de  la  pierre. 

Enlin,  l'auteur  termine  sa  communication  en  exposant  une  clas- 
sification des  temps  préhistoriques,  pour  laquelle  il  s'est  inspiré  de 
celle  du  professeur  Woldrich,  de  Prague.  Il  cherche  à  faire  concor- 
der ses  divisions  industrielles  avec  les  variations  qu'ont  subies  le 
climat,  la  tloreel  la  faune.  Les  divisions  industrielles  qu'il  propose 
sont  les  suivantes  : 
I.  Période  ëolitiiiquc. 


Époque  ebelléeune  et  cbelléo-moustérieoiie. 

—  iiioustêrieuDe. 

—  olouïlérieaiio-magdaléuieDDe. 
[          —       niandalruicune. 

III.  Période  mêiiolilbique Epoque  campiguieuue. 

^    Époque  (lee  objeU  simplement  polis. 

—  —  polis  cl  percés. 

—  —         aux  éctiaucrarcs  arUstetueal  exé- 
^  entées. 

V.  Age  des  métaux. 


II.  Période  paléolithique 


IV.  Périoile  Déotilhique 


(Le  prince  Poutialinc  a  exposé  un  nombre  considérable  de  silex 
taillés,  depuis  les  éclats  naturels  qu'il  regarde  comme  ayant  été  uti- 
lisés, jusqu'aux  pointes  Hncmenl  Iravaillées  de  la  région  de  Bologoié 
et  aux  instruments  polis.  Acôlédossilexse  trouvaient  de  nombreux 
tessons  de  poteries,  à  ornomenlation  très  variée;  certains  de  ces 
vases  ont  été  moulés  dans  des  paniers,  dont  les  empreintes  se  voient 
très  nettement  sur  les  fragments.) 

M.  RuTOT  reconnaît  l'industrie  mesvinicnnc  dans  certaines  pièces 
présentées  par  le  prince  Poutialine. 


Notes   de  paléoethnologie,  d'archéologie  et  de 
minéralogie  archéoUthique  japonaises  (i) 


Par  m.  g.  DUMOUTIER 

Directeur  d«  rEnscignemenl  au  Tookin. 


(Résumé  du  mémoire.) 

Ce  travail  donne  les  i-ésultals  principaux  des  études  d'archéologie 
préhistorique  que  j'ai  entreprises  au  Japon  en  1891  et  1893.  Elles 
sont  basées  exclusivement  sur  mes  observations  et  les  renseigne- 
ments obtenus  sur  place. 

J'ai  pu  recueillir  moi-même  une  série  importante  de  pièces  pro- 
venant des  kjœkkenmœddings  de  Daïkokou-Shima  non  loin  de 
Mororan,  d'Hakodale  et  d'Otarou  (île  de  Yezo),  étudier  de  nom- 
breuses collections  privées  ou  publiques  et  examiner  les  beaux  ins- 
truments en  pierre  préhistoriques  qui  existent  dans  les  trésors  de 
la  plupart  des  temples  où  ils  ont  été  déposés  par  les  prêtres  du 
Shinto,  qui  considèrent  ces  objets  comme  ayant  appartenu  aux  héros 
de  la  période  mythologique  de  l'histoire  du  Japon,  dite  des  Kamis 
ou  des  ancêtres  divins. 

J'ai  pu  ainsi  compléter  mes  recherches  faites  antérieurement 
dans  les  dépôts  d'Omori  et  d'Okadaïra. 

Sauf  pour  les  collections  recueillies  par  M.  Morse  pour  le  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Tokyo,  on  peut  dire  que  les  objets  conservés 
dans  les  collections  telles  que  celles  de  MM.  Sato,  Koizozaki, 
Kasiwagi,  Yokogawa,  Niiiagawa,  Matsoura,  Negishi,  Kanda,  etc., 
et  qui  ont  été  trouvés  à  Omori  et  Okadaïra  par  MM.  Morse,  liji- 
ma  et  Sasaki  dans  leurs  fouilles,  n'ont  pas  été  étudiés  systéma- 
tiquement de  façon  à  pouvoir  y  caractériser  diverses  époques.  Mais 
l'étude  du  mobilier  des  diverses  stations  est  assez  variée  pour  per- 
mettre d'émettre  l'hypothèse  de  races  distinctes  ayant  laissé  ces  di- 
vers débris  archéologiques.  C'est  ainsi  qu'à  Omori  et  à  Okadaïra 
l'industrie  est  extrêmement  grossière.  Elle  est  beaucoup  plus  fine  à 
Daï-Kokoushima  ;  à  llakodute  cl  à  Otarou  elle  arrive  à  un  degré  de 

(1)  V.  la  PI.  11. 
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perfcclionncmenlabsoIumenlremarquable.cerlaiDes  pièces  pouvant 
rivaliser  pour  la  beauté  du  travail  avec  les  silex  danois. 

A  quelles  populations  peut-on  attribuer  ces  diverses  industries? 
J'avais  pensé  jadis  que  celle  des  mounds  pourrait  être  l'œuvre  des 
Aïnos  dont  les  derniers  descendants, au  nombre  de  quelques  milliers, 
vivent  encore  épars  dans  les  forêts  vierges  de  l'ile  dYezo.  Mais  les 
diverses  variétés  d'Aïnos  actuellement  connues  et  qui  appartiennent 
à  plusieurs  groupes  assez  distincts  les  uns  des  autres  (Aïnos  d'Yezo, 
de  Saghalien,  des  Kourilles,  de  Smclenkour,  etc.)  sont  tellement 
arriérés,  demeurant  parfois  dans  des  huttes  demi-souterraines  (Ile 
de  Shikotan,  Kourilles),  incapables  d'exécuter  le  moindre  travail 
un  peu  fin,  ne  sachant  même  pas  faire  de  poteries,  qu'il  paraît  bien 
invraisemblable  d'attribuer,  même  à  leurs  ancêtres,  la  fabrication 
de  céramique,  d'armes  et  d'instruments  en  pierre  aussi  fins  que 
ceux  d'Hakodate  et  d'Otarou. 

Les  Aïnos  conservent  le  souvenir  de  très  anciens  troglodytes,  les 
creuseurs  de  terre  (koro-pokgoure)  ;  ce  sont  eux  que  les  chroniques 
japonaises  nomment  Yébisoit  ou  encore  A'oi;'/o, c'est-à-dire  les  nains. 
Ces  nains  habiles  à  fabriquer  des  haches,  des  flèches  et  des  couteaux 
en  silex  auraient  été  exterminés  par  les  ancêtres  des  Aïnos.  C'est 
là  une  indication  nette  de  cette  race  de  pygmées,  de  nains  belli- 
queux dont  il  est  question  dans  toutes  les  chroniques  de  l'Extrême 
Orient  (siamoises,  annamites,  malaises  ou  chinoises). 

On  les  trouve  d'ailleurs  signalés  dans  lo  plus  ancien  livre  du 
Japon,'  Kojiki  ou  Souvenir  des  choses  anciennes,  recueil  de  légendes 
et  de  faits  héroï<]ues  antérieurs  au  vin'  siècle  de  noire  ère.  «  Ils 
avaient,  dit  ce  livre,  des  queues  comme  les  bêles  et  vivaient  dans 
des  tanières  souterraines  fermées  par  une  table  de  pierre.  Lors  de 
l'invasion  japonaise  l'empereur  Jimmou  cnmballil  et  refoula  devant 
lui  ces  troglodytes...  »  11  lit  même  massacrer  par  ruse  80  de  leurs 
guerriers  auxquels  il  avait  oiïcrt  un  repas  :  «  Les  fils  des  augustes 
et  puissants  guerriers,  dit  la  même  chronique,  les  frapperont  et  les 
extermineront  avec  leurs  masses  d'armes,  avec  leurs  massues  de 
pierre.  » 

Il  est  donc  tout  au  moius  rationnel  d'attribuer  les  instruments  et 
les  armes  de  pierre  finement  travaillées  à  ces  populations,  tandis 
que  d'autres  kjœkkenmœddings  contiendraient  l'industrie  beau- 
coup plus  grossière  des  ancêtres  des  Aïnos. 

De  nos  jours  encore  il  existe  à  l'une  des  extrémités  de  la  baie  des 
Volcans  (Ile  d'Yezo),  un  village  aïno,  le  village  d'Edonio,  à  côté 
duquel  on  peut  voir  des  amoncellements  de  débris  de  tous  genresi 
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véritables  kjœkkemmoiililings  actuels,  en  voie  de  formation  par 
les  détritus  de  la  vie  des  Aïnos  modernes. 

A  cf>\.é  de  ce  village,  dans  la  direction  do  Mororan,  se  trouve  une 
colline  arliiîcieUe,  vrai  kjœkkenmœdding  antique  de  iO  mèlres 
d'épaisseur,  où  je  recueillis  de  nombreux  fragments  de  corne  de  cerf 
sciés,  une  table  en  pierre  à  écraser  le  grain,  beaucoup  d'éclats  de 
silex,  une  pointe  de  flèche,  un  épieu,  des  grattoirs  et  des  ciseaux 
en  silex  taillé  et  des  fragments  de  poteries,  puis  quelques  os  fendus 
et  une  quantité  de  coquilles,  surtout  l'énorme  coquille  Saint-Jacques 
{Pecten  Yessoensis). 

A  Hakodale,  grand  port  de  l'Ile,  la  station  préhistorique  occupe 
juste  l'emplacement  de  la  ville  actuelle,  si  bien  que  dans  quelque 
temps  on  ne  pourra  plus  rien  recueillir.  La  quantité  d'objets  préhis- 
toriques fournis  par  cette  station  est  incroyable.  Les  pamins  les 
recueillent  et  les  apportent  aux  étrangers.  En  moins  d'une  demi- 
heure,  j'acquis  ainsi,  pour  une  trentaine  de  sous,  plus  de  cent  objets 
en  silex  taillé,  dont  4.3  poinles  de  (lèches  et  plusieurs  haches  en 
pierre.  Je  pus  aussi  récoller  moi-même  nombre  de  pièces  dans  les 
déblais  de  tranchées  creusées  pour  placer  des  conduites  d'eau.  Le 
gisement  se  trouve  dans  une  couche  de  terre  noire  et  grasse,  de 
O'",30  à  O^i-^O  d'épaisseur,  reposant  sur  les  argiles  jaunes  et  rou- 
geàtres  des  collines. 

Le  musée  d'Hakodale  renferme  quelques  belles  pièces  :  une  large 
pierre  à  écraser  le  grain,  un  polissoir  avec  profondes  rainures,  une 
hache  admirablement  conservée  mesurant  0™,;iO  de  longueur,  un 
ciseau  poli,  de  nombreuses  pointes  de  flèches,  deux  gros  harpons 
pédoncules  en  obsidienne,  une  magnifique  lance  ensiles,  de  la  forme 
des  pii'ces  de  Volgu  et  mesurant  0'",2r)  de  longueur,  un  long  bAton 
de  commandement  en  pierre,  etc.  Neuf  vases  entiers  proviennent  du 
même  gisement;  ils  portent  soit  des  ornements  circulaires  soit  des 
décors  en  saillie  rappelant  étrangement  la  céramique  de  l'Arizona. 

A  Otarou,  le  gisement  est  très  étendu  et  fort  riche.  Derrière 
la  gare  du  chemin  de  fer  (station  terminus  de  Temiya),  je  pus 
recueillir  dans  des  jardins,  en  moins  do  deux  heures,  (.jO  pièces  do 
choix,  dont  30  pointes  de  llèches  en  obsidienne  d'une  admirable 
facture.  L'obsidienne  domine.  J'y  ai  trouvé  aussi  de  nombreux  galets 
roulés,  les  uns  ayant  subi  l'action  du  feu,  les  autres  en  obsidienne, 
et  des  fragments  de  poteries  à  empreintes  de  cordes.  La  couche  ar- 
chéologique, formée  d'une  couche  noirâtre  très  meuble,  pulvéru- 
lente, a  (}'°,i(i  d'épaisseur  et  occupe  environ  un  hectare. 

C'est  non  loin  de  ce  gisement  que  se  trouve  l'inscription  antique 
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de  Temiya  qui  doil  être  antérieure  au  iv»  siècle  avant  noire  ère  cl 
que  j'ai  publiée  dans  V Anlhropolurjip ,  en  1893. 

Le  mobilier  des  stations  prébisloriques  du  Japon  a  des  caractères 
qui  lui  sont  communs  avec  l'industrie  européenne  préhistorique  el 
aussi  certains  caractères  propres.  On  n'a  pas  trouvé  à  ma  connais- 
sance d'industrie  paléolithique.  L'arme  la  plus  ancienne  me  paraît 
6tre  le  casse-l^le  ovale  taillé  à  grands  éclals  el  muni  au  milieu  des 
bords  d'une  encoche  bilatérale.  C'est  le  môme  type  que  celui  des 
Peaux  Rouges  ou  des  Canaques. 

Je  voudrais  maintenant  donner  quelques  indications  sur  chacun 
des  types  d'armes  ou  d'instruments  préhistoriques  que  l'on  ren- 
contre au  Japon. 

Haches  de  pierre.  —  Ku  japonais,  hache  du  tonnerre  (Rai-mo)  ou 
grande  liarhe  de  Tengu  ^Tcngu-no-masakari)  ou  grande  hache  du 
Renard  (Kilsunc-no-masakari).  Elles  donnent  lieu  aux  mêmes 
superstitions  qu'en  l'Europe.  Leur  forme  est  ideiiUque  à  celle  des 
haches  européennes.  Il  en  existe  de  toutes  dimensions.  Au  Musée 
d'Oueno,  à  Tokyo,  il  en  est  qui  mesurent  O^.TO  de  longueur.  La 
matière  employée  est  le  sile.'î,  le  jaspe,  la  diorile,  le  porphyre  el 
les  diverses  serpentines.  Lo  mode  de  fabrication  est  identique  à 
colu'  employé  en  Europe,  sciage,  taille  ou  martelage,  puis  polissage. 
Je  n'en  ai  pas  vu  de  percées. 

Cieeiux  île  pierre.  —  En  japonais,  ciseau  de  pierre  du  Renard  (Kit- 
suné-no'Kama-ishi),  Assez  rares,  soit  polis,  soit  taillés,  et  alors  du 
type  de  la  llèche  à  tranchant  transversal  ou  du  Irauchet  des  kjœk- 
kenmoeddtng.s  danois. 

Marteaux  de  pierre  ou  casse  tètes.  —  Ils  sont  à  double  léle,  avec  sil- 
lon au  pourtour  pour  (ixer  le  manche;  c'est  la  hache  des  Caraïbes. 
Ils  paraissent  au  Japon,  au  moins  dans  leur  forme  la  plus  rudimen- 
taire,  caractériser  la  période  locale  paléolithique,  car  c'est  la  seule 
arme  de  ce  genre  que  l'on  rencontre  dans  les  amas  de  coquilles  des 
mounds  archéologiques.  Ils  sont  en  schiste. 

On  retrouve  le  même  type,  beaucoup  mieu.x  travaillé,  soigneuse- 
ment martelé  el  arrondi,  mais  non  poli,  avec  des  instruments  bien 
plus  fins  semblant  caractériser  le  néolithique  japonais.  Ils  sout  en 
schiste  chlorileux,en  stéatile  ou  même  en  granité.  Quelques-uns  ont 
absolument  l'aspccl  de  marteaux  ovoïdes  avec  rainure  sur  tout  le 
pourtour,  lels  que  ceux  des  mines  de  cuivre  de  Melagro  en  Espagne, 
du  lac  <lu  Bijurget,  du  Texas,  etc.  Dans  un  type  très  particulier,  l'en- 
coche médiane  s'élargit  et  les  deux  extrémités  s'allongenl  en  poinles 
mousses  parfois  recourbées. 
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Lances  rie  pierre.  —  Les  Japonais  en  reconnaissent  plusieurs  caté- 
gories :  la  pipe  de  pierre  (Ishi-Yari);  lahallebarde  de  pierre,  le  cou- 
teau de  pierre  du  Dragon-Verl  (Sei-riu-lo-ishi),  ainsi  nommé  parce 
que  le  dragon  vert  des  légendes  a  la  qiioue  terminée  par  une  épéo 
de  pierre;  le  grand  couteau  de  pierre  (Elagi-hala-ishi);  le  javelot  des 
dieux  (Kamino-Yari)  ;  l'épéo  ou  le  glaive  de  pierre  (Ken-seki  ou 
Tsurugi-ishi  ou  Seki-ken).  Lo  plus  grand  nombre  peut  être  rangé 
parmi  les  trois  forncs  connues  :  à  pédoncule,  en  losange  ou  en 
feuille  de  laurier.  Il  en  est  quelques-unes  admirablement  taillées  el 
polies,  comparables  aux  plus  belles  pièces  de  Danemark.  De  grandes 
lances  en  obsidienne  du  Musée  de  Tokyo  mesurent  0", 30  elO", 40  de 
longueur. 

Couleau.x  et  scies  de  pierre.  — Je  n'ai  pas  rencontré  ni  vu  de  grandes 
lames  analogues  à  celles  de  Pressigny.  Les  collecliouneurs,  d'ail- 
leurs, semblent  dédaigner  tout  ce  qui  csl  simplement  éclaté,  ainsi  du 
reste  que  les  gralloirs,  per(;,oirs,  burins,  du  type  de  ceux  d'IOuropo. 

Il  existe  do  nombreux  couteaux,  grattoirs  et  scies  d'un  type  spé- 
cial au  Japon.  Ils  portent  à  une  extrémité  un  court  pédoncule,  per- 
mettant de  les  suspendre  h  la  ceinture  au  moyen  d'un  lien.  Les 
Aïnos  ont  conservé  cet  usage  de  porter,  suspendus  à  leur  ceinture 
et  sur  leurs  épaules,  tous  les  ustensiles  usuels  dont  ils  ont  besoin. 
Certaines  scies  et  certains  grattoirs  pourvus  d'un  petit  pédoncule 
sont  désignés  par  les  Japonais  de  la  jiroviuce  do  Mino  par  le  terme 
decuillersàrizdn  Renard  (Kilsuné-no-meshi-koui)  ou  encore  cuillers 
à  riz  de  Tengu  (Tengu-no-mesbi-koui). 

Les  grattoirs  discoïdes  épais  sont  rares.  11  existe  des  gralloirs 
courbes,  retaillés  soit  dans  la  partie  convexe,  soit  dans  la  partie 
concave.  Les  encoches  sont  Fréquentes  sur  les  côlés  des  lames  ou 
des  éclats. 

Flèches  de  pierre  (Yauoné-isbi),  —  Elles  sont  fort  nombreuses  el  de 
types  variés  qu'on  peut  classer  ainsi  :  1*  en  losange,  retaillées  sur 
les  deux  faces;  2°  en  forme  de  fouilles.  Il  existe  une  variété  à  base 
épaisse;  3°  triangulaires  à  base  rectiligne;  4*  à  base  concave  (rela- 
tivement rares)  ;  S"  à  base  convexe,  se  rapprochant  du  type  on  feuille; 
6' à  pédoncule;  7" à  pédoncule  et  à  ailerons;  ces  deux  derniers  types 
sont  les  plus  fréi[uents.  La  malièro  employée  est  le  silex,  le  jaspe, 
l'obsidienne,  le  schiste,  le  cristal  de  roche  et  parfois  lo  test  de  co- 
quille. 

Pendant  la  période  historique,  les  guerriers  ornaient  leurs  sabres 
de  pointes  de  (lèches  qu'ils  considéraient  comme  des  talismans  con- 
tre les  blessures. 
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Le  javelot  conliaue,  en  les  exagérant,  les  formes  des  flèches.  Les 
plus  nombreux  sont  à  pédoncule  et  à  base  recliligne  ou  convexe. 
Beaucoup  sont  en  obsidienne  et  parfois  rappellent  des  types  amé- 
ricains. 

Perçoii-8  et  poinçoas  en  pierre.  —  Rares.  Quelques-uns  sont  1res 
fias  et  devaient  èlrc  emmancliés;  parfois  ils  ont  une  large  base 
comme  s'ils  avaient  dû  ôtre  employés  au  moyen  d'un  drill. 

Pierres  ornementales.  — Elles  sont  d'aspects  et  de  dimensions  variés. 
Ce  sonl  d'abord  les  Méi/alamas,  en  forme  de  virgules  ayant  depuis 
la  dimension  d'un  grain  de  collier  jusqu'au  poids  de  23  à  30  kilog., 
depuis  la  grosseur  d'une  petite  perle  jusqu'à  i)"' ,'iii  de  diamètre 
(trésor  du  temple  de  Kamakoura),  ou  bien  encore  des  Kinla-tama,  ou 
bijoux-tubes,  de  O^jOl  à  O^^IO  de  longueur.  Des  plus  petits,  on  for- 
mail  des  colliers.  Ils  sont  souvent  façonnés  en  cornaline,  quartz, 
obsidienne,  améthyste,  néphrite,  etc.  On  trouve  aussi  des  perles  en 
lapis  et  d'autres  d'un  bleu  plus  pâle  qui,  d'après  M.  Geerts,  auraient 
été  obtenues  par  la  fusion  de  l'obsidienne. 

Des  anneaux  de  pierre  (Jin-daï-kouan),  des  roulettes  de  pierre 
(Sha-rin-seki),  des  bijoux  en  forme  de  couteau  (Jakei-giyokou), 
d'autres  en  forme  de  mortier  à  thé  se  rencontrent  parfois  aussi. 

Uùtons  de  commandement,  massueit  on  sceptres  de  pierre.  —  Ils  sont 
spéciaux  au  Japon;  leur  forme  est  celle  d'un  haion  cylindrique 
généralement  renflé  au  centre,  la  base  est  parfois  agrémentée  d'or- 
nements circulaires  cordiformes,  la  télé  arrondie,  séparée  du  corps 
par  un  bourrelet  ayant  un  aspect  phallique.  Longueur  totale  0°',30 
à  O^.iO.  Ce  sont  les  masses  d'armes  en  pierre  des  guerriers  de  l'in- 
vasion japonaise,  d'après  les  chroniques;  ce  devaient  être  des 
sceptres. 

Les  Japonais  les  appellent  pilons^  marteaux,  butons  ou  massues 
du  tonnerre.  Certains  vieux  auteurs  les  dénommaient  :  sceptres  di- 
vins en  pierre  (Ishi-tsu-i).  On  en  trouve  dans  la  plupart  des  collec- 
tions. Il  y  en  a  dans  tous  les  trésors  des  temples. 

Pierres  diverses.  —  Anneaux  en  pierre,  les  petits  ayant  servi  de 
parure,  d'autres  de  boutons,  de  fusaioles;  les  moyens,  dont  l'ouver- 
ture centrale  est  plus  large,  ont  dû  être  utilisés  comme  accessoires 
du  costume  pour  attacher  un  cordon  ou  retenir  un  vêtement. 

Certaines  pièces  sont  en  forme  de  cymbales,  d'autres  carrées  et 
soigneusement  polies.  Il  existe  des  cylindres  renflés,  des  olives, 
des  poires,  etc.  Un  type  étrange,  dénommé  gardes  d'épées  par  les 
Japonais, est  constitué  par  une  plaquette  en  fitrmo  de  croissant  avec 
une  sorte  de  soie  implantée  au  centre  du  bord  concave. 
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Polissoirs,  ccragcurs.  —  Les  polissoîrs  sont  rares,  ils  semblent  avoii 
été  peu  recueillis  parles  fouillours;  les  pierres  à  moudre  et  motcUes 
ont  été  presque  complètement  négligées.  J'en  ai  récolté  un  beau 
spécimen  à  Kilomo.  On  trouve  aussi  dans  les  gisements  archéologi- 
ques des  galets  cylindriques  aj'ant  servi  de  broyeurs,  de  percuteurs 
ou  de  lissoirs. 

Poterie.  —  Les  débris  de  poterie  sont  trfes  nombreux  dans  les  dé- 
pôts archéologiques  du  Japon.  Les  plus  grossiers  se  trouvent  dans  les 
kjœkkenmœddings,  par  exemple  à  Omori.  La  pâte  en  est  grossière 
avec  grains  de  quartz,  leur  épaisseur  irrégulière,  leur  cuisson  im- 
parfaite. Les  formes  sont  très  variées,  depuis  le  bol  en  tronc  de  cône 
jusqu'aux  vases  allongés  à  panse  rebondie.  Quelques  fragments 
dénotent  un  travail  bien  plus  perfectionné. 

Les  dessins  sont  ordinairement  obtenus  par  incisions,  sous  forme 
d'encoches,  de  lignes  parallèles,  de  chevrons,  etc.  au  moyen  de 
b&tonnets  ou  encore  par  des  coups  d'ongle,  l'empreinte  des  doigts 
ou  de  cordes.  Or  on  sait  que  celle  dernière  ornemenlation  est  fré- 
quente sur  les  poteries  des  mounds,  sur  la  céramique  précolombienne 
de  tous  les  Ktals-Unis, 

A  Okadaïra,  les  poteries  sont  plus  grandes,  de  pâte  plus  fine,  bien 
cuites,  avec  d'étranges  ornements  en  relief.  Certains  de  ces  vases 
rappellent  absolument  ceux  des  Aulèques.  On  a  aussi  trouvé  des 
rondelles  ornées  ayant  l'aspect  de  botoques  ou  de  pendants  d'o- 
reilles. 

Dans  lelacdeKamegaoka,  qui  a  fourni  au  PèreFaurie  et  àM.Sato 
tant  de  vases  curieux,  il  y  a  un  mélange  de  formes  grossières  et 
d'une  industrie  beaucoup  plus  avancée,  par  exemple  des  objets  on 
forme  de  lampes  étrusques.  On  y  a  aussi  recueilli  des  figures  hu- 
maines en  terre  cuite  rappelant  à  s'y  méprendre  celles  de  cer- 
tains vases  péruviens. 

Objets  en  os,  en  coquilles,  en  corne  de  cerf.  —  Ils  no  paraissent  pas 
avoir  beaucoup  intéressé  les  savants  japonais.  Je  n'en  ai  vu  pres- 
que dans  aucune  collection.  Au  musée  de  Tokyo,  il  y  a  une  rondelle 
en  os  ayant  dû  servir  de  bouton  d'oreille,  quelques  os  de  cerf  tra- 
vaillés en  forme  de  lissoirs  ou  de  ciseaux,  des  poinçons  en  os  d'oi- 
seaux, des  dentsdcsanglierpercées,  d'autres  biseautées,  un  hameçon 
en  os,  des  harpons  barbelés,  huit  aiguilles  en  os  de  poisson,  trois 
en  os  d'oiseau,  une  en  corne  de  cerf.  J'ai  trouvé  moi-même  à 
Omori,  Okadaïra  et  Edomo,  quelques  cornes  de  cerf  sciées  ou  en- 
taillées, des  harpons  barbelés  en  os  ou  en  corne,  une  pointe  de  Qèche 
en  coquille. 
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J'ai  dressé  l'inventaire  des  objets  préhistoriques  coulenus  dans 
les  divers  musées  et  trésors  do  temples  que  j'ai  pu  visiter.  J'indi- 
querai seulement  ici  les  pièces  les  plus  remarquables  : 

Au  musée  li'IIakodale,  île  d'Yezo  :  une  hache  en  serpentine  polie 
inlacle  de  O^.SO  de  longueur.  —  Une  lame  plate  en  silex  mesurant 
0°',25  rappelle  exactement  celles  de  Volgu. 

Dans  le  trésor  du  temple  de  Hacliiman  à  Kamakoura  :  quatre 
hachespolicsen  jade,  kl  plus  grande  mesurant  fJ^.la  de  loirgueur. 
—  Une  lame  en  jade  polie  ayant  la  forme  des  belles  lames  du  Grand 
l'ressiyny.  C'est  une  pièce  qui  doit  être  unique  au  monde.  —  Deux 
couteaux  en  pierre  schisteuse,  copies  de  couteaux  en  métal.  —  Deux 
bftlons  de  commandement  à  extrémités  rcnllées  et  mesurant  0",50 
lie  longueur.  —  Un  megalama  pesant  plttsieurs  kilogrammes. 

Au  mus^e  d'Oueno,  à  Tokyo  :  une  tète  de  lance  en  obsidienne  de 
la  longueur  presque  incroyable  de  O^.iO,  provenant  de  Yecbigo.  — 
Un  beau  couteau  de  diorilo  soigneusement  poli.  —  Une  hache  polie, 
do  près  de0'°,4fl  de  longueur,  semblant  être  en  diorite.  —  Une  série 
de  bâtons  de  commandement. 

Enfin,  obligé  de  résumer  en  quelques  mots  la  dernière  partie  de 
mon  mémoire  où  je  traite  de  la  minéralogie  archéolitbique,  j'indi- 
querai simplement  les  matières  utilisées  par  les  antiques  habitants 
du  Japon  pour  la  fabrication  de  leurs  armes  et  de  leurs  outils. 

Quartz  onliiiaire.  —  Quart/,  denses,  sardoincs,  cornalines,  onyx, 
agates,  etc.  sont  assez  communs  au  Japon,  mais  peu  d'objets  ont 
été  taillés  dans  ces  matières. 

Silex  pyromaque.  —  \  servi  à  fabriquer  beaucoup  de  pièces  de 
faibles  dimension.s  (pointes  de  flèches,  couteaux). 

Jaspe  rouge,  brun  ou  rubané.  —  A  été  parfois  taillé  en  pointes  do 
ttèches. 

Jnde.  —  Tout  à  fait  exceptionnel,  ne  paraît  pas  exister  naturelle- 
ment au  Japon;  aurait  toujours  été  importé. 

Olisidiciiiic.  —  Fréquente  au  Japon.  Une  mine  est  exploitée  encore 
à  Ano  Gori  (province  do  Sanouki);  il  y  en  a  des  bancs  dans  la  pro- 
vince de  Iligo;  elle  abonde  en  maints  endroits  sous  forme  de  galets 
roulés.  A  servi  à  fabriquer  beaucoup  de  pièces  (pointes  de  tlèches 
ou  de  lances)  mais,  chose  singulière,  ne  parait  pas  avoir  jamais 
été  taillée  en  forme  do  nuclei  très  réguliers  et  de  fines  lames  comme 
au  Mexique  et  à  Milo. 

Serpentines.  —  Elles  sont  très  variées  :  noire  ;  jaune  marbrée  de 
taches  grises;  grise,  marbrée  de  noir  et  do  marron;  noirâtre  avec 
taches  géométriques  noires  et  grisâtres;  vert  foncé  avec  taches 
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veines  vcri  clair.  Il  en  est  aussi  de  vert  pâle  lamelleuse  ou  associée 
à  la  pyroxéniLe.  Elles  ont  servi  à  faire  de  petits  ornements  ,  parfois 
des  liaches. 

Cristal  (le  roche.  —  Très  abondant,  mais  n'a  servi  qu'à  faire  do 
petits  objets,  parfois  des  pointes  de  llèches.  Le  qiiarlz  peut  être 
hyalin  ou  fumé,  il  renferme  parfois  des  cristaux  filiformes  ou  des 
inclusions.  Je  possède  une  pointe  de  flèche  taillée  dans  cette  va- 
riété  de  quartz  fort  recherchée. 
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La  Grotte  du  Kakimbon  à  Rototna,  près  Konakry 
(Guinée  Française) 

l'AH  M.  E.  T.  HAMY 


L'archéologie  préhistorique  du  continent  africain,  considérée  en 
général,  est  encore  assez  peu  avancée.  L'Algérie  el  la  Tunisie,  dans 
lo  Nord,  l'Egypte,  au  N.-E.,  le  Çomal,  à  l'Est,  enfin  le  Cap,  an  Sud, 
sont,  jusqu'à  présent,  les  seuls  territoires  où  l'on  ait  pu  former  des  U 
collections  importantes  des  âges  de  pierre.  Les  contrées  occiden-  ■ 
laies  n'ont  guère  fourni  que  les  courtes  séries  recueillies  au  Congo 
et  un  petit  nombre  do  pièces  isolées  du  Gabon,  de  la  Guinée,  des  ■ 
rivières  du  Sud,  du  Sénégal  et  du  Niger.  C'est  donc  une  bonne  for- 
tune pour  nos  études,  que  la  découverte  en  un  point  de  la  Guinée 
française  d'un  gisement  aussi  important  que  celui  que  je  viens  vous 
faire  connaître  et  dont  la  fouille,  cependant  encore  incomplète,  n'a 
pas  livré  moins  de  sept  cenisobjots,  pierres  taillées  etpolies,  poteries, 
etc.  à  la  curiosité  des  archéologues  et  des  ethnographes. 


1. 


I 

La  station  où  se  trouvaient  accumulés  ces  vestiges  d'une  vieille 
Iribu  oubliée,  est  située  à  une  douzaine  de  kilomètres  au  N.-E.  de 
l'Ile  de  Konakry  où  s'élève  la  capitale  de  la  colonie  française,  entre 
les  villages  nègres  de  Kipé  et  do  Rotoma. 

«  C'est  on  1893,  dit  un  rapport  du  service  des  travaux  publics  que 
j'ai  sous  les  yeux  (l),  an  moment  du  tracé  de  la  roule  de  Oubréka 
(aujourd'hui  route  du  Niger)  qu'il  fut  question  pour  la  première  ■ 
fois  de  la  grotte  de  Rotoma.  Très  connue  des  indigènes..,  elle  était 
absolument  ignorée  de  r.\dministralion  et  des  Européens,  el  ce 
fui  M.  Laurent  Moulh,  conducteur  colonial  des  Travaux  publics, 
alors  chargé  des  travaux  de  la  roule,  qui  trouva  la  grotte  en  cher- 
chant un  tracé  pour  éviter  les  diflicullés  du  passage  de  la  rivière 

^1)  Cr.  Rapport  sur  une  fouille  e.réculée  dan*  la  grotte  de  Rotoma,  près  Kon^rg 
(Rev.  Coloniale,  sept.  1899,  p.  491-SOl). 
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Kakimbon,  très  encaissée  sur  (out  son  parcours.  »  M.  Cousturier, 
secrétaire  général  de  la  colonie  n  vint  visiter  les  lieux  et  la  çrolle, 
et  pour  des  raisons  économiques  le  tracé  de  la  roule  fut  abandonné 
de  ce  côlé  ». 

t  Deux  mois  plus  tard,  continue  le  rapport,  une  fouille  très  super- 
ficielle faite  par  M.  Moulh  devant  MM.  SquirionelMénard,  fitcons- 
laler  une  épaisse  couche  de  débris  de  toute  sorte,  poteries,  coquilles 
d'hullres,  cendres,  etc.  »  Et  vers  la  fin  de  1896,  M.  le  D'  Maclaud, 
qui  poursuivait  dans  ces  parages  une  exploration  scientifique,  recon- 
naissait qu'au  dessous  de  celte  première  couche,  qu'il  considérait 
plutôt  comme  formée  en  grande  partie  d 'ex-voto  de  féticheurs,  il  s'en 
montrait  une  autre  où  s'accumulaient  dans  un  dépôt  rouge  ocreus, 
des  fragments  d'une  roche  ferrugineuse,  dont  quelques-uns  lui 
paraissaient  présenter  des  traces  de  travail  humain. 

Les  spécimens  que  M.  Maclaud  m'adressait  à  la  date  du  31  jan- 
vier 1897  n'étaient,  toutefois,  rien  moins  que  démonslralifs  :  une 
pièce  ou  deu.x  seulement  monlraicnl,  sur  l'une  des  faces  inégales 
et  grossières,  une  sorte  de  plan  de  frappe  avec  un  petit  arrachement 
irrégulier,  et  le  diagnostic  porté  par  mon  zélé  correspondant  me 
parut  un  peu  prémaluré. 

M.  Moulh,  devenu  chef  du  service  des  Travaux  publics,  ayant  été 
chargé  en  avril  1899  d'étudier  l'installalion  d'une  conduite  d'eau 
entre  Kapori  et  Konakry,  repassa  par  la  grotte  et  y  fit  pratiquer, 
cette  fois,  une  excavation  de  0"',80  de  diambire  sur  1  mètre  de  pro- 
fondeur. Des  poteries  et  des  outils  de  pierre  indiscutables  appa- 
rurent alors  en  grand  nombre  et  un  petit  crédit,  accordé  par  le  gou- 
vernement colonial,  permit  d'entreprendre  en  mai  et  juin  suivants 
une  fouille  plus  étendue  qui  mit  aux  mains  de  M.  Albert  Moulh, 
commis  des  Travaux  publics  (1)  et  de  MM.  Roux,  trésorier-payeur 
et  L.  Moulh  déjà  nommés,  qui  vinrent  par  deux  fois  inspecter  la 
fouille,  les  importantes  collections  dont  ce  mémoire  est  le  commen- 
taire. 

La  grotte  ainsi  vidée  est  une  cavité  de  4  mètres  de  profondeur  sur 
10  mètres  de  largeur,  que  surplombe  une  énorme  roche  de  magnd- 
tile,  atteignant  à  son  sommet  une  dizaine  de  mètres  de  hauteur. 
Devant  la  cavité  passe  un  étroit  sentier  qui  conduit  de  Kipé  à  Ro- 


(l)  M.  Paroisse,  k  son  retour  d'uue  missioQ  en  Cuiadc  française,  m'avait  remis 
une  petite  série  do  pierres  proveuiot  du  la  grotte,  pour  la  collectiou  du  Mnaéum. 
J'en  ai  doiiaé  la  detcription  dans  mo».  note  insérée  an  Bulletin  du  Muséum,  1899, 
p.  337-339,  et  accompagnée  de  trois  petites  Bgures. 
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toma  en  franchissanlàgué  un  peu  plus  loin  la  rivière  de  Kakimbon. 
Ce  cours  d'eau  contourne  par  derrière  le  grand  rocher  et  vient  se 
précipiter  au  sud  de  la  caverne, par  une  chute  de  plusieurs  niîjlres, 
dans  un  petit  lac  de  forme  ovale,  qui  baigne  la  falaise  à  pic  où 
s'ouvre  noire  grotte.  Ce  lac,  dont  le  niveau  moyen  est  à  S  mètres  au 
dessous  do  l'entrée  de  la  cavité, est  en  communication  constante  avec 
la  mer,  qui  en  est  séparée  par  un  étroit  espace  de  SOO  mètres  seulo- 
menl,  couvert  de  palétuviers  et  monte  à  chaque  marée  dans  le  lac, 
d'une  manière  très  sensible. 

La  situation  était,  comme  l'on  voit,  parliculièrement  attrayante 
pour  des  sauvages.  Sous  un  abri  bien  sec  et  suffisamment  étendu 
(40  mètres  carrés),  adossé  à  une  roche  inaccessible  et  dont  les  abords 
latéraux  étaient  fort  aisés  à  défendre,  ils  pouvaient  en  sécurité  uti- 
liser les  ressources  abondantes  que  le  lac  et  la  plage  mettaient  h. 
leur  disposition. 

L'eau  du  Kakimbon,  en  amonl  de  la  chute,  e.sl  limpide  et  saine  ; 
le  petit  lac  est  très  poissonneux  et  les  palétuviers  du  littoral  sont 
chargés  d'huîtres  excellentes.  Enfin  les  matériaux  pour  la  fabrica- 
tion des  instruments  usuels  gisent  à  peu  de  distance. 

Aussi  des  indigènes  de  race  encore  inconnue  (1;,  se  sont-ils  ins- 
tallés anciennement  dans  une  station  aussi  privilégiée.  La  couche  de 
limon  ferrugineux  (c  de  lacoupe  ci-jointe),  de  O^.-iO à  0",50  d'épais- 
seur qui  tapisse  la  roche  naturelle  tout  au  fond  de  la  grotte  contient, 
en  effet,  en  abondance  des  instruments  qui,  dans  nos  contrées  au 
moinsj  seraient  considérées  comme  néolitliifjues,  et  la  couche  b,  de 
U'",2d,  qui  est  au  dessus,  renferme  encore  un  certain  nombre  de 
pierres  travaillées  associées  à  des  poteries  qui  diffèrent  considérable- 
ment de  celles  que  fabriquent  les  Nègres  d'aujourd'hui.  Les  objets 
de  la  couche  profonde  se  distinguent  aisément  de  ceux  de  la  couche 
superficielle  par  l'enduit  jaunAtre  ou  rougeAtre  dont  leur  surface 
est  revêtue;  c'est  comme  une  poussière  ferrugineuses  le  plus  sou- 
vent assez  peu  adhérente,  el  qu'un  lavage  suffit  il  faire  disparaître. 

II 

Les  échantillons  de  ces  deux  couches,  que  la  vieille  amitié  dn 
D""  Ballay,  gouverneur  de  la  Guinée  française,  a  confiés  à  mon  exa- 
men (2)  sont  au  nombre  de  plus  de  700;  les  rj/6  ou  environ  de  ces 

(1)  La  gcoUe  ue  ronfernie  aucau  ossemeul  huinain,  ou  autre. 
{2)  Les  meilleurs  souk  nctuellemeut  exposés  Jans  nue  vitriue  de  l'ita^e  du  paTll- 
loQ  Je  la  Guiuée  IrançaUe,  au  Trucadéro. 
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objels,  de  nature  assez  variée,  sortent  de  la  couche  profonde. 
Les  inslrnmenlsdelimonilesontde  beaucoup  les  plus  abondants, 
j'en  ai  étudié  plus  de  500.  Celte  limonile  est  d'un  brun  chocolat 
plus  ou  moins  terne,  mais  brillant  quelquefois  d'un  éclat  qui  rap- 
pelle celui  de  la  plombagine  appliquée  et  frottée.  Elle  se  présente 


\ 


■k.^— 


Kio.  2.  —  Couteau  eu  limoaite. 
(Gr.  nat.) 


FiQ.  3.  —  l'oiute  grosaière  en  limoaite. 
(Gr.  DBt.) 


à  l'état  brut  ou  travaillé.  Les  roches  brutes,  matériaux  de  fabrica- 
tion qui  viendraient,  suivant  le  D'  Maclaud,  du  massif  du  Mancah, 
se  présonlonl  sotisdeus  formes.  Ce  sont  tantôt  des  [tlaques,  vernies 
sur  leurs  surfaces  naturelles  et  cassées  carrément  en  larges  mor- 
ccaus,  tantôt  de  gros  cailiou.x  roulés,  polis,  luisants.  On  a  certaine- 
ment apporté  là  les  uns  et  les  autres  pour  en  tirer  les  nombreux 
outils  au  milieu  desquels  on  les  trouve.  De  ces  cailloux  les  uns, 
plus  ou  moins  globuleux,  mesurent  de  O^jOS  à  0",09  de  diamètre, 
les  autres,  ovoïdes  et  aplatis,  atteignent  jusqu'à  0°',12  ouO^jlS 
dans  leur  plus  grande  longueur.  On  rencontre,  en  même  temps,  dos 
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éclats  de  Loule  espèce,  dclacbés  sur  place,  el  dont  la  plupart  portent 
des  traces  de  travail  humain. 

La  superficie  en  est  finement  chagrinée,  les  arêtes  vives  détermi- 
nent des  surfaces  conchoïdales  irrégiilières  et  anfraclueuses,  telles 
que  peut  on  oiïrir  une  roche  dont  les  cassures  ne  sont  jamais  bien 
nettes;  l'ensemble  présente  toutefois,  habiluellemont,  des  formes 
générales  assez  bien  arrêtées.  Mais  les  bulbes  de  percussion  ne 
sont  guère,  quand  ils  se  manifestent,  que  desélevuros  assez  mal 
circonscrites. 

Presque  toutes  ceslimonites(i)  ont  conservé  l'une  de  leurs  faces  à 
l'état  naturel  ;  un  petit  nombre  seulement  montrent  des  traces  de 
travail  sur  les  deux  faces  à  la  fois.  A  côté  de  petits  uuciéus  asseï: 
grossiers,  on  distingue  quelques  spécimens  qui  rappellent,  dans 
une  certaine  mesure,  les  formes  archaù|UGS  de  la  Somme  el  de  la 
Seine,  dites  lancéolées  ou  am>j(jdaloïdes.  Une  espèce  do  hachette,  à 
cassure  esquilleuse,  allongée  (0", 08),  étroite  (O^jOS)  et  relativement 
épaisse  (0"',025)  est  limitée  tout  autour  parun  bord  Irancbanl  plus  ou 
moins  irrégtilier  :  une  autre,  à  la  fois  plus  courte  (On',Ofi)  el  plus 
large  (0i",05)  est  taillée  à  plus  grands  éclats  ;  une  troisième  a  lu  forme 
d'un  disque  assez  analogue  à  certaine  pièce  recueillie  par  Hévoil  à 
la  côte  des  Çomalis  (2). 

Plusieurs  pointes  d'un  travail  plus  achevé,  offrent  des  propor- 
tions élancées,  qui  les  rapprochent  au  moins  en  gros  de  celles  de 
Solutré.  Une  de  ces  pièces,  à  peu  près  intacte,  offre  assez  bien  l'as- 
pect de  la  feuille  de  laurier;  une  autre,  plus  allongée,  plus  fine- 
ment retouchée  a  plutôt  la  forme  d'un  couteau  et  n'est  pas  saus 
analogies  avec  certaines  pièces  de  la  collection  saharienne  de  M.  Fer- 
nand  Foureau  (fig.  2).  D'autres,  plus  épaisses,  plus  grossières,  vont 
plutôt  vers  celles  de  la  Dubréka,  que  j'ai  récemment  publiées  (3) 
tout  en  demeurant,  en  général,  plus  courtes  el  plus  trapues.  11  est 


I 
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(1)  Ces  limonites  ue  sauraii-ul  venir  des  parois  mSmes  de  la  grotte,  comme 
MM.  Moutli  et  Roux  Tout  »niriiii^,  et  couiiue  l'a  répété  aprùa  eux  .M.  Breull.  Eu  eiTet 
ces  parois  Boot  représentées,  dan»  les  eovois  de  M.  le  l)'  Hallay,  par  un  grand  nombre 
d'èclBtii  grossiers,  détachés  de  la  voûte  et  lombùs  au  luilieu  du  gisemeut.  (tr  ces  frag- 
ments detaroclie  aaturelle  font  loua  de  magnclitt,  bieu  rccounaie^aableÂ  l'actiou  qu'il 
exercent  sur  la  limaille  de  fer.  Ce  qui  a  trompé  cerlaiuemeat  les  fouillcurs,  c'est  le 
verais  ferrugineux  qui  couvre  la  roche  en  place  (il  est  nettement  distinct  sur  plu- 
sieurs do  nos  Tragments)  et  qui,  à  distance,  ressemble  eu  elTet,  assez  bien  aux 
rognons  de  limoaite  dont  il  était  question  plu«  baut. 

(2)  Rev.  d'Ethnoip:,  t.  I,  p.  tj,  t8H2.  —  Réveil  n'était  pas  éloigné  Je  croire  que 
«  CCS  éclats  de  Corme  arroudic  que  l'on  devait  saisir  avec  le  pouce  et  l'index,  la 
main  fermée  ■>  pouvaient  servir  à  ouvrir  les  bivalves. 

(3)  Bttlt.  du. Vus.,  1897,  p.  282  283. 


Kio,  4  à  8.  —  Poiates  et  coati-au  eu  liuiouite.  (lir.  iial.) 


décomposée  en  deux  ou  plusieurs  plans,  plus  ou  moins  parallèles, 
occiipanl  tout  ou  partie  de  la  surface  Iravailléo.  Quelquefois,  mais 
rarcmenl,  elles  présenlenl  des  retouches  marginales. 

Les  plus  grandes  mesurent  0"', 07,  les  plus  larges  peuvent alleiu- 
dre  0^,03,  les  plus  épaisses  oalO^jOl. 
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Le  couloau  terminé  carrémeat,  la  pointe  cl  le  perçoir  plus  ou 
moins  aigus,  les  disques  plus  ou  moins  convexes  aboudcnl  dans  la 
collection,  mais  le  grattoir  proprement  dit  est  à  peu  près  absent, 
ou  du  moins  toujours  mal  défini,  comme  dans  les  séries  venant  du 
Sahara,  et  le  Irancliet  n'est  représenté  que  par  deux  ou  trois  pièces, 
_  ,  ___  d'ailleurs  un  peu  douteuses  {!). 

^  Les  pointes  de  lance,  d'un 

travail  habituellement  simple, 
deviennent  parfois  presque 
exactement  semblables  à  notre 


I 


Im.  11).  —  Hachette  eu  liuiouitt,  polie 
seutenipiil  au  Iraiichaat.  (Gr.  nat.) 

pointe  dulypeduMouslier.Tan- 

lùt  siihtriangulaires  et  lanlôl 
[dus  élaucées,  elles  peuvent  at- 
teindre 0'",08  i  0™,09;  une 
pointe  lancéolée  typique  mesure 
(r, 070  sur  0", 038;  une  jioitite 
triangulaire  en  atteint  0"',070 
sur  O", 033. 
Les  haches  polies  en  limonitc  sont  extrêmement  rares,  je  n'en  ai 
trouvé  que  deux  dans  la  masse  des  pierres  travaillées  qui  m'ont  été 

(I)  Ces  deux  formes  se  rencontrent  principalcruenl  chez  les  babitaiits  de?  zones 
froides,  pour  lesquels  la  prcparalioii  des  peaux,  daos  laquelle  ces  outil»  jouent 
le  rôle  le  plus  actif,  est  une  industrie  de  première  nécessité.  Les  indigènes  de  Roloma 
ou  des  oasis  sahariennes  qui  n'avaient  pas  les  mêmes  besoins,  pouviiicut  furt  bien 
se  passer  des  engins  correspondants,  el,  un  réalité,  ils  ne  s'en  gcrvaieut  point,  au 
moins  sous  lesforniea  arr£técs  qu'on  leur  donnait  jadis  chez  nous. 


Fio.  9. 
Hacbc  en  liinonite  polie,  ^lir.  uut.) 
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envoyées  par  ordre  do  M.  le  D'  Ballay.  M.  Pouillel,  de  Clermont 
(Oise),  possède  un  fragment  d'une  troisième  dans  la  peli  le  collection 
qui  lui  a  élé  adressée  de  Konakry  par  M.  Roux(l).  La  plus  remar- 
quable de  nos  pièces  (lig.  9)  est  de  forme  ovale  allongée,  taillée  à 
larges  éclats  à  la  base, et  polie  parliellcmentau  tranchant  fort  épais  et 
demi-circulaire;  elle  musure  0",H  de  longueur,  O^.Oa  do  largeur, 
O'°,023  d'épaisseur  (2).  Le  Musée  du  Trocadéro  possède  une  pièce 
fort  analogue  qui  vient  du  Haut-Sénégal. 

Une  autre  (!ig.  10),  coupée  carrément,  lon- 
gue de  0° ,038,  large  de  0™,026,  est  seulement 
polie  sur  le  bord  iranchanl,  qui  est  à  peine 
légèremeul  convexe. 


vv- 


m 


t.î? 


Presque  toutes  les  autres  haches  polies 
du  KaUimbon,  sont  façonnées  en  labrado- 
rile  (3),  basalte  sans  divines,  à  grains  fins  et 
structure  ophitique. 

Cette  roche  à  cassure  lamclleuse  d'un  gris 
bleuâtre,  qui  passe  au  jaunâtre  sous  les  in- 
lluences  extérieures,  r.lpeuse  au  toucher,  est 
représentée  dans  notre  grotte  par  des  blocs 
naturels  apportés  comme  matières  premières 
et  beaucoup  de  petits  morceaux  roulés,  se 
rapprochant  de  quelque  forme  utilisable. 

La  labradorite  a  déjà  été  signalée  comme 
l'une  des  roches  employées  par  les  anciens 
indigènes  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 
KiG.  11.  —  Outil  fusiforme   En  1897,  M.  Fr.  Colin  qui  défrichait  un  ter- 
en  labradorite,  de    la   rain  à  MassaM'bombo,au  bord  de  la  Dubréka 
"  "^    ''^  trouvait    deux  outils   fusiformcs    (lig.    11), 

étroits  et  épais,  terminés  par  une  pointe  relativement  acérée,  que 
M.  Lacroix,  mon  collègue  du  Muséum  déterminait  comme  labrado- 

(1)  Celte  collection  a  élé  décrite  par  M.  l'atibé  Breuil  daus  une  note  lue  à  la 
II»  section  de  l'Association  française  (Bouloguesar-.\Ier,  sept.  1899),  M.  Drcuil  a 
en  la  cotuplaisauee  de  me  cutumaniquer,  pour  les  examiner,  les  meilleures  pièces 
de  cet  envoi,  au  nombre  de  dli-ucuf. 

(3)  La  pièce  de  M.  Roux  réduite  à  sou  traacbaut  demi-circulaire,  est  de  uièmc 
type,  mais  plus  aplatie. 

(3)  Je  dois  cette  détcrminatiou  comme  celle  de  toutes  les  roches  de  Rolonia  à  la 
complaisance  de  mou  savant  colltgue  M.  Lacroix. 


Fie.  13  à  1 1.  —  Haches  polies  eu  l&bradorlte.  (6r.  Dtt.) 

(I)  C'est  nue  labradorite,  m'ccrivait-il  aprèi»  avoir  analyse  un  fragiuciit  d'iiuc  de 
ce»  pierres  travaillâes,  c'est  udo  labradorite,  c'est-à-dire  un  l>a8alle  sans  piridot,  ou  ' 
plutiM  presque  sans  péridot,  car  dans  la  lame  mioce  que  jo  viens  d'cxauiiner  se 
reocontrc  ua  petit  graiu  de  ce  roiafral.  La  roche  est  cgsouticllemcot  constituée  par 
des  microlite?  d'augito  et  de  labrAdor  avec  fort  peu  de  magD<!tite.  La  petitesse  de 
ces  microlites  et  l'absence  do  phéuocristaux  expliquent  11  compacité  de  réchaulillou 
(Cr.  Diill.  du  laus.,  1837,  i".  2S4). 

(2)Cr.  UuU.  du  Mus.,  1%Q. 

xii^  r.oNO.  INT.  n'ATrnnuf.  et  u'ARcniob.  ph&iiist.  IVOO  M 
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(lu  a  ipcufilli  pins  de  rinqiianlc  haches  ou  herminellcs  on  labra- 
ildritiî  tlaiis  la  (;nïtlo  tlii  Ivakimhon  (fig.  12  à  15).  Les  plus  remar- 
(]tiahloA,  au  noinhro  de  six  ou  sept,  sont  des  haches  Iranchantesfl 
aux  doux  oxln^mili's  (fig.  12),  à  bords  à  peu  près  droits  et  parfois 
aplatis  et  qui  mesurent  (("'.OSO  à  O^jOGS  de  longueur.  Les  deux 
trtiiicfiniila  sont  à  peu  près  semblables  et  la  pièce  utilisée  commefl 
liprmin('ltc,  pouvait  Atre  successivement  emmanchée  par  les  deux 
bouts.  (a'Uo  forme  de  relt  est  rare  en  Kurope  et  jo  ne  connais  guère 
que  sir  Jobn  Evaiis  et  M.  Ernest  Chanlro  qui  en  aient  signalé  des 
exemplaires  trouvés  en  Angleterre,  en  Portugal  et  dans  le  Dau- 
pbiné  (1).  Les  haches  aiguisées  à  une  seule  de  leurs  extrémités 
sont  beaucoup  plus  nombreuses,  j'en  ai  examiné  trente-six.  Sur  ce 
nombre,  douze  étaient  à  peu  près  de  môme 
largeur  d'un  bout  à  l'aulrc,  avec  leurs  deux 
faces  égales,  et  plus  ou  moins  convexes,  ou 
encore  avec  une  face  convexe  et  l'autre 
aplatie.  fl 

Gel  aplatissement  devenait  un  biseau  obli- 
que  et  même  une  concavité  légère  sur  six 
autres  pièces  transformées  ainsi  plus  ou 
moins  en  ciseaux  el  en  gouges.  Le  polissage 
se  manifeste  sur  quelques-unes  de  ces  di- 
verses pièces  par  une  série  de  plans  étroits 
et  parallèles  à  Taxe  de  l'outil  (lig.  15).  fl 

Vingt-quatre  autres   haches  se   rétrécis- 

saienl  légèrement  du  côté  do  la  base.  Il  s'csl 

trouvé,  enfin,  une  hache  en  labradorite  po- 

Fio.  15.  —  Hache  eu  la-    He,  de  forme  à  peu  près  ovale. 

brûdorile polio pnrpiani        La  labradorito  a  fourni  encore  la  matière 

parallèle»  (Gr.  nal.)  ,,  i-       •       ,t       ■    j  i 

d  un  gros  poussoir  oltranl  deux  larges  sur- 
faces usées  à  plat,  à  angle  droit  l'une  par 
rapport  à  l'autre.  Un  certain  nombre  d'nutils  grossiers  sont  em- 
pruntés à  la  même  roche,  les  uns  su  lapprocheul  du  couteau  épais 
do  la  Dubréka,  d'autres  sont  comme  de  lointaines  imitations  des 
types  de  Chelles  ou  du  Moustier,  d'autres  enfin  seraient  peut-être 
des  ébauches  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  haches  ou  de  ces  herminellcs  _ 
polies  que  j'ai  rapidement  décrites  un  peu  plus  haut.  ^ 

Des  cinquante  haches  ou  herminetles  en  labradorite  du  Ka- 
kimbon,  les  unes  étaient  d'un  jaune  verdâlre  ou  blanchâtre,  sans  la 


I 


(I)  J.  BvAiOR,  U>  âgti  de  la  pierre,  etc.,  trad.  b.,  p.  188-129. 
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moindre  rouille;  les  autres  au  contraire  avaient  été  rougies  au 
contact  des  roches  ferrugineuses.  Ces  dernières  venaient  manifes- 
tement de  la  couche  limoneuse  c;  il  est  à  peu  près  certain  que  les 
premières  gisaient  plus  haut  en  h  avec  les  poteries  dont  je  vais 
parler  plus  loin,  et  qui  ne  présentent  non  plus  aucune  tache  ferru- 
gineuse. 

Les  objets  en  quartz  de  la  grotle  prêtent  aux  mêmes  distinctions  ; 
il  en  est  qui  sont  fortement  teintés  do  couleur  lie  de  vin,  et  d'autres, 
au  contraire,  dont  la  coloration  est  demeurée  normale.  J'ai  examiné 

une  trentaine  de  ces 

quartz  :  ce  sont  tous 
de  petits  instru- 
ments ;lcplus  grand 
ne  dépasse  pas 
O^.OJJi,  le  plus  large 
en  mesure  0"',0.'ÎS. 
Ils  sont  taillés  gros- 
sièrement en  Idmes, 
vn  pointes  trianiju- 
lairus  ou  amygila- 
loïdes.  Une  seule  de 
ces  petites  pièces 
est  un  cristal  de 
roche,  à  peu  près 
translucide. 

Plusieurs  blocs 
degrèa  ferrugineux, 
assez  volumineux, 
et  dont  un  ou  deux 
semblent  présenter 

des  traces  de  polissage,  ont  été  rencontrés  vers  la  base  du  gisement. 
Un  marteau  de  quarlzite,  arrondi  aux  angles,  creusé  sur  ses  deux 
faces  les  plus  larges  de  petites  cavités  digitales  et  mesurant  O^jOS 
sur  0™,06o  et  O^.Oij,  vient  au  contraire  de  la  surface.  Il  en  est  de 
même  de  deux  haches  de  la  même  matière,  l'une  (fig.  16-17)  à  tran- 
chant fortement  convexe  et  à  bords  minces,  l'autre  (fig.  18)  aigui- 
sée aux  deux  bouts,  avec  un  des  côtés  tranchant  comme  certaines 
des  labradorites  dont  il  était  question  plus  haut. 

L'absence  de  dépôts  ferreux  permet  de  rapporter  k  la  même 
couche  plusieurs  pierres  plus  ou  moins  allongées,  plus  ou  moins 
aplaties,  sorte  de  molettes  dont  la  matière  première  est  particuliè- 


Fia.  16  17.  —  Hache  en  quarixite  polie.  (Gr.  nat.) 
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rcmenl  inléressanle.  Elles  sont,  en  elTcl,  tirées  do  cette  roche  ré- 
cemment découverte  à  Konakry  cl  aux  îles  de  Los  et  décrite  sous 
le  nom  de  syénite  néphéléniqtte.  Leur  longueur  varie  de  0°, 065  à 
O",!  I  -,  leur  largeur  va  de  0",03  à  O^.OS  et  leur  épaisseur  oscille  en- 
tre fi-", 02  et  O-'.OaS. 


Kig.  18.  —  Hache  eo  quarliite  polio,  k  double  tranchant  (Gr.  nat.) 


La  couche  b  où  se  sont  ainsi  rencontrées  les  molettes  en  syénite, 
les  quarlzites  polies  et  un  certain  nombre  de  labradorilcs  et  do 
quartz  travaillés,  est  surtout  caractérisée  par  des  fragments  de  vases 
en  terre  cuite  d'une  fabrication  assez  médiocre;  les  uns  simples, 
grossiers  cl  dénués  de  toute  espèce  d'intérêt,  les  autres  couverts  do 
dessins  faits  à  la  main,  très  variés  et  très  curieux,  bien  diiïércnls 
des  céramiques  nègres  actuelles.  J'ai  fait  reproduire  les  plus  élé- 
gants pour  les  mcllrc  sons  les  yeux  du  lecteur. 

Le  premier  ((ig.  19)  est  couvert  de  chevrons  adroitement  dis- 
posés en  séries  à  peu  près  régulières;  un  second  est  décoré  de  lo- 
sanges contrés  de  losanges  plus  petits,  recoupés  de  lignes  verticales 
{lig.  20).  Un  Iroisièmc  (fig.  2 1  )  nionlre  des  espèces  d'arceaux  allongés, 
formés  de  trois  à  six  ligues  paratlèlcseldoul  les  intervalles  sont  striés 
en  travers.  Enfin  uo  quatrième  (fig.  22)  porle  des  espèces  do  digi- 
latious  inégales,  imbriquées  en  désordre.  Toute  celle  ornementation 
est,  je  le  répèle,  exécutée  à  la  main,  sans  aucun  peigne  el  sans  rou- 
lette; on  n'y  trouve  aucune  trace  de  poussage,  aucune  empreinte 
de  moule.  j 

Jo  rapporte  euPin  à  la  couche  supcrnclelle  ci,  que  M.  MuclauJ 
considérait,  nous  l'avons  vu,  comme  formée  en  majeure  partie  A' ex 
l'o/o  de  féticheurs,  un  morceau  d'ambre  brut,  une  scorie  de  fer  au 
bois,  une  grosse  coquille  presque  fraîche  d'ac/iaima  vuricgata{¥^)n 
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Col,);  enfin  un  caillou  roulù  ovale  cl  aplali,  percé  d'un  Irou  naturel 
et  peint  en  muge  avec  de  l'ocre. 

Ces  fétiches  ont  dû  être  apportés  par  les  Simos  ou  Cimons  qui 
exploitaient  la  grolto  avant  l'occupalion  de  Konakry.  Celte  secte 
puissante  (1)  avait  fait  du  Kakimbi)n  une  divinité  redoutable,  qui 


m 


W^^^t,-'i-âii 


e4i.-\ 


yv. 


y^. 


(3/4  er.  nal.) 


^^: 


(3/4  gr.  nal.)  (3/4  gr.  nst.) 

Fio.  19-23.  —  FragcDcnla  de' poteries  ornées  de  stries. 

rendait  des  oracles  et  jouait  dans  la  contrée  un  rôle  prépondérant. 
Les  nègres  du  littoral  no  s'en  approchaient  qu'avec  terreur,  et 
M.  Moutli  nous  apprend,  dans  son  rapport,  qu'il  ne  put  accéder  lui- 
même  pour  la  première  fois  à  la  grotte  en  189.1,  qu'en  se  faisant 
accompagnei'  «  d'indigènes  étrangers  au  pays.  » 

Depuis  lors,  continue  le  document  officiel,  celle  frayeur  supersti- 
tieuse a  beaucoup  diminué  «  d'abord  à  la  suite  des  défrichements  et 
autres  travau.x  exécutés  de  1893  et  1897,  par  un  planteur  du  Ilavre 
qui  a  occupé  les  lieux  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ensuite  et  sur- 
tout «  à  cause  de  la  disparition  de  la  secte  fétichiste  des  Cimons,  ab- 
sorbés aujourd'hui  petit  à  petit  par  la  religion  musulmane.  » 

(\)  Voy.  sur  le»  Siiuos  l'articlo  de  M.  U  »'  B*renger-Féraud  publid  par  la  Revut 
i Anthropologie  (1880,  p.  424). 


Les  sacrifices  humains  exigés  par  1(?  Kakimhon,  les  héralombos 
d'animaux,  bœufs  ou  moulons,  k^s  otlramles  de  riz  el  d'eau-de-vie, 
dont  profitaient  les  Simos,  ont  tout  à  fail  cessé,  ol  les  fouilles 
opérées  dans  la  groUe  achèveront  de  détruire  complètement  le  pres- 
tige du  vieux  ftVtichc. 

Les  Simos,  qui  voulaient  faire  croire  aux  naïfs  adorateurs  du 
Kakimbon  que  c'était  la  divinité  elle-même  qui  absorbait  les  of- 
frandes déposées  à  rentrée  de  la  grotte,  prenaient  soin,  à  ce  qu'il 
parait,  de  faire  disparaître  dans  le  lac  les  restes  des  festins 
qu'ils  venaient  faire  aux  dépens  de  la  crédulité  publique.  Et  c'est 
ainsi  qu'on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  espèce  d'ossements 
dans  le  sol  de  la  caverne.  Il  est  vrai  que  l'on  a  laissé  intacte,  ainsi 
que  le  montre  la  coupe,  une  banquette  do  près  de  3  mètres  d'épais- 
seur tout  à  fait  à  l'entrée,  dont  la  fouille  pourrait  contredire  plus 
lard  les  récils  du  chef  de  Roloma,  récils  sujets  à  caution  comme 
ceux  de  tous  les  nègres.  Il  serait  très  intéressant,  en  tout  cas,  d'a- 
chever l'entreprise  si  bien  commencée,  en  fouillant  maintenant  cette 
plalc-forme,  qui  correspond  à  la  portion  hahituellcment  la  plus 
riche  en  objels  dans  nos  grolles  d'Kuropi!.  Jumels  le  vœu,  en  ter- 
minant celle  notice,  que  M.  le  D'  Ballay,  auquel  nous  en  devons 
les  matériaux,  veuille  bien  organiser  à  Konakry  une  nouvelle  expé- 
dition qui  puisse  terminer  lii  fouille  d'un  gisement  dont  l'élude 
complète  intéresse  au  plus  haut  point  les  hommes  do  science  que 
préoccupent  les  grands  problèmes  de  l'cthnogénie  africaine. 

En  résumé,  les  recherches  faites  jusqu'à  présent  au  Kakimbon 
nous  ont  appris  qu'à  une  époque  ancienne  qui,  dans  nos  contrées 
serait  qualiliée  de  néolithique ,  ûes  hommes  de  race  inconnue  ont 
élahli  dans  cette  grollc  un  atelier  de  fabrication  d'inslruments  en 
limonite  et  en  labradorile,  dont  ils  apportaient  de  gisements  voisins 
la  matière  première,  el  qu'ils  ont  aussi  utilisé  pour  leur  outillage 
d'autres  roches  du  pays,  quartz  et  quartziles,  syéniles,  grès  ferru- 
gineux; 

»  Qu'une  notable  partie  de  ces  instruments  affectent  des  formes 
particulières,  inconnues  ou  fort  rares  dans  nosstations  néolithiques; 

<■  Que  les  premiers  habitants  du  Kakimhon  semblent  avoir  ignoré 
l'arl  du  potier,  qui  s'est  développé  un  peu  plus  tard  sous  des  formes 
originales  bien  dilfércntos  des  formes  actuelles; 

<•  Qu'une  partie  des  objels  les  plus  anciens  de  la  grotte  du  Kakim- 
bon en  limonile  cl  labradorile  polie  ont  leurs  équivalents  dans  le 
bassin  de  la  Falémé,  de  Senoudebou  k  Médine. 
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«  Qu'on  peut,  par  suile,  en  atlribner  la  confection  à  l'une  ou  l'au- 
Ire  des  Iribus  nègres,  Bagas,  etc.,  qui  occupaient  toute  cette  partie 
du  littoral  africain  avant  les  invasions  des  Mandingdes,  des  Fou- 
lahs  et  des  Sousous  (1).  » 

(A  la  suite  de  cette  lecture  et  sur  la  demande  de  M.  Hamy,  le  Con- 
grès avait  émis  le  vœu  que  les  fouilles  du  Kakimbon  fussent  promp- 
toment  terminées  (2).  M.  le  Secrétaire  général  du  Congrès  transmit 
ce  vœu  à  M.  le  Ministre  des  Colonies,  à  M.  Ballay,  Gouverneur  gé- 
néral de  l'Afrique  occidentale  et  à  M.  Cousturier,  Gouverneur  delà 
Guinée  française.  Ce  dernier  accusa  réception  à  M.  Verneau  de  sa 
communication  par  une  lettre  dont  un  extrait  a  été  publié  dans 
L'Anthropologie\Z)  il  lui  donnait  l'assurance  que  les  fouilles  seraient 
continuées  dès  que  des  personnes  compétentes  pourraient  les  diri- 
ger et  les  surveiller. 

M.  Cousturier,  qui  s'intéresse  vivement  à  ces  recherches,  n'a  pas 
oublié  sa  promesse  et  il  a  chargé  MM.  Mouth  et  Roux  d'achever  le 
travail.  La  banquette  restée  intacte  à  l'entrée  de  l'abri  a  été  métho- 
diquement attaquée  et  il  s'y  est  trouvé  plus  de  2.000  pièces  encore 
qui,  d'après  nne  note  de  M.  Mouth  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
semblent  d'ailleurs  rentrer  dans  le  type  dont  on  vient  de  lire  la  des- 
cription et  de  voir  les  figures.). 

(1)  Voir  8ur  la  distributioa  actuelle  de  ces  divers  peuples  la  carte  qui  accompagne 
le  mémoire  de  M.  Paroisse,  ïraçnméàhai  L'Anthropologie  de  1896  (G.  Paroissb,  Noies 
sur  les  peuplades  autochtones  de  la  Guinée  française  {Rioières  du  Sud,  loe.  cil., 
p.  429). 

(2)  V.  p.  34. 

(3)  Cf.  L'Anthropologie,  t.  XII,  1901,  p.  243. 


Quelques  stations  de  l'âge  de  la  pierre  décou- 
vertes par  linge nieur  Piétro  Gariazzo  dans 
1  État  indépendant  du  Congo  I 

P««  M.  le  Prof.  ANTONIO  TARAMELU.  m  Tcsk 


Dans  le  présent  mémoire,  qui,  je  l'espère,  sera  sairi  d'une 
élude  plus  approfondie,  je  me  propose  d'apporter  un  petit  tribut 
aux  recherches  d'archéologie  préhistorique  dans  la  région  du 
Congo.  Les  premières  découvertes  remontent  à  1881;  à  cotte 
époque,  le  commandant  Zboinski  rapporta  du  bas  Congo  quelques 
haches  de  pierre,  et  depuis  les  recherches  ont  continué  sans  intcr- 
niplion.  GrÂce  à  MM.  E.  Dupont,  F.  Dcmeuse,  J.  lx)rnet,  Weyns, 
on  sait  aujourd'hui  que,  dans  le  bas  Congo,  il  existe  une  quantité 
notable  de  stations  di>  l'âge  de  la  pierre  auprès  de  Boma,  de  Maladi. 
dans  la  région  des  cascades,  le  long  du  fleuve  et  de  scsaftluenls. 

Ce  n'est  pas  à  des  découvertes  personnelles  qu'est  consacrée  cette 
monographie;  mon  but,  plus  modeste,  est  de  décrire  les  matériaux 
récemment  ofTcrts  au  Musée  desAnliquitésdc  Turin  par  l'ingénieur 
Piélro  Gariazzo  qui  a  élé  attaché  pendant  plusieurs  années  à  la 
construction  du  chemin  de  fer  de  Matadi  à  Léopoldville.  Malgré  les 
grandes  fatigues  occasionnées  par  le  climat  et  malgré  ses  devoirs 
d'ingénieur,  il  a  consacré  de  longues  heures  à  récolter,  en  diverses 
localités  de  la  région  traversée  par  la  voie  ferrée,  un  nombre  con- 
sidérable de  spécimens  de  l'industrie  lithiquc. 

11  m'incombe  de  classer  ces  matériaux  dans  le  Musée  et  aussi, 
ce  qui  est  une  tftclio  un  peu  lourde,  d'en  parler  pour  la  première 
fois  dans  ce  Congrès.  Sans  doute  il  se  trouvera  quelque  savant  pour 
remédier  ù  l'insuffisance  do  ma  description  et  pour  comparer  les 
objets  recueillis  par  M.  Gariazzo  aux  pièces  provenant  soit  de  la 
vallée  du  Congo,  soit  de  quelque  autre  région  du  vieux  continent 
africain. 

Il  no  s'ajçil  pas,  dans  le  cas  présent,  de  recherches  systématiques, 
car  il  n'y  avait  pas  de  spécialialo  s'occupaul  d'études  archéolo- 

• 

(I)  V.  lu»  |)laucbci  III  et  IV. 
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giqiios,  mais  bica  de  récoltes  faites  en  diverses  localités  au  fur 
cl  à  mesure  qu'avaient  lieu  les  travaux  de  terrassement.  On  ne 
peut  doue  pas  parler  de  véritables  stations,  mais  uniquement  do 
gisements,  au  sujet  desquels  je  donnerai  quelques  renseignements 
sommaires  en  décrivant  les  documents  découverts. 

La  voie  ferrée  était  déjà  arrivée  à  plus  de  60  kilomètres  de  son 
point  de  départ,  Matadi,  quand  M.  Gariazzo  gagna  son  poste.  Il 
eut  bien  vite  la  chance  de  découvrir  les  premiers  restes  d'une  in- 
dustrie lithique,  qu'il  récolta  avec  soin  dans  le  but  do  former  uoe 
collection  de  précieux  souvenirs  du  passé. 

Station  du  Monolithe.  —  Le  premier  gisement  signalé  par 
M.  Gariazzo  était  situé  au  kilomètre  63,  à  faible  distance  de  la  sta- 
tion du  Monolitlic,  dans  une  région  de  collines  parsemée  de  bancs 
de  quartzitc,  entre  Uembei  et  Lufu.  Les  matériaux  qui  y  ont  été 
recueillis  ne  sont  pas  très  nombreux,  mais  ils  offrent  les  mêmes 
types  que  ceux  des  autres  gisements  du  Congo.  L'instrument  le 
plus  remarquable  par  ses  dimensions  est  en  quartzite  et  a  sa  sur- 
face colorée  en  rouge  orangé  par  l'ocre  au  milieu  duquel  il  a  long- 
temps séjourné;  je  l'appellerai  bâche  ou  hachello  plutôt  que  pointe 
de  lance  ou  de  javelot.  Il  a  la  forme  d'une  feuille  de  laurier  allongée 
et  mesure  O^jlSO  de  loni,--,  f)"',0.'t.")  de  large  et  O^iO^t^i  d'épaisseur. 
Une  de  ses  faces  a  été  aplanie  en  enlevant  de  grands  éclats  qui  vont 
du  centre  à  la  périphérie;  l'autre  face,  plus  renlléc,  offre  le  môme 
travail.  Les  bords,  quoiiju'irréguliers,  décrivent  une  courbe  symé- 
trique et  sont  Iranchauts  ;  une  des  extrémités  est  pointue  et  robuste, 
l'autre  plus  arrondie  et  coupante.  Cette  arme,  devait  être  emman- 
chée comme  une  hachette  et  non  servir  de  coup-de-poing.  C'est 
une  forme  très  commune  parmi  les  objets  apportés  au  Musée  de 
Turin;  elle  a  été  rencontrée  dans  d'autres  stations  (PI.  HI,  fig.  4). 

Une  espèce  de  hacifetle  plus  petite,  eu  quartz  laiteux  coloré  par 
do  l'ocre,  a  la  forme  d'une  amande  très  large  et  très  courte.  Les 
deux  faces  en  sont  taillées  à  grands  éclats  ;  les  bords  sont  tranchants, 
presque  réguliers,  et  les  deux  extrémités  sont  pointues.  Elle  mesure 
O^jOSo  de  long,  0°',0aO  de  largo  et  O^.OaO  d'épaisseur.  Un  troisième 
objet,  également  en  quartz  laiteux,  est  une  hache  de  forme  gros- 
sièrement amygdaluide,  taillée  à  grands  éclats  sur  les  deux  faces, 
avec  des  bords  irréguliors  et  mal  dessinés.  Une  autre  hache  gros- 
sière de  0'",071  de  long  m'en  rappelle  deux  autres  de  type  semblable, 
mais  en  quarzile  ;  elles  sont  grossièrement  taillées  et  se  rapprochent 
de  la  forme  amygdaloïdc;  l'une  mesure  O'°,070  et  l'autre  0",Oai. 
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Elles  scmblotil  pliilôL  des  ébauches  deslinécs  à  ôlre  retouchées  que 
lies  armes  finies. 

Station  de  Sangololo.  —  Un  aulre  gisement  était  situé  auprès  de 
la  station  de  Sangololo,  à  98  kilomètres  de  Matadi,  dans  une  région 
marécageuse  parcourue  par  la  rivière  Lufu.  Celle  contrée  est  riche 
en  minerai  de  fer,  qui  a  été  très  exploité  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Un  objet  singulier  de  cette  station,  sans  analogue  jusqu'ici, 
est  une  espèce  de  hache  très  plate  en  grès  blond,  qui  a  la  forme 
d'une  amande.  Ses  faces,  1res  unies,  semblent  indiquer  quil  a  été 
longtemps  utilisé  ou  qu'il  a  été  roulé.  Les  bords  en  sont  retouchés 
à  petits  éclalSj  l'un  deux  surtout,  qui  est  fort  tranchant,  et  on  peut 
supposer  que  Foutil  a  servi  de  racloir  ou  d'instrument  pour  écor- 
cher  les  gros  animaux.  Il  mesure  0'",090  de  long,  O^jOoi  de  large 
et  0°',012  d'épaisseur.  Ce  gisement  a  fourni  plusieurs  exemplaires 
do  haches  en  partie  polies,  qui  sont  assez  rares,  non  seulement  au 
Congo  mais  aussi  en  Egypte.  Le  plus  bol  exemplaire  est  reproduit 
sur  laPI.  IV,  lig.  i3,  La  matière  dont  elle  se  compose  est  une  roche 
verte,  très  altérée.  Elle  est  1res  allongée,  pointue  et  à  section  ar- 
rondie d'tm  bout,  plane  et  lerminéo  par  un  tranchant  régulièrement 
circulaire  à  l'autre  bout.  Los  haches  dont  le  tranchant  est  conservé 
ont  cependant  servi  longtemps,  sans  que  ce  tranchant,  très  soi- 
gneusement poli  au  début,  se  soit  cbréché.  On  peut  les  comparer  .'i 
celles  de  la  vallée  du  Nil  figurées  par  de  Morgan  ou  à  celles  qui 
étaient  en  usage,  à  l'époque  néolithique,  dans  les  régions  méditer- 
ranéennes. 

A  côté  de  ces  haches.M.  Gariazzo  en  a  trouvé,  à  Sangololo^d'autres 
simplement  taillées  et  d'un  type  plus  primitif  que  les  précédentes. 
Ces  instruments,  ou  plutôt  ces  ébauches,  sont  en  quartzitc  et  pré- 
sentent la  forme  d'un  noyau  de  pèche.  Une  des  faces  est  aplanie  à 
grands  coups,  l'autre  est  convexe  ;  les  deux  bords  sont  suffisamment 
harmoniques  et  (ranchanls,  et  l'une  des  extrémités  est  arrondie, 
tranchante,  tandis  que  l'autre,  beaucoup  plus  aiguë,  fait  penser  à 
une  pointe  de  lance.  Ces  haches,  qui  sont  les  plus  communes  dans 
la  région  du  Congo  et  que  nous  retrouverons  par  dizaines  dans  la 
station  de  Tumba,  ont  une  longueur  qui  varie  de  0'°,075,  à  0",085 
et  une  largeur  de  O'-.OaO  à  O^.Oio. 

Station  entre  Foie  et  Kimpesse.  —  Une  autre  station  a  été  dé- 
couverte entre  Foie  et  Kimpesse,  a  135  kilomètres  de  Maladi, 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Kwilu.  On  y  recueillit  beaucoup  de 
très  belles  pointes  de  flèches  en  quartz  hyalin  transparent  et  en  si- 
lex, d'une  forme  extrêmement  harmonieuse.  L'une  d'elles,  en  quart/. 
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1res  fin,  osl  une  lame  liiang;ulaire,  pointue  et  Iranchanlo,  pourvue 
de  rudimeals  d'ailes  el  de  pédoncule,  (letle  pointe,  comme  d'autres 
en  quartz,  est  grossièrement  aplanie  sur  une  face  et  convexe  sur  la 
face  opposée.  Dans  le  même  gisement  on  a  aussi  récolté  plusieurs 
pointes  de  flèches  en  quartz  de  diverses  couleurs,  blond  ou  bleuâtre. 
Quelques-unes,  en  forme  de  lancette,  ont  été  très  minutieusement 
retouchées;  le  tranchant  décrit  une  courbe  harmonieuse  et  la  base 
est  également  coupante  de  façon  à  pouvoir  être  enfoncée  dans  la 
hampe. 

La  même  station  a  fourni  de  petites  pointes  de  flèches  à  pédon- 
cule, à  ailerons  saillants  et  aigus  et  à  pointe  robuste  et  acuminéc. 
Ce  type  (PI.  IV,  fig.  6),  commun  dans  d'autres  gisements  du 
Congo,  ressemble  à  celui  de  la  vallée  du  Nil  et  rappelle  les  cen- 
taines de  pointes  trouvées  en  Europe  dans  des  stations  de  l'ûge  de 
la  pierre,  notamment  dans  les  fonds  de  cabanes  et  dans  les  cités 
lacustres. 

Station  de  Tiimba.  —  Un  gisement  singlièremcnt  riche  est  celui 
de  Tomba.  Les  trouvailles  ont  été  faites  dans  une  grande  tranchée 
qu'il  a  fallu  ouvrira  travers  une  colline,  à  187  kilomètres  de  Matadi. 
et  dans  le  voisinage  de  la  voie  ferrée.  La  région,  aujourd'hui  quel- 
que peu  désolée  par  suite  de  la  traite  des  Nègres,  sera  un  jour  très 
fertile.  M.  Gariazzo  a  rencontré,  à  quelques  décimètres  do  la 
surface,  sous  une  couche  d'alluvions  et  sur  l'ancien  sol,  des  cen- 
taines d'armes  et  d'ustensiles  associés  à  des  nucléi  et  à  des  déchets 
do  fabrication.  11  y  avait  là  un  grand  centre  d'habitation  et  un  ate- 
lier de  taille.  Au  milieu  de  milliers  de  pièces  récoltées  par  l'explo- 
rateur, il  a  fait  un  grand  clioi.v  qui  permet  de  montrer  les  séries  de 
types  et  leurs  variétés.  .le  ne  puis  qu'en  donner  une  idée  dans  ce  tra- 
vail succinct.  L'abondance  dos  objets  doit  nous  faire  penser  qu'on 
ne  se  trouve  pas  en  présence  d'un  simple  villaf;;o  détruit  après  un 
assaut  inattendu;  il  faut  voir  on  cette  localité  un  atelier  ou  un 
groupe  d'ateliers  plutAt  qu'un  champ  de  bataille,  comme  quelques- 
uns  ont  pu  le  supposer;  dans  ce  dernier  cas  on  ne  trouverait 
pas  des  débris  de  fabrication  et  des  ébauches. 

Je  dois  mentionner  tout  d'abord  une  graude  série  de  haches  ou 
de  hachettes  d'un  travail  grossier  mais  que  j'hésite  néanmoins  à 
classer  dans  le  type  chelléi/n  à  cause  de  l'harmonie  générale  de  leurs 
lignes.  Un  bon  spécimen  nous  en  est  fourni  par  un  gros  instrument 
en  silex  blond-clair,  do  forme  presque  elliptique,  travaillé  à  grands 
coups  sur  les  deux  faces,  dont  une  est  plus  reniléo  que  l'autre;  il 
offre  des  bords  irréguliers,  mais  tranchants,  el  deux  extrémités 
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arrondies,  qui  ont  été  amincies  et  rendues  coupantes  au  moyen 
d'une  série  de  peliles  relouciies. Cet  inslrumenl,  qui  a  peul-élre  été 
mis  au  rebul  à  la  suite  d'une  profonJe  fracliiie  conclioïdale  qu'on 
voit  sur  une  face,  est  encore  solide.  On  ne  saurait  le  comparer  aux 
haches  paléolithiques  rapportées  du  Somal  par  Selon  Karr,  ni  à 
celles  trouvées  à  Toukh  et  à  Abydos,  en  Egypte,  et  décrites  par  de 
Morgan;  toutes  ces  haches,  en  cITet,  manquent  totalement  de  petites 
retouches,  elles  présentent  un  type  paléolithique  bien  décidé  et  ^ 
Morgan  n'hésile  pas  à  les  classer  dans  le  choUéen  (1).  Les  dimc9 
lions  de  notre  robuste  hache  sont  respectables  :  la  longueur  atteint 
0-,  153,  la  largeur  C.OGS  et  lepaisseur  O^.OiS.  ^ 

D'autres  exemplaires  de  dimensions  un  peu  moindres,  en  quarlzîte 
jaunâtre,  ont  été  trouvés  dans  ce  gisement.  Il  en  a  été  recueilli  à 
Sangololoeldans  une  aulieslalion  dont  nous  parlerons,  à  340  kilom. 
de  Mataili.  Le  mémo  travail  à  grands  éclats  s'observe  sur  tout  un 
groupe  de  haches  en  quarlzite  blond,  superficiellement  altéré;  les 
faces  n'en  sont  pas  également  convexes  ;  les  bords,  vifs,  sans  élre 
réguliers,onl  une  courbe  harmonieuse  et  une  des  extrémités  est  aiguë 
tandis  que  l'aiitre  est  plus  mousse.  La  longueur  de  ces  haches,  dont 
on  n'a  pas  pu  se  servir  sans  manche,  varie  de  O'°,12o  à  O^jûl^L 
(PI.  Ili,  fig.  4).  I 

Parmi  les  objelsdegrandes  dimensions,  je  dois  citer  une  hache  en 
forme  de  feuille  allongée  (long.  O",! 90;  larg.  O",0.'i8)  faite  de  quarl- 
zite blond.  Elle  a  les  deux  faces  aplanies  par  do  grands  éclats  et  les 
bords  presque  réguliers;  ses  deux  bouts  se  tcrminenl  en  pointe  ar- 
rondie et  coupante.  On  exemplaire  analogue  fui  rencontré  dans  une 
station  située  à  21o  kilomètres,  ni  quoli^ues  aulres,  plus  petits 
plus  renflés,  ont  été  recueillis  à  Tuniba. 

Dans  la  catégorie  des  haches  grossièrement  travaillées,  il  s'( 
Irouve  une  série  assez  importante  dont  les  dimensions  oscille 
entre  0",08a  cl  O-.OOO  pour  la  longueur,  entre  0"",043  et  O^.OSO 
pour  la  largeur  ;  la  plupart  ont  une  face  très  convexe  cl  l'autre  plane. 
Les  unes  sont  en  silex  blond  ou  brun,  les  aulres  en  quarlzite,  mais 
toutes  offrent  une  certaine  régularité  de  forme.  Quelques-unes  ont 
une  exlrémilé  si  aiguë  qu'elles  se  rapprochent  des  pointes  et  rap- 
pellent la  pointe  »  chclléenne  »  recueillie  par  de  Morgan  à  Abydofl 
à  la  surface  du  diluvium;  à  cause  de  leur  base  large  et  tranchant™ 
je  suis  cependant  porté  à  les  regarder  comme  des  haches.  Un  type 
plus  élégant,  presque  enlibrement  néolithique,  nous  est  fourni  par 

(I)  J.  DE  MoROA.N,  Rec/ieirties  aur  les originet  de  l'Égi/pte.Pan»,li9G,  p.  64,  0;.] 
ASS. 
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une  pièce  on  silex  blond,  qui,  au  premier  aspect,  semble  une  pointe 
de  lance.  Col  objet  a  la  forme  d'une  feuilîe  à  horiis  curvilignes  et 
réguliers;  une  de  ses  exlrémiliis  est  pointue  tandis  que  l'autre  est 
tranchante  (l'I.  III,  fig.  2),  ce  qui  n'aurait  aucune  raison  d'être  s'il 
s'agissait  d'une  pointe  de  lance. 

C'est  également  parmi  les  haches  qu'il  faut  classer  tout  un  groupe 
d'instruments  en  silex  blond,  à  bords  presque  reclilignes  et  tran- 
chants, à  extrémités  arrondies,  rendues  coupantes  au  moyen  de  re- 
louches :  sur  les  deux  faces,  planes  et  presque  lisses,  on  a  enlevé  une 
séries  de  grands  éclats.  A  cette  même  catégorie,  qui  représente  le 
type  le  plus  développé,  se  rattachent  ime  forme  plus  allongée  et  une 
autre  forme  plus  large,  plus  grossière  qui  a  été  retrouvée  au  kilo- 
mèlre  !o7et  qui  correspond  au  type  recueilli  en  Egypte,  dans  le 
le  kjokkenmodding  de  ïoukh  (1). 

La  localité  de  Tumba  a  fourni  un  grand  nombre  do  petits  silex 
dont  la  surface  a  acquis  une  teinte  jaune  dorée  sous  l'action  des 
agents  atmosphériques;  mais  ils  n'offrent  aucune  trace  de  travail 
humain.  Par  contre  les  pointes  sont  fort  abondantes  et  on  doit  les 
classer  par  types  plutôt  que  par  grandeurs. 

Le  plus  grand  exemplaire,  sinon  le  plus  parfait,  est  une  belle  et 
longue  pointe  en  quartzite  jaunâtre  (PI.  IlLfig.  fi), en  forme  do  feuille 
allongée  et  poinlne.  Les  deux  faces  présentent  une  série  de  grands 
éclats  et  de  retouches;  elles  sont  plates  vers  ta  pointe,  plus  convexes 
vers  la  base,  de  façon  k  donner  une  grande  solidité  à  l'arme.  Celte 
pièce  n'atteint  pas  l'élégance  des  pointes  néolithiques  d'autres  con- 

^t^ées,  mais  elle  est  cependant  remarquable  par  sa  symétrie  et  ses 
bords  régulièrement  curvilignes  et  tranchants.  Parmi  les  pointes 
égyptiennes,  il  n'en  est  aucune  du  môme  type  qui  oITre  les  dimen- 
sions de  celln  de  Tumba(lûog.  0™,lJiO  ;  larg.  0°", 060);  les  pointes  de 
I  lance,  ou  du  moins  les  instruments  désignés  comme  tels,  sont 
plus  épais,  de  forme  elliptique  et  ont  la  pointe  peu  aiguë,  par 
exemple  le  spécimen  de  Licht  publié  dans  le  bel  ouvrage  de  Mor- 
gan (2).  —  Un  autre  type  semblable  est  de  dimensions  un  peu  plus 
»  petites.  Dans  celle  catégorie  renlrc  une  pointe  en  forme  de  feuille 
de  saule  très  acumince  dont  la  plus  grande  largeur  se  trouve  vers  le 
milieu.  Ses  deux  faces  sont  travaillées  à  grands  éclats  allant  du 
centre  aux  bords;  l'une  d'elles,  plus  renflée,  montre  une  sorle  de 
grosse  côle  médiane.  Les  bords,  à  peu  près  réguliers,  soûl  tran- 
chants, surlout  vers  l'extrémité. —  U.nc  pointe  de  javelot,  ou  mieux 

(il  Dk  MiinOAM,  op.  cil.,  p.  'j3,  lig.  (j5, 
(J)  Ui  .MonuAN,  ibiU,  p.  l:!l,  Ug.  lUU. 


tu  CONCnÈS  INTEBNATIOKAL  D'ANTHROPOLOGIE 

de  lance,  étant  données  ses  proportions  {\on^.  0°,130)  est  en  silex 
blond.  Sa  surface  est  finemenl  travaillée  el  elle  n'est  pas  sans  ana- 
logies avec  les  belles  pointes  de  lance  des  sépultures  italiennes. 
Tumba  a  fourni  une  quantité  notable  de  ces  lances  tranchantes,  ca 
forme  de  feuilles  do  saule  acurainées;  leur  longueur  varie  do 
O-.OSo  à  0"',1Û0. 

A  côté  de  ces  pointes  dont  la  largueur  est  bien  moindre  que  la 
hauteur,  ce  qui  leur  donne  une  grande  élégance,  nous  en  trouvous 
d'autres,  également  acuminées  et  à  bords  tranchants,  mais  plus 
larges.  Plusieurs  d'enlre  elles  présentent  une  largeur  presque  égale 
à  la  moitié  de  la  longueur  (long.  O^iUO  ;  larg.  O^.OiiO).  Elles  sont 
assez  planes  sur  les  deux  faces  et  on  les  prendrait  pour  des  haches 
si  la  base  n'en  était  mousse  el  la  pointe  aigm". 

C'est  aussi  parmi  les  pointes  de  lance  que  je  crois  devoir  ranger 
certains  objets  en  quarlzite  blond  ou  gris,  dont  la  forme  est  assez 
particulière.  Ce  sont  des  pièces  grossièremcnl  travaillées  avec  dos 
bords  irréguliers  et  dentelés  présentant  comme  m\  pédoncule  rudi- 
menlaire,  qui  se  détache  à  peine  de  la  lame. 

Des  lames  1res  allongées  et  minces  atreclenl  presque  la  forme  de 
couteaux  (PI.  III,  lig.  6).  Solides,  avec  des  bords  affilés  au  moyen 
d'une  série  do  petits  coups,  elles  ont  pu  servir  de  poignards.  Do 
Morgan  en  a  figuré  une  analogue  (fig.  113)  provenant  de  la  station 
de  Licht,  el  il  la  considère  comme  un  couteau.  La  collection  re- 
cueillie à  Tumba  nous  en  oH're  un  grand  nombre  de  spécimens,  mais 
de  dimensions  un  peu  plus  réduites.  L'une  dos  lames  mesure 
O^.IOO  de  long  sur  U", 020  de  large;  un  bord  en  est  légèrement  con- 
cave. La  collection  Gariazzo  manque  complètement  de  ces  splendides 
couteaux  à  lame  courbe  qu'on  a  trouvés  dans  des  stations  d'Égypto 
et  dont  nous  possédons  deux  exemplaires  au  Musée  royal  de  Turin. 
En  fait  d'outils  méritant  le  nom  de  couteaux,  nous  n'avons  qu'un 
petit  nombre  de  lames  communes,  obtenues  au  moyen  de  trois  ou 
quatre  grands  éclats  el  légèrement  retouchées  à  une  de  leurs  extré- 
mités, rendue  ainsi  courbe.  En  Egypte,  on  en  a  recueilli  un  nombre 
considérable  (1). 

Je  suis  porté  à  voir  la  forme  embryonnaire  des  couteaux  préliis- 
loriques  d'Kgypte  dans  nn  instrument  en  silex  finement  travaillé 
trouvé  à  Tumba  el  dont  la  figure  9  do  la  Planche  IV  montre  un 
spécimen.  C'est  plutôt  un  couteau  qu'une  pointe  de  javelot,  car  son 
petit  pédoncule  n'est  pas  médian,  mais  latéral,  el  l'un  des  bords 

(1)  Dk  Muhuan,  op.  cit.,  6g,  97  à  101. 
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est  recliligne,  tandis  que  l'autre, celui 
plus  accentuée. 

Revenons  aux  pointes.  A  Tuinba,  il  en  a  6lé  récollé  une  série 
qui  86  rapproche  des  pointes  de  lances  quo  nous  venons  d'étudier, 
mais  qui  sont  de  dimensions  plus  réduites.  Elles  présentent  la  forme 
élégante  d'une  feuille  de  saule,  et  leurs  bords,  symétriquement 
courbés,  se  terminent  en  une  pointe  très  aiguë.  L'une  d'elles,  en 
silex  blond,  mesure  Q^fi^O  sur  (i",030.  Elles  sont  parfois  bien 
finies,  parfois  plus  brûles,  mais  toujours  bien  régulières  et  très 
pointues.  Leur  longueur  est  généralemcnl  d'environ  O^jOfiO,  mais 
nous  en  avons  une,  en  quartz  laiteux,  qui  ne  mesure  que  O^iOTO. 

D'autres  pointes  de  javelot  ont  une  forme  longue  et  acuminéc; 
leurs  bords,  coupants  cl  rcctilignes,  partent  d'une  base  courte, 
tranchante  et  solide.  L'exemplaire  représenté  PI.  IV,  fig.  1  a 
O^.OOO  de  long;  il  est  en  silex  blond  et  présente  une  sorte  d'arête 
médiane.  Quelques  spécimens,  plus  épais,  sont  en  quartzite  et  leurs 
bords  ont  été  inlcntioniieliement  dcnticulés  au  moyen  d'une  série  do 
petites  retouches.  Ces  javelots  àbordsdenticulés  (PI.  IV,  fig.  Set  11) 
ont  des  analogies  avec  ceux  de  la  station  égyptienne  de  Dimeh; 
mais,  surceux-ci,  la  denticuialion  est  plus  régulière  et  continue  (1). 

Un  groupe  assez  abondant  de  pointes  de  javelot  offre  la  forme  élé- 
gante d'une  lame  de  bistouri.  La  lame  va  en  s'élargissant  vers  la 
pointe,  qui  est  arrondie  et  tranchante  comme  les  bords  dont  la  symé- 
trie et  la  régularité  sont  remarquables;  le  pédoncule,  étroit  et  mince, 
peut  être  inséré  facilement  dans  la  hampe  (PI.  IV,  fig.  2).  Quel- 
ques-unes (le  ces  pointes  lancéolées  ont  les  deux  faces  finement 
travaillés  et  les  bords  dentelés  comme  une  scie  au  moyeu  do  petites 
relouches. 

Dans  les  types  qui  précèdent,  la  lame  est  relativement  étroite. 
.Mais,  à  Tuniba.  on  a  trouvé  une  série  de  javelots  à  lames  très 
larges,  et  olfrunl  une  légère  convexité  obtenue  à  l'aide  de  retouches; 
les  bords  en  sont  tranchants,  de  même  que  la  base,  qui  est  arrondie. 
L'un  d'eux,  en  silex  brun,  mesure  ^",013  de  long  et  sa  base  atteint 
0",040  en  largeur,  c'est-à-dire,  plus  de  la  nioilié  de  la  hauteur. 
Quelquefois  ces  pointes  alfectent  une  forme  rbomboïdale,  avec  une 
base  allongée  etaiguf.',  comme  l'extrémité  opposée  (Pi.  IV,  fig.  5). 
D'autres  encore  présentent,  entre  la  base  et  la  pointe,  deux  petits 
ailerons  qui  font  saillie  sur  les  côtés  et  leur  donnent  un  aspect  par- 
liculier(Pl.  IV,  fig.  7,  10cH3). 


(1)  Ut  Mo«OA.'«,  up.  cit.,  flg.  176. 
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Il  csl  impossible  de  faire  une  distinction  absolue  entre  les  pointes 
de  javelot  et  celles  de  flèche  autrement  qu'en  tenant  compte  de  la 
longueur.  Je  range  dans  la  seconde  catégorie  celles  qui  n'atteignent 
pas  0'°,OCO.  Tumba  nous  en  a  fourni  une  très  grande  quantité  de 
types  non  moins  variés  que  les  javelots.  Les  2o0  pointes  de  ûèchc 
provenant  de  ce  gisement  peuvent  être  rangées  en  un  certain  nombre 
de  types,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  offrent  do  grandes  analogies 
avec  les  pointes  d'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique.  On  y  voit  toutes 
les  transitions  entre  les  formes  rudimenlaires  et  les  plus  parfaites. 
En  tète  de  cette  série,  nous  plaçons  des  pointes  h  peine  dégrossies, 
dont  l'cxlrémité  a  été  affilée  au  moyen  de  retouches  grossières,  et 
dont  la  lame  est  tricuspidée.  Elles  se  retrouvent  à  toutes  les  phases 
du  préhistorique  et,  comme  l'a  observé  G.  de  Morlillet,  elles  accom- 
pagnent le  palelhnologue  depuis  l'horizon  chclléen  jusqu'à  l'apogée 
derinduslricnéolithique.  Quelques-unes offrenlcerlaines retouches; 
d'autres  sont  taillées  plus  grossièrement;  parfois  un  tranchant  a  été 
obtenu  à  l'aide  de  petits  coups  qui  ont  détaché  des  éclats  dont  l'cra^ 
prcinte  csl  nettement  apparente.  ^ 

Une  catégorie  de  flèches  bien  plus  nombreuse  comprend  des  objets 
de  forme  triangulaire,  très  pointus,  avec  une  espèce  de  côte  médiane, 
un  pédoncule  court,  des  bords  reclilignes,  tantôt  sans  saillies,  tantôt 
pourvus  de  dents  obtenues  par  des  relouches  presque  régulières 
(PI.  IV,  fig.  6).  J 

De  belles  pointes  ont  l'aspect  d'une  feuille  de  mûrier;  leurs  horaf 
décrivent  une  très  faible  courbe  depuis  la  base  jusqu'à  l'extrémité, 
qui  est  fort  aiguë.  Ces  armes,  d'un  profil  gracieu.K,  ont  tantôt  leurs 
faces  convexes,  tantôt   une  arèle  saillante.  Communes  sont  les 
flèches  en  foime  de  larges  feuilles,  à  profil  ovoïdal,  amincies  par 
de  minutieuses  retouches,  tratichanles,  terminées  en  pointe  du  câfl 
de  la  base  cl  parfois  dentelées  sur  les  bords.  A  ce  type  se  rallachcnl 
de  très  délicates  flèches  de  petites  dimensions  (O^jOSoàO^.OiO),  bie^ 
travaillées  et  Iranchanlcs,  en  forme  de  petites  feuilles  de  saule  4| 
le  plus  souvent  en  silex  blond;  elles  reproduisent  en  petit  la  pointe 
de  javelot  à  lame  de  bistouri  et  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les 
pointes  néolithiques  trouvées  dans  lanécropolc  d'Abydos(l).  Quel- 
ques-unes ont  le  pédoncule  mousse  (PL  IV,  fig.  8).  ■ 

Beaucoup  de  fliicbcs  en  quartz  ou  en  silex,  à  lame  plate  et  trian- 
gulaire, montrent  un  triïs  court  rudiment  de  pédoncule,  à  peine 
suffisant  pour  fixer  l'arme  sur  la  hampe,  mais  épais.  Parfois  le 


(l)  Uï  MOROAi».  o/>.  cil.,  p.  128,  fi^.  20.1. 
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pédoncule  est  accentué  par  on  véritable  rétrécissement  sur  un  des 
bords  ou  sur  les  deux  (PI.  IV,  fig.  4).  —  Il  existe  dos  pointes  très 
remarquables  à  pédoncule  long  et  acuminé  portant  deux  entailles 
sur  chacun  des  bords,  quelques-unes  ensiles,  les  autres  en  très  beau 
quartz  opalin  délicatement  travaillé.  Nous  pouvons  les  comparer 
jusqu'à  un  certain  point  aux  exemplaires  provenant  d'Abydos  et 
d'flelouan  et  reproduits  par  de  Morgan  dans  l'ouvrage  tant  de  fois 
cité  (fig.  226  et  228). 

Parmi  les  pointes  qui  offrent  le  plus  élégant  travail,  je  dois  en 
mentionner  quelques-unes  qui  aiïeclent  la  forme  d'une  cloche,  avec 
des  ailerons  rudimentaires  et  un  court  pédoncule.  D'autres,  égale- 
ment fort  belles,  ont  le  pédoncule  bien  accusé  et  les  deux  ailerons 
Baillants;  la  lame  ressemble  à  un  petit  couteau,  avec  des  bords 
reclilignes  et  symétriques,  et  les  faces  sont  travaillées  avec  une 
grande  fînesse.  Ces  pointes  tranchantes  sont  très  fragiles  et,  par 
suite,  on  les  récolte  en  fragments.  Elles  dénotent  une  grande  ha- 
bileté dans  le  travail  de  la  pierre  et  peuvent  supporter  la  compa- 
raison avec  les  plus  beaux  spécimens  do  pointes  connus. 

Les  pointes  triangulaires,  avec  ailerons  à  labaseelpédoncule.sont 
rares,  mais  elles  ne  font  pas  complètement  défaut.  Nous  en  repro- 
duisons «ne  (PI.  IV,  lig.  G)  régnlière  et  symétrique,  qui  peut  se 
comparer  aux  meilleurs  produits  de  l'industrie  lilhique  de  l'Europe. 

Si  la  plus  grande  partie  des  objets  rencontrés  dans  la  tranchée  de 
Tumba  sont  des  armes,  on  y  a  cependant  trouvé  des  ustensiles,  tels 
que  des  poinçons  et  des  burins,  qui  consistent  en  éclats  plus  ou 
moins  dégrossis,  avec  une  extrémité  très  pointue.  Nous  avons  aussi 
des  exemplaires  de  ciseaux  et  de  racloirs  k  court  tranchant  arrondi, 
obtenu  au  moyen  de  quelques  coups  appliqués  sur  les  bords.  Ils  ont 
presque  l'aspect  de  grattoirs;  mais  les  fragmenta  de  silex  brun  dont 
ils  se  composent  no  sont  travaillés  que  sur  une  partie  de  leur  surface. 
L'un  d'eux,  à  bord  tranchant  et  arrondi  à  petits  coups,  oiïre  l'ap- 
parence habituelle  aux  racloirs  égyptiens  trouvés  dans  les  kjokken- 
m/iddings  de  Toukh  et  de  Lawaidah(i).  Un  autre  a  l'extrémité  infé- 
rieure et  une  partie  des  bords  tranchantes;  il  a  dû  servir,  ou  à 
écorcher  des  animaux,  ou  à  travailler  le  bois,  ou  h.  enlever  l'écorco. 

En  dehors  de  ces  divers  types  d'armes  et  d'instruments  plus  ou 
moins  finis,  Tumba  a  fourni  une  grande  quantité  d'ébauches  prépa- 
rées pour  un  travail  ultérieur;  M.  Gariazzo  nous  on  a  récolté  de 
nombreux  échantillons.  On  distingue  dans  le  nombre  des  ébauches 


tl)  Di  MonCAN,  op.  eil.,  ûg,  iSi  et  lS8. 
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OU  éclats  destinés  à  faire  des  couteaux  ;  ils  sont  en  silex  ou  en  quartz 
opalin  et  ont  été  préparés  sur  le  nucléus  au  moyen  de  deux  ou  trois 
coups.  Il  existe  aussi  de  nombreux  éclats  en  quartz  ébauchés  en 
forme  d'amandes  au  moyen  de  quelques  coups  et  qui  devaient 
être  destinés  à  fabriquer  des  pointes  ovoïdes.  —  Une  série  d'ébau- 
ches, en  quartz  ou  en  silex  de  forme  grossièrement  ovale,  mon- 
trent de  grands  éclats  sur  les  deux  faces  et  ont  dû  être  préparées 
pour  façonner  des  haches;  d'autres,  plus  allongées,  ont  la  forme 
rudimentaire  de  pointes;  il  en  est  qui  ont  l'aspect  de  pointes  en 
forme  de  lame  de  bistouri,  ou  bien  qui,  par  leur  petitesse,  devaient 
être  destinées  à  façonner  les  divers  types  de  pointes  de  flèche  que 
j'ai  décrites.  Dans  quelques-unes  de  ces  ébauches,  on  voit  se  des- 
siner un  péd.mcule  (PI.  III,  lig.  3),  tandis  que  parfois  on  n'observe 
qu'un  travail  très  siniple,  avec  le  bulbe  de  percussion  sur  les  deux 
faces  cl  le  plan  de  frappe.  Les  débris  les  plus  abondants  sont  de  sim- 
ples éclats  dont  l'industrieux  ouvrier  primitif  aurait  tiré  son  maté- 
riel de  paix  et  de  guerre. 

De  la  présence  do  tous  ces  débris  il  faut  conclure  qu'à  Tumba 
il  a  dû  y  avoir  un  ou  plusieurs  ateliers  de  taille,  un  véritable  centre 
de  fabrication  qui  fournissait  aux  besoin  des  nombreux  habitants 
de  tout  le  district. 

Station  de  Kimpesse.  —  La  trace  d'un  autre  gisement  aété  trouvée 
par  M  Gariazzo  au  kilomètre  157,  un  peu  avant  d'arriver  à  Kim- 
pesse. De  cet  endroit,  nous  avons  une  belle  hache  de  silex  blond  en 
forme  d'amande.  Une  des  faces  est  taillée  à  grands  coups;  l'autre, 
également  à  grands  éclats,  est  très  convexe  et  montre,  le  long  des 
parties  latérales,  une  série  de  petites  retouches  qui  ont  régularisé 
les  bords  en  les  rendant  trauchanls.  Une  des  extrémités  est  presque 
pointue,  tandis  que  l'autre  présente  un  tranchant  arrondi.  Cette 
hache  a  des  analogies  avec  une  de  celles  du  Tumba. 

Station  de  Gomjo.  —  Dans  la  collection  du  Musée,  se  trouve  un 
objet  provenant  d'un  autre  gisement  situé  au  kilomètre  215,  près 
de  Gongo,  un  pou  avant  d'arriver  à  l'endroit  où  la  voie  ferrée  attaque 
le  massif  des  monts  Bunza.  C'est  une  grande  hache  en  silex  blond, 
offrant  la  forme  d'une  feuille  allongée,  qui  se  rapproche  d'un  type 
déjà  décrit.  Sur  une  face,  on  voit  encore  une  partie  de  la  croûte  pri- 
mitive du  rognon  do  silex,  mais  le  pourtour  a  été  complètement 
taillé  du  façon  à  obtenir  des  bords  tranchants  et  assez  réguliers  ; 
l'autre  face  est  entièrement  travaillée  à  grands  éclats.  Une  des  extré- 
mités de  celte  pièce  est  un  peu  pointue  ;  l'autre,  minutieusement 
retouchée,  présente  un  tranchant  arrondi.  En  somme,  nous  nous 
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trouvons  en  présence  d'un  inslrumenl  qui  ressemble  tout  h  fait 
aux  haches  néolithiques;  seul,  le  polissage  lui  fait  défaut. 

Station  de  Kinc/iassa.  —  La  dernière  station  explorée  par 
M.  Gariazzo  se  IrouveàKiiichassa.  près  de  Léopolrlvilli',  à  340  kilo- 
mètres de  Matadi,  dans  la  plaine  alluviale  de  la  Lukaja,  non  loin  du 
confluent  de  celte  rivière  avec  le  Congo.  La  roche  employée  dans  cet 
endroit  est  invariablement  un  qiiarlziled'un  gris  violacé,  contenant 
dans  son  épaisseur  des  géodes  riches  en  crislaux.  Un  des  objets  ren- 
contrés est  une  hache  grossièrement  travaillée,  dont  les  bords  sont 
symétriques  et  presque  réguliers  ;  pointue  à  un  boul,  elle  se  ter- 
mine, à  l'autre  bout,  par  un  bord  vif.  CVsL  un  type  qui  paraît  éta- 
blir la  transition  entre  les  formes  paléolithiques  et  néolithiques. 

Dans  la  même  station,  on  a  recueilli  de  nombreuses  ébauches  do 
pointes  de  javelot,  un  peu  éclatées  sur  les  deux  faces  et  présentant 
une  forme  amygdaloïde.  Quelques-unes  ne  sont  pas  finies;  d'aulres 
ont  été  jetées  parce  qu'elles  étairnl  trop  remplies  de  géodes  cristal- 
lines. On  peut  également  considérer  comme  des  ébauches  quelques 
haches  à  faces  taillées  à  grands  éclats,  jtlus  épaisses  vers  les  bords, 
avec  une  extrémité  pointue  cl  l'autre  arrondie  et  tranchante  ;  leurs 
dimensions  varient  entre  0",070  et  0",090  pour  la  longueur,  entre 
O-.OaO  et  0",010  pour  la  largeur. 

Outre  une  série  df  pointes  de  flèches  préparées  à  l'aide  de  quelques 
coups,  le  gisement  a  livré  des  pointes  assez  finies,  les  unes  avec 
pédoncule  plus  ou  moins  développé  et  lame  triangulaire,  pointue  et 
coupante,  les  autres  comparables  aux  meilleurs  spécimens  récoltés 
àTumba.  Ces  dernières  ont  une  forme  Irtangiilaire  d'un  dessin  har- 
monieux ;  elles  sont  bien  finies,  pourvues  d'ailerons  saillants  et  d'un 
pédoncule  long  et  acuminé;  la  plupart  sont  en  quartz  grisâtre  ou 
violacé,  quelques-unes,  assezrares,  en  silex.  Dans  les  autres  stations, 
au  contraire,  notamment  à  Tumba,  c'est  le  silex  qui  est  la  roche 
généralement  employée. 

11  est  probable  que  ce  gisement  ne  fut  pas  seulement  une  station, 
mais  un  centre  de  fabrication  (1);  c'est  ce  qui  parait  résulter  de  toutes 
ces  ébauches  de  haches  et  de  pointes  de  flèches  trouvées  avec  des 
instruments  (^ui  ont  sûrement  servi  longtemps  et  qui  ont  été  jetés  le 
jour  où,  pour  une  cause  quelconque,  ils  sont  devenus  inutilisables. 


(I)  Kimpesse,  localité  étadiéc  ausoi  par  M.  Cornet,  parait  égalcineot  avoir  été  un 
importsDt  ntclicr  peudaut  l'Age  de  In  pierre  (Cf.  ConNirr,  /.'dye  de  la  pierre  dam  le 
Congo  occidental,  in  UuU.  de  la  Soc.  d'Antluopologie  de  Bruxelles,  t.  XV,  i896-97)i 
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OBSSHVATIONS  GÉNÉRALES 

De  l'examon  des  documents  livrés  par  les  divers  giscmoiils  du 
bas  Congo,  nous  pouvons  tirer  quelques  déduclions  d'un  caractère 
synthétique.  Elles  ne  nous  paraissent  pas  dénuées  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  l'élude,  encore  trop  peu  avancée,  de  l'origine  de  la  civili- 
sation de  l'Afrique  équaloriale  et  de  ses  rapports  possibles  avec  les 
horizons  palclhnologiques  de  régions  qui  nous  sont  plus  ou  moins 
familières. 

En  premier  lieu,  les  matériaux  employés  dans  la  fabrication  des 
armes  appartenaient  à  diverses  espèces  de  roches  que  l'homme 
trouvait  dans  les  diOfércntes  localités  où  sont  situées  les  stations  : 
silex  de  couleurs  variées,  quartzile,  grès  et  roches  vertes  plus  ou 
moins  altérées.  On  remarque  en  outre  que,  bien  que  la  région  soit 
riche  en  minerais  de  fer,  ces  minerais  ne  sont  jamais  mis  en  œuvre 
pour  la  fabrication  des  armes  en  pierre  du  bas  Congo,  tandis  que 
Crisliaens  a  rencontré  une  liache  do  celle  nature  au  confluent  du 
Bomokandi  el  de  l'Ouellé  et  que  Sluhlmann  raconte  qu'une  autre 
a  été  découverte  par  Emin  Pacha  dans  le  haut  Quelle,  près  du 
mont  Tinne. 

Les  types  d'armes  el  d'ustensiles  recueillis  dans  les  diverses  sta- 
tions du  bas  Congo  sont  assez  nombreux,  peut-être  plus  variés  que 
ceux  qui  furent  présentés,  il  y  a  quelques  années,  à  l'exposition  de 
l'Ltat  indépendant  du  Congo  et  dont  on  trouve  la  description  dans 
l'ouvrage  publié  sur  cette  région  parLiebreclits  et  différents  spécia- 
listes, ses  collaborateurs  (1). 

Nous  n'avons  pas  pu  montrer  ces  grossiers  et  caractéristiques 
instruments  de  types  franchement  paléolithique,  cheltécns,  qui,  ce- 
pendant, ne  manquent  pas  dans  le  bassin  du  Congo,  qui  ont  été  dé- 
couverts dans  le  Somal  par  Soton  Karr  et  qui  sont  fréquents  dans  la 
vallée  du  Nil,  depuis  son  cours  supérieur  jusqu'au  Fayoum.  Nous 
n'avons  pas  de  témoins  do  la  plus  ancienne  industrie  lithique  capa- 
bles de  prouverque,  comme  le  pensent  beaucoup  do  palethnologues, 
Pigorini,  par  exemple,  les  pointes  les  plus  perfectionnées  de  type 
néolithique  soient  dérivées  de  types  plus  anciens  par  évolution  gra- 
duelle. Toutefois,  nous  possédons  un  ensemble  de  formes  il'un  tra- 
vail rudimentaire,  d'où  nous  passons  à  des  types  plus  parfaits  qui, 
dans  leurs  caractères  généraux,  nous  apparaissent  comme  une  déri- 
vation des  premières.  Ainsi,  de  la  hache  grossière  nous  passons 


(»)  i-i- 


^<  indfptndanl  du  Congo.  Uruxellas,  1897,  p.  279. 
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gradiiellenicDl  à  des  types  plus  finis  et  plus  élégants;  de  môme, 
lorsqu'on  examine  la  nombreuse  collecLioa  de  poinles  de  flèche,  on 
voit  qu'il  existe,  de  la  plus  primitive  à  la  plus  perfectionnée,  une 
grande  continuité  de  types,  ce  qui  démontre  clairement  que  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'une  Iradilion  industrielle  bien  déHaie 
et  constante  et  probablement  d'objets  de  la  m(?me  époque.  Je  pro- 
poserais de  les  qualifier  de  mésolitliiqucs  si  on  ne  possédait  pas  de 
pièces  franchement  néolilhiques. 

La  question  la  plus  importante,  celle  que  peut  soulever  l'étude 
des  documents  africains  réunis  dans  ce  travail  est  la  suivante  :  les 
objets  décrits  sont-ils  une  preuve  de  l'existence  de  très  vieilles  po- 
pulations, contemporaines  de  celles  auxquelles  est  due  la  civilisa- 
tion préhistorique  dans  les  régions  méditerranéennes  et  dans  l'Eu- 
rope en  général?  Apparlicnnenl-ils,  au  contraire,  comme  certains 
sont  disposés  à  le  soutenir,  à  des  stations  qui  ne  remontent  qu'à  peu 
de  siècles  en  arrière?  Sont-ils  l'œuvre  dépopulations  restées  aux 
premiers  stades  do  la  civilisation  et  dont  nous  devons  voir  les 
représentants  dans  les  tribus  des  Boschiraans  ou  Pygmées,  qui, 
d'après  les  recherches  do  Schweinfurlh,  de  Stanley  et  de  Wolf 
récemment  résumées  dans  le  livre  de  Liebrechls  {\),  vivent  à  l'in- 
térieur des  grandes  forêts  du  haut  Congo  et  de  ses  aftluenls,  môles  et 
subordonnés  à  la  race  banlou,  bien  plus  avancée  qu'eux  (2). 

Ma  qualité  de  modeste  rapporteur  de  découvertes  faites  par 
d'autres  ne  me  permet  pas  d'entrer  à  fond  dans  celte  question,  au 
sujet  de  laquelle  des  discussions  se  sont  élevées  qui  sont  encore 
prést-nles  à  la  mémoire  de  tous.  Cependant,  de  l'examen  de  nos 
nombreuses  séries  d'armes  et  d'instruments  en  pierre  nous  tirerons 
quelques  déductions  dont  il  faudra  tenir  compte. 

Waulersen  résumant  dans  son  livre  sur  l'Elat  du  Congo  les  con- 
naissances que  les  dernières  recherches  nous  ont  values  sur  cette 
belle  et  intéressante  contrée,  aborde  la  période  de  la  pierre  et  les 
découvertes  faites  par  Hutley,  Zboïaski.  Stuhlman  et  Cornet;  il  se 
pose  les  queslions  que  je  me  suis  posées  moi-même  et  il  arrive,  au 
sujet  des  objets,  à  la  conclusion  suivante  ;  «  Il  serait  inexact  de  les 
rapporter  à  l'une  des  périodes  établies  pour  l'Europe.  Préhisto- 
riques, ils  le  sont  à  coup  sur;  mais  pour  le  Congo,  la  préhistoire 


(1)  LiebrechU,  op.  cit.,  p.  123,  seq. 

(2)  Wolf,  Anlhropologisclxm  Messungen;  Vo/kitOmme  Central- A frika's. 
Wiaters,  L'Étal  indépendant  du  Conqo.  Bruxelles,  1899,  p.  257.  —  Les  Pygmtes  ont 

*W   signalés  par  SchweiufiirlU  auprrs  des  .Mombuuttous,  par  Stanley  sur  l'Arouiiui 
et  par  Wolf  fur  le  l'iinkuru. 
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n'a  fini  qu'il  y  a  quatre  siëcles.  »  Celte  conclusion,  ni  moi  ni  beau-" 
coup  de  savants  nous  ne  pourrons  raccepter  sans  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Si  on  peut  admettre,  pour  la  région  du  Congo,  un  phéno- 
mène de  persistance  d'une  civilisation  primitive  au  seiu  d'une  autre 
plus  avancée  (ainsi  qu'on  peut  le  voir  pour  quelques  centres  euro- 
péens),comme  l'ont  admis  naguère  Chabas  etLajardel  comme  per- 
siste aie  soutenir  FI.  Pétrie  pour  l'Égyplej  on  voit  avec  quelle  pru- 
dence ce  fait  exceptionnel  de  persistance  doit  être  accepté  dans 
l'état  actuel  des  études  préhistoriques. 

Admettre  que  cet  horizon  lilhique  du  bas  Congo  soit  resté  aussi 
pur  et  strictement  limité  à  quelques  siècles,  est  une  théorie  qui  va 
à  rencontre  des  idées  généralement  acceptées  sur  la  haute  anti- 
quité à  laquelle  il  faut  faire  remonter  l'usage  des  métaux  dans  le 
continent  africain  et  spécialement  dans  la  région  du  Nil  supérieur. 
Les  paroles  prononcées  jadis  par  G.  de  Mortiltel  :  «  La  civilisation 
initiale  de  l'Egypte  provient  de  l'Afrique  »,  sont  le  fruit  de  la  ré- 
flexion d'un  grand  savant.  Ces  paroles  doivent  Aire  présentes  à 
l'esprit  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  problème  préhistorique 
africain.  Elles  sont  de  nature  à  faire  douter  que  les  couches  vrai- 
ment paléolithiques  et  néolithiques  puissent  être  rapportées  à  une 
époque  voisine  de  nous  et,  par  suite,  être  regardées  comme  incom- 
parablement moins  anciennes  que  les  couches  analogues  de  la 
région  méditerranéane.  Admettons  que  les  Pygmées  ou  Boschi- 
mans  aient  laissé  ces  traces  de  leur  existence  à  une  époque  où  leur 
dispersion  était  plus  grande;  il  sera  toujours  difficile  de  croire  que 
ces  traces  ne  remontent  qu'à  peu  do  siècles  en  arrière  et  qu'enfin  les 
P3'gmées  ignoraient  l'usage  du  fer  et  des  métaux,  qui  remonte  à  une 
si  haute  antiquité  dans  le  continent  africain. 

Les  narrations  des  premiers  explorateurs  de  l'Afrique  équatoriale 
nous  dépeignent  ces  populations,  non  comme  plus  arriérées,  mais 
peut-être  comme  plus  avancées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui, 
après  plusieurs  siècles  de  lutte  contre  les  civilisations  musulmane  et 
européenne.  D'autre  part,  l'examen  attentif  de  leur  conslitulion  po- 
litique et  sociale  révèle  des  peuples  fort  anciennement  organisés. 
En  outre,  la  grande  perfection  qu'a  atteinte  le  travail  du  fer  dans 
les  pays  du  Congo,  la  constance  des  formes  données  aux  armes  et 
aux  outils,  nous  prouvent  qu'on  n'en  arriva  là  qu'après  de  longs 
tâtonnements.  L'industrie  actuelle,  étant  donnés  le  mélange  des 
races  et  les  obstacles  qu'elles  eurent  à  vaincre,  est  le  résultat  d'une 
très  longue  évolution  et  n'a  pu  arriver  à  son  complet  développe- 
ment qu'avec  une  très  grande  lenteur. 
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Tenons  compte  mainlenanl  de  celle  longue  évolution,  de  cet  Age 
du  fur,  qui  a  dû  être  général  à  loule  l'Afrique  et  avoir  pénétré  chez 
toutes  tes  races,  même  les  plus  arriérées,  peul-élre  nous  faudra-t-il 
placer  encore  auparavant  une  période  pendant  laquelle  ont  prédo- 
miné les  armes  et  tes  ustensiles  de  cuivre;  il  s'ensuit  que  l'époque 
néolilhique  africaine  ne  remontera  plus  à  quelques  siècles,  mais  à 
un  grand  nombre  de  siècles,  bien  au  delà  des  limites  que  certains 
vouriraiont  lui  assigner. 

De  plus,  si  nous  en  venons  au  fait  spécial  qui  a  motivé  ce  travail, 
aux  stations  découvertes  parM.  Gariazzo,  il  estvraimenl  intéressant 
de  constater  que  les  objets  étaient  enterrés  dans  des  couches  allu- 
viales, à  une  certaine  profondeur  au-dessous  de  la  superficie  actuelle 
du  sol,  dans  dos  localités  qui,  aujourd'hui,  ne  sont  pas  toujours  ha- 
bitables, conditions  qui  se  sont  produites  à  la  suite  de  phénomènes 
naturels  auxquels  on  ne  saurait  attribuer  un  développement  rapide. 
Ajoutons  encore  que  l'examen  altcnlif  des  centaines  d'armes  en 
pierre  récoltées  révèle  un  aspect  spécial  qui  doit  les  faire  regarder 
comme  très  anciennes  :  tantôt  nous  voyons  leurs  arêtes  légèrement 
émoussées,  lanlût  nous  observons  une  patine  caractéristique  résul- 
tant d'une  altération  chimique  qui  n'a  pu  se  produire  en  peu  de 
temps.  En  dehors  de  ces  divers  arguments,  nous  devons  encore 
insister  sur  les  analogies  qu'il  est  possible  de  reconnaître  entre  les 
types  que  j'ai  présentés  et  les  restes  do  la  civilisation  néolilhique  de 
la  région  du  Nil  et  d'autres  gisements  connus,  analogies  qui,  sans 
aucun  doute,  frapperont  un  grand  nombre  des  savants  prenant  part 
au  Cimgrès  préhistorique  international. 

C'est  parce  que  tout  le  monde  est  convaincu  de  la  nécessité  de 
réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'éléments  d'observation  et 
d'étude  et  de  les  soumettre  en  même  temps  à  un  grand  nombre  do 
savants,  que  nous  avons  organisé  ces  fêles  de  la  science,  de  la  civi- 
lisation moderne.  Pour  ma  part,  je  me  suis  décidé  à  réunir  rapi- 
dement ces  quelques  notes  sur  la  collection  africaine  de  l'ingénieur 
Piétro  Gariazzo  afin  de  les  présenter  à  la  session  actuelle  du  Congrès, 
avec  le  ferme  espoir  qu'elles  seront  bien  accueillies  par  les  hommes 
de  science  qui  y  assistent.  J'ai  voulu  permettre  à  mes  collègues  de  se 
faire  une  opinion  sur  des  questions  préhistoriques  et  ethnogra- 
phiques chaque  jour  débaltuos  et  rendre  un  respectueux  hommage 
à  la  tradition  scientifique,  en  même  temps  qu'à  la  généreuse  ini- 
tiative de  la  France.  Vous  pourrez  sans  doute  donner  un  avis  mo- 
tivé et  établir  une  classiScalion  définitive  des  précieux  matériaux 
palethnologiques  que  je  vous  ai  soumis.  Je  termine  sur  cette  espé- 
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rance  el  sur  cet  hommage.  Toutefois  il  mo  reste  à  accomplir  un  de- 
voir agréable,  celui  d«  remercier  pu bliqiiemenll'ingéDicucGariazzo, 
qui,  après  avoir  réuni,  au  prix  de  longues  fatigues  et  do  sa- 
crifices personnels,  une  si  importante  collection  a  tenu  à  l'olTrir 
généreusement  au  Musée  des  Antiquités  de  Turin.  Il  a  donné  ainsi 
un  exemple  de  haut  désintéressement,  de  respect  pour  la  science 
et  de  patriotisme  éclairé. 


(Lorsque  j'ai  rédigé  ces  quelques  notes,  Je  ne  connaissais  p 
l'importante  monographie  consacrée  à  Vâge  de  la  pierre  au  Conijo 
[Annaks  du  Musée  du  Congo,  janvier  1899).  Dans  ce  travail,  où  sont 
décrites  les  pièces  rapportées  par  MM.  Zboinski,  Weyns,  Cornet, 
Lemaire,  etc.,  il  est  question  de  gisements  cités  dans  mon  mémoire, 
el  on  trouve  de  belles  planches  représentant  des  objets  fort  ana- 
logues aux  miens.  Ma  tftchc  aurait  été  bien  simplifiée  si  j'avais 
connu  celte  monographie. 

A  part  de  légères  différences  dans  la  dénomination  des  objets, 
je  suis  d'accord  avecle  savant  belge.  Comme  moi,  M.  Slainier  croit 
préhistoriques  les  objets  du  Bas  Congo,  qu'il  compare  à  ceux  du 
centre  el  du  sud  de  l'Afrique  que  nous  ont  fait  connaître  les  études 
de  MM.  John  Evans,  Mourat,  Andrée,  Langham,  Dale,  Goock,  etc. 
Toutefois  je  ne  pense  pas  qu'au  point  de  vue  préhistorique,  il  faille 
séparer  complètement  le  centre  et  le  sud  de  l'Afrique  de  la  zone 
méditerranéenne,  celle-ci  se  rattachant  géologiquement  à  l'Europe. 
Il  est  vrai  que,  dans  son  appendice,  M.  Slainier,  en  étudiant  le  der- 
dicr  envoi  du  commandant  Weyns,  signale  des  objets  fort  bien  tra- 
vaillés cl  tout  à  fait  comparables  à  nos  plus  beaux  spécimens  d'Eu- 
rope. Nous  avons  peine  à  voir  dans  ces  ressemblances  un  pur  efTet 
du  hasard.) 

{Note  ajoutée  pendant  l'impression.) 


Les  pierres  écrites  (Hadjrat  mektoubat)  du  nord 
de  l'Afrique  et  spécialement  de  la  région  d'In- 
Salah 

Pau  m.  g.  B.  M.  FLAMAND  (<) 
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M.  Flamand  a  ih'-couverl  dans  le  nord  de  l'Afrique  un  nombre  con- 
sidérablo  de  gravures  rupeslres  que  les  Arabes  désignent  sous  !o 
nom  de  Hadjrat  mektoubat  [Pierres  écrites).  Il  en  a  récemment  re- 
levé plusieurs  dans  la  région  d'In-Salab,  à  Tilmas-Djelguem  et  à 
Ilaci  cl-Moungar  (Tidikelt).  A  Tilmas-Djelguem  l'auteur  a  observé 
des  figurations  animales  préhistoriques  cl  des  inscriptions  libyco- 
beibères;  à  Ilaci  Moungar,  il  n'a  rencontré  que  des  inscriptions 
libyco-berbères,  dont  beaucoup  sont  très  récentes  (tamachek). 

Après  quelques  explications  sur  les  gravures  rupestres  de  la 
région  d'In-Salah,M.  Flamand  expose  Tensemble  de  ses  recberches 
anthropologiques  et  géologiques  sur  les  Pierres  écrites  du  Nord 
Africain  (Afrique  Mineure,  Grand  Sahara),  notamment  sur  celles 
de  la  région  des  Ilauls-Plateaux,  des  montagnes  des  Ksour  et  du 
Tidikelt.  11  fait  d'abord  un  rapide  historique  de  la  question  et  rap- 
pelle les  observations  de  ses  prédécesseurs  :  le  D'  Koch,  le  D'  Ar- 
mieux,  Duveyrier,  le  D'  E.  T.  tiamy,  le  D'  Bonnet,  etc.  En  1890  et 
en  1 892,  il  a  pu  relever,  dans  les  stations  de  Keragda  Ksar  el-Ahmar 
(cercle  de  Géry ville),  d'Asla  et  d'AUou,  des  représentations  du  Bu- 
bains  antirjituii,  Duv.  Cet  animal,  éteint  en  Afrique,  a  été  trouvé  à 
l'état  fossile,  sur  les  Hauts-Plateaux,  dans  les  alluvions  de  Djelfa, 
par  M.  Thomas,  et  depuis  dans  des  stations  du  quaternaire  récent 
(cavernes  et  poches  du  littoral)  à  Alger  et  à  Bougie  et  dans  le  Tell 
algérien.  Ces  figurations  d'une  espèce  disparue  datent  donc  les  des- 
sins et  les  font  remonter  à  la  fin  du  qufttcrnaire.  D'autre  pari  la 
station  de  Keragda  Ksar  el-Ahmar  montre  deux  représentations  hu- 


(1)  NoDi  rcgrettoas  de  oc  pouvoir  publier  in-exteiiao  les  imporlunleR  obBcrvatioai 
de  M.  Flamand.  Nous  tspéroas  que,  cooforménient  au  vœu  émis  par  le  Congrèt, 
Toea  transmis  à  M.  le  Miuistre  de  l'Iustruction  publique  et  K  M.  le  Président  de 
l'Acadéniie  des  luscriptioos  et  Belles-Lettres,  tous  les  docuœeuts  réuois  par  le 
savant  explorateur  seront  bientôt  piitilice  dans  leur  iutègralité.  (0'  Verneau.) 
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mainc3  dont  une  —  Vhommfi  à  la  hache  —  reprotluil  im  homme  por- 
tant à  rexlrémité  de  ses  bras  étendus  une  hache  de  tijpe néolithique. 
Des  haches  de  mftmc  forme,  en  rocho  ophilique,  ont  élé  décou- 
vorles  par  l'auteur  au  pied  des  rochers  gravés,  dans  des  abris  sous 
roches  voisins  de  ceux-ci  el  aussi  en  place,  près  des  gisements  tria- 
siques  connus  sous  le  nom  de  rochers  de  sel,  qui  sont  très  répan- 
dus dans  le  Sud  et  le  Tell  algérien. 

M.  Flamand  indique  les  caractères  généraux  des  gravures  ru- 
pestres  prdhistoriqties  et  les  compare  aux  rupeslres  libyco-berbcres. 
Il  montre  la  diiïérence  des  procédés  mis  en  œuvre  aux  deux  épo- 
ques et  insiste  sur  la  diversité  des  galbes  et  des  patines  aussi  bien 
que  sur  le  faciès  des  traits.  L'artiste  préhistorique  possédait  le 
sens  du  dessin  et,  bien  qu'il  ne  se  préoccupât  nullement  de  la  pers- 
pective, il  a  exécuté  des  images  fidèles  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'al- 
lure el  de  mouvement.  Ces  gravures  se  composent  de  traits  unis 
dont  la  profondeur  varie  de  0",005  à  0",012;  elles  sont  recouvertes 
d'une  patine  foncée.  —  Le  graveur  libyco-berbère,  bien  moins  ar- 
tiste, ne  nous  a  laissé  que  des  figures  el  des  inscriptions  faites  par 
pointillage;  parfois  il  reliait  par  raclage  des  points  isolés,  mais  il  ne 
parvenait  ainsi  qu'à  donner  une  image  très  imparfaite  de  ce  qu'il 
voulait  représenter.  Les  figurations  de  celte  époque  sont  infiniment 
moins  patiuées  que  les  autres,  et  il  esl  très  facile,  sur  une  pierre 
qui  porle  des  gravures  des  deux  périodes,  do  distinguer  les  pre- 
mières des  secondes.  D'ailleurs,  les  traits  pointillés  recouvrent, 
coupent,  en  plusieurs  stations  les  gravures  préhistoriques. 

Les  rupeslres  préhistoriques  montrent  toute  une  faune  qui,  en 
partie,  n'existe  plus  dans  le  pays  :  l'éléphant ,  le  rhinocéros,  le  buffle 
à  grandes  cornes  elc,  ont  disparu  de  ces  régions.  Les  rupeslres  de 
la  période  lihyco-herbère  se  composent  d'inscriptions  en  caractères 
alphabétiques  el  de  représenlalions  d'animaux  vivant  encore  dans 
la  région  ou,  au  plus,  refoulés  très  récemment  vers  le  sud.  M.  Fla- 
mand insiste  sur  la  figuration  du  chameau  [Camchis  dromedarius), 
animal  qu'on  a  rencontré  à  l'état  fossile  dans  le  nord  de  l'Afrique 
(quaternaire  récent)  et  qui,  après  une  longue  disparition,  y  a  été 
réintroduit  aux  premiers  siècles  de  noire  ère. 

Le  nombre  des  stations  actuellement  étudiées  —  en  comptant 
celles  antérieurement  signalées  el  celles  découvertes  par  l'auteur 
—  s'élève  à  quarante-cinq.  Mais  dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  com- 
prises les  stations  du  N.-E.,  décrites  ou  signalées  par  dilTérenls 
auteurs,  ni  celles  de  la  région  de  Bougie.  M.  Flamand  a  examiné 
dans  ces  stations  près  de  700  dessins.  Il  met  sous  les  yeux  des  con- 
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gressistos  cinquante-deux  planches  représentant  plnsieurscentaines 
(le  figurations  préhistoriques  (néolitiiiques)  el  libijco-berbcres.  Il 
montre  ensuite  des  gravures  toutes  nouvelles,  notamment  le  Bélier 
de  Bou-Alem,  béiier  qui  pttrtc  sur  la  tète  un  disque  ou  un  sphtVoïde 
muni  d'appendices  {Ursei'l).  Celle  figure  se  retrouve  sur  plusieurs 
pierres  écrites  qui  datent  toutes  de  la  période  néolithique.  Faut-il  y 
voir  la  figuration  d'un  culte  d'Ammon  primitif  et  y  aurait-il  eu, 
à  celte  époque  reculée,  apport  de  la  Libye  vers  l'Egypte;  ou  bien, 
au  contraire,  un  fait  de  l'action  rayonnante,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, de  l'Egypte  vers  la  Libye?  L'auteur,  dans  l'état  actuel  do 
nos  connaissances,  ne  saurait  se  prononcer.  En  tous  cas,  c'est  là 
un  document  d'un  très  haut  intérêt. 

M.  Flamand  mentionne  en  terminant  d'autres ;)i«?rres  écrites  qu'il 
a  récemment  découvertes  et  il  en  présente  les  photographies.  Il 
insiste  sur  ce  fait  que,  si  l'on  tient  compte  des  espèces  zoologiques 
figurées,  les  plus  anciens  rupestres  do  l'Algérie  remonteraient  à  la 
fin  du  quaternaire  le  plus  récent. 

M.  S.  Reinach  pense  que  le  chameau  a  été  introduit  dans  l'Afrique 
du  Nord  un  peu  plus  tôt  qu'on  ne  l'a  cru  et  renvoie  à  ce  sujet  à  un 
travail  qu'il  a  publié  dans  la  troisième  livraison  du  recueil  intitulé  : 
Collections  du  Musée  Alaoni. 

II  conteste,  d'autre  pari,  le  caractère  égyptien  de  la  gravure  do 
bélier  présentée  par  M.  Flamand  et  nie  qu'on  puisse  reconnaître  un 
Ursus  d&ns  l'objet  qui  surmonte  la  tête  de  l'auimal. 

M.  VàtDEMAR  ScHMiDT  considère  le  dessin  découvert  par  M.  Fla- 
mand comme  très  intéressant;  mais  il  doute  fort  qu'on  puisse  voir 
un  type  égyptien  dans  la  tèle  de  bélier  dont  il  vient  d'iîtro  question. 
Les  deux  lignes  courbes  qu'on  observe  sur  les  côtés  du  disque  ne 
lui  semblent  pas  des  Urœi,  car  au  lieu  de  partir  du  milieu  du  disque 
elles  devraient  avoir  leur  point  do  départ  en  bas.  Du  reste,  en 
Egypte,  le  disque  était  primitivement  l'attribut  du  dieu  solaire,  que 
les  Égyptiens  désignaient  sous  des  noms  divers  {Ra,  etc.),  et  nul- 
lement du  dieu  Ammon.  Ce  ne  fut  que  de  3.000  à  2.000  ans  avant 
J.-C  qu'il  devint  l'altribut  de  ce  dernier  dieu.  —  On  comprend  dif- 
ficilement qu'un  tel  signe  ait  pu  pénétrer  si  loin  en  Afrique,  à 
l'époque  néolithique. 

M.  Verneau  rappelle  qu'il  a  relevé  dans  l'archipel  canarien  un 
grand  nombre  de  gravures  rupestres.  Les  unes  ne  sauraient  être 
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regardées  comme  de  véritables  inscriplions;  mais  les  autres  sont 
de  vraies  inscriptions  aliihahéltques  tout  à  fail  comparables  aux 
gravures  libyco-berbères  de  M.  Flamand.  Il  a  décrit  tous  les  signes 
qu'il  a  rencontrés  dans  son  Rapport  sur  une  mission  scientifique 
dans  Varchipel  canarien  et  il  n'a  nullement  l'intention  de  revenir 
aujourd'hui  sur  ce  sujet.  Il  tient  cependant  à  faire  une  remarque  à 
propos  des  procédés  employés  par  les  graveurs  des  îles  Canaries. 

Les  signes  qu'on  ne  saurait  considérer  comme  des  caractères 
alphabétiques  ont  été  fail  par  pointillage  ;  les  inscriplions  véritables 
paraissent,  au  contraire,  avoir  été  exécutées  par  raclage.  C'est  l'in- 
verse de  ce  que  M.  Flamand  a  constaté  en  Algérie.  Les  vieux  ber- 
bères employaient  donc,  selon  les  lieux, des  procédés  dilFérentspour 
tracer  sur  la  roche  leurs  inscriptions,  et,  par  suite,  il  serait  peut- 
êlre  imprudent  d'établir  une  chronologie  relative  d'après  le  mode 
opératoire  seul. 

M.  Flamand  a  heureusement  d'autres  raisons,  bien  plus  démons- 
tratives, à  faire  valoir.  La  patine  1res  foncée  de  certaines  gravures 
rupestres,  les  espèces  animales  qui  y  sont  parfois  représentées 
prouvent  d'une  façon  incontestable  qu'elles  sont  antérieures  aus 
inscriptions  libyco-berbères.  Il  est  impossible  d'admettre  qu'un 
artiste  ait,  par  pur  hasard,  figuré  un  animal  qui  n'exislail  plus 
dans  le  pays  à  l'époque  où  il  en  traçait  l'image.  Kl  lorsque  plusieurs 
des  espèces  représentées  sur  les  roches  de  IWIgérie  sont  des  es- 
pèces de  la  fin  du  quaternaire,  on  est  bien  obligé  d'accepter  les 
conclusions  qui  viennent  d'être  exposées  relativement  à  l'âge  des 
phis  anciens  rupestres  du  nord  de  l'Afrique.  Les  patientes  recher- 
ches de  M.  Flamand  ne  permellenl  plus  de  douter  qu'à  une  époque 
fort  reculée  (quaternaire  récent  ou  époque  néolithique)  l'Algérie 
comptait  des  artistes  assez  observateurs  pour  représenter  fidèle- 
tiicnt  les  animaux  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

lA  la  suite  de  celle  discussion,  et  sur  la  proposition  de  M.  S.  Reinach,  le 
Congrès  émet  le  vœu  que  les  importants  documents  de  .M.  Flamand  soient  pu- 
bliés dans  leur  inlégmlilé.  (Voy.  p.  3i).] 


Gravures  rupestres  dans  les  Vosges 

Par  L.  C4PITAN  (J) 


On  sail  que  la  question  des  gravures  ruposlres  a  jusqu'ici  été 
très  pou  étudiée  en  France,  si  on  en  excepte  les  recherclies  de  Reher 
dans  le  Jura  français  et  de  Voulol  dans  les  Vosges.  iMalhcurcuse- 


menl  ce  dernier  avait  beaucoup  d  imagmalion  et  voyait  une  œuvre 
de  l'homme  primilif  dans  le  moindre  rocher  à  silhouette  anthropo- 
morphe ou  zoomorphe.  Beaucoup  d'excavations  et  de  fissures  na- 
turelles étaient  considérées  par  lui  comme  dues  à  un  travail  hu- 
main. Cependant,  comme  c'était  un  chercheur  intrépide,  il  découvrit 
aussi  et  signala  des  pierres  à  cupules  et  à  bassins  creusés  artificiel- 
lement et  de  véritables  gravures  rupestres  (2)  dont  une  des  plus 
nettes  est  sans  contredit  la  Pierre  à  Mulot  dans  le  bois  de  Marey, 
commune  de  Bleurville,  à  quelques  kilomètres  de  Marligny-les- 
Bains  (Vosges)  (3).  Celte  pierre  est  un  gros  rocher  de  grès  des 
Vosges  qui  se  trouve  en  haut  d'une  côte  à  pic,  en  plein  bois  et  sur- 
plombant la  vallée.  Il  est  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une  sur- 
face horizontale  divisée  en  deux  tables  par  une  profonde  rainure. 

J'ai  pu  étudier  soigneusement  les  signes  que  portent  ces  deux 
tables,  les  dessiner,  les  calquer  et  les  estamper  (4). 

Les  moulages  de  quelques-unes  de  ces  figures  isolées  que  Voulût 
a  fait  exécuter  et  qui  sont  au  Musée  d'Épinal  sont  asssez  exacts, 
mais  les  dessins  qu'il  a  publiés  [loc.  cit.)  ne  le  sont  pas.  J'ai  pu  les 
compléter  par  une  élude  attentive  de  la  pierre. 

La  table  la  plus  pelile,  qui  mesure  environ  2"", 30  de  longueur  sur 
une  largeur  à  peu  près  semblable,  porte  une  sorte  de  tau,  un  grand 
signe  très  usé,  vaguement  naviforme,  deux  cupules  assez  larges 


(1)  Bien  que  les  gravures  des  Von-j'es  ue  puisseot  filre  datées,  nous  avoua  cru  de- 
voir placer  la  commuuicatioD  de  M.  Ca}iitaD  iuiuiédiateueut  après  celle  de  M.  Kla- 
maud.  (D'  R.  V.) 

(2)  Lu  Vosges  avanl  l'histoire,  Mulbotiso,  1873. 

(3)  Le  pied  humain,  le  pied  et  te  jer  de  cheval  et  les  croix  à  traver»  le  monde  et  l«$ 
âges,  Saint-Dié,  1897. 

{i)  Toutes  ces  reproductions  out  été  préseulécs  au  Congrès. 
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entre  lesquelles  on  voit  un  grand  swastika  accosté  de  deux  petites 
cupules  placées  près  du  centre  et  de  chaque  côté. 

La  grande  table  mesure  environ  5", 50  sur  3  mètres.  On  peut  y 
distinguer  neuf  cupules  plus  ou  moins  larges,  dont  3  forment  de 
vraies  écuclles,  une  croix  dont  une  branche  seule  est  terminée  en 
swastika,  une  grande  croix  cerclée,  cinq  croix  plus  petites  à  bran- 
ches égales,  six  ligures  de  fer  à  cheval  dont  cinq  régulières  et  assez 
petites  (0",iO  de  largeur)  ol  une  de  û^.âO  avec  extrémités  du  fer 
terminées  par  un  boulon  très  creux,  puis  la  figuration  d'empreintes 
de  2  pieds  on  poi^ilion  correspondant  à  la  station  verticale  au  repos 
cl  une  d'un  pied  isolé  et  enfin  deux  trous  carrés.  Ces  gravures 
sont  toutes  plus  ou  moins  usées  et  forlement  patinées.  Les  traits 
sont  assez  profondément  gravés,  lantôl  par  un  vrai  piquage,  tantôt 
par  usure. 

Il  y  a  là  tout  un  ensemble  fort  curieux  el  que  l'on  peut  rappro- 
cher des  (igures  que  Voulot  a  également  signalées  sur  un  autre 
bloc  de  rocher  dans  le  fond  de  la  vallée  et  de  l'autre  côté  du  ruis- 
seau, en  plein  bois  égalemenl.  Je  n'avais  pu  encore  découvrir  ce 
bloc  au  moment  do  la  présentation  de  mes  documents  au  Congrès. 
(îràce  aux  indications  que  m'a  fournies  un  bûcheron,  j'ai  pu  depuis 
11!  retrouver  sous  la  mousse  et  les  feuilles  mortes  accumulées.  Je 
l'ai  en  grande  partie  dégagé  el  ai  pu  y  relever  bien  plus  de  figures 
que  celles  reproduites  par  Voulot.  Toiles  des  croix  très  nombreuses, 
deux  fers  à  cheval  dont  l'nn  a  bien  l'aspect  gaulois,  des  cupules  bien 
alignées  sur  plusieurs  rangs  ut  toute  une  série  de  curieux  signes 
que  Voulot  n'avait  pas  vus.  Je  reviendrai  d'ailleurs  en  détail  sur  ces 
points  en  publiant  mes  relevés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  donc  bien  établi  que  dans  les  Vosges, 
à  une  époque  indéterminée,  mais  que  l'on  peut,  pour  certaines 
ligures  tout  au  moins,  considérer  comme  antique,  des  populations 
primitives  ont  gravé,  probablement  dans  un  but  religieux  ou  féti- 
chiste, peut-être  comme  marque  de  propriété  {Wasin  des  Arabes 
nomades)  tout  une  série  de  signes  qu'on  peut  observer  sur  les  ro- 
chers naturels  en  maints  endroits  des  montagnes. 


I 

I 

I 
I 
I 


De   l'origine  des  brachycéphales    néolithiques 
I  de  la  France 

^^^^H  Par  t8  D'  Adolphe  BLOCU,  dk 

'  La  pluparl  dos  anlhropologisles  admetlenl  que  les  races  humaines 
conservent  iavariablcmcnl  ut  indélinimenl  les  mêmes  caractères 
dislinctifs,  mais  je  crois,  pour  ma  part,  qu'elles  siibisoenl  de  fré- 
quentes transformations,  et  j'ai  déjà  cherché  à  le  prouver  en  1897, 
au  XII"  Congrès  intcrualional  de  médecine,  à  Moscou  (section  d"an- 
lliropologie)  (1),  à  propos  d'une  communication  du  professeur  Sergi 
sur  les  crânes  des  Kourganes  de  la  Russie. 

L'hérédité  n'est  pas  un  phénomîîne  de  nature  immuable,  et  elle 
n'est  pas  le  seul  facteur  en  jeu  dans  l'évolution  des  races  humaines; 
il  faut  aussi  tenir  compte  de  t'itméité  qm  est,  comme  l'hérédité,  un 
phénomène  physiologique,  et  que  l'on  peut  ainsi  définir:  l'apparition 
spontanée,  an  milieu  d'une  race,  de  certains  caractères  qui  diffèrent 
plus  ou  moins,  des  caractères  habituels  (fe  celte  race,  et  qui  à  la 
longue  deviennent  définitifs  et  héréditaires. 

L'innéité  correspond  à  ce  que  l'on  appelle  la  variation,  mais  ce 
dernier  terme  n'exprime  en  lui-même  que  le  fait  de  la  modirication. 
L'indice  céphalique  est  le  principal  caractère  anthropologique  dont 
on  sesertpourétudier  le  squelette  crAnien;  mais  si  labrachycéphalie 
et  la  dolichocéphalie  constituent,  on  réalité,  deux  types  bien  dis- 
tincts, il  ne  s'en  suit  pas  que  chacune  d'elles  dérive  constamment 
d'un  type  semblable,  et  il  n'en  résulte  pas  non  plus,  comme  on  le 
suppose  généralement,  que  les  dégrés  intermédiaires,  comme  la 
mésaticéphalie,  soient  toujours  dus  au  mélange  des  deux  types 
extrêmes. 

Toutes  les  fois  que,  dans  une  même  race,  l'on  trouve  deux  variétés 
dilfércntes  l'une  de  l'autre,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  l'on  ne 
manque  pas  de  les  attribuer  à  un  mélange  antérieur,  dont  le  plus 
souvent  on  ne  peut  donner  aucune  preuve,  ni  parla  langue,  ni  par 
les  traditions,  ni  par  les  découvertes  archéologiques,  llfautcepen- 

(i)  CompU  rend,  du  Xll*  Congrès  int.  de  méd.,  Moscou,  1897,  1. 11.  p.  40-41. 
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dant  que  l'on  puisse  s'expliquer  la  dualité  ou  la  pluralité  des  typei 
qui  composent  une  même  population. 

Nous  choisirons,  pour  étudier  l'origine  des  brachycéphales  néO' 
lithiques,  la  station  bien  connue  du  F*etit-Morin(Marne),  parce  que 
ce  gisement  a  cet  avantaa;c  de  fournir  de  nombrenx  crânes,  doli- 
chocéphales aussi  bien  que  brachycéphalos,eiqu'en  plus  on  y  a  trouvM 
des  os  longs,  dont  l'élude  est  aussi  importante  que  celles  des  crânes 
pour  déterminer  l'origine  des  squelettes.  Mais  nous  aurons  à  utiliser 
également  les  ossements  de  la  caverue   sépulcrale  des  Baumes 
Chaudes  (Lozère). 

Si  donc  nous  examinons  les  caractères  osléologiques  de  la  ra& 
du  l'clit-Morin,  tels  que  Kroca  les  avait  établis  sur  44  crAnes  (1), 
nous  voyons  que  l'indice  céphalique  part  de  li  fi  pour  aboutir  à  85,7 
il  y  a  donc  un  écart  de  plus  de  14  unités  entre  les  deux  extrêmes, 
mais  comme,  dans  celle  élude,  l'indice  moyen  ne  nous  apprendrait 
rien,  j'emploierai  la  sérialion  pour  que  l'on  puisse  connaître  l'indice 
de  chaque  crAne  en  parliculier.  4 

Tableau  des  indices  de  H  erântt  du  PetH-ilorin  (S)  (coll.  de  Baye). 
n,6      72,4      72,7      73,7      73,7      13,9      7k,2      74,2      74,4      74,6      76,3      76,4 
16,6      76,7      76,7      77,1      77,3      77.4      77,5      77,5      77,5      77,7      78,1      78,4 
78,6     78,8      78,9      78,9      79         79,5      79,9      79,9      80         80        80,2      80,9 
8),6      82         82,6      82,9      83,9      84,6      84,7      85,7  j 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  indices  vont  en  augmentant  d'une 
manière  presque  régulière,  le  plus  souvent  par  fractions  d'unités, 
et  sans  qu'il  y  ait  un  maximum  de  fréquence  bien  manifeste.  Quel 
est  donc  le  mélange  qui  pourrait  produire  un  métissage  pareil? 

Broca  disait  que  les  diiTércnls  indices  résultaient  du  mélan 
d'une  race  sous-brachycéphale  à  80  environ,  et  d'une  race  dolicho 
cépLale  à  75  environ,  mélange  où  l'élément  brachycéphale  avait 
une  légère  prédominance  (3).  Mais  les  cfTels  du  croisement  dani 
l'espèce  humaine  sont-ils  réellement  soumis  à  des  règles  aussi 
précises?  Est-il  bien  démontré  aussi  que  les  métis,  provenant  d 
mélange,    persistent   indéfiniment?    La  race  sous-brachycéphale 
étrangère,  qui  était  censément  venue  se  croiser  avec  la  race  dolicho- 
céphale autochlhoue,  appartenait,  selon  Broca,  àiaracedeFurfooz 
(dont  l'indice  était  do  80).  Mais  cette  dernière  n'était  pas  non  plus 
absolument  pure  au  point  de  la  brachycéphlie,  car  on  trouva  dans 
le  même  gisement  un  fragment  de  crâne  dolichocéphale.  Il  est  vrai 


lel 
it 

i 


(1)  BrocA.  Bull.  Soc.  Anlh.,  1875. 

(2)  Salmok.  Dénombrement  et  type  det  crâne*  niolitli.de  la  Gaule,  Paru,  1896,  p.  30 
(8J  BroCÀ,  loe,  cit. 
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que  ce  débris  osseux  était  celui  d'ua  enfanl,  mais  il  existait  encore 
d'autres  fragments  osseux  qui  prouvent  que  cette  race  de  Furfooz 
se  composait  elle-même  de  plusieurs  types  différents. 

Broca  disait  aussi  que  l'étude  des  os  longs  venait  également  con- 
firmer son  idée  du  mélange.  A  Furfooz,  disait-il,  les  péronés  et  les 
fémurs  étaient  conformés  comme  ils  le  sont  de  nos  jours,  tandis  que 
la  race  paléolithique  dolichocéphale,  et  la  population  qui  la  repré- 
sentait encore  à  l'époque  néolilhrque,  avaient  le  tibia  plat,  le  péroné 
cannelé  et  le  fémur  à  pilastre.  Or,  sur  les  20  tibias  du  Petil-Morin 
4  sont  Irès-plalycnémiques,  10  le  sont  modérémcnt.et  6  ne  le  sont 
pas  du  tout.  Sur  20  fémurs,  5  ont  la  ligne  Apre  disposée  en  forme 
de  pilastre,  les  autres  non.  Enlin  6  péronés,  sur  16,  présentent  une 
cannelure  manifeste  (1). 

Cette  diversité  dans  la  forme  des  os  longs  de  la  grotte  du  IVfit- 
Morin,  ne  provient  pas,  selon  nous,  du  croisemeut  de  deux  races 
différemment  constituées  du  côté  du  squetelle,  car  elle  se  remarque 
aussi  dans  d'autres  gisements  néolithiques  qui  ne  renfermaient  que 
des  crânes  dolichocéphales  (Baumes-Chaudes). 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  nier  la  ressemblance  des  brachycé- 
phales  du  Petil-Morin  avec  ceux  de  Furfooz  ;  au  temps  de  la  pierre 
polie  il  se  forma  une  race  brachycéphale  dont  tous  les  meuibres 
pouvaient  avoir  entre  eux  un  airdo  famille,  que  l'on  constate  un  peu 
partout  sur  des  squelettes  trouvés  en  France,  en  Belgique,  en 
Suisse,  etc.,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  admettre  que  les 
brachycéphales  du  Petit-Morin  descendaient  de  ceux  de  Furfooz. 
D'où  venaicnl-ils  alors?  Certains  auteurs  admettent  que  les  brachy- 
céphales néolithiques  sont  d'origine  asiatique.  xMais  pourquoi  ces 
brachycéphales,  soit  disant  asiatiques,  qui  possédaient  déjà  des  ani- 
maux doinestiqut's,  auraient-ils  quitté  un  pays  chaud  et  fertile  pour 
venir  s'iutaller  dans  une  contrée  où  la  lutte  pour  l'existence  était 
-si  vive,  saus  compter  que  le  passage  des  animaux  domestiques 
d'Asie  en  Europe  n'était  pas  exempt  de  danger,  vulaquantité  d'aui- 
maux  sauvages  qui  existaient  encore  A  l'époque  sur  tout  le  parcours? 
Celle  hypothèse  d'une  invasion  de  brachycéphales  asiatiques  au 
commencement  delà  pierre  polie  u'esl  plus  guère  admissible  au- 
jourd'hui. Quant  à  l'inhumation  des  morts,  qu'on  suppose  avoir  été 
pratiquée  par  les  seuls  brachycéphales,  elle  était  déjà  usitée  par  les 
dolichocéphales  néolithiques,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'examen  des 
squelettes  trouvés  dans  des  sépultures  qui  m;  conteuaienl  aucun 


(I)  Broca,  loe.  cil. 

m"  i:oNO.  INT.  d'antuhoi'.  et  u'AHCHéou  Pa^iiisT.  1900. 
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brachycéplialc.  Du  reste,  lo  dénombremenl  des  crânes  néolilliiqucs 
de  la  Gaule  a  démoniré  que  les  sous-brachycéplialcs  et  bracliycé- 
phales  en  petite  quantité  d'abord,  ont  iusensibleinenl  au;^inenlé  de 
nombre,  jusqu'à  la  fm  de  la  période  néolithique  (Salmon).  Il  n'y  afl 
4onc  pas  ou  d'apparition  subite  do.  brachycéphalos,  elconséquemmenl 
pas  d'invasion.  D'ailleurs  comprend-on  que  la  race  brachycéphale, 
soi-disant  étrangère  et  plus  civilisée,  ait  put  se  faire  inhumer  dans 
les  mêmes  sépultures  que  les  dolichocéphales  sauvages,  sans  qu'ellefl 
ait  songé  à  se  faire  reconnaître  par  un  mobilier  funéraire  particu- 
lier! 

Cherchons  mainlenanl  à  démoTilrer  anatomigtiement  que  c'est  la 
variation  seule  qui  a  amené  la  transformation  du  type  dolichocé-^ 
pbale  en  un  type  brachycéphale.  ™ 

Si  l'on  prend  comme  terme  do  comparaison  le  tableau  des  indices 
de  larace  des  Baumes-Chaudes  (3o  crânes), qui  est  considérée  comme 
une  race  dolichocéphale  pure,  sans  mélange,  l'on  remarque  que 
l'écart  est  encore  assez  prononcé  entre  le  premier  ot  le  dernier  des 
crânes  —  64,3  el  76,1  —  (le  dernier  chiffre  est  même  déjà  compté 
comme  sous-dolichocéphale).  L'on  constate  en  outre  des  variations 
très  étendues  dans  la  texture  et  la  conformation  des  différents  crânes,  _ 
ainsi  que  dans  la  forme  des  os  longs  (1).  f 

Notons  d'abord  qu'on  a  trouvé  parmi  les  ossements  une  calotte 
crânionnetrôs  épaisse,  qui  paraissait  à  Prunières  beaucoup  plus  large 
que  les  autres  crAnos,  ce  qui  indiquerait  une  tendance  à  la  brachy- 
céphalie;  mais  nous  pouvons  à  la  rigueur  laisser  de  côté  cette  piëcefl 
plus  ou  moins  douteuse,  car  nous  avons  bien  d'autres  preuves  de 
variation.  Ainsi  l'épaisseur  du  tissu  osseux  est  très  variable,  non  seu- 
lement entre  lesdifférentscrânes,  mais  encore  entreles  os  d'unmême 
crâne.  La  conformation  do  la  face  est  également  variable  suivant  leafl 
sujets,  étroite  chéries  uns,  elle  est  au  contraire  large  chez  d'autres, 
c'est-à-dire  disharmonique,  vu  que  tous  les  crânes  sont  dolichocé- 
plialcs.  Les  sutures  crâniennes  ne  sont  pas  les  mêmes  partout;  icifl 
très  simples,  ailleurs  très  compliquées;  la  marche  de  l'ossification 
est  tantôt  antérieure,  tantôt  postérieure,  l'os  épactalcslfréquonl,etc, 
Mais  la  partie  la  plus  importante,  pour  nous,  de  la  description  de 
Prunières,  est  celle  où  il  dit  que  sur  plusieurs  crânes  d'adultes/ 
même  de  veillards,  les  deux  moitiés  du  frontal  ne  se  sont  jamais 
soudées,  tandis  que  certains  crânes  d'onfuuts  dont  les  fontanelles 
ne  sont  pas  ossi liées,  ont  cependant  lotir  frontal  formé  d'uoe  seule 
pièce. 

(IJ  Phikiéhm,  Bull.  Soc.  Anl.,  lil^,  p.  2I3-S14, 
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Par  là  on  voit  encore  une  fois  de  plus  que  le  mode  de  dévelop- 
pement du  squelette  n'était  pas  la  même  chez  les  dilTérents  sujets 
de  cette  race  des  Baumes-Chaudes. 

Bf.  Anoutchine,  en  1884,  a  recherché  le  degré  de  fréquence  du 
métopisme  dans  diverses  races  humaines,  et  il  en  conclut  que  la 
suture  médio-frontale  se  rencontre  plus  souvent  chez  celles  dont 
le  niveau  intellectuel  est  élevé.  Depuis  cette  époque  d'aulres  statis- 
tiques publiées  en  Italie  par  Coraini  (1896)  et  en  Amérique  par 
Harrisson  Allen  (1896)  sont  venues  confirmer  la  rareté  du  méto- 
pisme dans  les  races  dites  inférieures. 

M.  le  D'  Papillault  (1)  de  son  côté  a  étudié,  eu  1898,  le  métopisme 
dans  ses  rapports  avec  la  morphologie  crânienne,  et  par  des 
mensurations  précises  sur  les  divers  diamètres  du  crâne,  il  nous 
a  prouvé  que  la  cause  première  de  la  suture  métopiqiie  a  son  point 
de  départ  dans  le  cerveau  ;  et  le  rôle  du  cerveau,  dans  ces  condi- 
tions, consiste  dans  ce  fait  qu'il  exerce  contre  le  crâne,  une  pression 
générale  plus  forle  que  dans  les  cas  où  la  suture  métopique  n'existe 
pas.  M.  Papillaull  admet  également  que  la  persistance  de  la  suture 
médio-frontale  est  liée  à  une  supériorité  cérébrale,  et  M.  Lus- 
chan  (2)  (Stettin)  se  range  à  cet  avis  (1898). 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que,  chez  lesNegrilos,  la  propor- 
tion des  sutures  métopiques  est  assez  forte;  d'autre  part  chez  les 
Japonais  actuels,  Baeltz  (3)  a  trouvé  la  suture  frontale  17  fois  sur 
119  crânes  brachycéphales  ou  dolichocéphales,  ce  qui  donne  une 
proportion  de  14,3  0/0,  de  telle  sorte  que  les  Japonais  seraient  la 
race  la  plus  intelligente  de  la  luire  !  Mais  dans  les  races  de  l'époque 
néolithique  la  persistance  de  cette  suture  est  relativement  assez 
fréquente,  car,  outre  les  Baumes-Chaudes,  elle  a  été  aussi  signa- 
lée sur  des  crânes  de  Solutré,  de  l'Uomme-Mort,  du  Petit-Morin, 
et  de  beaucoup  d'autres  gisements  néolithiques;  cl  bien  que  nous 
ne  pensions  pas  que  les  populations  néolithiques  fussent  dénuées 
d'intelligence,  nous  ne  pouvons  admettre  que  c'est  l'intelligence 
même,  c'est-à-dire  l'augmentation  do  volume  des  lobes  frontaux, 
qui  est  le  point  de  départ  du  métopisme. 

Ce  n'est  pas  non  plus  la  brachycéphalie  qui  est  le  facteur  princi- 
pal du  métopisme  comme  le  croyait  M.  Calmette  (4),  caries  dolicho- 

(1)  Papilladlt,  La  suture  mélopù/ue  et  ses  rapports  avec  la  morpholoijie  crânienne, 
Pari»,  1896,  in-8». 

(2)  LuBCHAN,  Real  Encyclopédie,  3*  ûdit. 

(3)  Bailtz,  liiltheil  des  deutsch  gesellschaft.  f.  Nalur  und  Viilkerkunde  OsUuv 
in  Tokiû,  1884-1888. 

(4)  CAUltTTBS,  Sur  la  suture  métopique.  Tbùsc  île  Joct.  Paris,  1878. 
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céphales  sont  tout  aussi  sujcls  à  la  persistance  de  la  sulure  (Baumes- 
Chaudes  et  autres  dolichocéphales  préhistoriques). 

Nous  considérons  que  la  persistance  de  la  suture  raédio-frontale 
est  un  phénomène   d'évolution,  qui  représente  une  tendance  d^ 
l'organisme  à  modifier  son  lypecrAnien  habituel  (nous  en  exceptons 
naturellement  le  métopisme  pathologique  qui  ne  rentre  pas  dans 
noire  sujet). 

II  est  clair  qu'une  suture,  ordinairement  fermée  dès  le  bas  &§ 
(2*  année),  ne  peut  rester  ouverte  sans  modifier  la  forme  du  crânel 
Kt  là  il  no  s'agit  pas  de  révolution  do  l'intelligence  mais  de  l'évo- 
lution de  toute  la  boite  cr/lnicnne,  car  il  n'y  a  pas  que  la  suture 
niélo[(ique  qui  est  en  jeu.  En  effet  toutes  les  autres  sutures  divien- 
nent  plus  compliquées  et  les  os  wormieus  plus  nombreux,  .\insi 
sur  les  crAnes  japonais  mélopiques,  liacll^  a  trouvé,  plus  souvent  quM 
sur  d'autres  crânes  non  mélopiqucs,  des  os  wormiens  cl  des  sutures 
persistantes  ou  anormales  (suture  malaire  supplémentaire  d'un  seul 
côté  ou  des  dcu.x  côtés  à  la  fois).  Du  reste  lor-sque  la  suture  médio- 
fronlale  persiste,  la  modification  n'est  pas  seulement  localisée  si^l 
le  squelette  crânien,  elle  intéresse  en  même  temps  toutes  les  autres^ 
parliesde  l'organisme, car  la  variation  le  plus  souvent  est  corrélative. 

En  elTct,  si  l'on  se  reporte  à  la  description  de  Prunières,  nou^ 
voyons  que  du  côté  des  péronés  les  uns  sont  profondément  canne- 
lés, tandis  que  d'autres  le  sont  quelquefois  très  peu;  et  en  général 
il.-i  présentent  tous  les  degrés  intermédiaires.  Ce  n'est  donc  pas  le 
mélange  qui  a  amené  colle  variabilité  des  péronés  dans  la  race  de^ 
Uaumcs-Chaudcs. 

11  existe  certaines  races  qui  se  modiRent  plus  facilement  el  plus 
rapidement  que  d'autres,  et  c'est  ce  qui  fait  que  beaucoup  d'entre 
elles,  soit  dans  le  passé,  soit  dans  le  présent,  présentent  presque 
toujours  deux  types  crâniens  diiïérenls.  C'est  le  cas  des  races  néo- 
lithiques, et  en  particulier  de  la  race  du  Pelil-Morin. 

La  sulure  métopique,  dont  la  trace  ineiïaçabte  est  marquée  su 
certains  crânes  néolithiques,  nous  donne  une  preuve  manifeste  de 
cette  transformation  graduelle  du  type  dolichocéphale  primitif  en  utM 
type  s'acheminant  vers  labrachycéphalie.  Pour  les  crânes  du  Potil>^ 
Morin  nous  avons  vu  que  l'évolulion  était  déjà  faite,  mais  pour  le  a 
Uaumes-Chaudes  tous  les  crânes,  complets  ou  incomplets  de  la  co%.- 
leclion  de  Prunières,  n'ayant  pas  été  mesurés,  l'on  ne  peut  paa 
assurer  qu'elle  ne  contient  pas  des  mésalicéphales  ou  des  brachyc 
phales. 

IVous  ne  pouvons  certainement  pas  nous  procurer^  pour  les  races< 


il 


ET  »  AfiCS<kU<û)E  Mlf  JlSTl«H)riS.  S^"» 

néolithîqaes.  des  crlnes  «ussi  nombreux  que  ceux  dos  races  ac- 
tuelles, pour  établir  la  prof-ortion  des  métopiques  sur  1 .000  sujets, 
mais  si  l'on  songe  que  sur  lit  crânes  néolithiques  de  Solutrt^  il  y  en 
a  au  moins  3  qui  s^i'Ut  métopiques.  c'est-à-dire  la  6'  partie  du  to- 
tal, l'on  reconnaîtra  que  la  proportion  de  ces  crânes  métopiques  est 
encore  plus  forte  que  dans  les  races  modernes.  Jusqu'à  présent 
aucun  crâne  paléolithique  n'a  présenté  de  suture  médio-frontale, 
puisque  l'on  ne  rapporte  plus  à  cette  époque  le  crâne  de  la  Tni- 
chère,  qui  non-seulement  est  métopique,  mais  encore  brachycéphale. 

Outre  Tabsence  de  suture  médio-fronlale,  l'on  remarque  de  plus, 
sur  les  crânes  de  l'époque  paléolithique,  que  les  sutures  sont  simples 
et  souvent  oblitérées.  Elles  sont  simples  parce  que  le  crAne  ne  s'est 
pas  modifié  et  est  resté  dolichocéphale  ;  elles  sont  oblitérées,  parce 
que  l'oblitération  rapide  des  sutures  est  un  caractère  propre  à  la  race 
paléolithique.  Celle-ci  est  donc  restée  longtemps  stationnairo,  mais 
il  est  possible  que  la  transformation  en  un  type  dolichocéphale 
moins  grossier,  d'où  est  provenu  le  type  brachycéphale,  ait  déjà 
commencé  avant  la  fin  de  la  période  paléolithique,  ou  au  moins 
à  l'époque  du  renne. 

Somme  toute,  dans  cette  élude,  nous  n'avons  fait  que  nous  con- 
former aux  principes  transformistes  de  Lamarck  et  de  Darwin, 
en  admettant  que  les  crânes  brachycéphales  néolithiques  de  la 
France  descendent  directement,  sans  mélange,  des  dolichocéphales 
néolithiques,  qui  descendaient  eux-mêmes  des  dolichocéphales 
paléolithiques. 

H.  Ybrreau  se  déclare  aussi  partisan  que  M.  Bloch  de  la  théorie 
de  Darwin.  Il  ne  croit  pas  qu'aucun  être  vivant  puisse  rester  im- 
muable lorsque  ses  conditions  d'existence  viennent  à  se  transformer. 
Néanmoins,  dans  le  cas  actuel,  les  arguments  présentés  en  faveur 
de  l'hypothèse  de  la  transformation  du  type  dolichocéphale  en  type 
brachycéphale  ne  l'ont  pas  convaincu  que  celle  transformation  ait 
dû  se  faire  en  France. 

Plusieurs  des  faits  apportés  par  M.  Blocli  sont  tout  au  moins  dis- 
cutables. Mais  il  en  est  un  qui  ne  saurait  être  contesté  :  c'est  que 
certaines  sépultures  néolithiques  renferment  à  la  fois  des  imliviilns 
qui  diffèrent  les  uns  des  autres  non  seulement  par  rindice  céphali(]uo 
mais  encore  par  une  foule  d'autres  caractères,  notamment  par  la 
VùUe.  Or,  à  moins  d'admettre  que  certains  sujets  aient  été  apportés 
de  fort  loin  pour  être  inhumés  à  côlé  d'individus  très  dissemblables. 

—  hypothèse  difficile  à  soutenir  —  on  est  forcé  do  croire  que  les 
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uns  et  les  autres  ont  vécu  dans  des  conditions  à  peu  près  idcn 
tiques.  Par  suite,  on  ne  s'expliquo  pas  que  le  même  milieu  ait  agi 
sur  les  uns  de  manière  à  les  modifier  dans  un  sens  et  sur  les  autre 
de  façon  à  les  modifier  dans  un  sens  opposé. 

La  Ihéoric  do  M.  Bloch  ne  rend  pas  compte  non  plus  de  faits  bien 
avérés.  Lorsqu'on  reporte  sur  une  carie  d'Europe  les  stations  néoli 
tbiques  dans  lesquelles  ont  été  trouvés  des  crânes  brachycépliales 
on  voit  se  dessiner  bien  nettement  un  courant  orienté  à  peu  pri 
de  l'est  à  l'ouest.  Dans  cette  dernière  direction  on  constate  av 
non  moins  de  netteté  que  le  courant  se  divise  et  qu'entre  s 
branches  existent  des  zones  franchement  dolichocépbales.  Peut-oi 
supposer  un  seul  instant  que  le  milieu  ait  présenté  alors  des  varia- 
tions absolument  désordonnées  sur  un  espace  restreint?  A  Monte- 
Carlo,  par  exemple,  où  l'abbé  de  Villeneuve  a  rencontré  récemment 
toute  une  série  de  brachycéphales  néolithiques,  ce  milieu  aurait  été 
te!  que  le  crAne  devait  fatalement  se  raccourcir;  dans  le  voisinage,  au 
contraire, il  aurait  été  assez  dilTérentpour  laisser  survivre  l'élémea 
dolichocéphale.  Un  peu  plus  au  nord,  il  aurait  présenté  les  mèmi 
caractères  qu'à  Monte-Carlo,  puis  il  serait  redevenu  milieu  à  d 
lichocéphalie,  puis,  plus  au  nord  encore  (Belgique),  milieu  à  bra- 
chycéphalie,  etc.  C'est  là  une  hypothèse  absolument  inadmissible 
tandis  que  la  théorie  des  courants  de  migrations,  acceptée  p 
presque  tous  les  anlhropologistes,  explique  ces  faits  de  la  façon 
plus  satisfaisante. 

Certes  il  a  bien  fallu  que  le  type  brachycéphale  se  constituai 
quelque  pari.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, il  est  difficile 
de  préciser  son  berceau  ;  mais  ce  qu'on  peut  dire  c'est  qu'il  est  infi- 
niment vraisemblable  que  ce  berceau  ne  saurait  être  placé  ea 
France. 
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M.  S.  Reinaqi  insiste  sur  la  grande  importance  de  la  théorie  so 
tenue  par  M.  Bloch.  Si  elle  se  vérifiait,  l'histoire  primitive  de  l'hu- 
manité se  trouverait  alTranchie  du  fantôme  des  invasions  multipi 
qui  a  jusqu'à  présent  tant  pesé  sur  elle. 

M.  Manocvrier  fait  observer  que  divers  auteurs  et  lui-m<>me  ont 
maintes  fois  critiqué  l'assurance  avec  laquelle  on  considère  géné- 
ralement les  variations  de  l'indice  céphalique  comme  indiquant  des 
origines  diiïérontes  et  des  démarcations  sures  dans  l'ethnogénie 
des  groupes  humains.  Mais  M.  Bloch  tombe  dans  l'excès  contraire 
en  prétendant  que  les  brachycéphales  d'Kurope  sont  issus  des  doli- 
chocéphale». 
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fous  n'en  savons  absolument  rien,  et  dansTignoranco  complète 
où  nous  sommes  de  la  genèse  de  ces  formes  crâniennes,  il  esL  pou 
conforme  à  la  méthode  scientifique  d'émettre  des  théories  à  co  sujet 
sans  les  appuyer  sur  des  faits  cl  des  arguments  analomiques. 

C'est  assurément  un  moyen  très  commode  que  d'expliquer  les 
variations  morphologiques  par  la  variation  du  milieu,  selon  l'ha- 
bitude de  uolro  collèg-ue,  mais  c'est  plus  simple  que  satisfaisant. 

M.  Bloch  fait  intervenir  à  l'appui  de  sa  croyance  dans  la  trans- 
formation des  dolichocéphales  en  brachyctphales  la  fréquence  de  la 
suture  métopique.  Mais  il  suppose  ainsi  entre  ces  deux  questions 
une  corrélation  qui  serait  elle-mL^me  à  démontrer. 

Son  opinion,  en  somme,  juste  ou  non,  reste  en  dehors  de  la  science. 

M.  Papillault  rappelle  l'étude  que  G.  Kirchnerafaite  sur  l'indice 
céphaliqup  des  gihbous.  Parmi  78  criïnes  d'une  même  espèce  [Ihjlo- 
bates  cojicoior),  l'auteur  en  a  trouvé  58  pour  100  qui  étaient  brachy- 
céphales,  37  pour  10(tniésocêphales  et  îî  pour  100  dolichocéphales. 
L'indice  céphaliquc  subit  donc  de  grandes  variations  dans  une  môme 
espèce.  En  est-il  de  même  chez  l'homme?  C'est  probable,  mais  le 
travail  de  Kirchner  ne  peut  nous  l'apprendre,  car  les  indices  cépha- 
liques  des  singes  et  de  l'homme  doivent  avoir,  dans  leurs  variations, 
uuc  genèse  diiïérenlo,  puisque  les  diamètres  qui  les  déterminent  no 
tombent  pas  sur  des  poinis  homologues. 

M.  Deniker  fait  remarquer  que  la  détermination  spécifique  des 
gibbons  est  très  difficile  et  il  conserve  des  doutes  sur  l'unité  des 
gibbons  observés. 

M.  Blocu  répond  à  M.  Manouvrier  que  la  race  néolithique  des 
Baumes-Chaudes,  que  l'on  considère  cependant  comme  une  race 
pure,  sans  mélange,  présente,  dans  la  conformation  du  squelette, de 
très  grandes  variations  qu'il  faut  pouvoir  expliquer.  Quant  à  la  suture 
médio-fronlale,  elle  so  forme  dans  la  deuxième  année,  et  si  elle 
reste  ouverte  après  cet  ;lge,  elle  doit  nécessairement  modifier  la 
forme  habituelle  du  crilne,  non  seulement  du  cûté  de  l'os  frontal, 
mais  encore  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  boîte  cr/lnienne. 
La  variation  est  presque  toujours  corrélative,  car  elle  s'étend  éga- 
lement sur  le  reste  du  squelette.  D'ailleurs  le  fait  de  la  transforma- 
tion d'une  race  dolichocéphale  en  une  race  brachycéphale  se  re- 
marque dans  diverses  races  anciennes  ou  non  :  ainsi,  dans  les  Kour- 
ganes  de  la  Russie  centrale  on  a  trouvé  des  crânes  dolichocéphales 
en  mémo  temps  que  des  brachycéphales;  M.  Bloch  pense  que  ces 
derniers  peuvent  descendre  des  dolichocéphales  antérieurs. 


Dissémination    des   produits    des   ateliers    du 
Grand-Pressigny  a\ix  temps  préhistoriques 


PAR  M.  J.  do  SAINT-VENANT, 

iDspcctaor  des  Eaux  ot  ForOb. 


Tous  ceux  qu'intéresse  Téludc  de  noire  vieux  passé  connaîsseni 
les  inslrumenls  laillés  dans  le  silex  du  sud  de  la  Touraine,  surlout 
les  massifs  tiucleus,  rejets  de  fabrication,  qui  ont  gardé  leur  nom 
populaire  local  de  Livres  de  beurre.  f 

Les  importants  ateliers  dont  ils  sont  sortis  montrent  leurs  traces 
réparties  sur  une  zone  de  près  de  douze  kilomètres  de  longueur, 
qui  chevauche  sur  les  déparlements  d'Indre-et-Loire  et  de  !a  Vienne, 
et  leurs  rebuts  reposent  encore  sur  les  gisements  de  la  craie  tuH 
nienne  à  gros  rognons  siliceux  qui  les  ont  alimentés. 

Ce  centre  industriel  primitif,  qui  a  été  si  actif,  est  très  connu 
sous  le  nom  de  Grand- Prestii^ni/,  qui  est  celui  du  chef-lieu  du  prin- 
cipal des  villages  englobés,  et  c'est  aussi  sur  son  territoire  que  se 
sont  rencontrés  les  plus  importants  débris  de  fabrication,  comme  à 
l'Epargne  et  surtout  à  la  Clésière,  si  riche  en  gros  nucleus  (1). 

Ce  sont  ces  innocentes  livres  de  beurre,  dont  presque  tous  les 
musées  et  collections  préhistoriques  pO'ssèdent  des  exemplaires, 
qui  ont,  comme  plusieurs  s'en  souviennent,  fait  tant  de  bruit,  il  j 
a  quelque  quarante  ans  et  provoqué  de  vraies  luttes  sur  leur  dos, 


Peu  à  peu  le  calme  revint  quand  la  vérité  se  dégagea;  puis 
silence  se  lit  sur  le  Grand-Pressigny  et  ses  ateliers. 


!( 


Tout  semble  donc  avoir  été  dit  sur  les  silex  ouvrés  qui  en  sfl 
issus  et  il  est  quelque  peu  téméraire  de  notre  part  de  les  venir  res- 
susciter au  seuil  du  vingtième  siècle;  mais  si  nous  les  servons 
comme  du  réchauffé,  c'est  que  nous  pensons  en  tirer  des  servi 
tout  spéciaux  pour  répondre  à  une  question  posée  au  Congrès 

On  sait  que  la  matière  de  ces  produits  jouit  du  rare  privilège 


1 


(<)  Nous  aroDs  tu  autour  de  ce  baïueau,  Il  y  a  plat  de  trente  ans,  d«s 
s£paratlfB  <le  vignes  qui  étaient  conetruit-i  en   pierres  oèches  consistant  pour  d8 
bouuc  pnrlie  en  livres  de  beurre  et  il  en  restait  encore  beaucoup  dans  les  culture 
j/oparfajtcmeut  épierrces. 
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présenter  un  Faciès  bien  caractéristique,  quileur  sert  comme  d'acte 
de  naissance  où  qu'on  les  rencontre  ;  or  on  en  trouve  fort  loin  de 
leur  patrie.  Ce  silex,  en  effet,  est  h  grain  assez  grossier,  possédant 
un  peu  la  texture  d'un  grès  très  fin  avec  do  très  petites  cavernes  le 
rendant  plus  fissile  et  de  minuscules  parcelles  de  mica  disséminées. 
Il  est  à  peu  près  opaque  et  la  couleur  de  son  type  normal  est  jaune 
rougeâlre  de  cire  vierge,  tirant  un  peu  sur  le  gris  dans  certains  ro- 
gnons. Parfois  la  masse  en  est  veinée  do  jaspe,  généralement  san- 
guin, et  plus  souvent  Iruitée  de  petites  lâches  calcédonieuses  :  elle 
no  se  patine  que  très  exceptionnellement  (1),  ne  se  cacholonno 
jamais. 

On  conçoit  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'une  matière  à  caractères 

(aussi  tranchés,  on  pourrait  presque  dire  uniques,  pour  tenter 
l'étude  de  relations  commerciales  ou  de  migrations  antiques,  puis- 
que ses  produits,  toujours  rcconnaissables,  se  rencontrent  dissémi- 
nés au  loin  à  peu  près  dans  presque  toutes  les  directions. 

Nous  ne  revendiquons  aucunement  la  paternité  de  cette  idée, 
qui  appartient  à  d'autres.  Quand  en  1890  nous  avons  fait  une  con- 
férence sur  ce  sujet  lors  des  fêtes  du  cinquantenaire  de  la  Société 
archéologique  do  Touraine  (2),  Mortillet  en  avait  parlé  déjà,  et  dès 
1886  Salmon  appelait  de  ses  vœux  une  carte  de  la  dissémination 
de  ces  instruments.  Le  premier  a  m^me  bien  voulu  nous  écrire  à 
plusieurs  reprises  pour  nous  engager  à  persister  dans  cette  voie  et 
nous  demander  de  faire  l'œuvre  de  relevé  un  peu  générale  et  pré- 

Icîse  qui  manquait. 
Après  nous  être  dressé  l'œil  soit  an  Grand-Pressigy  môme,  soit 
par  l'examen  minutieux  do  produits  en  provenant  aulhcntiquement, 
nous  avons  donc  entrepris  depuis  douze  ans  la  visite  de  nombreux 
ft  musées  ou  collections  de  province,  où  noias  avons  pu  relever  un 
■   nombre  considérable  de  pièces  de  provenances  connues  et  recueil- 
lies un  peu  partout,  dans  des  dolmens,  tumulus,  foyers,  stations, 
palafittes,  cours  d'eau,  ou  simplement  à  la  surface  du  sol. 

INos  matériaux  accumulés,  la  plupart  inédits  ou  même  nouveaux, 
complétés  par  des  recherches  bibliographiques  ou  des  renseigne- 
ments pui.sés  à  bonnes  sources,  semblent  déjàassez  importants  pour 
(1)  Encore  peut-oD  dire  que  presque  toujours  cette  patinatioD  n'est  qu'apparente 
et  ne  résulte  d'aucune  modification  moléculaire  ou  chimique  de  la  matière;  elle  eit 
due  &  l'inltuence  de  corps  étrangers  simplemetil  dùpoaès,  comme  de  minces  couclieg 
de  chaux  carbouatéo  plus  ou  moins  sale,  ou  d'éléments  del'liumusdc  couleur  plom- 
bnginée  ou  ferrugineuse  de  certains  sots  acides. 

(2)  L'industrie  du  silex  en  Touraine  et  la  dissimination  dit  ses  produits.  Tours,  Oes- 
lii,  t89t. 
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permettre  d'en  tirer  un  parti  suffisanimeal  fructueux  et  de  dresser 
une  carie  au  moins  provisoire. 

Aujourd'hui  nous  résumerons  simplement  ce  qu'ils  nous  appren- 
nent quant  au  rayonnement  des  produits  autour  des  ateliers  tou- 
rangeaux-poitevins. 

Sur  les  86  départements  français,  71,  la  plupart  visités  person- 
nellement, nous  ont  fourni  des  renseignements  positifs  ou  négatifs 
également  utiles  :  IS  seuls  restent  à  étudier,  mais  nous  avons  des 
raisons  de  penser  qu'ils  ne  nous  fourniront  guère  de  documents  de 
la  nature  de  ceux  que  nous  recherchons. 

Les  Tlprécilés  se  subdivisent  do  la  manière  suivante  à  ce  dernier 
point  de  vue  :  2  comprenant  le  centre  de  diffusion  lui-même,  8  qui 
ont  livré  des  documents  très  nombreux  (20  à  100);  13  assez  nom- 
breux (10  à  20);  12  plusieurs  découvertes  (4  à  10);  19  d'assez  rares 
(1  à  3);  4  de  douteuses  et  enfin  13  départements  consultés  n'ont  pas 
répondu  à  notre  questionnaire  jusqu'ici. 

Inutile  d'ajouter  que  le  nombre  des  objets  relevés  dans  chaque 
département  consliluo  pour  lui  un  minimum  qui  ne  pourra  que 
grossir,  sauf  peut-ôlro  pour  certains  de  ces  objets  qui,  classés  à 
tort  parmi  ceux  récoltés  h  la  surface  du  sol,  mais  reconnus  ensuite 
comme  recueillis  dans  des  lits  de  cours  d'eau  pourraient  provenir 
de  départements  situés  plus  eu  amont  :  conjecture  vraisemblable 
dont  il  est  juste  de  tenir  compte. 

Les  subdivisions  territoriales  interrogées,  qui  se  sont  révélées 
comme  les  mieux  dotées,  ne  se  présentent  pas  réparties  au  hasard 
et  trois  principaux  courants  d'exportation  se  dessinent  déjà  nette- 
ment sur  la  carte  : 

1»  Un  courant  ouest  se  dirige  sur  la  presqu'île  armoricaine  par 
la  basse  vallée  de  la  Loire,  pour  s'épanouir  dans  toute  la  Bretagne, 
particulièrement  dans  les  trois  déparlements  occidentaux,  et  spé- 
cialement le  Morbihan. 

2»  Un  courant  nord,  moins  dense,  remonte  d'abord  la  Loire,  puis 
80  dirige  par  lu  Loir-et-Cher,  l'Eure-et-Loir,  l'Eure  et  la  Seîne-et- 
Oise,  vers  l'Oise  et  surtout  r.-Visne,  déparlement  qui  parait  avoir 
été  un  des  grands  centres  d'attraction  (1),  De  là,  en  efOeuranl  un 
peu  la  Somme  et  les  Ardennes,  le  courant  se  prolonge  dans  le 
Pas-de-Calais  et  le  Nord,  pour  aller  s'éteindre  dans  la  Belgique 
occidentale,  où  les  produitspressiuiens  semblent  fort  rares,  mais  non 
introuvables,  malgré  la  concurrence  des  beaux  ateliers  de  Spiennes. 

(I)  On  sait  que  près  de  Soissons  oa  a.  reconnu  l'existcace   d'aocieus   ateliers  de 
relouches  cl  de  poliâsage  de»  longiicsi  lames  de  Prensigny. 
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3°  Un  troisième  courant,  qu'on  peul  appeler  oriental,  se  dirige 
franchement  à  l'Est  par  le  Bourbonnais  et  la  Bourgogne,  où  il 
s'épanouit  une  première  fois,  pour  ensuite  pénétrer  en  Suisse  par 
le  ilépartement  du  Jura.  Il  ne  s'y  enfonce  pas  profondément,  mais 
se  répand  latéralement  à  droite  et  à  gauche  normalement  à  son  axe, 
en  formant  une  bande  relativement  peu  large  allant  de  la  Savoie 
à  l'Alsace,  en  passant  par  la  Suisse  occidentale  seule.  Si,  en  effet 
les  musées  suisses  et  nombre  d'autres  consultés  nous  ont  montré 
des  centaines  de  prodnils  du  Grand-Pressigny,  provenant  quelques- 
uns  des  lacs  d'.\nnecy,  du  Bourgel,  de  Clairvaux,  de  Moral,  beau- 
coup de  ceux  de  Genève,  de  Nenchàlel  et  de  Bionne,  nous  n'en 
avons  pas  observé  provenant  des  lacs  de  Zurich,  de  Constance  et 
do  la  haute  Italie. 

En  dehors  de  ce  que  nous  pouvons  appeler  ces  trois  grandes 
voies  commerciales  fort  nettes,  sur  les  flancs  desquelles  ont,  bien 
entendu,  essaimé  sur  des  largeurs  variables  les  produits  exportés, 
on  peutsignalcr  comme  autres  contrées  qui  en  ont  livré  :  la  Vendée, 
la  Saintonge,  le  Limousin,  bien  davantage  l'Angoumois,  assez 
sérieusement  r.\.uvergne,  un  peu  le  Roucrgue  et  le  Quercy.  ainsi 
que  la  partie  orionlalo  du  Languedoc  (Gard,  Ardèche);  le  surplus 
du  Languedoc,  comme  la  Gascogne,  et  toute  la  région  sub-pyré- 
néonne,  n'en  ont  fourni  pour  ainsi  dire  aucun  à  notre  connais- 
sance (1);  la  Guyenne  au  contraire  en  a  livré  d'assez  abondants 
sporadiquement  disséminés  cL  dans  le  Périgord,  ils  semblent  rcta- 
tivemenl  nombreux. 

La  Provence  et  le  Daupbiné  ne  nous  ont  rien  montré. 

De  même  toute  la  région  nord-est  de  la  France  en  paraît  totale- 
ment dépourvue,  très  particulièrcmenl  la  Lorraine  et  le  nord  de  la 
Franche-Comié. 

Enlin  la  Normandie  n'en  a  guère  donné  que  dans  sa  partie  orien- 
tale, l'Eure,  qui  se  trouvait  sur  un  pas-sage. 

Si  nous  franchissons  les  frontières  de  la  France,  nous  constate- 
rons que  ni  l'Angleterre,  ni  l'Italie  n'ont  dû  être  en  rapport  avec 
les  industriels  do  la  Touraine;  il  en  est  très  probablement  ainsi  do 
l'Espagne,  comme  la  stérilité  do  toute  la  région  au  nord  des  Pyré- 
nées semble  dûment  le  prouver;  mais  ce  pays  est  demeuré  jusqu'ici 
en  dehors  de  nos  investigations,  ainsi  que  It>s  Provinces  Rhénanes. 

En  résumé  l'aire  rlc  dissémination  des  instrunionispressiniens  ne 
semble  pas  avoir  dépassé  les  limites  de  l'ancienne  Gaule,  mais  est 


(I)  Un  seul  icbdotUlon  du  Ger?,  un  de  l'Ariige. 
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loin  de  les  remplir  enlièremonl.  Les  régions  qui  paraissent  avoirl 
davanlage  fait  appel  aux  produits  taillés  dans  notre  beau  silex  senti 
la  Uretagno,  le  nord  do  la  France  et  la  Suisse  occidentale. 

On  éprouve  quelque  étonnement  à  conalaler  que  le  rayonnement 
des  célèbres  ateliers  ail  été  si  limité  du  seul  côté  sud  :  sans  doute  M 
il  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  concurrence  faite  de  ce  côté  par  " 
les  ateliers  de  taille  assez  analogues  qu'on  a  retrouvés  près  d'An- 
goulèmc  avec  de  véritables  gros  nucleus  en  forme  de  livres  de  fl 
beurre,  mais  d'un  silex  plus  gris,  moins  opaque  cl  jouissant  en  un 
mot  de  caractères  spéciaux  qui  le  font  aisément  distinguer  de  son 
rival. 

D'ailleurs,  les  autres  régions,  que  nous  regardons  ici  comme  sté- 
riles à  notre  point  de  vue  étroit,  avaient  presque  toutes  de  bons 
silex  qui  rendaient  moins  utiles  des  exportations  ne  comportant  du 
reste  guère  que  des  objets  de  luxe  :  c'est  ainsi  que  le  Nord-Est  avait 
les  bons  rognons  de  la  craie  champenoise,  peut-Alrc  mèmolessilex 
de  Spiennes,  le  Sud-Est  des  gisements  de  silex  lacustres  noirâtres, 
en  forme  de  plaquettes  de  retaille  facile,  ou  encore  certains  silex 
bajûciens,  etc. 

D'autres  éludes  non  dénuées  d'intérêt  pourraient  découler  encore 
de  nos  relevés  statistiques,  comme  celle  des  formes  et  des  usages 
des  objets  fabriqués  dans  les  ateliers  de  Pressigny  et  surtout  le 
mode  de  répartition  de  chaque  type  dans  l'aire  générale  de  diffusion 
que  nous  avons  tenté  de  délimiter.  Disons  seulement  que  les  mar- 
chandises exportées  étaient  des  haches  polies  ou  taillées  (quelques- 
unes  d'apparence  paléolithique),  des  pointes  de  flèches  barbelées, 
(les  scies  typiques  à  coches  symétriques  de  l'atelier  de  l'Epargne 
(commune  de  Pressigny),  des  grattoirs,  des  éclats  de  longueurs 
variées  plus  ou  moins  retouchés;  mais  surtout  ces  longues  et  belles 
lames  généralement  soignées,  filles  des  livres  fie  beurre.  Ces  lames 
étaient  sans  doute  les  objets  les  plus  recherchés  comme  étant  d'une 
qualité  exceptionnelle  et  ce  sont  elles  qu'on  rencontre  le  plus  loin. 

Il  y  aurait  m(?mo  aussi  quelque  opportunité  à  procéder  à  une  ten- 
tative de  classement,  encore  à  faire,  de  ces  grandes  pointes  qui 
rentrent  au  moins  dans  une  dizaine  de  types  assez  tranchés  (1)  et 

(1)  Nos  dcsgioB  relevés  les  foDl  rentrer  surtout  daos  les  formes  BuivaDtea  :  i*  loDgoe 
pointe,  avec  ^attoir  convexe  ;  i'  à  grattoir  concave  ;  3°  longue  pointe  ciseaii  ;  4»  en  1 
fuseau;  5°  eu  losange  allongé;  6*  en  vesica  piscix  ou  losange  h  angles  latéraux | 
arrondis  ;  7°  lames  ovales  ;  8°  lames  n'trécies  en  pointe  ;  9°  lames  rétrécics  eu  «oie  ;  1 
10°  lames  carénées,  étroitcset  épaisses,  très  travaillées  :  tous  ces  type?  ont  conserva] 
lisse  la  face  d'éclateuienl,  a  très  peu  d'exception  près,  qui  ne  comportent  guère  que 
des  retouches  peu  importantes,  au-dessous  de  la  pointe. 
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avaient  certainement  des  destinations  différentes,  plusieurs  sans 
doute  religieuses.  Il  serait  encore  plus  intéressant  d'étudier  séparé- 
ment chaque  dissémination  aux  diverses  grandes  phases  de  la  pré- 
histoire :  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  fabricalion  pressiniennc 
a  fonctionné  depuis  la  période  paléolithique,  jusqu'à  la  première 
période  du  bronze  au  moins  ;  entre  autres  preuves,  on  peut  remar- 
quer qu'en  Suisse  ce  sont  en  majeure  partie  les  habitants  dos  pala- 
fittes  de  cet  âge  qui  ont  importé  les  nombreuses  et  belles  lames 
luroniennes,  el  noire  courant  oriental,  le  Iroisième,  pourrait  bien 
être  le  plus  récent,  le  premier  ayant  alimenté  surtout  un  peuple  do 
dolmens. 

La  disséminalion  dans  les  régions  sud  et  sud-est  au  contraire, 
faible  el  irrégulière,  semblerait  à  certains  égards  plus  ancienne; 
car  dans  ces  régions  on  a  recueilli  des  silex  taillés  presque  certai- 
nement de  Pressigny  dans  des  cavernes  quaternaires  et  ailleurs 
plusieurs  de  formes  paléolithiques  en  même  matière. 

Pour  l'instant  ces  questions,  du  reste  insuffisamment  mûries  pour 
quelques-unes,  nous  entraîneraient  trop  loin  et  la  discrétion  nous 
enferme  dans  des  limites  que  nous  n'avons  que  trop  dépassées  déjà. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  celle  peinture  rapide  qu'on  pour- 
rail  appeler  une  pochade,  des  quelques  conclusions  paraissant  dé- 
couler des  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour. 

L'enquête  sera  conlinuée  sans  IrLWe  el  les  résultats  complétés 
au  fur  et  à  mesure  :  mais  disons  dès  maintenant  notre  couviction 
que  les  faits  généraux  résumé.s  dans  colle  note  ne  seront  sansdoulc 
modifiés  que  dans  des  détails. 

Pour  rassurer  déjà  les  gens  à  la  foi  peu  robuste,  ajoutons  qu'en 
publiant  la  carie  détaillée,  nous  consignerons  scrupuleusement  à 
l'appui  loules  les  références  passibles  relatives  à  nos  observations 
lopographiques,  aux  relevés  bibliographiques  et  à  loules  les  sources 
variées  où  nous  avons  puisé.  Nos  savants  confrères  pourront  dés 
lors  peser,  contrôler,  jugeret  conclure  aussi  bien,  même  beaucoup 
mieux  que  n'est  apte  à  le  faire  un  amateur  provincial,  simple  col- 
lectionneur de  faits. 

M.  Rdtot  dit,  pour  ce  qui  concerne  l'existence  du  silexdu  Grand- 
Pressigny  en  Belgique,  que  ce  pays  est  très  riche  en  gisements  cré- 
tacés fournissant,  en  grande  quantité,  la  matière  première. 

Dès  lors,  c'est  à  l'état  de  «  belles  pièces  »  que  les  inslrunioiits  en 
silex  du  Grand-Pressigny  sont  répandus  sporadiquement  dans  les 
gisements  néolithiques  belges. 


Sur  les  grands  anneaux  en  pierre  de  l'épocpie 

néolithique. 


Par  L.  CAIMTAN. 


k 


L 


On  connaît  un  très  pelil  nombru  de  ces  grands  anneaux  plais 
mesurant  do  lUiil.'i  ccnlimètres  de  diamùlre  et  percés  d'un  trou 
toujours  petit  (5  à  6  centimiilres  environ),  lis  sont  parfois  en  roche 
dure  comme  l'anneau  do  jadt'ïtc  du  Mané  U'Roeck  dans  lequel  était 
passée  la  grande  hache,  également  en  jadéïle,  du  musée  de  Vannes. 
On  en  a  trouvé  deux  à  Qniberon  {en  néphrite),  les  deux  sont  au 
musée  de  Saint-Germain;  deux  proviennent  de  Corent,  (un  entier 
et  un  fragment  en  schiste  verdfttre),  ils  sont  au  musée  de  Clermont- 
Ferrand;  un  autre  est  au  musée  de  Belfort,  un  autre  encore  a 
été  trouvé  à  Volney,  etc. 

Le  D'  Marchant  de  Dijon  a  étudie  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
ceux  qui  étaient  connus  alors,  dans  une  brochure  bien  faite.  Au 
total  on  en  connaît  peut-être  une  vingtaine,  quelques-uns  sont  en 
serpentine  d'autres  en  roche  schisteuse,  plus  rarement  en  jadéile 
ou  en  néphrite. 

Les  deux  que  j'ai  montrés  au  Congrès  sont  en  schiste  chloriteux, 
mesurant  12  et  15  centimètres  de  diamètre,  avec  un  orifice  de  6  cen- 
timètres. Ils  ont  été  recueillis  à  même  la  terre,  àTararou,  commune 
de  Saint-Gervais-los-Trois-Clochers  (Vienne)  par  mon  excellent  ami 
le  D'  Ménard,  qui  me  les  a  offerts. 

Or  il  existe  en  Orient  des  anneaux  de  forme  identique;  j'en  ai 
montré  au  Congrès  un  spécimen  en  jade  qui  vient  du  Japon.  Quel 
est  en  ce  pays  l'usage  de  ces  anneaux?  Je  l'ai  démontré  au  moyen 
d'une  toute  petite  statuette  japonaise  en  bois  (netzké)  que  j'ai  mise 
sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès,  Elle  représente  un  animal 
à  museau  pointu,  accroupi,  revi^tu  de  vêlements  humains.  Une 
sorte  de  manteau  étroit  pendant  dans  le  dos  et  devant  la  poitrine 
est  retenu  au  dessus  du  sein  gauche  par  un  petit  anneau  en  jade, 
miniature  du  grand  anneau  présenté. 

Cède  petite  slaluelle  représente  une  légende  japonaise  classique, 
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ie  blaireau  Tanouki  qui,  poursuivi  par  un  chasseur,  a  volé  les  habits 
d'un  bonze  qui  se  baignait,  s'en  est  revêtu,  et  a  ainsi  pu  s'échapper 
couvert  de  ce  costume  sacré.  L'anneau  de  jade  caractérise  en  elTet 
le  costume  des  bonzes,  dont  certains  en  portent  encore  aujourd'hui 
{indication  fournie  par  M.  Dumontier  directeur  de  l'enseignement 
à  Ilanoi).  On  peut  s'en  rendre  compte  aussi  sur  un  grand  bas-relief 
japonais  en  bois  dont  je  publierai  la  reproduction. 

On  retrouve  également  un  anneau  tout  à  fait  analogue,  figuré 
sur  la  poitrine  du  grand  prêtre,  dans  des  manuscrits  mexicains  de 
la  collection  Aubin  (Boban).  Il  semble  donc  que  ces  objets  ont  un 
caractère  religieux,  c'est  ce  qui  peut  expliquer  leur  présence  dans 
les  sépultures  en  Gaule. 

Y  a-t-il  un  rapport  entre  ces  anneaux  de  pierre  que  nous  trouvons 
en  Gaule  et  ceux  d'Extrême-Orient  ou  du  Mexique?  Grosse  question 
qui  soulève  des  problèmes  complexes.  Il  est  toujours  licite  de  poser 
un  point  d'interrogation,  en  présence  d'une  pareille  identité  de 
forme  et  étant  donné  de  plus  que  ces  anneaux  semblent  se  rattacher 
à  un  usage  religieux  ou  funéraire. 

M.  l'abbé  IIehmiît  dit  que  la  vue  de  ces  grands  anneaux  en  pierre 
I  est  de  nature  à  le  confirmer  dans  l'opinion  qu'il  avait  émise,  en  1892, 
au  sujet  de  l'âge  des  statues-menhirs  de  J'Aveyron,  qui  pourraient 
bien  remonter  à  la  pierre  polie.  On  avait  cru  que  le  grand  anneau 
que  les  statues  masculines  portent  sur  la  poitrine  ne  pouvait  être 
qu'en  métal,  mais  les  anneaux  montrés  par  M.  le  D'  Capilan 
prouvent  qu'on  peut  en  fabri(|iicr  en  pierre  de  grande   dimension. 


Découverte  de  paJafittes  en  Belgiqoie 


par  le  Cooiité,  la  question  n* 
U  dœriptîaa  àes  éiâSttx»  aar  pâoUs,  comparables  i 
laottlies  oa  palaBHr»  des  Alpes,  Mcoaverts  dans 
de  l'Eurâpe,  m'ajaiBe  à  ealiclenir  an  instan: 
rwnjti  de  découvertes  de  palaitte^  tailes  réormment  en  Flan 
par  M.  l'abbé  J.  Gaeriiout,  an  des  Mfliwr  les  plas  aélés  d^ 
ci£4é  d'Aidbéoloc;ie  de  Bnixelies.  ^ 

Ceflt  à  ee  eonirère  qoe  revient  le  mérite  d'arotr  mis  ao  joui 
étadié  les  premiers  restes  importants  d'habitations  sar  pilotis 
BdgiqM(l).  ^ 

(1)  IméiMmiiitm  faHM  «atiricawwl,  «■  cella  aNfitR, ••  boni&ient  effed 
■Mal  a  iMt  pea  ém  c*Mf  :  M.  Ed.  BMaonan,  4a  W— Jiagw  (BaisAut),  «Tait 
I— itH  Ja4to  ics  «kx  taiOés  ea  uo  poiot  4a  toriUin  4s  eette  oommuoe,  < 
I  é*  «14»,  rtratifié  p«r  dea»  ■îDce»  cotlw  4e  tourbe.  «  Si  j« 
>  le  4ir«  4ee  oavricn,  ajoaUiUD  4aas  mw  report.  4«c  que  Je  enU  ea  i 
r  MM  préeonço,  le«  alignemeDtf  de  pie«x  4e  ditae^  mie  à  tgilkt  ^iUt^ 
lerrainf ,  me  (oat  croire  que  ce*  peapla4ea,  4e  mêaM  qae  les 
I  4a*  eilée  laeastrea,  ee  logeaieDt  eor  pUoti*,  eu  niifiea  des  marais  inp 
,  •  (Voir  AmmaUt  du  Cerek  ■rriMtltyyse  de  Mont,  t.  XMU,  p.  SS3.) 
4éeoin'eTte  :  «a  ooMmeocemeut  de  l'été  de  i873,  de*  fiisngnnieutj  foiU 
>  4'caa  qui  travene  le  pare  du  cbiteAu  de  Widcax,  k  Herck-Ssiat-Lambert  (| 
Tfaes  4a  tteboorg),  mirent  au  jour  pluàeur*  ouemeaU  de  gt«n4s  maminifire 
1 4éi»ri«  de  poterie,  puis,  en  ereoaant  uo  basain,  au  mtae  endroit,  les  os 
,  uo  cràue  d'aurochs  encore  muai  de  Iron^oDS  de  oorass.  Ayuit 
é  ^proCsadir  et  à  draguer  le  ruiueau,  on  trouTa  un  certain  Dombre  d'oaae 
pami  leequela  quatre  autres  cràoes,  ainsi  qu'une  quantité  aaacB  coaaidérable  d«  i 
■elles  et  des  (iraîpneDts  d'un  pot  de  terre  d'un  travail  très  grossier.  Comme  l'ont 
remarquer  MM.  GtLtnn  et  A.  Vaxod  CtnujM,  cette  trouvaille,  sans  r^soudr 
question  de  l'existeoce  de  cités  lacustres  dans  le  limbourg,  pouvait  ciependanl  r 
Jeter  quelque  nouvelle  lumière  sur  ces  âges  reculés  (Voir  Bulltlin  de  Ut  Société 
Milophilai  de  Hauelt,  9*  année,  pp.  17  et  suivantes). 

M.  le  capitaine  E.  Delvaox  a  fait  aux  environs  d'Audenarde  des  coaatataliao 
des  déoonvertes  qui  lui  ont  permis  de  croire  à  l'existence,  dans  c««  parages 
ISBp*  prébieioriqaes,  de  rudiiueutaires  palafittes. 

Il  7  a  un  certain  nombre  d'années,  eu  effet,  des  travaux  cousidérablee 
pour  objet  la  dérivation  de  l'Escaut  et  la  rectification  du  lit  de  ce  fleure  alteij 
une  couclie  de  tourbe  très  ancienne.  M.  D(lv«i-i,  qui  suivait  les  travaux. 
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Les  recherches  do  M.  l'abbé  Claerhout  onl  étf  f;iilos  dans  la  vallée 
de  la  Mandol,  petite  rivi^^e  de  la  Flandre  occidentale  qui  prend  sa 
source  à  Passchendaele  el  se  jette  dans  la  Lys  à  Wacken,  après  un 
parcours  de  67  kilomf'lres.  Celle  rivière  arrose  successivement  les 
communes  de  Weslroosebcke,  d'Ooslnieuwkerke,  de  Bottiers,  do 
Rumbekc,  de  Cachtem,  A  Emelghem,  d'iseghem,  dlngelmunsler, 

d'Oostroosebeke,  de  Denierghem,  de  Marckeghcm  el  de  Wacken. 

* 

Tout  près  de  la  ville  de  liouiers,  entre  les  chaussées  d'Hooglede 
et  de  Stadea,  existent  deux  bassins  traversés  par  la  Mnndcl.  Ces 
bassins,  creusés  vers  1860,  présentent  une  profondeur  d'environ 
trois  mètres.  Quelques  unes  des  fabriques  de  la  ville  y  ont  leur  prise 
d'eau. 

En  novembre  1899,  on  exécuta,  en  cet  endroit,  des  travaux  assez 
considérables,  ayant  pour  but  d'approfondir  <le  O^.tJO  celui  des  deux 
bassins  situé  en  aval  de  la  rivière. 

Ces  travaux  amenèrent  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  pieux 
en  bois  de  chêne  noirci.  <le  quantité  d'ossemenls  d'animaux  et  d'un 
squelette  d'homme  adulte,  presque  complet,  trouvé  à  environ 
0",  10  sous  le  lit  de  la  Mandel. 

Ce  .squelelle,  qui  a  fait  l'objet  d'une  étude  très  coniplMi'dela  part 
de  M.  le  docleur  E.  Houzé,  appartient  à  la  race  brachyrépliale,  dont 
les  tribus  nombreuses  étaient  répandues  sur  tout  le  territoire  habi- 
table de  la  Belgique  néolithique  (1). 

* 

Des  pieux  et  des  ossements  de  cheval  furent  trouvés  également 
à  Emelfjhem,  au  cours  de  l'été  dernier,  en  élargissant  un  ruisseau 
tributaire  de  la  Mandel. 


cueillir  dans  cette  tourbe,  dont  l'élude  géologique  des  lieux  lui  prouvait  la  grande 
antiquité,  des  fragmenta  da  poterie,  des  armes  et  des  outils  de  pierre,  de  nom- 
lircui  ossements  d'aniinaui,  des  bois  de  cerf  incisés,  de»  restes  de  repns,  dp» 
graines,  des  céréale»,  des  fruit»  carbonisés  el  dcui  fémurs  liamains  (Voir  Bultelin  <le 
taSociété  d'Anthropologie  di:  Bruxelles,  t.  Il,  pp.  Ii3  et  siiivaulcs). 

Enfin,  on  aurait  découvert  à  BInesvcIt  (provincn  d'Anvers),  il  y  a  quoique  Irmps 
déjà,  près  du  passage  4  niveau  du  ebemin  de  fer  Malines-Terneuzen,  et  à  environ 
trois  métrés  de  profondeur,  en  creneant  le  pulls  domestique  du  cabaret  qui  porte 
l'enseigne  In  Buda,  des  vestiges  d'anciens  pilotis. 

(t)  «  L'bomme  lacustre  de  Roulers  est  apparenté  aux  brachycépbalos  de  Furfooz, 
d'tlasUëre,  de  Saudron  et  d'Obourg,  qui  tous  relèvent  du  type  de  Grenelle.  Dans  les 
temps  modernes,  c'est  dans  la  série  >le  Saaftingen  que  nous  le  retrouvons  presque 
nor  •  (E.  liovxt,  Ossemenlr  humains  Irouvét  dans  la  station  lacuitre  de  Roulers. 
Bulletin  de  la  Soeii'lf  d'AnlIiropoloriie  dr  Brurelles,  année  1900). 
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Des  silex  et   des  dents  <le  chm-al  auraienl  tU: 


outre,  ilans  cette  même  loriilité,    sur   un   platci 
vallée  de  la  rivière  précittU*. 


;ui 


recueillis, 
avoisinan 


l 


Mais  c'est  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Denlerghem  (!) 
dans  l'ancien  estuaire  d'un  petit  afiluenl  de  la  Vieille  Mandel,  «;■ 
présenté  actuellement  par  une  prairie  marécageuse,  que  M.  l'abbé 
Claerhout  a  fait  ses  plus  importantes  trouvailles.  h 

En  voici  les  circonstances  : 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  de  l'année  dernitre,  M.  Couckc, 
échevin  de  Denlerghem,  en  faisant  drainer  cette  prairie,  découvrU 
quelques  dents  de  ruminants  et  une  sorte  de  disque  en  terre cutfl 
troué  au  milieu.  M.  Coucke,  homme  instruit  et  s'inléressanl  bcaV 
coup  aux  recherches  archéologiques,  se  hilta  de  signaler  sa  trou- 
vaille à  M.  l'abbé  Claerhout  qui  fit  faire  immédialenientdes  fouilles. 

Plusieurs  tranchées  ouvertes  à  l'endroit  en  question  permirent 
de  constater  la  présence  d'environ  trois  cents  pieu.x  en  bois  de 
chêne,  dont  l'élat  de  conservation  bien  différent  semblait  indiquer 
des  degrés  d'antiquité  très  diflérenls  aussi.  fl 

La  plupart  élaient  renversés  ou  fortement  inclinés;  quelque 
uns  seulement  étaient  restés  debout.  Ces  derniers,  entièremeut 
recouverts  d'une  ancienne  et  épaisse  couche  de  vase,  pénétraiflH 
de  0'°,20  à  O^jSO  dans  le  sable  flandrien,  fond  primitif  du  marécage. 

Les  pieux  les  mieux  conservés  mesuraient  encore  2", 20  de  lon- 
gueur. Ils  étaient  à  section  carrée.  L'extrémité  inférieure  avait  été 
taillée  en  pointe  à  l'aide  d'un  outil  en  métal. 

On  a  retrouvé  aussi  des  poutres  de  3  mètres  de  longueur,  a 
entailles,  destinées  à  être  placées  horizontalement  et  sur  lesquelles 
reposait  le  plancher,  ainsi  que  des  planches  de  4"", 10  de  longuei 
de  0°,30  de  largeur  et  de  O^.OG  d'épaisseur,  parfaitement  sciées 
percées  de  larges  trous  faits  avec  une  taiière  en  métal. 

M.  l'abbé  Claerhout  croit  également  avoir  retrouvé  le  tronc 
chêne  qui  servait  de  soutien  au  pont  reliant  la  palafilte  à  la  t 
ferme. 

De  quand  datent  ces  matériaux?  Il  est  difficile  de  répondre  à 
question,  car  cet  emplacement,  comme  nous  allons  le  voir,  ay; 
été  occupé  pendant  des  siècles  nombreux,  il  s'en  suit  que  les  pilotis^ 
les  traverses  et  les  planches  out  été  renouvelés  à  des  époques 
verses. 

(t)  Arroodissement  de  Tbitet,  province  <le  Flandre  occideoUle. 
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Une  distance  de  près  de  1",20  existait  entre  ctiaquc  rangée  de 
pieux  et  il  y  avait  un  inlervalle  de  1  mMre  entre  les  pieux  d'une 
môme  rangée.  Deux  ou  trois  pieux  se  trouvaient  parfois  réunis  au 
même  endroit. 


La  couche  archéolo},'ique  ne  se  rencontre  guère  qu'à  la  profon- 
deur de  2  ou  3  mètres.  Les  objels  que  l'on  trouve  là,  pOle-méle, 
entre  les  pieux,  sont  des  plus  divers  et  de  loules  les  époques. 

D'abord  de  nombreux  silex  taillés  de  très  petite  dimension  lels 
que  nucleus  et  lames,  grailoirs  discoïdes,  pointes  de  nf'che  à  hase 
convexe  ou  en  forme  d'amande  allongée,  percuteurs  discoïdes,  pe- 
tits tranchets,  éclats  retouchés,  déchets  de  laillc,  blocs  et  rognons 
de  matière  première,  fragments  de  haches  polies;  puis  des  gaines 
de  haches  et  îles  manches  d'outils  en  bois  de  cerf,  un  morceau  de 
bois  de  cerf,  percé  de  part  en  part  d'un  large  trou  rond  pour  passer 
un  manche  en  bois,  une  portion  de  ramure  ayant  servi  de  piocho 
ou  de  pic  pour  travailler  la  terre,  un  poinçon  fait  d'un  cubitus  de 
cheval,  des  côtes  de  bœuf  ayant  été  employées  comme  lissoirs,  des 
tessons  de  vases  très  grossiers,  sans  aucun  ornement,  n'ayant  subi 
qu'une  cuisson  incomplète  el  dont  la  pflte  renferme  des  fragments 
anguleux  de  calcaire,  dcsos  longs  d'animaux,  brisés  intentionnelle- 
ment  pour  en  retirer  la  moelle,  des  percuteurs,  des  fragments  de 
polissoirs  et  des  débris  de  meules  dormantes  et  de  molettes  en  grès 
tertiaire,  une  dent  canine  de  chien,  percée  au  sommet  de  la  racine 
d'un  Irou  de  suspension,  bref,  un  outillage  franchement  Roùenfiau- 
sien. 

Ce  sont  ensuite  de  nombreux  ossements  appartenant  : 

à  l'homme  (diaphyse  de  tibia,  lame  de  sabre); 
(       —       de  fémur); 
(       —      d'humérus); 
(        —       de  cubitus); 

au  renard  (un  métacarpien); 

au  loup  (un  maxillaire  inférieur,  un  radius,  un  tibia  et  trois 
métacarpiens); 

au  chien  (quatre  individus)  ; 

au  cheval  (sept  individus); 

au  sanglier  ou  cochon  (six  individus,  dont  un  énorme); 

au  cerf  (deux  individus)  ; 

à  la  chèvre  (<'inij  individus); 

au  bœuf  (douze  individus)  (1). 

(1)  Cei  osaemcDt*  ont  éié  ilétermiaèi  par  mon  obligeant  confrère  et  ami,  Louis  De 
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Une  assez  grande  quantilt^  de  noisettes  {conjllus  avellana,  L.) 
toutes  dt^corliqui'cs. 

Viennent  alors  des  objets  de  bronze  :  un  petit  anneau,  des  fils 
enroulas  sur  cux-nu^mes  en  spirale,  une  sorte  de  pendeloque  en 
forme  de  croissant  et  un  brarelel  ouvert,  plein,  orné,  par  places, 
de  lignes  pointillées,  type  tout  à  fait  lacustre.  Puis  du  minerai  de 
fer  (limonifc  et  grès),  des  scories,  des  fragments  de  culots  de 
fusion,  un  morceau  de  grand  moule  en  terre,  des  rejets,  etc. 

D'abondants  fragments  de  vases  en  terre  grossière,  faits  à  la 
main  el  présentant  sur  le  rebord  et  à  la  partie  supérieure  de  la 
panse  de  rudimentaires  orneraenls  n'sultant  de  coups  d'ongle  et 
d'empreintes  de  doigt,  semblables  à  ceux  de  nos  tombelles  campi- 
noises  ou  de  nus  cimctit'res  à  incinération  du  premier  Age  du  fer 
(époque  hallstat tienne). 

Un  frontal  d'urus  {Bo.i primigcnius,  Boj.)  avec  noyaux  de  cornes, 
sans  doute  un  trophée  de  chasse  (t). 

Certains  vases  déjà  faits  au  tour,  plus  élégants  de  forme,  en  une 
terre  beaucoup  plus  fine,  mieux  ornementés  et  que  nous  avons 
l'habitude,  pour  notre  facilité  d'appeler  vases  ménapiens. 

Une  monnaie  en  grand  bronze  de  Trajan  (de  98  à  117);  le  fond 
d'un  vase  en  terre  rouge  vernissée  portant  le  sigle  conatius,  une 
fîbulc  en  bronze  de  forme  ansée,  une  petite  lampe  en  terre  blanche 
à  couverte  noire,  des  poids  de  filet  de  pêche  ou  de  métier  à  lisser, 
notamment  un  fragment  de  tegitla,  avec  double  encoche  au  milieu 
pour  empêcber  la  corde  de  glisser,  un  morceau  de  meule  circulaire 
en  poudingue,  des  tessons  de  poteries  de  nuance  variée  (rouge,  ■ 
grise,  jaune,  noire)  se  rapportant  à  des  lagènes,  à  des  amphores, 
à  des  pots,  à  des  jattes,  à  des  tfclcs,  à  des  bols,  etc..  le  fond  d'une 
bouteille  carrée  en  verre  épais  de  couleur  bleue.  Des  tessons  de 
vases  en  terre  grise  décorés  à  la  roulette  d'une  suite  de  petites  dé- 
pressions de  forme  carrée  (genre  d'omemcnlalion  très  usité  à 
l'époque  franque)  et  que  je  pense  pouvoir  rapporter  au  viii'  ou 
ix'  siècle. 

Viennent  enfin  des  débris  de  grands  vases  en  terre  noire  ou  grise. 


Pacw,  conservateur  des  collections  zonlogiqncB  de  l'Université  libre  de  Bruxelles. 
(1)  CisAH  {Guerre  dee  Gaules,  VI,  28]  noua  apprend  que  les  jeuues  Germains  >'eodur> 
cissaicot  eo  s'exerçant  à  la  chasse  &  l'urus  el  qttc  ceux  qui  avaient  tué  le  plus  grand 
nombre  de  ces  animaux,  montraient  dans  les  bourgades,  en  témoignaf;e  du  fait,  les 
cornée,  ce  qui  Icnr  attirait  beancouji  de  considi'riitioa.  lloe  se  labore  dtirant  (Aomtnet) 
adoleseentei  alqut  hoc  génère  venalionis  exercent;  et  qui  plarimos  ex  his  interfict' 
mnl,  rela()>  in  publicum  eomibiis,  quee  sint  teslimonio,  magnam  ferunl  laudem. 


D'ARCUÉOU>CIE  l'RÉHISTOHIUUES. 


SM 


bipQ  cuîlc  et  sonore,  que  l'on  considère  habituellement  comme 
ayant  été  utilises  surtout  du  ix*  au  \n'  siècles,  des  vastis  à  pincées 
propres  au  xui"  cl  xiv*  siècle,  et  jusqu'à  des  cruches  couvertes  exté- 
rieurement d'un  vernis  plombilère  vert,  brun  ou  jaune  et  qui  ne 
sf)[il  peut-tMre  pas  antérieures  au  xiv"  ou  xv°  siècle;  des  manches 
de  couteaux  et  des  patins  en  os,  elc...  etc. 

La  station  palustre  de  Denlerghem,  comme  les  crannoijes  dont 
l'origine  remonte  à  l'Aj^e  de  la  pierre  polie  et  qui  restent  men- 
tionnés dans  les  annales  irlandaises  jusqu'à  l'an  itilO  (1),  aurait 
donc  été  occupée  d'une  fa»;oa  ininterrompue  depuis  l'âge  de  la 
pierre  polie  jusque  vers  la  fin  du  moyen  âge  l 


De  ce  qui  précède  se  dégagent  donc  deux  laits  ethnographiques 
intéressants  : 

La  généralisation  pour  cette  région  de  la  Mandel  et  [irobablc- 
ment  aussi  pour  toute  la  Basse-Belgique  de  l'usage  de  ces  cu- 
rieuses constructions  et  la  continuité  de  l'occupation  de  ces  sta- 
tions à  travers  tous  les  temps. 

M.  BuTOT  croit  utile,  à  la  suite  de  celle  très  intéressante  commu- 
nication, de  mentionner  ta  découverte  qu'il  a  faite,  lors  de  ses  le- 
vés géologiques,  dans  le  bassin  terminus  du  canal  maritime  de 
Bruges,  aux  portes  de  la  ville. 

Sous  2  mètres  environ  de  sable  marin  de  l'invasion  marine 
du  xi'  sièclCj  M.  Rutot  a  rencontré  une  couche  noirâtre  qui  lui  a 
fourni,  sur  un  espace  de  quelques  heclares,  les  éléments  archéolo- 
giques suivants: 

1'  Quelques  silex  taillés  néolithiques,  accompagnés  de  poterie 
très  grossière; 

2'  Des  débris  de  vases  généralement  carénés,  bien  lissés,  mais 
très  peu  cuils,  paraissant  appartenir  à  l'époque  de  Ilallstatl; 

3"  Des  cylindres  de  terre  cuite,  très  nombreux,  constituant 
l'exact  équivalent  de  ce  qu'on  appelle,  en  Lorraine  «  le  briquctage 
de  la  Seille  »; 

4°  Des  meules  plates  avec  molelles,  en  grès  paniselien; 

5°  Des  vases  grossiers  à  ornemcnlalion  striée  ou  ponctuée  plus 
ou  moins  compliquée; 


(l)  MM.  WiLDB,  Mac  Ad  «h  et  d'aatres  Bavants  irlandais  ont  publié  des  extraits 
d'annales  qal  meationnent  rexbteace  des  crannoges  dans  le»  temps  moderaos,  à 
partir  du  ix«  siècle  jusqu'à  l'an  1610  {The  U hier  Journal,  n»  27,  July,  1899). 
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6*  De  nombreux  vases  en  terre,  gris  foncé,  de  forme  générale- 
ment régulière,  à  ornementation  caractéristique,  qu'avec  M.  de 
Loë  il  rapporte  à  la  peuplade  qui  habitait  le  littoral  belge  à  l'é- 
poque de  la  conquête  romaine,  c'est-à-dire  aux  Ménapiens  ; 

7'  Les  restes  de  deux  villas,  couvertes  en  tuiles  et  ardoises,  avec 
très  nombreux  vases  gallo-romains,  fibules,  monnaies,  ustensiles 
divers,  etc. 

Enfin,  des  fossés  anciens,  creusés  dans  le  dépôt  marin,  ont  été 
trouvés  comblés  de  débris  de  poteries  du  haut  moyen  âge  : 
cruches,  marmites,  bassins,  etc.,  etc.  Leur  ensemble  constitue  une 
série  rare  et  très  remarquable. 


Sur  un  dépôt  des  temps  néolithiques,  formé 
d'une  cocpiille  de  Tritonium  remplie  d'éclats 
de  silex  taillés 

Pak  m.  le  professeur  RudoU  VIKCHOW,  de  Buiun. 


Je  viens  de  recevoir  un  rapport  d'un  médecin  de  Brunswik  en 
Âltcmagnc,  le  docleur  Ilaake,  qui  me  paraît  digne  d'attirer  l'atten- 
tion de  notre  Congrès.  Depuis  quelques  années  on  a  observé,  dans 
les  collines  des  environs  de  la  dite  ville,  beaucoup  d'emplacements 
couverts  d'éclats  de  silex  qui  présentent  tous  les  caractères  de  silex 
taillés.  Parmi  eux  il  s'est  trouvé  notamment  de  ces  lames  dont  la 
coupe  transversale  affecte  une  forme  rhomboïdalo,  et  qu'on  connaît 
sous  la  désignation  de  couteaux.  Plusieurs  fois  on  découvrit  dans 
les  mêmes  localités  des  instruments  de  jadéïle  polis. 

La  jadéïte  est  en  général  très  rare  dans  le  nord  de  r.\llemagne. 
Ce  n'est  quedans  ces  derniîjrcs  années  que  le  nombre  des  trouvailles 
s'est  augmenté;  dans  tes  terrains  situés  entre  la  Wéscr  el  l'Elbe 
on  a  rencontré  plus  d'instruments  en  jadéïte  que  dans  tout  le  reste 
de  l'Allemagne.  Jamais  on  n'a  découvert  de  gisement  naturel  de  ja- 
déïte dans  notre  pays;  aussi  avons-nous  des  raisons  pour  regarder 
ces  objets  comme  des  articles  d'importation.  J'ai  donné  plusieurs 
fois  dans  la  Zeitschrift  /fir  Ethnologie  des  notices  sur  les  localités 
où  l'on  a  fait  de  telles  trouvailles  :  elles  sont  surtout  fréquentes 
entre  le  Rhin  inférieur  el  l'Elbe,  qui  forme  leur  limite  orientale. 

D'aprës  ce  que  m'apprend  M.  llaake,  il  a  eu  la  chance,  en  sep- 
tembre 1898,  en  parcourant  un  champ  nouvellement  labouré  sur 
le  sommet  d'une  colline  sablonneuse,  où  il  avait  vu  auparavant  des 
débris  néolithiques,  de  trouver  des  indices  d'un  dépôt  très  remar- 
quable. Une  fouille  lui  a  livré  une  coquille  très  bien  conservée  de 
0"',26  de  longueur  et  d'un  diamètre  de  0",!  t  à  l'orifice,  remplie  de 
silex  taillés,  visiblement  tirés  d'une  seule  pierre  matrice.  M.  Uaake 
m'a  envoyé,  pour  vous  les  mettre  sous  les  yeux,  un  grand  dessin 
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de  la  coquille  même  el  des  principales  formes  de  silex  extraits  de  sa 
cavité,  le  tout  de  grandeur  naturelle. 

Le  lieu  de  la  découverte  se  trouve  sur  la  plus  petite  colline 
d'une  chaîne  nommée  l'Ocsel  el  située  à  10  kilomètres  au  sud  de 
Urunswik,  dans  la  vallée  du  fleuve  Ocker.  Celle  chaîne,  formée  par 
des  roches  du  Muscholkalk,  a  une  longueur  de  ROO  mètres  et  une 
largeur  de  300  mètres.  Le  sommet  do  la  colline  s'élève  jusqu'à 
115  mètres  au-dessus  du  sol  diluvial;  il  est  pointu,  mais  fortement 
déchiré  par  des  carrières.  Toute  la  colline  était  couvert  de  milliers 
d'éclats  de  silex.  Elle  élail  restée  intacte  jusqu'à  il  y  a  ly  ans;  depuis 
celte  époque  lacouche  fertile,  qui  lacouvrait  d'uue  épaisseur  de0"',15 
à  peu  près  de  terrain,  fut  fouillée.  M.  Uaake  y  a  recueilli  7  poin- 
tes de  flèches  en  silex,  dont  la  surface  montre  do  petites  fossettes 
conchoidales  (gcmiachelto  Oherfusche),  1  scie,  2  haches  perforées, 
100  grattoirs  el  perçoirs,  etc.  En  septembre  1898,  le  champ  fut 
pour  la  première  fois  plus  profondément  labouré.  M.  Haake  a  aperçu, 
le  25  septembre,  la  coquille  en  partie  dénudée,  mais  encore  dans  la 
situation  qu'elle  occupait  primitivement  sur  la  roche,  l'onficc  en 
haut.  La  pointe  manquait,  mais  le  bord  marginal  était  lisse,  comme 
poli,  sans  fracture.  La  cavité  élail  remplie  de  lerre,  au  milieu  de  la- 
quelle se  trouvaient  12  éclats  de  silex,  soigneusement  travaillés;  ils 
élaieul  placés  dans  uu  ordre  intentionnel,  les  meilleurs  aux  deux 
extrémités.  La  coquille  formait  comme  une  sorte  de  grand  porte- 
monnaie;  dans  le  voisinage  on  récolla  en  outre  des  fragments  plus 
grossiers  de  silex. 

Tout  près,  à  une  distance  de  3  mètres,  fut  trouvé  un  tesson  d'une 
urne  néolithique,  do  4  mm.  d'épaisseur  et  ornée  de  lignes  impri- 
mées horizontalement. 

La  coquille  est,  d'après  la  détermination  de  M.  Ilaake,  un  Trito- 
nium  nodi/erum,  Lam.  Elle  n'est  pas  fossile  (1);  nous  pouvons  la 
regarder  comme  uu  produit  d'une  mer  méridionale  ou  orientale, 
transporté  par  l'homme  néolithique  dans  nos  régions  septentrio- 
nales. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  découvre  chez  nous  des  co- 
quilles méridionales  dans  un  dépôt  préhistorique.  J'en  ai  décril  un 
exemple  très  important  :  à  Bernburg  (AnhaU)on  a  trouvé  dos  frag- 
ments travaillés  d'une  Tridaam,  dans  un  tombeau.  Des  observations 
analogues  ont  été  faites  en  Moravie  et  en  Hongrie;  elles  paraissent 
être  conne.xcs  avec  les  trouvailles  des  cavernes  de  Menton.  Cerlai<* 
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(I)  Sir  Jour  Evans  a  cooGrmé  en  «ftaoee  cette  atsertIoD. 
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nement  elles  indiquent  la  voie  du  commerce  ou  des  migrations  des 
tribus  néolithiques.  J'espère  que  l'observation  que  je  viens  de  rap- 
porter sera  enregistrée  dans  les  archives  des  temps  préhi8torix}ue8 
comme  une  preuve  indiscutable  de  la  haute  ancienneté  des  relations 
commerciales  des  peuples. 

M.  Gartailuac  rappelle  qu'on  a  rencontré  dans  des  gisements 
magdaléniens  des  coquilles  provenant  de  la  mer  Rouge. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  considère  la  découverte  dont  M.  le  professeur 
Virchow  vient  de  faire  l'histoire  comme  un  nouvel  argument  en 
faveur  de  l'origine  orientale  des  jadéïtes  travaillées. 


Classification  des  pointes  de  flèches,  des  pointes 
de  lances  et  des  couteaux  en  pierre 


Pah  m.  TbomaB  WILSON 

CoDMrnlcur  do  la  tection  d'Arcliéologie  pribiitoriqua  an  Hnsèe  nationil  do  Wubingtoa.^ 


Il  n'existe  pas  de  ctassificatioD  des  iioinles  de  (lèches,  des  pointes 
de  lances  et  des  couteaux  qui  soil  applicable  à  ta  fois  à  l'Europe  eiM 
à  l'Amérique.  On  s'est  fondé  sur  les  dimensions  pour  séparer  les 
pointes  de  flèches  des  pointes  de  lances  el  on  ne  s'est  guère  préoc- 
cupé d'assigner  une  place  aux  couteaux.  C'est  pour  remédier  à  cet 
étal  de  choses  que  j'ai  tenté  d'établir  une  classiTicalion  simple  et 
pratique. 

J'ai  adopté  pour  les  pointes  quatre  grandes  divisions,  basées  sur 
la  forme  générale,  et  des  subdivisions  que  je  désigne  sous  le  nom 
de  classes.  Voici  la  caracléristique  dos  groupes  primordiaux  el  desj 
classes. 

Division  1.  —  Pointes  en  forme  de  feuilles. 

Je  place  cette  forme  en  té  te  parce  qu'elle  me  parait  la  plus  aa 
cienne.  J'y  range  toutes  les  variétés  elliptiques,  ovales,  oblongues, 
lancéolées,  etc.^  qui  n'ont  ni  pédoncule  ni  barbelures. 

Classe  A.  —  Pointes  algues  aux  deux  extrémités,  avec  le  maxi 
mum  de  largeur  vers  le  tiers  ou  le  quart  inférieur. 

Classe  B.  —  Pointes  plus  ovales  et  moins  aigui's  que  les  précé 
dénies,  avec  base  concave,  droite  ou  convexe, 

Classe  C.  —  Pointes  aigui-s  à  un  bout,  longues  et  étroites,  à  bords 
parallèles,  à  base  concave,  droite  ou  convexe.  Ces  inslrumonls  se 
trouvent  sur  la  côte  de  l'Océan  Pacifique. 


I 

\ 


^ 


3Û0 


nONCRÈS  INTKRNATIONAL  D'ANTHBOPOLOCIE. 


Division  II.  —  Pointes  trianj]fulaircs. 

Celle  division  comprend  tous  les  spécimens  triangulaires,  quelle 
que  soil  la  forme  du  la  base  el  des  bords.  Ils  n'ont  pas  de  pédoa- 
cules  ni  d'épaules,  quoique  en  raison  de  l'oxlrêma  concavité  de  leur] 
base  cerlaiaeti  pointes  paraissent  barbelées  lorsqu'elles  sont  em-j 
manchées  dans  une  hampe. 


Division  111.  —  Puiule»  à  |>cdoucules. 

Dans  celle  division  reulronl  toutes  les  variétés  de  pédoncules,  à  ^ 
l'exception  de  certaines  formes  que  je  range  dans  la  division  IV, 
quelle  que  soit  lu  forme  do  la  base. 

Classe  A.  —  Pointes  losangiques,  sans  épaules  ni  barbelures. 

Classe  B.  —  Pointes  à  épaules. 

Classe  C,  —  Pointes  à  barbelures. 

Dans  ces  trois  divisions  prennent  place  les  pointes  les  plus  corn- 
muues  partout.  Mais  il  en  e.xisle  d'autres,  ou  peu  nombreuses,  ou 
localisées  dans  certaines  contrées  restreintes  :  elles  sont  si  caracté- 
risées  qu'il  faut  en  tenir  compte.  J'en  ai  fait  un  quatrième  groupe. 


DIVISIO^  IV.  —  Pointes  à  caractères  aberrants. 


Classe  A.  — ■  Pointes  à  bords  taillés  en  biseau. 

Classe  B.  —  Pointes  à  bords  donticulés  ou  en  scie. 

Classe  C.  —  Pointes  à  pédoncule  bifurqué. 

Classe  Q.  —  Pointes  à  longues  barbelures  équarries,  spéciales  à 
la  Géorgie  (États-Unis). 

Classe  E.  —  Pointes  à  section  triangulaire,  particutiferes  à  la  pro- 
vince de  Chiriqui  (Panama). 

Classe  F.  —  Pointes  à  tranchant  transversal,  élargi,  spéciales  à 
l'Europe  occidentale. 

Classe  G.  —  Pointes  en  ardoise  polie,  qui  se  rencontrent  chez  les 
Esquimaux,  dans  la  nouvelle  Angleterre  etdans  l'Etat  de  New- York- 

Classe  II.  —  Pointes  asymétriques. 

Classe  I.  —  Pointes  à  forme  étranges. 

Classe  K.  —  Perforateurs. 
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Division  I.  — Pointes  en  forme  de  rcuillcs. 


Classe  A.  —  Pointes  aiguës  aux  deux  bouts  ou  lancéolées  (fig.  1). 

Celle  classe  correspond  au  lypo  solulréen  do  France.  La  forme 
des  pointes  se  rapproche  de  l'ellipse  ou  de  l'ovale,  mais  elle  esl  irré- 
guliërc,  car  la  plus  grande  largeur  ne  se  trouve  pas  au  milieu. 
Très  minces  ot  symétriques,  ces  poinles  sont  délicatement  taillées 
sur  les  bords.  On  les  qualiTio  de  ii  feuilles  de  laurier  »,  mais,  d'après 
la  nomenclature  botanique,  on  devrait  les  appeler  lancéolées.  Avec 
le  grattoir  convexe,  ce  sont  les  seuls  inslrumeats  communs  aux 
époques  paléolithique  cl  néolithique. 


Classe  B.  — Pointes  aiguës  ti  une  seule  extrémité,  avec  base  concave, 
droite  ou  convexe  (fig.  2  et  fig.  3). 

Oblongues  ou  ovales,  quelquefois  ovoïdes,  ces  poinles  ont  la 
base  tronquée.  Elles  sont  généralement  plus  grandes  que  celles 
de  la  classe  A  et  représentent,  aux  Etats-Unis,  les  instruments  en 
forme  de  feuille  les  plus  communs.  Tels  sont  les  spécimens  en  ar- 
gilile  des  graviers  glaciaires  de  Trcnton  (New-Jersey).  Ces  iostru- 
ments  forment  peut-être  le  lien  qui  rattache,  aux  États-Unis,  le 
paléolithique  au  néolithique,  car  on  les  trouve  aux  deux  époques. 
L'argilile  est  facile  à  tailler;  elle  s'éclate  en  lames  larges,  minces 
et  en  forme  do  coquille,  très  diiïérenlcs  des  éclats  que  donnent  le 
silex,  l'obsidienne,  etc.  Quoique  le  travail  en  semble  grossier,  l'ou- 
vrier a  atteint  sonhut,  celui  de  se  procurer  un  instrument  mince  et 
aigu. 


Classe  C.  —  Pointes  longues,  minces  et  étroites,  à  bords  parallêfes, 
avec  une  pointe  aiguë  et  une  base  concave,  droite  ou  convexe  (fig.  4 
et  fig.  5). 

Les  bords  do  ces  poinles,  communes  sur  la  côte  du  Pacifique, 
sont  presque  parallèles  jusqu'à  l'extrémité.  La  base,  concave, 
droite  ou  convexe,  en  esl  très  variable.  La  longueur  et  la  lar- 
geur varient  beaucoup,  mais  l'épaisseur  est  toujours  très  faible 
(0",OOS  à  0'°,008,  jamais  plus  de  O'-.OiO).  Il  suffit  de  jeter  un  coup 
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d'œil  sur  les  figures  4  et  5  pour  voir  combien  peuvent  diiïérer  les 
proportions. 

Les  instruments  de  cette  classe  sont  en  agate,  en  chalcédoine,  en 
silex  pur,  en  obsidienne  ou  en  quelque  autre  rocho  fine,  susceptible 
d'être  délicatement  taillée.  Aussi  les  ouvriers  préhistoriques  onl-ils 
fabriqué  d'élégants  objets  qui  ont  servi  soit  do  pointes  soit  de  cou- 
teaux. Beaucoup  de  ces  instruments  n'auraient  pu  être  tenus  direc- 
tement à  la  main  et  devaient  être  pourvus  d'un  manche,  par  exemple 
le  n*  1  de  la  figure  4.  Le  bitume  qui  adhère  h  la  base,  et  parfois  sur 
une  assez  grande  surface,  prouve  qu'il  en  était  bien  ainsi.  On  re- 
trouve ces  preuves  d'emmanchure  sur  des  instruments  de  grandes 
ou  de  petites  dimensions  et  de  localités  variées. 


Division  II.  — Pointes  Iriangulaires  (fig.  6). 

Cette  division  comprend  toutes  les  pointes  en  forme  de  triangle, 
que  là  base  ou  les  bords  en  soient  droits,  convexes  ou  concaves 
Tantôt  ce  sont  des  pointes  à  base  large,  tantôt  au  contraire  ce  sont 
des  pointes  très  allongées.  Elles  peuvent  affecter  la  forme  de 
triangles  équilatéraux  ou  isocèles.  Parfois  la  base  offre  une  con- 
cavité exagérée,  de  sorte  qu'une  fois  la  pièce  emmanchée  dans  une 
hampe,  les  angles  inférieurs  forment  des  barbelures  (fig.  6,  n'^' 3, 
7,  20,  23  et  26).  Quelques-uns  de  ces  instruments  sont  extrêmement 
grossiers,  notamment  ceux  de  quartz  et  de  jaspe;  néanmoins  on 
rencontre  certaines  pointes  de  jaspe  qui  sont  très  finement  taillées. 


DiVISIOK  III.   —  Pointes  à  péJoncole. 


Dans  ce  groupe  rentrent  toutes  les  pointes  à  pédoncule^  quelle  que 
soit  la  forme  des  bords  ou  de  la  base  et  quel  que  soit  l'usage  auquel 
ont  les  ait  destinées  (flèche,  lance  ou  couteau).  Ce  qui  est  le  plus 
important  à  considérer,  c'est  incontestablement  le  pédoncule,  qui 
implique  une  emmanchure  spéciale. 

Les  trois  subdivisions  que  j'établis  ne  soûl  pas  toujours  nette- 
ment délimitées,  de  sorte  qu'il  est  parfois  difficile  de  savoir  dans 
quelle  classe  doit  être  rangé  un  objet  donné.  Il  est  probable  que 
daps  certaiiis  ateliers  préhistoriques  on  fabriquait  telle  forme  plu- 
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tôt  que  telle  aulrc  ;  il  est  avéré  égalemenl  que  des  formes  spéciales 
ne  se  rcnconlrenl  que  dans  des  localités  déterminées.  Mais  il  est 
arrivé  inconlostablemenl  que  l'ouvrier  a  parfois  produit  des  types 
qu'il  n'avail  pas  l'intention  de  fabriquer.  Supposons,  par  exemple, 
que  cet  ouvrier  ait  eu  l'idée  do  donner  aux  bords  de  la  pointe  une 
forme  convexe  et  que  par  suite  d'un  coup  mal  appliqué  ou  d'un  écla- 
tement fortuit  les  bords  n'aient  pas  répondu  au  desideratum  de  l'ar- 
tisan ;  il  est  resté  à  celui-ci  la  ressource  de  retailler  sa  pièce  et  de 
transformer  un  bord  convexe  en  un  bord  droit  ou  bien  un  bord 
droit  en  un  bord  concave.  De  mémo,  si  la  pointe  devait  èlre  bar- 
belée et  qu'une  des  barbelures  vînt  à  se  briser,  le  fabricant  pouvait 
enlever  l'autre  et  transformer  son  instrument  en  une  pointe  à  épaules. 
Il  est  vraisemblable  que  les  diverses  formes  que  nous  rencontrons 
étaient  en  rapport  avec  la  mode  du  pays  et  avec  le  goùl  ou  le  talent 
de  l'ouvrier;  mais  souvent  elles  étaient  imposées,  en  quelque  sorte, 
par  la  nature  de  la  matière  première,  qui  a  mis  l'artisan  dans  l'obli- 
gation de  faire  des  variantes  du  type  qu'il  avait  rinlcnlion  de  pro- 
duire. 

S'il  fallait  admettre  autant  de  classes  que  do  variétés,  le  nombre 
des  subdivisions  s'augmenterait  à  l'infini.  Mon  but  étant  d'établir 
des  groupes  à  la  fois  simples  et  quelque  peu  élastiques,  j'ai  cru  bon 
do  négliger  les  variantes,  qu'on  pourra  faire  rentrer  soit  dans  une 
classe  soit  dans  une  autre. 


Classe  A.  —  Pointes  losangiques,  à  pédoncule  (fig.  7). 

Ce  sont  généralement  de  petits  instruments  à  forme  très  simple 
el  grossièrement  façonnés.  Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que 
ce  furent  les  premières  pointes  à  pédoncule  qu'on  ail  fabriqué. 
Leur  simplicité  peut  tenir  à  la  matière  employée,  ou  bien  à  la  rapi- 
dité avec  laquelle  elles  ont  été  exécutées,  ou  encore  au  défaut  d'ha- 
bilité du  fabricant.  Tel  ouvrier  qui,  à  ses  débuts,  a  produit  ces  ins- 
truments grossiers  a  peut-être  façonné  plus  lard  les  instruments  les 
plus  délicats.  Toutefois,  en  raison  même  de  leur  simplicité  nous 
avons  cru  devoir  faire  de  ces  pointes  la  première  classe  de  notre 
111°  division.  Le  pédoncule  qu'elles  portent  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elles  aient  été  fabriquées  dans  le  but  d'être  cmmancbées. 
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Classe  B.  —  Pointes  à  pédoncule  et  à  épaules  (fig.  8). 

Ce  sont  les  instruments  les  plus  nombreux.  Les  deux  partiesl 
dont  ils  se  composent  c'est-à-dire  la  lame  et  le  pédoncule,  sont  trèsT 
distinctes. 

Si  les  pointes  en  forme  de  feuilles  ont  pu  ne  pas  être  emnianchées  ; 
si  leur  base,  comme  le  pense  le  D*"  Rau,  servait  parfois  de  ciseau  ou 
de  grattoir,  il  est  inconteslable  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi  pour  celles 
de  notre  classe  B.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  figure  8 
pour  voir  combien  varient  les  pédoncules.  A  chaque  variété  de- 
vait correspondre  un  mode  d'emmanchure  particulier. 

Classe  C.  —  Pointes  à  pédoncule  et  à  barbelures  (fig.  9  et  fig.  10), 

Les  pointes  de  la  classe  B  présentent  de  chaque  côté  du  pédon- 
cule, à  la  base  de  la  lame,  des  saillies  horizontales,  qui  forment  avec 
l'axe  du  pédoncule  un  angle  droit  ou  môme  un  angle  obtus.  Lorsque 
ces  saillies  s'inclinent  vers  le  pédoncule,  que  l'angle  formé  avec 
l'axe  de  celui-ci  devient  aigu,  l'épaule  se  transforme  en  barbclure. 
Les  pointes  de  celle  catégorie,  qui  constiluonl  la  classe  C,  peuvent 
afiecterdes  formes  diverses  :  elles  peuvent  être  lancéolées  ou  trian- 
gulaires; elles  peuvent  avoir  la  base  et  les  bords  convexes,  droits  ou 
concaves,  pourvu  qu'elles  présentent  les  deux  caractères  essentiels, 
c'est-à-dire  un  pédoncule  cl  des  barbelures  dirigées  en  bas.  On  pour- 
rait d'ailleurs  les  diviser  en  nombreuses  catégories,  mais  on  n'abou- 
tirait qu'à  compliquer  la  classification  sans  aucune  ulililé. 


Division  IV.  —  Pointes  à  caractères  aherrantg. 

Cette  division  comprend  tous  les  spécimens  qui  se  distinguent 
par  quelque  caractère  des  types-modèles.  Comme  ils  sont  limités 
en  nombre  et  qu'on  ne  les  a  rencontrés  que  dans  certaines  localités, 
nous  avons  cru  devoir  en  faire  une  division  unique. 


Classe  A.  —  Pointes  à  bord  taillé  en  biseau  (fig.  1  i). 

Habituellement  les  pointes  sont  taillées  sur  les  deux  faces  et  leur 
section  transversale  est  elliptique;  le  tranchant  de  leurs  bords  se 
trouve  dans  l'axe  même  de  l'ellipse.  Mais  il  arrive  que  le  tranchant 
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soit  obtenu  à  l'aide  d'un  petit  biseau  taillé  aux  dépens  d'une  senlô 
face  de  linstrument,  dont  la  coupe  affecte  alors  une  forme  rhom- 
boTdale.  Nous   avons   pensé  qu'il  convenait  de  faire  une  classe 
spéciale  de  ces  pointes  à  bords  en  biseau. 

Pendant  longtemps  on  n'a  regardé  ces  instruments  spéciaux  que 
comme  le  résultat  du  caprice  de  l'ouvrier,  qui  n'aurait  eu  en  les 
fabriquant  aucun  but  arrêté;  c'est  là  une  opinion  qui  règne  encore. 
J'ai  entrepris  récemment,  avec  ces  pointes,  une  série  d'expériences 
que  je  demande  la  permission  de  résumer,  car  elles  me  semblent 
résoudre  la  question. 

J'ai  choisi  dans  le  Musée  national  de  Washington  une  douzaine 
de  pointes  à  bord  biseauté  de  différents  types  et  je  les  ai  toutes 
emmanchées  dans  des  hampes  droites,  polies,  d'égales  dimensions, 
que  je  n'ai  pas  empennées.  Du  haut  de  la  tour  de  la  Smithsonian 
liistttnlion,  j'ai  d'abord  laissé  tomber  ces  armes  verticalement,  en 
les  abandonnant  à  leur  propre  poids;  je  les  ai  ensuite  lancées  en 
l'air,  dans  toutes  les  directions.  J'ai  toujours  constaté  qu'elles  décri- 
vaient un  mouvement  de  rotation  sur  elles-mêmes. 

Reprenant  les  mêmes  pointes,  je  les  ai  emboîtées  dans  une  sorte 
d'appareil  en  fil  de  fer  qui,  tout  en  les  embrassant  aussi  presque 
possible  de  leur  centre  de  gravité,  leur  laissait  cependant  la  faculté 
de  tourner  à  droite  ou  à  gauche  autour  de  leur  a,xe  ;  à  la  moindre 
impulsion,  l'inslnimcnt  ainsi  préparé  pouvait  se  mouvoir  dans  un 
un  sens  ou  dans  l'autre.  J'ai  poussé  rapidement,  à  travers  l'eau  con- 
tenue dans  un  grand  baquot,  toutes  mes  llèches  l'une  après  l'autre; 
toujours  la  résistance  du  liquide  leur  a  imprimé  un  mouvement  de 
rotation. 

Une  expérience  plus  concluante  encore  a  été  faite  dans  un  atelier 
de  construction  de  machines.  La  pointe  de  la  ûëche  suspendue 
comme  pour  l'expérience  précédente  a  été  soumise,  la  tête  en  avant, 
à  l'action  d'un  puissant  courantd'air;  elles'estmise  immédiatement 
à  tourner  sur  elle-même.  La  rapidité  du  mouvement  s'est  montrée 
en  rapport  avec  la  force  du  courant.  En  retournant  la  flèche  de 
manière  à  faire  agir  le  courant  d'air  sur  la  base,  aucune  rotation 
ne  s'est  produite. 

Ces  expériences  furent  répétées  sur  toutes  les  pointes  à  bord 
biseauté;  le  résultat  a  toujours  été  le  même.  Il  en  ressort  que  la 
flèche  lancée  par  un  arc  devait  accomplir  le  mouvement  giratoire 
que  j'ai  constamment  observé. 

Presque  toutes  les  pointes  que  j'ai  employées  sont  biseautées  du 
même  côté  et  leur  mouvement  de  rotation  s'est  accompli  de  droite 
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à  gauche.  Quelques-unes,  cependant  sont  biseautées  de  l'aatre  côté 
et  leur  rotation  s'est  accomplie  en  sens  inverse.  —  Il  n'est  pas  inu- 
tile de  répéter  que  ces  expérienceR  ont  été  tellement  multipliées 
qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute  la  conclusion  suivante  :  quelle 
qu'ait  été  l'intention  du  fabricant,  il  est  certain  que,  dans  leur  vol 
à  travers  l'espace,  les  flèches  armées  de  pointes  à  bord  biseauté 
étaient  animées  d'un  mouvement  giratoire.  Il  semblerait  donc  que 
ce  soit  là  le  but  que  se  soit  proposé  d'atteindre  l'ouvrier.  Toutefois, 
quand  on  songe  qu'il  aurait  pu  obtenir  ce  mouvement  avec  beau- 
coup moins  de  travail  en  empennant  obliquement  l'extrémité  de  la 
hampe,  on  en  arrive  à  se  demander  pourquoi  il  a  taillé  si  labo- 
rieusement ces  pointes  en  biseau.  Je  ne  puis  m'empêcher,  néan- 
moins^ de  faire  remarquer  que  sur  6.000  hampes  de  flèche  qui  se 
trouvent  au  Musée  national  des  États-Unis,  il  n'en  existe  pas  plus 
d'une  douzaine  qui  aient  une  garniture  oblique  de  plumes. 

La  pointe  à  bord  biseauté  ne  se  rencontre  que  dans  le  centre  et 
dans  le  sud  des  États-Unis. 


Classe  B.  —  Pointes  à  bords  denliculés  (fig.  12,  n"  1  à  9). 


m 


Ces  pointes  peuvent  avoir  un  pédoncule  ou  en  être  dépourvues, 
de  mCme  qu'elles  peuvent  présenter  ou  non  des  barbelures.  Les 
fines  dcnliculations  qu'elles  offrent  sur  leurs  bords  suffisent  à  justi- 
fier leur  classement  à  part. 

Les  dents  qu'elles  portent  ne  sont  pas  l'effet  du  hasard,  car  on 
observe  qu'elles  ont  été  obtenues  au  moyen  d'un  outil  qui  a  servi  à. 
exercer  une  forte  pression  sur  le  bord  et  que  les  éclats  qui  ont  pro- 
duits les  échancrures  ont  été  enlevés  alternativement,  de  distance 
en  distance,  d'abord  sur  une  face  puis  sur  l'autre.  Il  faut  donc 
admettre  une  intention  de  l'ouvrier. 


Classe  C,  —  Pointes  à  pédoncule  bifurqué  (fig.  12,  n~  10  à  19). 

Ces  pointes  peuvent  présenter  dos  formes  diverses,  posséder  des 
épaules  ou  des  barbelures,  avoir  les  bords  concaves,  droits  ou  con- 
vexes; il  suffit  que  leur  pédoncule  soit  bifurqué  pour  que  nous  les 
rangions  dans  celio  classe. 

Le  pédoncule  bifurqué  est  ordinairement  droit  et  à  bords  paral- 
lèles; sa  base  a  été  échancréc  en  forme  de  V  en  détachant,  par  prcs- 
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sioa  exercée  sur  les  bords,  de  petils  éclats  allemativemeal 
chaque  face. 

Il  se  peut  que,  dans  certains  cas,  la  base  du  pédoncule  ail  été 
droite  à  l'origine  et  que  l'échancrure  se  soit  produite  par  le  déta- 
chement du  petites  écaillures.  Quelle  que  soit  son  origine,  la  bifur- 
cation a  eu  pour  résultat  de  permettre  l'assujettissement  de  la  pointe 
sur  ua  manche  fendu.  D'ailleurs  plusieurs  observations  démontrent 
que  celte  forme  de  pointe  n'impliquait  pas  forcément  une  emman» 
chure  solide  et  que  parfois  l'armature  en  pierre  pouvait  se  détacher^ 
de  la  hampe  et  rester  dans  la  plaie  (1).  m 

II  semble  bien,  toutefois,  que  la  bifurcation  du  pédoncule  ait  pour 
résultat  de  permettre  un  emmanchement  solide  ;  et,  comme  cette 
condition  n'était  pas  nécessaire  pour  les  Oèches,  il  est  permis  de 
supposer  que  les  instruments  à  pédoncule  bifurqué  devaient  être 
des  couteaux.  Dans  la  même  localité,  on  se  servait  de  pointes  à  pé* 
donculo  simple  et  de  pointes  à  pédoncule  bifurqué,  les  premières 
étant  toujours  les  plus  nombreuses,  ce  qui  confirme  l'hypothèse  que 
je  viens  d'émettre.  Bien  adaptées  à  un  n)ancbe  fendu,  et  assujetties 
au  moyen  de  tendons,  les  lames  à  lige  bifurquées  devaient  consti- 
tuer des  couteaux  solides. 

i 

Classe  D.  —  Pointes  à  longues  barbelures  équarries  et  finement 
taillées  (Gg.  12,  n»'  20  à  27).  ^ 

Ces  pointes,  n'ont  été  rencontrées  que  dans  un  petit  nombre 
de  localités.  En  Amérique^  on  ne  les  trouve  que  dans  l'État  de  Géor- 
gie. Sir  John  Evans  en  a  tiguré  un  beau  spécimen  (2)  recueilli  à 
Rudslone,  près  Bridlington(Anglclerre),  par  le  chanoine  W.  Green- 
wel.  G.  de  Morlillet  les  appelle  «  pointes  de  /lèche  à  barbelures 
équarries  »  et  les  fait  remonter  au  premier  âge  de  bronze.  Il  en  re- 
présente une  (3),  qui  appartient  au  Musée  de  Saint-Germain  et  qui 
aurait  été  découverte  dans  le  nord  de  l'Irlande  par  Sir  John  Evana. 
Elle  a  de  longues  barbes  à  bords  parallèles  et  à  extrémité  tronquée, 
mais  elle  est  dépourvue  de  pédoncule  ;  sa  base  est  concave.  D'autres, 


J 


(4)  Les  chirurgieos  de  l'armée  américaioe  ont  coasigoé,  dans  leurs  rapports 
chirurgien  ea  chef  à  WasbioglOD,  nu  grand  nombre  d'observations  de  plaie»  laiti 
par  des  flèches  dont  la  pointe  était  restée  dans  la  blessare  après  qu'on  eût  retiré  là 
hampe.  Les  pointes  dont  il  est  question  dans  ces  rapports  «ont  exposées  A  l'^rnsy 
médical  Miueum  de  Washington. 

(2)  JoDN  EvAns,  Ancient  Stone  ImplenunU,  p.  343,  flg.  818. 

(5)  G.  DS  MoHTUjjrr,  Mutie  Préhittoriqu*,  pi.  X1.UI,  Qg.  373. 
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pièces,  avec  pédoncule,  ont  élé  trouvées  dans  la  Loire  et  le  Gier, 
mais  leurs  barbelures  ne  sont  pas  équarries  à  angle  droil. 


Classe  E.  —  Pointes  à  section  triangulaire  (6g.  13,  n*»  1  à  4). 

Ces  pointes  étroites  montrent  la  face  détachée  da  nucléas 
presque  brule.  L'ouvrier  a  façonné  un  pédoncule  et  a  relouché 
l'objol  pour  le  rendre  plus  aigu.  Les  plus  grandes  pointes  à  section 
triangulaire  sont  en  tuf  fin,  de  couleur  ardoisée:  les  plus  petites 
sont  on  jaspe  siliceux  jaunâtre  ou  rougeâlre.  Toutes  proviennent 
do  la  province  de  Ghiriqui  (Panama). 


Classe  F.  —  Pointes  à  large  tranchant  transversal  (fig.  1 3,  n"»  5  à  8) 


Minces,  avec  leur  maximum  de  largeur  au  tranchant,  ces  ias- 
Irumcnls  ne  sont  guère  reloucliés.  On  se  demande  s'ils  étaient 
utilisés  comme  pointes  de  flèche,  comme  ciseaux  ou  comme  cou- 
teaux. G.  do  Mortillel  en  a  figuré  une  quinzaine  sur  la  planche 
XXXIX  du  Musée  Préhistorique.  L'un  d'eux  provient  du  Danemark; 
il  est  encore  fixé  à  un  manche  par  des  Gbres  d'écorce.  L'outil  est 
assez  petit  pour  être  une  flèche,  mais  le  manche  est  également  assez 
petit  pour  qu'on  y  voie  un  couteau.  11  est  vrai  qu'on  ne  peut  savoir 
si  la  hampe  était  cassée  avant  d'avoir  élé  déposée  dans  la  tombe. 


I 


Classe  G.  —  Pointes  en  ardoires  polie  (fig.  !3,  n"  9  à  13). 

Ce  sont  des  pointes  polies  des  deux  côtés,  qui  semblent  n'avoir 
été  en  usage  que  dans  une  région  limitée  de  la  côte  atlantique  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Classe  n.  ■—  Pointes  asymétriques  (fig.  13,  n°'  13  à  18). 

On  se  demande  si  de  tels  instruments  ont  pu  servir  de  projec- 
tiles. Il  est  peul-ètre  plus  rationnel  de  supposer  qu'ils  étaient 
fixés  dans  un  manche  court  et  que  leur  bord  concave  était  utilisé 
comme  racloir  tandis  que  leur  bord  convexe  pouvait  servir  de  cou- 
teau. 

Classe  I.  —  Pointes  à  formes  étranges  (fig.  13,  n°  19  et  fig.  14)^ 
On  a  découvert  en  différents  pays  des  instruments  qui  tout  en 


I 
I 


.>»*■ 


•> 


-ir  ^ 


Fio.  1(.  —  Poiotcs  k  forincB  tlraagcs. 
xa«  coNO.  INT.  d'aktiiropol.  «t  D'AnciitoL.  pb4hist.  1900. 
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oiïranl,  à  certains  poinl»  de  vue,  des  ressemblances  avec  les  pointes 
de  (lèche  ou  de  lance,  n'ont  pu  servir  à  cet  usage  à  cause  de 
l'étrangelé  de  leur  forme.  Les  plus  bizarres  sont  ceux  qui  sont 
reproduits  à  peu  près  de  grandeur  naturelle  sur  la  figure  14, 
figure  extraite  de  mon  mémoire  sur  L'Art  préhistorique.  Les 
vingt  objets  figurés  ont  été  pris  au  hasard  parmi  une  nombreuse 
série  récoltée  surtout  dans  les  vallées  de  rOhio  et  du  Mississipi  ;  ils 
sont  }iresque  tous  en  silex.  11  ne  semble  pas  qu'ils  aient  pu  avoir 
une  destination  pratique.  L'un  représente  un  oiseau,  un  autre  figure 
un  serpent;  avec  un  peu  d'imagination  on  pourrait  considérer  deux 
d'entre  eux  comme  des  animaux  à  quatre  pattes;  les  autres  ne  res- 
semblent à  rien.  On  dirait  qu'ils  sont  l'œuvre  de  quelques  artistes 
préhistoriques  qui  ont  voulu  montrer  combien  ils  étaient  maîtres  de 
leur  talent  et  combien  ils  étaient  capables  de  façonner,  au  gréde  leur 
fantaisie,  la  matière  première. 


I 


Classe  K.  —  Perforateurs, 

Parmi  les  pointes  anormales,  il  faut  ranger  les  instruments  prï 
historiques  de  l'Amérique  qu'on  désigne  habituellement  sous  le 
nom  de  perforateurs  ou  forets  et  qu'on  appelle  parfois,  facé- 
tieusoment,  épinff/e$  d  cheveux.  Ils  se  composent  d'une  partie 
étroite  très  bien  taillée,  à  peu  près  ronde  et  pointue  et  d'une  base 
ou  d'un  pédoncule  comme  les  pointes  de  fièche.  On  a  supposé  que 
ceux  qui  offrent  une  large  base  avaient  été  ainsi  façonnés  pour  pou- 
voir être  saisis  entre  le  pouce  et  les  autres  doigts,  à  la  façon  d'une 
vrille.  Cette  hypothèse  peut  s'appliquer  à  quelques-uns.  On  regarde 
souvent  ceux  qui  ont  un  pédoncule,  des  épaules  ou  des  barbe- 
lures  comme  des  débris  retouchés  de  pointes  de  flèche  cassée.  Il  est 
curieux  de  noter  que  les  blessures  qu'on  observe  sur  deux  crAnes 
humains  appartenant  au  Musée  national  des  États-Unis  ont  été  pro- 
duites par  des  instruments  en  pierre  de  cette  catégorie. 


I 


Couteaux . 


Beaucoup  d'instruments  qui  ont  été  considérés  par  certains  ar- 
chéologues comme  des  pointes  de  llôche  ou  de  lance,  sont  en  réalité 
des  couteaux.  La  figure  13  donne  une  idée  des  variétés  qu'on  ren- 
contre. Ils  présentent  un  pédoncule,  une  ou  deux  épaules  et  un  ou 
deux  bords  tranchants.  Ils  sont  généralement  asymétriques  et  ont 


d 


abords 

bbri^aer  de  plui 

soas  la  maÎQ  dans 

de  W&xhmgtoo; 

d'ùileiirs. 


Statues-Menhirs  de  l'Aveyron,  du  Tarn  et 
de  l'Hérault 

Par  m.  l'abbé  HËRMET,  cohk  ue  L'HosrtTiiLiT. 


J'ai  l'honneur  de  présenter  au  Cong^^s  une  série  ilc  sculptures 
très  antiques  découvertes  ces  dcrniferes  années  dans  trois  dôparte- 
menls  limitrophes,  l'Areyron,  le  Tarn  et  l'Hérault. 

Comme  ces  sculptures  ne  peuvent  se  ramoner  a  aucun  des  types 
connus  jusqu'à  ce  moment,  il  a  fallu  leur  donner  un  nom.  Je  les  ai 
appelées  Stalues-Menhirs,  parce  qu'elles  tiennent  à  la  fois  de  la 
nature  des  Statues  et  de  celle  des  Menhirs  :  comme  les  Menhirs  elles 
étaient  primitivement  pljantées  en  terre,  et  comme  les  Statues  elles 
sont  sculptées  sur  toutes  leurs  faceset  représentent  en  ronde  Losso 
un  personnage,  homme  ou  femme,  dont  les  membres  et  les  vêle- 
ments sont  indiqués  de  la  façon  la  plus  rudlmentairc  ()). 

Ces  monuments  primitifs  étaient  au  nombre  de  vingt-deux;  mais 
deux  ayant  disparu,  il  n'en  reste  que  vingt. 

Des  trois  départements  qui  ont  fourni  des  Statues-Menhirs,  l'A- 
veyron vient  en  lêle  avec  douze  Statues-Menhirs  distribuées  de  la 
manière  suivante  : 

A.  Canton  de  Saml-Affrique  3,  savoir  :  Mas  Capelier,2  ;  les  Mau« 
rcls,  1. 

B.  Canton  de  Saint-Seniin,  4  :  Saint-Scrnin,  1;  Pousthomy,  2; 
La  Raffînie,  1. 

C.  Canton  de  Belmont,  5  ;  Serre-Grand,  1  ;  Suint-Julien,  1  ; 
Nougras,  i  ;  Mas-d"Azays,  2  : 

Une  du  Mas-Capelier  et  une  autre  du  Mas-d'Azays,  étant  perdues 
il  n'en  reste  que  dix. 

Le  département  du  Tarn  a  fourni  8  Statues-Menhirs,  savoir  : 
.  A.  Canton  de  Vabre,  t,  celle  de  Puech  RéaL 

B.  Canton  de  Lacaune  3  :  Lacaune,  1  ;  Les  Vidais,  1  ;  Trihy,  1. 

C.  Canton  de  Murât,  4  :  Les  .\rrihat8,  1;  Luhcssière,  1  ;  Plos,  1  ; 
Rieuvicl,  t. 

(1)  Voy.  Ic8  ligures  publiée»  dans  L'Anthropologie,  t.  XI,  1900,  pp.  231-254. 
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Enfin  l'HiîraulL  a  donné  deux  Statues- Menhirs  :  celles  de  Pica- 
rd et  de  Canibiiïssy,  canton  de  la  Salvelal. 

Bien  qu'appartenant  k  trois  di^partements  dilTércnls,  ces  vingt- 
deux  scullures  antiques  sont  delamèmc  région,  de  cette  région  mon- 
tagneuse formée  par  les  ramifications  des  Cévennes  et  arrosée  par 
le  Dourdou,  la  Rance  et  l'Agout,  tous  tributaires  de  la  rivière  du 
Tarn. 

L'examen  des  caractères  intrinsèques  qui  leur  sont  communs 
montre  jusqu'à  l'évidence  que  toutes  les  Slatues-Mfnhiis  sont  de 
la  mémo  époque,  de  la  même  civilisation,  et  reproduisent  un  même 
type  idéal.  Néanmoins  les  dilTérencesque  l'on  remarque  entre  elles 
permettent  de  les  diviser  en  trois  catégories  : 

A.  Statues  masculines. 

B.  Statues  féminines. 

C.  Statues  douteuses. 
Les  Statues  masculines  sont  caractérisées  :  I"  par  l'absence  ^es 

soins;  2°  par  un  baudrier  placé  tiansversalemcQl  sur  la  poitrine  et 
tenant  en  suspension  un  anneau  et  une  languette  dont  la  signiB- 
cation  n'est  pas  encore  bien  déterminée.  Elles  sont  au  nombre  de 
9,  savoir  :  les  2  de  Pousthomy,  celles  des  Maurels,  do  Puech-Réal, 
des  Vidais,  de  Rieuviel,  de  Labessitre,  de  Picard  et  de  Carabaïssy. 

Les  Statues  féminines,  au  nombre  de  six,  ont  pour  traits  dislinc- 
tifs  :  1*  deux  seins  bien  marqués;  2°  une  série  de  colliers  concen- 
triques; 3°  absence  de  baudrier. 

A  cette  catégorie  appartiennent  les  Statues-Menbirs  de  Saint- 
Sernin,  de  Saint-Julien,  du  Mas-d'Azays,  du  Mas-CIapelier,  de  la 
Raftinie,  et  probablement  celle  de  Serre-Grand. 

Enfin  je  range  parmi  les  douteuses,  celles  qui  perdues,  brisées 
ou  rongées  par  le  temps,  ne  peuvent  pas  actuellement  se  rattacher 
à  l'une  des  deux  catégories  précédentes.  Les  Statues-Menhirs  dou- 
teuses sont  au  nombre  de  sept  :  celles  de  Nougras,  des  Arribats, 
de  Plos,  de  Lacaune  et  de  ïriby,  enfin  les  deux  statues  perdues  du 
Mas-d'Azays. 

En  somme  neuf  masculines,  six  féminines  et  sept  douteuses. 

En  1882,  jai  décrit  quatre  de  ces  Statues-Menhirs  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron  (1)  et 
celle  première  étude  a  été  tirée  à  part  (2).  En  1898,  j'en  ai  publié 


(I)  T.  XIV  ;  voir  auiai  Procè»-»erb«ux  de  la  même  gociélt',  T.  XV,  p.  24,  W,  130, 137 . 

'2)  Sculptures   prihistoriques  dan*  le»  deux  canloni  de  Sainl-A/frique  et  de  Saint' 

Sernin,  22  p.,  U  pi. 
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six  autres  dans  le  Bulletin  archéologique  {i].hes  félicitalions  que 
m'ont  adressées  plusieurs  savanls  de  France  cl  de  rÉtranger,  les 
articles  élogieux  qui  ont  paru  dans  plusieurs  Revues  (2),  m'ont 
encouragé  à  poursuivre  mes  recherches. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  aujourd'hui  aux  membres 
du  Congrès  que  dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler  j'ai  découvert 
huit  autres  Statues-Menhirs,  je  pourrais  môme  dire  onze;  je  m'expli- 
que. Parmi  ces  statues  huit  sont  absolument  inédiles;  trois  autres 
avaient  été  signalées  par  plusieurs  archéologues  (3).  Mais  les  ayant 
visitées  et  photographiées  la  semaine  dernière,  j'y  ai  découvert  des 
linéaments  qui  avaient  échappé  à  mes  devanciers,  comme  en  fout 
foi  les  photographies  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Parmi  ces  onze  nouvelles  venues,  quatre  sont  originaires  de  l'A- 
veyron,  cinq  du  Tarn  et  cinq  de  l'Hérault. 

§  I,  —  Statues -Menbirs  dk  l'Aveyhon. 

Les  quatre  Statues-Menhirs  nouvellement  découvcrles  dans  l'A- 
veyron  sont  celles  de  la  RufCnie,  de  Sainl-Julien  cl  les  deux  du 
Mas-d'Azays. 

1*  Statue-Menhir  de  la  Baf finie,  commune  de  Martrin,  canton  de 

Saint-Sernin. 

I  Le  canton  de  Saint-Sernin  qui  avait  déjà  fourni  la  statue  de 
Saint-Sernin  cl  les  deux  de  Pouslhomy  (i),  nous  en  a  procuré  une 
qualrit-me,  celle  de  la  Ralfinie,  commune  de  Marlrin,  qui  m'a  élé 
signalée  par  M.  Reynts,  instituteur  au  Cayla.  Enfouie  dans  la  terre 
ou  le  sable,  au  milieu  du  ruisseau  de  la  Rafflnie,  à  20  mètres  au- 
dessous  d'une ciiscadc  et  à  100  mèlrcs  environ  des  ruines  du  vieux 
châleau  de  Castelsarrazin,  elle  fut  mise  à  découvert  accidentcile- 

■  ment  par  une  forte  crue  du  torrent  de  la  Raffinie  qui  se  déverse 
dans  la  petite  rivière  de  Gossille,  aflluenl  de  la  Rance.  Un  jeune 

(homme  du  hameau  du  Cayla,  le  sieur  Alvernhe,  fut  frappé  des  cu- 
rieuses sculptures  dont  était  couverte  cette  pierre,  il  la  recueillit, 
mais  il  ne  la  traita  pas  avec  tout  le  soin  qu'elle  méritait.  Après 

((}  Bulletin  archéologique,  1898,  3<  liv.,  p.  S00-S36.Le  tirage  à  part  forme  uoebro-. 
cbure  do  40  p.  avec  4  pi.  (Iiiipriiu.  oat.,  1899). 

(2)  Cr.  L'Anthropologie,  t.  Xf,  1900,  p.  SSI,  et  Revue  menauelU  de  t  Eco  le  d'Anthro- 
pologie de  Paris, 

(3)  Sabatikr,  AxaIs,  Bouisset,  A.  0(  MoHniLiT, 

(4)  Voir  Scutplura  préhisloriquts  dans  les  deux  cantons  de  Saint- Afrique  et  d* 
Saint-Sernin,  p.  3ct  7  ;  et  Slatues-Menhirsdu  Tarn  et  de  l'Aveyron,  pi.  XVIII 1 1  XIV 
et  L'Anthropologie,  t.  XI,  p.  251,  Bg.  i. 
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l'avoir  partagée  en  doux,  il  abandonna  dans  le  ruisseau  la  partie 
inférieure  qui  n'était  pas  sculptée,  et  transporta  la  partie  supé- 
rieure au  Cayla  dans  sa  maison  d'iiabitalîonpour  en  faire  un  contre- 
cœur de  cheminée.  Sous  l'action  délét^rc  du  feu,  cette  pierre  se 
brisa  en  plusieurs  éclats  et  une  partie  des  sculptures  disparut  pour 
toujours. 

Aujourd'hui  on  n'aperçoit  sur  la  face  antérieure  que  le  visage 
dont  le  pourtour  est  bien  marqué,  mais  où  l'on  ne  distingue  ni  les 
yeux,  ni  le  nez,  ni  la  bouche.  Ce  simulacre  de  visage  est  encadré 
par  cinq  bouriolets  semi-circulaires  assez  saillants  qui  représentent 
cinq  colliers  concentriques.  La  face  postérieure, moins  endommagée, 
présente  deux  omoplates  en  forme  de  crosse, d'où  naissent  les  bras, 
tracés  en  relief  sur  l'épaisseur  do  la  pierre,  et  une  longue  cheve- 
lure qui  descend  jusqu'à  la  ceinture. 

Avant  toute  dégradation,  on  y  distinguait  les  avant-bras, 
posés  à  plat  et  horizontalement  sur  le  ventre,  les  deux  mains  avec 
leurs  doigts  en  forme  de  dents  de  peigne,  les  deux  seins  et,  sur  la 
puitiine,  un  objet  en  forme  d  Y,  ce  qu'on  appellerait  un  Pairie  eu 
langage  héraldique,  analogue  à  celui  que  l'on  remarque  sur  la 
slalue  de  Saint-Sernin  et  sur  celle  du  Mas-Capelier. 

Cette  pierre  est  en  grès  rouge  permien  de  la  contrée;  elle  mesure 
O^jGO  de  long  et  O^jSO  de  large;  primitivement  elle  avait  l'°,20  ou 
i'.at)  de  hauteur. 

2»  Statue  ■Menhir  de  Saint- Julien,  commune  de  Belmont. 

Saint-Julien  est  une  ferme  située  sur  la  route  qui  va  rejoindre, 
au  Petit-Saint- Jean,  la  route  nationale  d'Albi  à  Saint-Aiïrique. 
C'est  à  200  mîîlres  à  l'est  Je  celte  ferme,  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
et  parmi  d'autres  pierres  provenant  de  la  démolition  d'un  mur,  qu'a 
été  trouvée  la  statue-menhir.  Elle  est  en  grès  rouge  du  pays  et  me- 
sure O^jSO  surO^jôO;  elle  oITre  les  caractères  généraux  des  statues  : 
ceinture  ornée  de  quelques  stries,  jambes  très  courtes,  orteils 
presque  aussi  longs  que  les  jambes,  bras  oblique»,  visage  sur  le- 
quel on  distingue  les  yeux  bombés,  le  nez  et  trois  stries  transver- 
sales, comme  dans  la  statue  de  Saint-Sernin,  bourrelets  circulaires 
figurant  un  manteau  ou  un  collier,  deux  seins  placés  au  dessous 
des  deux  mains,  une  pendeloque  rappelant  de  loin  celle  do  la 
statue  de  Saint-Sernin,  de  la  Raffinie  et  du  Mas-Capeliei',  tels  sont 
les  traits  distinctifs  de  cette  pierre.  Au  dos,  on  remarque  seule- 
ment la  ceinture,  les  omoplates  en  forme  de  crosse  et  la  chevelure 
descendant  vers  la  ceinture. 
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{"  StalnesMenhirs  dn  Mas-cC  Azays, commune  de  Montlaur  [Aveyron). 

Deux  autres  Statues-Menhirs  ont  été  trouvées  fortuitement  daas 
le  canton  de  Bclmont  et  dans  la  commune  de  Montlaur,  îi  proximité 
du  Mas-d'Azays,  sur  la  rive  droite  du  Dourdou,  entre  le  canal  d'ir- 
rigation et  la  rivitre,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Camarès  et  de 
Montlaur. 

Comme  la  plupart  des  pierres  similaires,  elles  étaient  ensevelies 
dans  la  terre  et  c'est  par  hasard  qu'un  cultivateur  les  a  rencontrées 
en  labourant  (1). 

L'une  d'elles  a  été  brisée  et  tous  les  fragments  ont  disparu  avant 
que  j'aie  pu  les  recueillir,  ni  même  les  voir,  on  m'a  seulement  as- 
suré qu'elle  ressemblait  à  celle  que  je  vais  décrire. 

La  seconde  qui  était  à  quelques  mètres  de  la  première  a  été  con- 
servée et  elle  figure  à  l'Exposition  du  Trocadéro  (2).  Voici  ses  di- 
mensions :  longueur,  l'°,t2;  largeur.  O",!.?;  épaisseur,  0™,li. 

Le  sommet  de  la  pierre  ayant  été  rayé  en  tout  sens  par  le  soc  de 
la  charrue,  il  n'est  pas  possible  d'y  reconnaître  les  traits  du  visage, 
mais  en  revanche  tous  les  autres  motifs  de  sculpture  sont  très 
Apparents  :  ce  sont  trois  rangées  de  colliers  encadrant  le  visage,  les 
mains,  les  seins,  les  bras  obliques,  la  ceinture  en  feuille  de  fou- 
gère, les  jambes  et  les  orteils,  sauf  les  orteils  du  pied  droit  enlevés 
par  une  cassure  de  la  pierre.  Au  dos,  on  distingue,  la  ceinture,  les 
omoplates  qui,  au  lieu  d'être  arrondies  en  forme  de  volute,  comme 
dans  les  autres  statues,  sont  pliéesà  angle  droit  en  forme  d'équerrc. 
Entre  les  deux  épaules  une  plate-bande,  formée  par  deux  traits 
piirallèlcs  descend  verlicalement  presque  jusqu'à  la  ceinture.  C'est 
la  représentation  de  la  chevelure,  on  ne  peut  guère  en  douter,  si 
on  compare  ce  dessin  avec  le  dessin  analogue  de  la  statue  de  la 
Rafiinic  et  celle  de  Saint-Julien. 

On  verra  plus  bas  les  circoostances  qui  rendent  cette  statue  par- 
ticulièrement intéressante. 

§  II.  —  Statues-Menhirs  ud  Tarn. 

Le  département  du  Tarn,  qui  avait  précédemment  fourni  les 
Statues-Menhirs  de  Pucch-Réal,  de  Lacaune  et  des  Vidais  (3),  veut 

(1)  M.  Miizel,  fermier  an  Maz-d'Azays,  que  je  De  saurais  trop  remercier  de  l'obli- 
geance avec  laquelle  il  m'a  céilù  celte  statue. 

(2)  Elle  se  trouve  malDlenant  au  Musée  de  Saiot-Uermain. 

(3)  Voir  Slalua-Uenfiirs  de  CAveyivn  et  du  Tarn,  p.  <T,Si,  39,  30;  Bulletin  ar- 
chéologique, 1898,  3*  tirr.  p.  Si4,  518,  536,  527;  V Anthropologie,  t  X(,  p.  2S3,  fig.  4 
et  5,  et  p.  354,  fig.  6. 
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rivaliser  avec  l'Aveyron  et  nous  apporte,  cette  année,  un  contin- 
gent de  cinq  nouvelles  statues  (1)  dont  (juatrc  m'ont  été  signalées 
par  M.  l'abbi?  (laulrand,  curé  de  Labessière,  bien  connu  dans  le 
diocèse d'Alby  par  ses  études  d'histoire  locale. 

Trois  de  ces  Statues-Menhirs  ont  été  recueillies  dans  le  canton 
de  Murât,  aux  Arribats,  à  Labessière  et  à  Plosj  deux  dans  le  can- 
ton de  Lacaune,  à  Rieuviel  et  àTriby. 

1"  Statue-Menhir  des  Arribats  {commune  et  canton  de  Murât). 

Cette  antique  sculpture  a  été  trouvée  fortuilement  dans  la  terre 
par  le  sieur  Roques,  près  du  hameau  des  Arribats,  dans  le  champ 
du  Devès,  à  droite  du  chemin  qui  conduit  à  Labessière. 

C'est  une  dalle  en  grès  rouge  pcrmicn.de  forme  ovale,  provenant 
de  la  carrière  de  la  Muurelle  (Aveyroa)  et  mesurant  1"',05  de  long 
suf  Q^fiS  de  large  et  0™,20  d'épaisseur.  Le  dos  légèrement  bombé 
et  rayé  en  tout  sens  par  le  soc  de  la  charrue  n'offre  aucune  appa- 
rence de  dessin  régulier.  Mais  lu  face  antérieure,  qui  est  plane, 
présente  des  sculptures  semblables  à  celles  de  toutes  les  Statues- 
Menhirs,  La  figure  est  formée  par  deux  yeux  qui  sont  des  trous  : 
point  de  nez,  ni  do  bouche,  ni  rien  qui  marque  le  pourtour  du  vi- 
sage; ceinture  sans  oroemenlation,  jambes  terminées  par  des  or- 
teils reclilignes.  Au  dessus  de  la  ceinture  et  parallèles  à  celle-ci, 
deux  plate-bandes,  à  peine  saillantes,  représentent  ou  les  bras  ou 
une  deuxième  ceinture;  sous  le  visage, quelques  bourrelets  circu- 
laires indiquent  des  colliers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  exami- 
ner, c'est  un  objet  formé  d'un  anneau  et  d'une  languette,  objet  qui 
se  voit  dans  toutes  les  statues  à  baudrier  des  Maurois,  de  Pous- 
thomy  (n°«  1  et  2),  de  Pucch-Réal,  de  Rieuviel;  mais  ce  motif,  au 
lieu  d'être  suspendu  à  un  baudrier,  est  placé  en  travers  sur  le  cou, 
l'anneau  à  côté  de  la  joue  droite,  la  languette  inclinée  de  droite  à 
gauche  et  brochant  sur  le  tout,  c'est-à-dire  sur  les  bourrelets  cir- 
culaires qui  enlourcut  la  figure.  A  côté  de  la  joue  gauche,  et  fai- 
sant pendant  à  l'anneau  du  motif  précédent,  on  distingue  un  petit 
cercle  évidé  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  cinq  francs,  dont  il  est 
difficile  de  saisir  la  signification  (2).  Enfin,  au-dessus  de  la  cein- 
ture, entre  les  deux  plates-bandes  indiquant  les  bras  (3)  mais  placé 
horizontalement,  on  croit  distinguer  un  objet  qui  a  beaucoup  d'a- 

(1)  Ed  compreDaDt  dans  ce  oombre  la  Statue-Menhir  de  Triby. 

(2)  Avec  lia  peu  de  boaue  volonté  ue  pourroit-ou  pas  y  voir  le  sein  gauche? 
(j)  Ou  uiiG  dcuilème  ceialare. 
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nalogie  avec  celui  formé  par  un  anneau  el  une  languette,  ou  avec 
la  pendeloque  placé  sur  lu  poitrine  de  la  statue  du  Mas-Capelier. 

tM.  l'abbé  Gaulrand,  qui  m'a  signale  ce  monument,  a  fait  prati- 
quer des  fouilles  dans  le  ciiamp  où  il  a  été  découvert,  mais  elles 
sont  demeurées  sans  résultat. 

2"  Slaiiie-Menhir  de  Labessière  {commune  et  canton  de  Murât). 

De  temps  immémorial  cette  Statue-Menhir  forme  l'angle  d'un 
vieux  mur  entourant  une  basse-cour,  à  cinquante  pas  de  l'église 
paroissiale  de  Labessière.  On  ignore  sa  provenance.  La  partie  anté- 
rieure eslseule  sculptée.  L'artiste  rudimentairc  n'a  pas  pris  la  peine 
I  de  tailler  la  pierre,  mais  lui  laissant  toutes  ses  aspérités  naturelles, 
il  s'est  contenté  d'y  tracer  très  sommairement  les  dessins  caracté- 
ristiques des  statues  masculines  :  baudrier  avec  anneau  et  languette, 
sur  le  visage,  à  côté  du  nez,  deux  stries  transversales  comme  il  en 
existe  sur  plusieurs  autres  statues  (Saint-Sernin,  Mas-Capclier, 
Puech-Rcal).  Dimensions  approximatives  :  1°=,25X  O^^SO. 

3».  —  Statue- Menhir  de  Pios  {commune  et  canton  de  Murât). 

La  Statue-Menhir  de  Plos  (1)  est  encore  plus  rudimcntaire  que 
la  précédente.  On  n'y  distingue  que  deux  lignes  horizontales  for- 
mant la  ceinture  et  trois  lignes  verticales  dessinant  les  jambes  ter- 
minées par  les  orteils.  Rien  dans  la  partie  supérieure  qui  indique 
le  visage,  les  bras,  les  vêtements.  Ces  linéaments  n'ont  jamais 
existé  ou  ont  été  rongés  par  le  temps. 

Dimensions  :  long,  l'",!»,  larg.  O^.GO,  épais.  0,20. 

Cette  pierre,  trouvée  jadis  dans  la  terre  el  transportée  au  village 
de  Plos,  a  été  recueillie  par  M.  le  curé  de  Labessière  dans  le  jardin 
du  presbytère. 

4°  Statue-Menhir  de  Rietiviel,  commune  de  Moulin-Mage,  canton  de 

Mural, 

Cetle  Statuo-Menlitr,  que  les  anciens  du  pays  ont  toujours  vu 
servir  de  passerelle  .sur  un  ruisseau  coulant  dans  les  prairies  à 
300  mMres  à  l'est  de  Ricuvicl  (2),  le  long  du  chemin  conduisant  de 
ce  village  à  Cabanncs,  est  distincte  de  la  Peyro-Plano  de  Rieuviel, 


(i)  Plos,  petit  hameau  &  2  kilomêtrei  Ouesl  de  Labeisière,  coaimuoe  de  Murât. 
(3)  Kieuviel  fairait  uaguère  partie  de  la  coamiuue  de   Culianuei-ct-Barre,  mais  il 
appartieal  aujourd'hui  à  la  commune  de  Moulin-Mage,  créée  tout  récemmeDt. 


■Huée  à  f  kiloaiMre  (4oi  baal  sur  U  montaçae  (4).  Cesl  an  pm 
Mot  «le  gWMJt  DifMiniat  en  longneur  2*,10,  en  largew  i  mèCre  eC 
en  épaÎMeor  0*^. 

La  fac«  snpérieore,  foolée  par  Im  pieds  de  phiâean  géBétslians, 
«»t  entièrement  lisse  et  ne  présente  pas  tiaee  de  deaûs;  mais  h 
lace  opposée,  qui  n'a  pas  été  détériorée^  laisse  apereeroir,  qoaad 
on  la  sonlève,  les  linéaments  des  Stataes-Menhirs  masculines  : 
pieds,  mains,  ceinture,  figure  sans  bouche,  baudrier  sapportant  on 
large  ann<>au  accompagné  de  sa  languette. 

Le  niilioii  de  la  ceinture  est  orné  d'un  dessin  rectangulaire 
(0",18  X  0",12)  représentant  le  fermoir,  trait  commun  avec  la  Sta- 
tue-Menliir  des  Vidais  et  avec  celle  des  Maurels. 

5*  Slalue-HenJiir  de  Triby,  commune  de  Nages^  canton  de 

Lacaune.  ^^fl 

O  Mégalithe,  sigtmlé  et  décrit  par  plusieurs  archéologues,  pann^^ 
k'H(|uelM  Sabaticr  (2),  l'abbé  Bouisset  (3),  Tabbc  Âzaîs  (4),  Adrien 
de  Morlillct  (5),  Cazalis  de  Fondouce(6j,  appelé  par  erreur  Menhir 
(le  Fa/jié  {!),  et  placé  par  eux  tantôt  dans  le  Tara  et  tantôt  dans 
l'Hérault,  doit  être  appelé  Statue-Menhir  de  Triby,  du  nom  de  la 
ferme  la  plus  rapprochée  (à  300  métrés  environ);  il  appartient  au 
département  du  Tarn,  puisqu'il  se  trouve  sur  le  territoire  de  la  pa- 
roisse de  Villelongue,  commune  de  Nages,  canton  de  Lacaune 
(Tarn). 

Voici  Hes  dimonsions  d'après  Bouisset  et  Azaïs  :  longueur  totale 
3  mètres;  larg.  0-,80,  épais,  0",40.  M.  Adrien  de  Morlillct  lui 
donne  :  haut,  hors  de  terre,  2",t0,  grande  largeur  0",93,  épais. 
0-,45. 

Ce  Menhir  élail  couché,  le  pied  enfoncé  en  terre,  il  acte  redressé 
en  1881  par  les  soins  »U'  M.  l'abbé  Azaïs,  de  M.  Vidal,  instituteur 
à  Fraisse,  et  de  M.  Uitrlhc». 

Ceux  qui  m'avaient  précédé  dans  la  description  de  ce  monument 

(J)  Voir  Statma-Minhir»  de  l'Aveyron  el  du  Tarn,  p.  29. 
l'A)  8a«atiiii,  llullelin  Suc.  Archiol.  te.  el  litl.  de  Hcziert,  t.  Vil,  1873,  p.  169. 
(il)  llniiiMiiT,  Calméjane,  Callaret,  Calmelt,  coUèges  druidiguet  de  Lacaune,  Ccuike», 
t88i,  p.  CD. 
[Vf  klK\t,nalletinde  klSoeifté  Languedocienne  de   iji'oijraphie,  i.  \V,  1881,  p.  352. 
(B)  A.  ftK  MoiiTiLLm,  tlevue  menniietle  dr.  l'école  d'Antliropoloyie  de  Paris,  octobre, 

1893,  p.  an. 

(6)  Caxalii  ui  KoNDOuot,  L'HérauU  aux  umpa  ttriliiitorii/uet,  Moatpellier,  1900, 
p.  t3S. 

(7)  KâtiM  «al  U  uoin  do  l'aacleu  propriAUire  Ue  Triby. 
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n'avaient  remarquL'  sur  la  face  anltTicure  que  deux  lignes  horizon- 
tales cl  parallèles  formant  ceinture,  mais  l'ayant  examina  moi-mêrao 
Iri-s  allenlivemenl  la  semaine  dernière,  j'y  ai  découvert  dans  la 
partie  inférieure  une  ligne  verticale  tracée  de  main  d'homme,  à 
fleur  de  terre  quelques  traits  verticaux,  derniers  vestiges  des  linéa- 
ments formant  les  jambes  et  les  pieds,  et  dans  la  partie  supérieure, 
un  anneau  évidé  qui  rappelle  celui  des  Statues  à  haudrier.  On  peut 
en  juger  par  le  dessin  que  je  mets  sous  les  yeux  du  Congrès  et  qui 
a  été  exécuté  d'après  une  photographie  que  j'ai  prise  au  mois  d'août 
entre  midi  et  une  iieure,  au  moment  où  le  soleil  rasant  la  pierre  en 
fait  ressortir  les  moindres  aspérités  (1).  La  ceinture  et  les  traits 
très  frtisles  dont  je  viens  de  parler  permettent  de  classer  avec 
certitude  cette  pierre  parmi  les  Statues-Menhirs  (2). 

An  dos  sont  gravées  en  creux  deux  croix;  la  première,  élevée  à 
quelques  cenlimètri'S  au-dessus  du  sol,  est  à  bras  presque  égaux 
(0™,lfî  X  0"',n);  elle  existait  lorsque  le  menhir  fui  relevé.  M.  l'abbé 
Azaïs  croit  pouvoir  la  faire  remonter  aux  premières  années  de  l'é- 
tablissemcnlduchrislianisme  [Calméjane,  Ca//art'f,  etc.,p.67).Mai8 
c'est  une  simple  hypothèse  que  rien  ne  confirme.  Dans  le  haut  est 
gravée  une  croix  latine  plus  récente  (0"',21  X  O",!-^)  émergeant 
dune  base  à  montants  relevés.  Au-dessous  on  lit  le  millésime 
1881,  qui  rappelle  l'année  où  le  menhir  fut  redressé.  J'ai  tout  lieu 
de  croire  que  la  croix  latine  placée  au-dessus  remonte  à  la  mémo 
date,  puisque  M.  l'abbé  Azaïs  décrivant  cette  pierre  dans  une  let- 
tre adressée  à  M.  l'abbé  Bouisset  (3)  le  26  septembre  1880,  parle  do 
la  croix  inférieure  à  bras  égaux  et  ne  fait  point  mention  de  la  croix 
latine.  —  La  statue  de  Triby  est  en  granit. 

§111,  — Statoes-Meniuhs  de  l'Hérault. 

Le  département  de  l'Hérault  possède  deux  Statues-Menhirs,  à 
Picaret-le-Ilaut  et  à  Cambaïssy,  hameau  de  la  commune  de  Frayssé, 
canton  de  la  Salvelat,  arrondissement  de  Saint-Pons, 

Ces  deux  monuments  sont  en  granit;  précédemment  couchés  sur 
le  sol  ils  ont  été  redressés  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Azaïs  et  de 
M.  Vidal,  l'honorable  et  intelligent  instituteur  de  Frayssé.  Tous  les 

(1)  Quand  la  pierre  est  k  l'ombre  oa  ea  plein  soleil,  les  traits  des  Jambes,  des  or- 
teils, et  t'anacau  ne  peuvent  (tre  saisis  par  l'oeil,  ni  par  l'appareil  photographique; 
les  doigts,  et  des  doigts  expériiueutéa,  peuvent  seuls  en  constater  l'existence. 

(2)  Eu  haut  on  remarque  un  D,  inUiale  do  Barthc»  qui  conlritiua  &  faire  rcleTcr  la 
pierre  en  1881;  k  cOté,  traces  du  martelage  desliné  à.  eCTacer  les  initiales  des  autres 
oollaliorateurs. 

(3)  Catmijane,  CaUaret,  Calmels,  etc.,  p.  67. 
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deux  ont  616  décrits  comme  celui  de  Triby,  par  MM.  Sabalier  (I), 
Azaïs  (2),Bouys9et  (3),  A.  de  Morlillet  (4),  Cazalis  deFondouce(5). 

1*  Statue-Menhir  de  Cambaïssy. 

Cette  pierre  sculptée  est  plantée  adroite  du  vieux  chemin  allant 
de  la  SaJvelat  h  Frayssé,  entre  le  village  de  Cambaïssy  et  celui  du 
Pioch.ElIc  mesure  1"',S0  de  hauteur  (1™,  10  au-dessus  du  sol);  1  m^- 
tre  de  largeur,  O^.SO  d'épaisseur.  M.  A.  deMortillet  (6)  y  avait  re- 
marqué, à  40  centimètres  du  sol,  deux  raies  parallèles  dislanles  de 
8  à  9  centimètres  l'une  de  l'aulre,  s'étendanl  sur  la  largeur;  au- 
dessous,  trois  raies  verticales  d'une  quinzaine  de  centimètres  de 
longueur  et  distantes  de  8à  9  centimètres;  au-dessus,  deux  traits  en 
biais  formant  une  écharpe  dont  la  base  est  terminée  en  pointe  et 
le  milieu  occupé  par  une  espèce  d'anneau  en  relief.  Ce  même  archéo- 
logue assimilait  ce  menhir  aux  statues  aveyronnaises  beaucoup 
mieux  conservées,  et  il  voyait  dans  les  diverses  lignes  de  cette 
sculpture  la  ceinture,  les  jambes,  le  baudrier  et  son  anneau  des 
Statues-Menhirs. 

L'examen  très  minutieux  que  j'ai  fait  récemmcnlde  cette  pierre 
me  confirme  pleinement  dans  l'opinion  de  M.  de  Mortillct;  j'ai 
môme  remarqué  que  la  ceinture  se  prolonge  des  deux  côtés  sur 
l'épaisseur  de  la  pierre,  que  les  lignes  verticales  figurant  les  jambes 
descendent  jusqu'à  terre;  et  dans  le  haut,  outre  les  lignes  du  bau- 
drier et  de  son  anneau,  j'y  ai  découvert  trois  rainures  qui  indiquent 
les  bras  se  dirigeant  vers  l'anneau  du  baudrier.  L'hésitation  n'est 
plus  possible.  Le  Menhir  de  Cambaïssy  est  à  coup  sûr  une  Statue- 
Menhir  masculine,  très-fruste,  semblable  à  celle  de  l'Aveyron  et 
du  Tarn. 

2»  Stal}te-Menhir  de  Picarel-le-Baut. 

Quant  au  Menhir  de  Picarel-le-Haut  (7),  j'y  ai  vu  tout  ce  que  mes 
devanciers  avaient  signalé  mais  rien  de  plus.  Sommet  ébauché  ou 
brisé  à  coup  de  marteau,  face  plane,  dos  légèrement  bombé  ;  à 
1"»,28  de  hauteur,  une  entaille  profonde  et  large  occupe  horizonta- 

(1)  Bulletin  Soc.  Archéologique,  se.  et  till.  de  Béziers,  1873,  p.  169. 

(2)  Bullet.  Soc.  languedocienne  de  géographie,  1881,  p.  352. 

(3)  Calméjane,  Callaret,  Calmeh,  p.  63. 

(()  Revue  mens,  de  l'École  d'Anthropologie,  oclobro,  1893,  p.  331. 
(3)  L'Hérault  aux  temps  préhistorique»,  p.  133  ;  MoQtpellier,  1900. 
(6)  Rev.  mem.  Èco/e  d'Anthrop.,  oct.  1893,  p.  324. 
n)  OimeasioDS  :  haut,   totale  3  mètres,  d'après  Sabatier,  2°>,73  d'après    Azalt 

3*>,28  au-dessus  du  snl  ;  largeur  1  mètie,  épaisseur  moyenne  0°>,40. 
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lemenl  la  partie  antérieure  et  les  côl(?s  de  la  pierre  :  au  dos,  cette 
entaille  se  r(?duil  à  une  rainure  étroite  el  peu  profonde.  Je  ne  suis 
pas  éloigné  de  croire  avec  M.  de  Mortillet  que  celle  entaille  pro- 
fonde est  récente;  il  peut  se  faire  qu'on  l'ail  pratiquée  dans  l'in- 
tention de  couper  la  pierre  en  deux,  projet  qu'on  n'aurait  pas  en- 
tièrement réalisé  ;  la  petite  rainure  qui  entoure  le  dos,  me  parait 
au  contraire  remonter  aux  temps  primitifs.  Dans  le  haut,  les  lignes 
transversales  inclinées  de  droite  à  gauche  forment  une  sorte  do 
baudrier  au-dessous  duquel  on  aperçoit  un  anneau  de  12  centimè- 
tres de  diamètre,  formé  d'un  cercle  en  creux,  à  l'intérieur  duquel 
est  un  anneau  en  relief  dont  le  centre  est  occupé  par  une  cupule 
de  5  centimètres  environ  de  diamètre  (M.  de  Mortillet).  Je  crois  que 
cet  anneau  et  ces  deux  traits  remontent  à  l'origine;  mais  je  suis 
porté  à  croire  qu'ils  ont  été  retouchés,  du  moins  c'esl  ce  qui  m'a 
paru  résulter  de  la  comparaison  de  ces  lignes  avec  le  trait  moins 
accentué  qui  contourne  le  dos  de  la  pierre.  M.  Sabatier,  suivi  par 
M.  Bouissetontcru  voir  dans  cette  bande  et  cet  anneau  un  serpent 
roulant  sur  un  œuf.  «  Le  serpent  et  fœiif  gui  y  sont  représentés 
réunis,  sont  évidemment,  dit-il,  le  serpent  et  Cœuf  cosmogoniqttes 
des  religions  orientales...  »  J'aime  mieux  n'y  voir,  avec  M.  A.  do 
Mortillet,  que  le  baudrier  et  l'anneau  des  Statues-Menhirs. 


§  IV,  —  Age,  DESxrsATiON  des  Statues-Menbibs.  —  U»  fait  kouysad. 

Les  Statues-Menhirs  découvertes  celle  année  s'ajoulant  à  celles 
précédemment  publiées,  porte  leur  nombre  total  à  vingt-deux,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  en  commençant.  Deux  sont  perdues,  il  en  reste  donc 
vingt. 

En  présence  de  ces  antiques  vestiges  de  l'art  humain,  votre  es- 
prit, comme  le  mien,  se  pose  un  double  problème  qu'il  est  plus  fa- 
cile d'énoncer  que  de  résoudre  : 

\'  A  quel  âge,  à  quelle  civilisation  doit-on  rapporter  les  Sta- 
tues-Menhirs de  l'Aveyron,  du  Tarn  el  de  l'Hérault? 

2*  Quelle  en  était  la  destination? 

Quant  à  la  première  question,  je  dois  avouer  que  toutes  les  fouil- 
les pratiquées  en  vue  d'éciaircir  le  mystère  n'ont  amené  la  décou- 
verte d'aucun  mobilier  qui  nous  permette  d'attribuer  ces  sculptures 
à  un  âge  pluldt  qu'à  un  autre.  Nous  sommes  donc  réduits  à  l'exa- 
men des  caractères  intrinsèques,  et  ces  caractères  intrinsèques  sont 
d'une  interprétation  d'autant  plus  difficile  que  ces  pierres  sculptées 
ne  portent  ni  inscription,  ni  date,  ni  marque  de  fabrique.  Il  ne  tf 


pantt  point  pBMJMf  d'établir  «jciin  rapprnrhiBBt  crée  Put  chré. 
Uen,  grec,  oa  gallo^toiBaiD.  Si  oa  les  oosupare  avec  les  k«»-f«> 
lirf s  des  groUes  de  la  Ghasapagne,  oa  mnc  les  trots  fMerres  scalplées 
4a  Gard,  qui  bodI  de  l'époque  niolithiqae,  oa  est  tenté  de  les  dira 
•ralemporaines,  oa  à  pea  près,  de  ees  dernières.  D'an  aalre  côté 
l'anneau  que  i'oa  remarqoe  sor  les  statues  à  baudrier,  anneau  qui 
est  de  plos  grande  dimensioa  sor  les  Slatoes-Meohirs  des  Vidais, 
de  Rieuviel  et  de  Maords,  la  plaque  d'apparence  mélallique  qui 
joint  les  deux  extrémités  de  la  ceinture  dans  les  mêmes  statues, 
enfin  romemenl  en  forme  de  D  qui  se  voit  sur  celle  des  Maurels  et 
que  certains  archéologues  croient  être  une  fibule  mélallique  (1) nous 
e^induisenl  avec  vraisemblance  à  l'âge  des  métaux.  Si  on  me  pres- 
sait de  préciser  davantage,  vous  me  permettriez  de  me  déclarer  im- 
compétent  et  de  faire  appel  aux  lumières  des  spécialistes  qui  font 
autorité  dans  cette  matière. 

Sommes-nous  mieux  renseignés  en  ce  qui  concerne  la  destina- 
tion des  Statues-Menhirs? 

Ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  lire  mes  deux  mémoires  de  1892 
et  df>  1899,  se  rappellent  sans  doute  que  je  disais  qu'en  l'absence  de 
toute  preuve  positive,  le  champ  demeurerait  ouvert  à  toutes  les  hy- 
pothèses; et  vous  êtes  tous  impatients  de  savoir  si  les  recherches 
et  les  découvertes  de  l'année  présente  ont  apporté  quelque  fait  nou- 
veau qui  nous  permette  de  voir  plus  clair  dans  la  question  qui  nous 
occupe. 

J'avoue  avec  tristesse  que  les  Statues-Menhirs  de  la  RafRnie,  de 
saint  Julien,  des  Arribals,  de  Labessière,  de  Rieuviel,  de  Triby,  de 
Cambaïssy  n'ont  fourni  aucun  élément  de  solution. 

Mais  j'ai  h&le  d'ajouter  que  l'exhumation  de  la  Statue-Menhir  du 
Mas-d'Azays  a  n'vélé  un  fait  nouveau,  qui  mérite  toute  notre  at- 
tention, parce  qu'il  nous  permet  de  soulever  un  coin  du  voile  et 
d'entrevoir  un  rayon  de  vérité. 

J'ai  toujours  soutenu,  en  me  basant  sur  leur  forme,  que  toutes 
ces  pierres  sculptées  étaient  primitivement  plantées  comme  des 
Menhirs.  La  position  de  la  statue  du  Mas-d'Azays  m'a  pleinement 
confirmé  dans  cette  maniâro  de  voir;  car,  toute  enfouie  qu'elle  était 
dans  lo  sol,  file  n'était  point  couchée  comme  les  pierres  similaires, 
mais  elto  était  debout  dans  sa  position  primitive  et  normale. 

Non  seulement  elle  était  debout,  mais  elle  était  debout  sur  vn 


1 
I 


I 
I 


(t)  BiMMOH  RmNAm,  Im  ffulptun  en  Europe  avant  tet  mftueneu  grico-romamen. 
p.  \'i. 
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tombeau.  Pour  dég^ager  celte  statue  on  a  creusé  tout  autour  jusqu'à 
l^jSO  de  profondeur,  et  à  ce  niveau  s'est  rencontrée  une  tombe 
formée  de  quatre  dalles  verticales,  les  deux  latérales  ayant  l'",30 
de  long  sur  O^.SO  de  large;  les  deux  placées  à  la  tôte  et  aux  pieds 
n'ayant  que  O^jOO  de  long  sur  0™,40  de  large  (1).  Enfin  dans  le  tom- 
beau formé  par  ces  quatre  dalles  on  a  trouvé  quelques  ossements  hu- 
mains qui  sont  tombés  en  poussière  au  contact  de  l'air.  Ces  osse- 
ments étaient  mêlés  à  une  terre  noirâtre  paraissant  provenir  de  la 
décomposition  du  cadavre. 

Y  avait-il  un  mobilier  funéraire  accompagnant  cette  sépulture? 
Je  regrette  de  n'avoir  pas  été  présent  à  cette  exhumation  pour  vé- 
rifier exactement  le  contenu  du  tombeau  (2).  Mais  le  sieur  Mazcl, 
l'heureux  inventeur  de  cette  statue  et  de  ce  tombeau,  m'a  affirmé 
avoir  examiné  très  attentivement  tout  ce  qui  y  était  renfermé  et 
n'avoir  trouvé  rien  de  caractéristique,  ni  silex,  ni  bronze,  ni  fer,  ni 
monnaie  (3).  Il  a  ajouté  que  ce  tombeau,  placé  au  moins  à  1"',50  de 
profondeur,  et  orienté  de  l'est  à  l'ouest,  était  creusé  dans  un  lit  de 
galets  roulés  reliés  ensemble  par  un  ciment  très  dur  et  imperméa- 
ble ;  que  la  statue  était  placée  à  sa  tête,  la  face  tournée  vers  lui.  Il 
y  a  donc  connexion  certaine  entre  la  statue  et  le  tombeau. 

Il  est  incontestable  que  la  Statue-Menhir  du  Mas-d'Azays  accom- 
pagnait intentionnellement  une  sépulture  par  inhumation.  Mais  de 
ce  fait  unique  peut-on  tirer  une  conclusion  générale  et  dire  que 
toutes  les  Statues-Menhirs  soient  des  monuments  funéraires?  L'ana- 
logie qui  existe  entre  ces  divers  monuments  fait  présumer  qu'ils 
avaient  tous  une  môme  destination.  Néanmoins  une  prudente  ré- 
serve s'impose  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes  viennent 
infirmer  ou  corroborer  celte  thèse. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  les  données  suffisantes  pour  décider 
si  elles  appartiennent  à  l'âge  de  la  pierre  polie  ou  des  métaux,  ni 
pour  affirmer  si  toutes  accompagnaient  ou  non  des  sépultures,  j'ai 
néanmoins  l'intime  conviction  que  toutes  ces  statues  avaient  un 
caractère  religieuxetsacréetreprésentaienl des  divinités.  La  ressem- 
blance frappante  qui  existe  entre  ces  vingt-deux  statues,  trouvées 
dans  des  localités  différentes  et  assez  éloignées  les  unes  dos  autres, 

(1)  11  n'y  avait  poiut  de  dallo  aupérieuru  rormaat  couvercle. 

(j)  Je  u'ai  eu  couuaisâaacc  de  cette  statue  (|ue  quelque  temps  après  les  fouillet. 

(J)  Le  «leur  Mazel,  plus  cultivé  que  la  plupart  des  agrlcultearR,a  certoinea  notloDS 
Bor  les  haches  en  silex,  sur  les  fossiles,  etc.  ;  c'est  uu  esprit  observntenr  qui  c'aurait 
pas  inauqué  de  recueillir  le  mobilier  fuaérairc  s'il  eût  existé.  La  pierre  sculptio 
l'iotrigua  et  il  feuilleta  l'eucyclopédie  de  Dupiaey  de  Vorepierrc  pour  en  trouver  l'ex- 
plication. 

xu<>  coNO.  inr.  d'anturup.  kt  d'aucuiiul,  i'réuiït.  1900.  S3 


4^nl  colla 
et  contre  les- 


M.  A.  BC  MomuxT  croit  qoe  les  Stalti  Mwihin  de  l'abbé  Her-l 
qn  ofimt  taat  de  re«eaibUoc«s  arec  les  ■criplares  au  Gard 
Cl  celles  des  Grottes  do  Peth-Morin,  ainsi  qa'arec  les  seolptnres  des 
dolmi-ns  de  l'Oise  et  de  la  Seine-el-Oise^  datent  de  Tépoque  néoli- 
tbiqoe.  fl 

M.  8.  RmACB  rappelle  qu'il  a  depuis  lon^emps  exprimé  l'opi- 
nion que  les  statues  de  l'Areyron  et  du  Tara  appartenaient  à  l'é'M 
poqoe  des  métaux,  vu  que  plusieurs  des  ornemenls  indiqués  sur 
ces  figares  sont  évidemment  métalliques.  Il  ajoute  que  U.  E.  d'Acy, 
acluellement  très  malade,  a  préparé  un  travail  considérable  sur  les 
statues  de  l'Aveyron  et  du  Tarn,  qu'il  a  mises  en  rapport  avec  l'art 
mycénien  et  l'ancien  art  phénicien  par  de  très  ingénieuses  obser- 
vations de  détail. 


M.  le  comte  Bohrikskot  est  frappé  des  analogies  qui  e.\isten! 
entre  les  Statues-Menhirs  et  les  Kamene-Babas  des  steppes  de  I 
Russie.  Cependant,  les  ressemblances  ne  vont  pas  jusqu'à  l'idenlilé, 
et  comme,  d'un  autre  côté,  on  ne  sait  rien  de  l'âge  ni  de  la  desti- 
nation don  statues  russes,  elles  ne  peuvent  servira  éclairer  le 
tèroqui  entoure  celles  décrites  par  l'abbé  Ilermet. 
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La  chronologie  préhistorique  en  France  et  en 
d'autres  pays   celtiques 

Par  m.  oscar  MONTELIUS,  ui  Stockholm. 


Pour  la  reconstruction  (Jg  l'histoire  des  temps  dils  préhistoriques, 
la  chronologie  est  indispensable.  L'état  actuel  de  la  science  préhisto- 
rique nous  permet  déjà  de  dire  qu'il  n'est  pas  impossible  de  con- 
naître la  chronologie  de  ces  périodes  reculées. 

J'ai  examiné,  depuis  très  longtemps,  cette  queslion  pour  les  pays 
Scandinaves  (1),  l'Italie  et  la  Grèce  (2)  cl  dernièrement  pour  l'Ouest 
et  le  Centre  de  l'Europe  {'A).  En  traitant  la  chronologie  préhisto- 
rique en  France,  il  faut  envisager  aussi  la  Belgique,  le  sud  de  l'Alle- 
magne et  la  Suisse,  toutes  ces  contrées  ayant  été  habitées  par  la 
même  race  celtique. 

Après  une  élude  détaillée  d'un  grand  nombre  de  découvertes 
faites  dans  les  pays  celtiques,  j'ai  pu  établir  la  chronologie  relative, 
c'est-à-dire  la  succession  des  périodes  préhistoriques  dans  ces  pays 
depuis  l'introduction  des  métaux. 

Cotte  chronologie  relative  peut  se  résumer  ainsi  : 

L'âge  du  bronze  :  Période  1.  Cuivre  pur  et  brouze  avec  très  peu  d'étaia. 

—  2. 

—  3. 

—  ♦. 


Bronze. 


L'âge  du  fer  :  «  llnUaUtt  »;  période  I .  Trausitioa  de  l'Age  du  bronze  ii  celui  du  fer. 


■  La  Tëue  o  ;  période  t.  | 
3.  I 
3. 


Fer. 


(1)  MoimsLiua,  Ont  lidsbesliimning  inom  broimUdem,  mcd  tûrskildt  a/»eentU  pd 
Skandinavien.  Avec  un  résamé  français  (Stockholm,  188S).  —  Le  mfime.  Sur  la  c/wo- 
noloiji»  de  l'dge  du  bronze,  spécialement  dans  la  Scandinavie,  daua  le»  Malériauj; 
pour  rhisloire  de  Cliomme,  XIX  (1885),  pp.  108-113,  avec  'i  plaucbea. 

(2)  MoNTKLius,  Pre-Claisical  Ghronolo'jy  in  Greecc  and  Italy,  dans  The  Journal  uf 
Ihc  Anthropological  Intlilule,  XXVI  (Loadrea,  1897J,  p.  261-266,  avec  2  Ublea  et 
16  plaacbca. 

(3)  Lea  résultata  de  mes  études  cbroaologiquea  aur  cet  parties  de  l'Europe  ont 
été  eipoaèa  daui;  iiiif:  série  de  conréreacca  que  j'ai  données  à  l'Uaiversity  Collège 
de  Londres,  en  1940. 
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Les  figures  1-S  donneat  quelques-uns  des  types  les  plus  carac- 
téristiques des  périodes  de  l'âge  du  bronze.  Il  me  faut  cependant 
ajouter  les  remarques  suivantes  sur  chaque  période. 


L  AGE  DU  imONZE 

Période  1  (fig-.  1). 

Les  armes  et  les  outils  en  pierre  abondent  encore. 

La  plupart  des  objets  métalliques  de  cette  période  sont  en  cuivre, 
qui  souvent  est  admirablement  pur  (jusqu'à  î>9,  9  0/0)  (1).  Vers  la 
fin  de  la  période,  on  se  servait  aussi  d'une  composition  de  cuivre 
avec  tr^s  peu  d'étain. 

L'or  était  connu,  mais  très  rare.  L'argent  était  connu  dans  les  pays 
méditerranéens,  mais  extrêmement  rare  dans  le  centre  de  l'Europe. 

Les  haches  de  cuivre  les  plus  anciennes  (fig.  1,  n°  3)  ne  sont  que 
des  copies  des  haches  en  pierre.  Toutes  les  haches  sans  trou  d'em- 
manchure qui  datent  de  cette  période,  sont  plates,  sans  rebords.  Le 
tranchant  est  d'abord,  comme  à  l'âge  de  la  pierre,  à  peine  plus 
large  que  le  sommet.  Plus  lard,  le  tranchant  devient  plus  évasé 
(fig.  1,  n°  5).  —  Quelques  haches  perforées  en  cuivre  (fig.  1,  n"  4) 
ont  deux  tranchants  et  un  très  petit  trou  au  milieu,  Des  haches 
pareilles  en  pierre  —  à  grand  trou,  oval  ou  rond  —  ne  sont  pas 
rares  (fig.  1,  n»»  9  et  10). 

Les  poignards  en  cuivre  les  plus  anciens  rappellent  ceux  en  silex. 
Ils  présentent  à  la  base  une  espèce  de  languette  ou  de  soie  qui  en- 
trait dans  la  poignée  (fig.  1,  n"  14)  ;  il  n'y  a  pas  encore  de  Irous  de 
rivets.  D'autres  poignards,  qui  n'ont  pas  de  languette,  sont  arrondis 
à  la  base.  La  lame  en  est  souvent  très  large.  Elle  était  fixée  dans 
la  poignée  par  des  rivets  (fig.  i,  n"  1). 

En  Suisse  et  en  Hongrie,  on  a  découvert  des  poignards  en  cuivre 
du  type  cypriote,  avec  une  soie  très  longue  et  très  mince,  recour- 
bée au  sommet  (fig.  1,  n°  2)  (2). 

Lesépées  n'existaient  pas  encore.  ■ 

Dos  perles  d'or  (fig.  1,  n"  12),  de  bronze  (Bg.  1,  n"  11)  et  de  cal- 
laïs  ont  été  rencontrées  plusieurs  fois  dans  les  sépultures  de  celte 
période  (3). 

1)  Une  haobe  de  cette  période,  trouvée  à  Gleyxea  (Gironde),  contenait  99,95  0/0 
de  cuivre  (!)  ;  pas  de  trace  d'étain.  Voir  ci-dessous  «  DépAta  •. 

(2)  MoNTKLius,  Die  Chronologie  der  HUeslen  Bronzezeit  in  Sord-DtuUchiand  und 
Skandinavien  (Brauutcliweig,  1900),  pp.  100  et  101. 

(3)  Le  D*  13  de  la  figure  l  est  uuc  pendeloque  en  corne  de  cerf  polie. 
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Des  boutons  en  pierre,  dont  la  base  est  perforée  d'une  manière 
caractéristique  (Bg.  1,  n°  6),  se  trouvent  en  France  et  dans  les 
autres  pays  de  l'Europe  centrale,  comme  dans  le  Nord  et  les  pays 
méditerranéens. 

Parmi  les  poteries  de  cette  période,  il  faut  noter  surtout  les  vases 
en  forme  de  tulipe,  ornés  de  zones  hachurées  de  lignes,  souvent  au 
pointillé  (fig.  l,  n<"l  c\.S)(i). 

flaàitations.  Un  grand  nombre  de  palafittes  suisses  datent  de 
cette  période  (2). 

Dépâti  :  Ternay  (Isère),  Blaye  et  Gleyzes  (Gironde)  (3). 

Sépultures  (inhumation)  :  dolmens  et  allées  couvertes  (4). 

Période  2  (fig.  2). 

Le  bronze  contient  souvent  jusqu'à  iO  0/0  d'élain(5). 

Les  haches  sont  à  bords  droits,  d'ordinaire  très  peu  élevés  (fig.  2, 
n""  2  et  3).  Le  tranchant  devient  de  plus  en  plus  large  et  la  partie 
supérieure  mince  (lig.  2,  n"  8),  pour  épargner  le  métal  qui  était  pré- 
cieux. Vers  la  fin  de  la  période,  on  voit  poindre  un  commencement 
de  talon  (fig.  2,  n°'  9  ellO). 

On  ne  rencontre  encore  ni  haches  à  talon  vrai,  ni  haches  &  aile- 
rons, ni  haches  à  douille  (6). 

Les  poignards  ont  la  base  arrondie,  avec  des  trous  de  rivets. 
La  lame  en  est  souvent  très  large,  «  triangulaire  »  (fig.  2,  n°  1)  (7). 
Vers  la  fin  de  la  période,  elle  devient  plus  longue  (fig.  2,  n°  H), 
mais  c'est  seulement  k  l'époque  de  la  transition  à  la  3°  période  que 
l'on  pourrait  parler  d'épées. 

(1)  MouTn-iDS,  ioc.  cil,  pp.  88  suiv. 

(2)  FoRHKK,  Slaliitik  der  in  der  Schweiz  gefundenen  Kupfergerilthe,  dans  VAnliqua, 
1885. 

(3)  CBAirrnB,  Age  du  bronze,  II,  p.  99  :  Teroay  (S8  haches  plates,  sans  rebords). 

MucH,  Die  Kupfeneil  in  Ewropa,  2*  Mition  (leua,  1893),  p.  iOU  :  Blaye,  daas  le  bassin 
de  la  Garonne  (12-i5  haches  en  caivre,  trouvées  dans  uu  vaso  d'argile).  —  Sociale 
archéologique  de  Bordeaux,  XXII,  p.  6!,  pi.  IV  :  Gleyzes  {5  haches  en  cuivre,  trou- 
vées au-dessous  d'un  chfnc;  elles  étalent  placées  l'nuc  sur  l'autre).  —  Eu  parlant 
des  gisements  des  différentes  périodes,  ]e  ne  donne  pas,  naturellement,  une  lisite 
complète.  Je  ne  mentionne  que  quelques  découvertes  caracléristlques. 

{K)  CuiLNTRi,  Age  du  bronze,  II,  pp.  25  suiv.  —  Mo.^TELI^s,  Der  Orient  und  Bui 
(Stockholm,  1899),  pp.  59  suiv. 

(5)  Des  haches  en  pierre  (dg.  2,  n'  S)  étaient  encore  en  usage. 

(6)  Au  Congrès  international  de  Bologne  en  1871,  j'ai  traité  la  question  de  l'évo 

lotion  (tes  haches  en  métal;  Compte-rendu  du  Congrès  de  Bologne,  pp.  292  et  293. 

Voir  aussi  mon  mémoire  iulitulë  Typologien,  dans  la  Svenxka  Fomminnes-fôrenàuftiu 
tidskrift,  \  (Stockholm,  1899),  pp.  239  suiv. 

(7)  Pour  l'ornementation  des  poignards  triangulaires,  voir  Mortslius,  Dit  Chrono- 
logie  der  ûUesttn  Bromezeit,  p.  127. 
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A  la  même  époque  do  transition,  on  trouve  des  pointes  de  lance 
à  douille. 

Les  bracelets  sont  ouverts,  à  bouts  pointus  (Fig.  2,  n*"  4  et  7). 

Épingles  très  simples  (fig.  2,  n"  6). 

Habitations.  Dans  les  ruines  de  plusieurs  palafiltes(l),  on  a  ren- 
contré des  haches  à  bords  droits  et  d'autres  objets  caractéristiques 
de  cette  période  {2). 

Dépôts  :  Bonhomme  en  Alsace  ;  Satcz,  canton  de  Saint-Gailes,  et 
Ringoldswyl,  canton  de  Berne,  en  Suisse  {3). 

Sépuhures  (inhumalion)  :  Plusieurs  tumulus  dans  le  déparle - 
ment  des  Côtes-du-Nord  ;  Ren/enbiihl,  près  de  Thun^  en  Suisse  (4). 

Période  S  (fig.  3). 

Haches  à  bords  droits,  très  élevés  (fig.  3,  n"  3).  Les  bords  sont 
souvent  plus  courts  qu'autrefois  (prototype  des  haches  à  ailerons). 
Haches  k  talon  (fig.  3,  n"'  5  et  8). 
Pas  de  haches  à  ailerons,  ni  à  douille. 
Épées  effilées  (fig.  3,  n"  10);  deux  trous  de  rivets  à  la  base  droite 


(I)  Comme  daas  la  itatloD  la  plus  aDcienae  de  MnerigcD,  quo  l'on  appelle  celle 
N  de  l'àgo  de  la  pierre  •.  Gnoss,  Deux  slalions  lacustres,  Moerigen  et  Auvemier 
(NcuveTille,  )878),  pi.  I,  Ok.  2. 

(3)  La  mârae  place  ayant  Hé  habitée  très  longtemps,  on  trouve  souvent  dans  les 
restes  d'uoe  palafltte  des  objets  de  difTërentes  périodee. 

(3)  Faiidbl  et  Blkicubr,  Malériattx  pour  une  ftude  pnbislorique  de  CAlsace,  TV, 
pi.  l,  flg.  2,  pp.  268  et  329  :  BoDhouime  (une  vingtaine  do  bacfaea  à  bords  droitf 
trouvées  ensemble).  —  Anliqua  [f'rsefiistoriscfie  Varia],  188i-83,  p.  36,  pi.  IX,  Bg.  10"  : 
Salez  (une  soixantaine  de  bacbcs  à  bords  droits  trouv^'es  ensemble).  —  Montbuus, 
Die  Chronologie  der  ùttesten  Bmnzezeil,  p.  lOH  :  Ringoldswyl  (un  poignard  italien  à 
lame  triangulaire  et  à  poignée  en  bronze,  trouvé  avec  9  bâches  à  bords  droits  cl 
2  pointe»  de  lances  à  douille,  toutes  en  brome). 

(41  Société  démutation  des  OUes-dii-Nortl.  Comples-rendus  et  Mémoires,  XVII 
(1880),  pp.  113  sniv.  :  Tumulus  de  Pon-ar-Saoz  eu  Tr6mcl  (Côlcs-du-Nord);  [une 
Hache  à  bords  droits,  4  poignards  très  larges,  tous  eo  bronze,  et  29  pointes  de  flèche 
en  silex,  dans  les  restes  d'un  cercueil  en  ch&ne;  l'uu  des  poignards  avait  eu  la  poi- 
gnée en  bois  ornée  de  très  petits  cloua  d'or].  —  Ibidem,  XIX  (1881),  pp.  15  et  suiv.  : 
Tumulus  de  Tossen-Kcrgourognon  (COtes-du-Nord);  [un  glaive  et  6  poignards  très 
larges,  tous  en  bronze,  une  cluquautniue  de  pointes  de  llècbe  en  silex,  etc.,  dans  les 
restes  d'un  cercueil  en  cbAoe;  l'un  des  poignarde  avait  eu  la  poignée  en  bois  oruée 
de  Irte  petits  dons  d'or].  —  l/,iiiem,  XX.VVII  (1899),  pp.  5  et  suiv.  :  Tumulus  du 
Tossen-Mabarit  (CAtea-dii-Nord)  ;  [2  haches  à  bords  droits,  7  ou  8  poignards  très  larges, 
tous  en  bronze,  20  pointes  de  (lèche  en  silex,  etc.,  dans  les  restes  d'un  cercueil  en 
cbéoe;  trois  des  poignards  avaient  eu  des  poignées  en  bots  ornées  de  très  petits 
clons  d'or).  —  Momteuus,  t.  c,  p.  105  :  RrnzenbQbl  (plusieurs  sépultures;  un  tom- 
beau contenait  un  squelette,  un  poignard  italien  et  une  hache  k  bords  droits,  ornée 
de  rivets  en  or). 
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de  la  lame.  —  Pas  de  lames  pislilliformes  (comme  le  n*  1  de  la 

H-  5). 

Pointes  de  lance  à  douille  (fig.  3,  n°  9). 

Bracelets  ouverts  à  lige  forte  (fig.  3,  n"  4  et  7);  les  bouts  ne 
sont  pas  pointus. 

Épingles  annelées,  ou  à  collerettes  (fig.  3,  n""  2  et  6). 

Pincettes  à  bouts  larges  (fig.  3,  n"  1). 

Habikidona.  Plusieurs  palafittes  exislaîenl  en  Suisse  durant  cette 
période,  comme  à  l'époque  précédente  et  à  celles  qui  suivent. 

Dépôts  :  Anzy-le-Duc  (Saône-et-Loire),  Sanlenay  (Côle-d'Or), 
Vemaison  (Rhône)  et  plusieurs  autres  dépôts  qui  contiennent  des 
haclies  à  bords  droits  élevés  et  à  talon,  mais  pas  de  haches  à  aile- 
rons, ni  à  douille  (1). 

Sépultures  (inhumation  et  incinération)  :  Pont-d'Ain  et  Izemore 
(Ain),  Veuxhautles  (Côte-d'Or),  LaNaguée  (Lorraine)  (2),  etc. 

Période  4  (fig.  4). 

Haches  à  ailerons  qui  se  trouvent  près  du  milieu  de  la  hache 
(fig.  4,  n»  3). 

Haches  à  douilles  (fig.  4,  n°"  1  et  2). 

Pas  de  haches  à  bords  droits,  ni  à  talon. 

Epées  à  soie  large  avec  des  rebords  et  des  trous  de  rivets.  La 
bouterolle  est  quelquefois  d'un  type  qui  se  retrouve  en  Angle- 
terre (fig.  4,  n»  8). 

Couteaux  à  double  tranchant  («  rasoirs  »,  fig.  4,  n"  7). 

Bracelets  ouverts,  larges  et  massifs,  à  bouts  transversaux  (fig.  4, 
n»-  4  et  5). 

(1)  Matériaux  pour  rhittoire  de  Chomme,  VITI  (i873),  pi.  IV,   VI  et  VU,  p.   52 
Anzy-lc-Duc  et  Santenay.  —  Oompte-reodu   ilu  Congrès   de  Rologne,  !871,  p.  352. 
pi.  IV  cl  V,  et  CiunTitR,  Age  du  bronze,  11,  p.  100,  pi.  XXXIII-IX  :  Vernaison,  dans 
deux  vases  il'argile  (bâches  à  borJs  droits  et  à  taloo,  braceicti»,  épingle,  Og.  3,  n»»  3-8). 

(2)  CiiANTiiE,  /.  c.  II,  pp.  229  et  230  :  Ponl-.l'Alu  et  Izcrnore  (haches  i  talonl.  — 
Matériaux,  Vlll  (IS73),  p.  2G5,  pi.  XX  :  Veuxhaulles  (épiugles  aaaelées  et  à  colle- 
rettes). —  Baiithéluiy,  Hecherchet  archéologiques  sur  ta  Lorraine  avant  Chisloire 
(Nancy  et  Paris,  1889),  p.  194  :  La  Naguée  (tumiilas;  ëpée  effllée,  épingle  annelée  et 
pince  en  bronze,  perle  d'ambre).  Toutes  ces  sépultures  étaient  &  inhumation.  —  En 
Suisse,  la  hache  à  talon  ost  «  plus  fréquente  dans  les  tumulus  que  dans  les  paia- 
Dttes  ».  Gross,  /.  c,  pi.  I,  fig.  5.  —  Naoi,  Die  Bronzezeit  in  Oberbayem  (MOnchen, 
189*),  p.  91,  pi.  XV.  —  Le  même,  Pnihittorùiche  BlStler,  X  (MOnchen  1898),  p.  66. 
pi.  VII,  fig.  i.  Ces  sépultures  étaient  k  incinération.  —  L'incinération  n'apparut 
probnblcnient  que  pendant  la  troisième  période.  Cependant,  l'inhumation  conti- 
nuait. Dans  nno  contrée,  on  peut  trouver  pendant  la  troisième  période, comme  dans 
les  autres  périodes  de  l'Age  du  bronxe,  l'inhumation,  tandis  que  rmciaératioD  était 
commune  dans  d'autres  contrées. 


M  OOSCRÊS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

Agrafes  de  ceinturon,  1res  larges  (fig.  4,  n'  6). 

Fibules  italiennes  (fig.  4,  n°  9). 

Haltitatiom.  Dans  les  ruines  de  plusieurs  palafiltes  suisses,  on  a 
trouvé  des  objets  datant  do  cetlo  période  (i). 

Dépôts  :  Poype-Vaugris  {Isère),  Laniaud  (Jura),  Pfeffingen  (Wur- 
temberg) (2). 

Sépultures  à  inhumation  et  à  incinération  (3). 


Période  5  (fig.  5). 

Bâches  à  ailerons  qui  se  trouvent  près  du  sommel  (fig.  .5,  n°  7). 

Haches  à  douille  (fig.  5,  n""  18  et  20). 

Pas  de  haches  à  bords  droits,  ni  à  talon,  ni  à  ailerons  près  do 
milieu. 

Ciseaux  à  soie  (fig.  5,  n"  6). 

Epées  des  types  représentés  par  les  n"»  i  et  !9. 

Épées  à  antennes  (fig.  5,  n"  10)  et  à  pommeau  ovale  (fig.  5,  n»  i  1). 
Lames  en  bronze;  quelques  poignées  en  bronze  sont  incrustées  de 
fer  (4). 

Épées  courtes  à  douille  (fig.  5,n''  15).  Le  type  se  retrouve  en  Angle- 
terre. 

Épées  courtes  à  soie  (fig.  3,  n"  8). 

BouteroUcs  en  bronze  (fig.  3,  n»  12}  :  prototype  des  bouterolles 
de  la  période  de  transition  de  l'Age  du  bronze  à  celui  du  fer  (3). 

Couteaux  à  deux  tranchants  (rasoirs  ;  fig.  S,  n°  5). 

(l]DaD9  les  stations  de  Grésiae  (lacdii  Bourget),  d'EsUvayer  et  de  Wotlishoreo,  oa 
a  découvert  des  fibules  du  iDême  type  italien  que  celle  de  Larnaud  (Bg.  ♦,  n">  9) 
Costa  ur  Bkachkoakd  et  Pekrin,  Calaloqm  de  itxpusilion  archéologique  du  départe- 
ment de  la  Savoie  (Expoailion  uoiversclle  de  Paris  en  181S),  ûg.  465;  Ghors,  Les 
Protohelvètfs  (Berlin,  1883),  pi.  XVIU,  fig.  74  (EiUvayer)  ;  IIbikru,  Der  l'fahlbau 
WoHUhofen  (ZOrich,  1886).  pi.  III,  flg.  25. 

(2)  CuARTiiK,  At/e  du  bronze,  p.  95,  pi.  XXIX-XXXII  :  Poype-VaugriR  (cammenee- 
meut  de  la  p6riode;  épingle  pareille  au  n°  6  de  la  fig.  3,  mais  d'une  forme  plus 
récente).  Ibidem,  pp.  ItO  suiv.,  pi.  XL-L  :  Larnaud  (Ters  la  fin  de  la  période;  fibule 
de  type  Italien,  fig.  4,  u"  9;  autres  objets,  a"*  1-8).  —  Musée  de  Stuttgart  :  Pfef- 
flngeo  (hache  à  ailerons  prés  du  milieu  de  la  lame;  ornemeat  Koandinave  de  cein- 
ture, type  de  la  i*  période  de  l'âge  du  bronze  scandinare). 

(3)  Navw,  Prahùiloriache  BliHUr,  III  (1891),  p.  71,  pi.  Vil;  XIII  (1901),  pp.  34  et  36, 
pi.  IV  et  V  (inhumation).  —  Voir  la  note  2  de  la  page  616. 

(4)  KBtLKR,  Pfahlbauten,  Siebeiiler  IStrivM  (ZOrich,  1876),  p.  Il,  pi.  IV,  flg.  3  et  4 
(deux  épéet  trouvées  dans  la  stalion  de  Moerigen;  la  lame  de  l'une  est  en  brome, 
celle  de  l'autre  en  fer).  —  Dans  le  Musée  de  Krankrourt,  j'ai  observé  une  rpée  eu 
bronze  dont  le  pommeau  ovale  est  omé  d'une  incrustation  en  fer  formant  une 
étoile. 

(5)  Undenschmit,  Die  AllerttiOmer  unserer  heidnischen  Vorzeil,  III  :  6,  pi.  i. 
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Couteaux  à  soie  et  à  douille  (fig.  5,  n"  9). 

Montants  de  mors  de  cheval,  en  bronze  (fig.  5,  n"  14).  Le  type 
se  retrouve  en  Angleterre. 

Grands  disques  en  bronze  (fig.  5,  nM7)  ;  servaient  probablement 
d'œillères  aux  chevaux. 

Bracelets  ouverts,  larges;  la  plupart  sont  creux,  à  oreillelles 
{fig.5,nM3}(l}. 

Bracelets  tordus  (fig.  5,  n°  2). 

Fibules  italiennes  {fig.  5,  n°'  3  et  4). 

Fragments  de  vases  scandiaaves  en  bronze  (fig.  5.  n"  16). 

Haùilations.  Un  grand  nombre  de  palafiltes  suisses  datenl  de 
celle  période  (2). 

Dépôts  :  Vaudrevanges  (près  de  la  frontière  de  la  Lorraine), 
Fouilloy  (Oise),  Petit-Villalle  (Cher),  Vénat  (Charente),  Nolre- 
Dame-d'Or  (Vienno),  Baularès-Péret  ot  Launac  (Héraull),  Réalon 
(liaules-.'VIpes)  (3). 

Sépulturea  à  inhumation  cl  à  incinération  (4). 
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L  AGE  DU  FER 


Période  1  («  Ua listait  »,  période  i). 

La  première  partie  de  celte  période  pourrait  aussi  être  nommée 
«  la  sixième  période  de  l'âge  du  bronze  n  ou  «  la  période  de  transi- 
tion de  l'ûge  du  bronze  à  celui  du  fer».  Le  bronze  est  encore  1res 
commun.  Les  lames  des  épéas  sont  souvent  eu  bronze,  à  peu  près 
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(1)  Un  bracelel  lermé  eu  broaze,  trouvé  &  Moerlgen,  est  iacrasté  de  fer.  G>om, 
tjts  Protohelceles,  pi.  XVI,  fis-  25- 

(2)  A  CorcelletleB,  od  a  dëcouTert  uu  vasu  et  une  tlbule,toas  les  deux  en  bronze 
et  de  types  scaudioaTcs,  datant  de  la  5°  période  de  l'Age  du  bronze  scandinaTC. 
MoirrELius,  Dtux  bromes  d'origine  Scandinave,  découverts  en  Suisse,  dans  les  Mati- 
riaux,  XI  (1880),  pp.  14-18. 

(3)  MoRTiLLiT,  Musée  préhistorique,  Bg.  164,  etc.  ;  JahresbericlU  der  Gesellsc/ia/l  fur 
nOlzliche  Forschunijen  zu.  Trier  (1S99),  p.  2T  :  Vaudrevanges  (épée  =  flg.  5,  n»  M)  — 
HtaWriaux,  XVl  (18SI),  p.  7  :  Kouilloy.  —  Db  Goy,  La  cachette  de  fondeur  du  l'etil- 
Ki«a«e|Bourge8,1883; fragments  de  deux  vases  de  type  scandinaTe.n»  Ib  de  la  Qg.  bj. 
—  Georok  et  Cbauvet,  Cachette  d'objets  en  bronze  découverte  à  Vénal,  commune  de 
Saint-Yrieix,  près  Angouléme  (Augoul£me,  1895;  fragmenta  de  libules  d'nu  type  ita- 
lien, n-  9  de  la  &g.  4).  —  Ibidem,  p.  149,  et  le  Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
à  Poitiers  :  Notre-Dame  d'Ur  (b-agmeut  de  fibule  semblable}.—  Cazalis  iik  Fomdooce, 
Cachettes  de  fondeur  de  Loupian,  de  la  Boissi^re  et  de  Bautar'es-Pérel  (Montpel- 
lier, 1899).  —  Du  uiéme,  [ai  cachette  de  fondeur  de  Launac  (Montpellier,  1900).  — 
CiUNTiiK,  Age  du  bronze,  II,  p.  72,  pi.  XIX-.\X1V  :  Uéalou. 

(4)  Naub,  Prâhislorische  BlillUr,  X  (1898),  p.  69,  pi.  VU  Qg.  3  (iubumation).  —  Coa- 
iUlM.  l-et  premiers  dges  du  métal  dans  les  bassins  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut  (Bruxelles, 
1894),  pi.  VI  et  VII,  pp.  S9  suiv.  (incinération}. 
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de  la  même  forme  que  celles  de  la  cinquième  période  de  l'âge  du 
bronze. 

Plus  tani,  les  épéessonl  en  fer,  Irhs  grandes  el  toujours  rappelant 
la  forme  des  épées  en  bronze.  Des  couteaux  («  rasoirs  »)  en  bronze 
sont  souvent  associés  aux  épées  en  fer. 

Période  2  («  Halhtall  »,  période  2). 

Presque  toutes  les  armes  et  tous  les  outils  sont  en  fer,  les'  pa- 
rures généralement  en  fer.  Beaucoup  de  types  nouveaux  —  la  plu- 
part dus  à  une  influence  italienne  —  donnent  à  celle  période  un 
aspect  tout  dilTérenl  de  celui  des  périodes  précédentes  (1). 

Période  3  («  La  Tcne  »,  période  /)  (2). 
Période  4  {^^  La  Tètie  »,  période  S). 
Période  5  (t  La  Tène  »,  période  S)- 


Toutes  les  découvertes  faites  en  France  et  dans  les  autres  pays  cel- 
tiques du  centre  de  l'Europe  sont  d'accord  avec  le  système  chrono- 
logique dont  je  viens  d'indiquer  les  grandes  lignes. 

Des  types  d'une  période  se  trouvent  très  souvent  ensemble.  Mais, 
il  est  rare  que  les  types  de  différentes  périodes  soient  mêlés  dans 
une  découverte  (3).  Si  deux  périodes  sont  représentées  daiis  une  dé- 
couverte, ce  sont  toujours  des  périodes  successive  s.  Un  type  de  la  pre- 
mière période  est  quelquefois  associé  à  un  type  de  la  deuxième, 
mais  jamais  à  un  type  de  la  troisième  période,  etc. 

(i)  Pour  la  BubdlvUioa  de  l'époque  do  Ualtstatt,  voir  ftloNTKUus,  Om  tidsbestilm- 
ning  inom  bronsiUUent  (ISiJS),  pp.  H8  taiv.  ie  parle  daus  cet  uavr.'ige  de  trois  pé- 
riodeti  de  l'époque  de  llalIsUlt  :  la  preiuière  correspond  à  la  preuiiore  partie  de  ce 
que  je  vieus  de  uomoier  «  la  période  de  Iransitiou  de  l'àgc  du  brouze  à  celui  du 
fer  •;  la  deuxième  est  la  période  des  graades  épées  eu  ter;  la  troisième  est  la 
tii^mc  période  que  j'ai  noiuuiée  ci-desdus  la  deuxième. 

(2)  Four  les  types  caractéristiques  de  cliacuoe  des  périodes  de  La  Téae,  voir 
TiscuLEH,  UeOer  Oliederuiig  der  La  Tine-Periode,  daas  le  Correupondenz-Dlalc  der 
deuUchen  Anthropologischen  GeselUchaft,  1885,  pp.  IS7  et  172  (le«  ligures  des  épées 
oui  été,  par  erreur  de  l'iuiprioiear,  placées  d'uoe  manière  iucorrecte  :  lu  première 
figure  représente,  en  utTet,  l'épée  de  la  troisième  période,  et  la  Iroisièiuo  Hittite  celle 
de  la  première  période). 

(3J  Une  •  découverte  •  est  alors  une  trouvaille  d'objets  qui  ont  été  déposés  daus 
le  sol  en  uiéme  temps,  comme  les  objets  d'une  sépulture  ou  d'un  dépôt.  Mais  ce 
que  l'on  a  trouvé  dans  les  dilféreuts  tombeaux  d'uu  Lumulus  ou  dans  les  ruines 
d'une  palalitte  ou  d'uue  autre  babitation,  n'est  [tas  une  découverte  dont  on  puisse 
•e  servir  pour  des  recburcbea  cbrouologiques  si  l'uu  ue  couaatt  pas  Ica  détails. 
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Ce  fait  extr{"mcinenl  important  —  jo  ne  connais  presque  pas  une 
seule  exception  —  prouve  que  le  système  est  bien  fondé  et  que 
chaque  période  a  duré  assez  longtemps  pour  faire  disparaître  tout 
ce  qui  appartenait  à  ta  période  précédeute. 


Jusqu'ici,  nous  avons  considéré  seulement  la  chronologie  rela- 
tive. On  peut  aussi  donner  la  chronologie  absolue  pour  toute  la 
partie  de  l'histoire  de  la  civilisalioa  on  France  que  nous  étudions. 
On  peut  dire  à  quel  siècle  avant  J.-C.  chaque  période  de  l'âge  du 
bronze  et  de  l'âge  du  fer  correspond. 

Les  fouilles  exécutées,  d'après  les  ordres  de  l'empereur  Napo- 
léon III,  à  Alise  Sainte-Reine  (Côle-d'Or)  —  l'Alésia  des  Commen- 
taires—  nous  ont  montré  quels  types  de  la  cinquième  période  de 
l'âge  du  fer  étaient  contemporains  de  Jules  César.  Les  plus  récentes 
des  nombreuses  monnaies  que  l'on  a  rencontrées  à  Alise  remontent 
à  l'an  54 avant  J.-C.  L'année  duns laquelle  eut  lieu  le  siège  d'Alésia 
est  l'année  52  avant  J.-C.  (!). 

Dans  un  grand  nombre  d'autres  découvertes  de  l'âge  du  fer  et  de 
celui  du  bronze,  on  a  trouvé  des  objets  italiens  dont  on  peut  éga- 
lement fixer  la  date  (2). 

En  voici  quelques  exemples  : 

Les  tombeaux  de  la  troisième  période  de  l'âge  du  fer  en 
France  (la  première  période  de  La  Tène)  ont  donné  quelques  vases 
italiens  en  bronze  datant  de  lafin  du  v°  et  du  iv°  siècle  avant  J.-C. 

Les  tombeaux  de  la  deuxième  période  de  l'âge  du  fer  ont  donné 
dos  fibules  et  d'autres  objets  italiens  datant  du  vi*  et  du  v"  siècle. 

Les  tombeaux  de  la  première  période  de  l'âge  du  fer  ont  donné 
des  Gbules  et  d'autres  objets  italiens  datant  du  viii"  et  du  vu*  siècle. 

Quelques  dépôts  de  la  cinquième  période  de  l'âge  du  bronze  ont 
contenu  des  hbules  italiennes  datant  environ  de  l'an  1000  avant 
J.-C. 

Avec  les  types  de  la  quatrième  période  de  l'âge  du  bronze,  on  a 
trouvé  des  fibules  italiennes  datant  du  xn°  siècle. 


(<)  Vnciita*  Di  RiFFTi,  Us  armes  d'Alise,  dam  la  Revue  archéologiqu*,  186i.  — ' 
Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  I,  p.  39. 

(2)  Il  faut  obserTer  aussi  qoe  des  broozes  gcandinaTea  de  la  5*  période  de  l'Age 
du  bronze  Scandinave  ont  él6  trouvés  avec  des  types  fraoçais  de  la  5>  période  de 
lige  du  bronze  en  France:  tandis  qu'un  bronze  Scandinave  de  la  4*  période  scfta- 
dinavc  était  associé,  dans  la  découverte  de  I'reffingeD,à  des  bronzes  de  la  4*  période 
de  l'âge  du  bronze  de  l'Earope  centrale. 


I 
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Des  découvertes  faites  dans  d'autres  coulrées  de  l'Europe  prou- 
vent que  les  types  caractéristiques  do  la  troisième  période  de  l'Age 
du  bronze  remonteal  au  xv*  et  au  xiv  siècle. 

Avec  les  types  de  la  deuxième  période  de  l'âge  du  bronze,  on 
a  trouvé  des  poignards  italiens  à  lame  triangulaire  qui  datent 
du  xvm"  ou  du  xvu*  siècle. 

Les  découvertes  faites  en  Italie  prouvent  que  les  types  de  la 
première  période  de  l'ùge  du  bronze  (l'Age  du  cuivre)  remontent  au 
delà  de  l'an  2000. 

On  arrive  doue  à  lacbronologie  suivante  l 

Ii'ige  du  bronse. 

Période  1  (l'âge  du  cuivre). OepijU|ilu3 du i!i)U0uu8iivautaolreèrc  Jusqu'au  xix'Riède. 

—  2.  1850-1550(1)  avant  nuire  Ère. 

—  3.  1550-l:i00  — 

—  4.  130Û-1050  — 
5.  1050-»SO  — 

Lige  du  ier. 
IMriodc  l.  (Hallstalt  1).  85(1-600  avaul  uolre  ère. 

—  2.  {      —       2).  600-100  — 

—  3.  (La  Tène  1).  400-250  — 

—  4.  (      —       2).  250-150  — 

--      5.  (      —       3).  150  jusqu'au  cominvuccaical  de  uolrc  ère. 

Sir  John  Evans  cite  une  pointe  de  lance  en  bronze  qui  porte  le 
nom  du  roi  Khames  (1750  avant  J.-C).  La  douille  n'en  a  pas  été 
coulée  dans  le  moule;  elle  est  constituée  par  une  lame  plate  en- 
roulée  autour  d'un  bâton  rond.  Cette  pointe  ressemble  exactement 
à  quelques-unes  trouvées  dans  des  sépultures  mycéniennes.  Elle 
était  accompagnée  de  haches  plates  à  saillies  latérales. 

Les  demi-cercles  en  relief  que  portent  certaines  haches  à  douille 
en  bronze  représentent  simplement  les  ailerons  des  haches  plaies; 
celles-ci  sont  d'un  type  plus  ancien. 

(1)  Par  «  1^0  >  et  •  iSSO  »,  }e  D'enteiids  nalurcllement  que  •  le  iix<  (iècle  n  et  «  le 
XVI*  siècle  ».  Je  a'ai  pas  besoin  d'ajouler  que  •  1300  o  indique  la  Bn  du  iiv*  ou  le 
eommeacemeut  du  xiii°  siècle. 


ïll»  COKO.   WT.    Ii'aRTHROI'OI..   KT   d'*«<:U.  WÉIIl  t.   1900. 
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L'industrie  primitive  du  cuivre  et  du  bronze  en 

Normandie. 

ANALYSES  DES  PR1?IC[PALES  FORMES  DIMSTRUMBNTS 
Pah  m.  Léoa  r.OUTIL. 


La  récenle  clironologie  de  l'époque  du  bronze  clans  l'Allemagne 
(lu  ISonl  el  la  Scaiulinavie  proposée  par  M.  Monlclius,  a  été  divisée 
en  cinq  périodes  : 

^'  Celle  du  cuivre  à  peu  près  pur; 

2"  Celle  du  bronze  où  l'élain  se  Irouve  en  plus  ou  moins  grande 
quautilés,  se  subdivisant  elle-même  en  quatre  autres  catégories. 
basées  sur  la  concordance  de  formes  identiques,  recueillies  dans  les 
mêmes  cachettes. 

Jusqu'ici,  en  France,  nous  avons  très  peu  d'analyses  de  bronzes 
permettant  d'élablir  une  classilicalion,  ou  du  moins  des  rapproche- 
ments basés  sur  la  présence  ou  l'absence  de  l'étain. 

C'est  pour  remédier  à  cette  lacune  que  nous  offrons  aujourd'hui 
quelques  documents  recueillis  dans  les  départements  de  l'Eure  el 
de  la  Seinc-lnférieure  (i). 

(1)  Noua  avous  remarqué  au  luusée  de  Toulouse,  quatre  haches  plalot  et  au  musée 
de  Bordeaux  de  grandes  haches  plates  dout  qaelques-uacs  ont  de  It'-gers  bords 
droits;  elles provieDoeat  de  Roiuau,  prèsLesparre;  de  Saint-Edtèphe  et  de  Verthoail 
(GiroadeJ.  Il  serait  utile  de  les  aualyser,  car  M.  Daleau  qui  a  reacontré  trois  cachette* 
de  haches  de  même  Tortnc  a  eu  l'heureuse  idée  de  joludre  des  analyses  h  ses 
crIptioDs.  Voici  les  cUilTrug  qu'il  douue  : 

§        I  CuJirra       Plomb       ÈUin        Zinc        Olfi 

""'â     1    CmIju,  onlon  ds   l'eiuc,  llim  dit  Icn 

S-c      I        GIcviM M.OJ  Inoes      Aocuai)         . 

^g      1     Briud,  lieu  dit  In  Barrail St.M  0.16         I4,»l  1,15  0,M 

(•a     1    Saint-Aadrony.  canton    dfl    Bliyo,  lifto  Par 

'€        f        dit  le  rou;>o Ki,:tO         0,118       li.S«u  .  o,5W 

"^        \  Trace  de  cluui,  alumine,  silice. 

Comme  aualysc s  de  bronzes,  nous  pourons  encore  citer  celles  qui  oui  porté  sur 
des  haches  du  la  cncbcttc  du  Pelit  Vilatle,  commune  de  Neuvy-sur-Uarangeon  (Cher); 
11  n'y  avait  pas  de  hachi^s  plates,  tuais  seulement  des  haches  à  ailerons  et  A  donille. 

M.  Cozalis  de  KouJoure,  dans  sa  notice  sur  la  cachette  de  Lauuac,  près  Montpel- 
lier (Héraull)  cite  (p.  3<i)  des  analyses  do  haches  à  douille  el  de  lances. 

II.  Chanvct  en  a  public  aussi  delà  cachette  de  Vcuat,  commune  de  St-Yri«is,  prit 
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Instruments  en  cuivre  rouge.  —  Nous  connaissons  peu  d'analyses 
de  haches  plaies,  sans  bords  droils,donl  la  forme  rappelle  celle  des 
haches  plates  en  pierre. 

Le  Musée  de  Carcassonne  possède  trois  haches  plates  sans  bords 
droils,  provenanl  de  l'Âudc  et  trouvées  à  Fonilhc  el  Plavîlla  ;  la 
troisi^mc  aélé  trouvée  aux  environs  de  F'^aiijeau,  en  1S3o;  elle  a  été 
analysée  par  M.  Berlhelol,  en  189i  :  l'aspect  rougeilre  du  mêlai 
semble  indiquer  qu'elle  est  en  cuivre  rouge. 

Ces  haches  sont  idenliques  de  forme  à  celles  de  Leubécourt, 
près  Forèl  la  Folle  (Eure),  dont  nous  donnons  l'analyse  : 


nacbts  p1ale«,  arroadies 
sur  les  côtés. 


Leubécourt,  commune  do  ForAl 
Folie  (Eure) 


Cuitro.       EUio. 

98,8  0,« 

85,4  3,8 


On  remarquera  la  différence  1res  sensible  de  3  centièmes  4  d'élain, 
entre  ces  deux  haches,  de  même  provenance,  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  formes  et  les  mêmes  dimensions. 

Celle  diiïérencc  peut  provenir  des  impuretés  accidentelles  de 
l'oxyde  d'élain,  car  l'analyse  exécutée  à  l'École  des  Mines,  sous  la 
direction  de  M.  Carnot,  par  M.  Goûtai,  aété  faite  avec  une  quantité 
très  faible  de  métal,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  refaire  une  seconde 
analyse  et  de  contrôler  la  constilulion  de  cet  oxyde. 

Par  la  suite,  nous  espérons  faire  analyser  les  autres  haches  de 
même  forme  que  nous  connaissons,  ainsi  qu'un  poijjnard  à  soie, 
du  Musée  de  Cherbourg^,  car  M.  Montelius  a  classé  celte  forme  ar- 
chaïque dans  l'âge  du  cuivre. 

Malheureusement,  jusqu'ici,  il  est  fort  difficile  d'obtenir  des 
collectionneurs  ou  des  conservateurs  des  Musées  qu'ils  prélèvent 
sur  leurs  instruments  quelques  parcelles  de  métal;  ils  craignent 
de  les  déformer  el  de  leur  enlever  de  la  valeur. 

Instruments  en  bronze.  —  Nous  avons  fait  analyser  trois  autres 
instruments,  aux  formes  voisines  des  précédentes  el  désignées  ordi- 
aairement  sous  le  nom  de  haches  à  bords  droits. 


Xagaalème  (Cbarente)  (p.  35],  il  a  reproduit  (p.  186  et  187)  d'autres  noalysea  de 
bronzes  provenant  de  Laraaud  (Jura),  Grésine  (Savoie),  Plonnéour  (Morbilian),  San- 
tenuy  (CAte-d'Or),  Notre-Dame-d'Or  (Vleaac)  ;  de  Suisse,  Belgique,  Allemagne, Uallitatt, 
Mycîuea,  Chypre,  Iles  Brilauuique;,  Bologne.  ' 

Dans  ces  lablesox,  nous  voyons  seulement  deux  haches  se  rapprocbaut  du  cuivre 
pur;  l'une  vient  des  Ile»  Britanniques  (cuivre,  9">,rii  ;  vtaiu,  4,56),  l'autre  de  Bologne 
(cuivre,  90,05  ;éUin,  ;i.88). 

.Nous  atleudous  l'aualyse  de  grandes  haches  plates  trouvée*  dans  la  Gliarenle  par 
Ml  G.  Chauvet,  qui  nous  ont  paru  être  en  cuivre. 
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Cuivre. 


Elain, 


Haches  k  bords  droits. 


Kresne    l'Archevêque     (Eure). 

Col.  Dobigny 

Gtveniy  (Eure).  Col.  CouUI.    . 
Gasny  (Eure).  Id 


83,2 

«2.7 

85,0 

13,8 

8i,6 

13,6 

Comme  on  pourra  le  voir  plus  loin,  l'analyse  de  ces  haches,  d'un 
lype  de  Iransition  entre  les  haches  plates  et  les  haches  à  (alon 
(beaucoup  plus  purfeclionnécs  comme  disposition  et  sans  doute 
d'un  emploi  plus  récent)  n'est  pas  concluante,  puisqu'elles  contien- 
nent presque  autant  d'étain  que  ces  dernières. 

Quelques  haches  à  talon  paraissent  Former  un  aulto  lype  de  tran- 
sition entre  ta  hache  à  hords  droits  et  la  hache  à  talon;  ces  haches 
intermédiaires  contiennent  plus  de  cuivre  que  les  haches  à  talon 
bien  caractérisées,  ornées  ou  non  de  dessins  triangulaires  sous 
l'épautement.       ,   . 


Haches  à  taloo  saas 
dessius. 


Giâors  (Eure).  Col.  Coutil  .  . 
Mont  Holy  (Seiuc-liifér.).  Id.  . 
Près  Eragny,  rive  droite  de 
l'Epte  (Eure).  Col.  Coalil .    . 


Cuitre. 

8H,3 
87,3 


EUia. 

loTl 
12,4 


88,9  11,4 

Dans  une  autre  série  de  quatre  haches  plus  ornées  et  dont  le  mode 
d'emmanchement  est  plus  perfectionné,  la  proportion  de  cuivre  est 
plus  faible  el  celle  de  l'étain  plus  élevée;  le  bronze  se  rattache 
davantage  à  la  série  des  haches  à  bords  droits  et  la  teneuren  étain 
tend  aussi  à  être  sensiblement  plus  forte;  nous  la  trouverons  encore 
pins  élevée  pour  d'anciennes  analyses  d'instruments  analogues. 


I 


Cuivro.         bUio. 


Haches   &   talon  avec 
triangle  eu  dessous. 


Orival  {Seiiie-lDf.).  Col.  Coutil. 

Id 

Boulay  Morin  (Eure).  Id.    .    . 
M 


8S,0 
85,0 
85,0 
82,3 


14,6 
14,4 

1S,4 
18,1 


A  ces  analyses  récentes  de  haches  à  talon,  il  convient  d'en  ajouter 
trois  autres  faites,  en  18Ki  et  1852,  par  un  chimiste  rouennais, 
M.  Girardin,  sur  des  haches  semblables. 

Cuitr*.  Éltin. 

ForStde  Rouniare  (Sciaeloférieure).  —  — 

(11  usée  do  Kouan).  {Recueil  de 
CAcad.  des  inscript.  et  bel.- lettres, 
t.  VI,  i"  part.,  séaace  du  29  mai 

1846) ■Î7,'J7  19,61 

Eavirousd'Elbeuf(Sciae-larérieure) . 

{Bulletin  monumental) 74,9  2S,I 

3  ""  I  Le  Tilleul,  commuue  d'ADtifer(t852), 
°'  musée  de  Rouen. —Girardiu.  ilna- 
lyse  de  plusieurs  produits  anti- 
5  ouei,  2'méai.,  p.  16. —  Précis  ana- 
o  tytique  des  travaux.  Académie  de 
S  Rouen  (1852),  p.  137) 88,85  14,15 
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M.  Girardin  comparait  la  teneur  métallique  do  celte  hache  à  celle 
d'un  poignard  antique  provenant  de  Passalacqua  (Egypte),  appar- 
tenant aussi  au  Musée  de  Rouen;  il  contenait  : 

Cuivre  83;  élain  14,0;  fer  i,0. 

Celle  analogie  avait  été  déjà  constatée,  au  débul  du  si^cIe,  par  le 
chimiste  anglais  Clarke,  qui  avait  comparé  les  bronzes  du  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  Gaule,  avec  ceux  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte 
(Archaeologin,  vol.  XIX,  p.  5"). 

Nous  attirons  ratlenlion  sur  les  traces  de  fer  relevées,  dès  I8i6, 
par  Clarke  et  Girardin;  car  récemment,  en  analysant  quatre  de  nos 
épéos  pistilliformcs,  M.  Goûtai,  chimiste  à  l'École  des  Mines,  y  a 
trouvé  aussi  des  traces  de  fer  très  appréciables,  tandis  qu'il  n'en  a 
pas  constaté  dans  les  douze  haches,  ci-dessus,  malgré  le  soin  qu'il 
a  mis  à  rechercher  ce  métal. 

Aussi,  nous  nous  proposons  de  voir  si,  sur  d'autres  épées,  il  en 
seraitdc  mAme.On  sailque  ceslamesforlmincesavareut  besoind'être 
très  résistantes  ;  mais  nous  n'osons  supposer  que  le  fer  ail  été  ajouté 
intentionnellement,  car  cela  impliquerait  la  connaissance  de  ce 
métal  en  même  temps  que  le  bronze.  Nous  avions  été  frappé  de  la 
dureté  trèsgraode  de  cet  alliage,  en  le  pon;ant  avec  un  foret  d'acier. 

Trois  des  épées  signalées  ci-dessous,  sonlà  poignées  faisant  corps 
avec  lalame;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  pislilliformes  :  une  seule 
n'a  pas  de  poignée,  elle  porte  des  encoches  à  la  base  de  la  lame  ; 
cette  formées!  considérée  comme  la  plusancienne  et, chose  curieuse, 
sa  proportion  enfer,  ainsi  que  celle  trélain.sonlplus  fortes  que  pour 
les  épées  pislilliformes  plus  récentes  comme  emploi. 

Cuitra.      Kuin.      Fer. 


Ëpée  à  encoche!)  . 
Épées  piatillirormos 


80,5 
87,1 

J2.* 
8,9 

*.3 
2,0 

87.2 
86,3 

10,i 
M  ,8 

t,9 
1,8 

Les  Aixtclys  (Eure)  .  .  . 
PoQtde  l'Arche.  (Eure).  . 
Ile   HatBgambc.     Les   An- 

delys    (Eure) 

Verooa  (Eure) 

Ces  quatre  épées  trouvées  ilan»  la  Seiue  font  partie  des  coIU'ctioos  du  musée 
des  Andclys, 

Les  coefficients  4, '2  et  1,9  do  fer  retrouvés  dans  ces  quatre 
épées  sonl  supérieurs  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  tous  nos 
cuivres  bruts,  laitons  on  bron/es  modernes.  Les  cuivres  bruts  ac- 
tuels peuvent  contenir  du  fer  0,8  0/0;  de  l'anlimninc  0,5  0/0;  do 
l'arsenic  2  0/0,  en  même  temps  que  de  pcliles  quantités  de  soufre, 
d'étain,  de  zinc,  de  bismuth,  de  plomb,  etc. 

La  présence  simultanée  do  ces  métaux  donnerait  par  la  méthode 
d'analyse  employée  pour  ces  essais  un  résidu  complexe  d'oxyde 


su 
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d'antimoine  et  d'éiain,  ainsi  que  du  sulfale  de  plomb,  qui  serait 
compté  comme  oxydo  d'étain  pur,  ce  qui  pourrait  fournir  par  con- 
séquent une  teneur  en  élain  plus  élevée  que  la  vérilable,  et  comme 
les  proportions  de  métal  fournies  étaient  très  faibles,  il  est  impos- 
sible d'ciïcctuer  des  séparations  exactes  de  ces  divers  métaux  (anti- 
moine, zinc,  bismuth);  c'est  ce  qui  expliquerait  peut-être  la  teneur 
un  peu  extraordinaire  en  étain  de  la  hache  de  Lcubécourt  (3,8),  dont 
l'aspect  du  métal  semble  cependant  indiquer  qu'elle  est  aussi  en 
cuivre  rouge  pur. 

Ces  quelques  analyses  nous  montrent  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
d'essais  à  tenter  cl  que  la  classification  des  instruments  par  leur 
teneur  en  étain  n'est  pas  décisive. 

Les  remarquables  travaux  de  M.  Chantre  pour  la  France  et  le 
Caucase,  de  MM.  Montelius,  Masden  et  Hildcbrandt  pour  la  Suède, 
la  Norwfego,  le  Danemark  et  l'Allemagne  du  Nord  ont  ouvert  des 
horizons  nouveaux  aux  travailleurs;  il  reste  à  vérifier  si  leurs  clas- 
sifications résisleront  aux  nouvelles  découvertes:  mais  il  faut  leur 
savoir  gré  de  leurs  importants  travaux  sur  l'apparition  des  métaux 
à  l'aurore  des  temps  historiques. 


Passage  du  néolithique  aux  métaux  en  Armo- 
rique  occidentale  et  plus  spécialement  dans  le 
Morbihan 

Par  m.  AVENEAU  DE  LA  GRANCIÈRE 


La  VI"  quostion  propos<^o  par  le  Comilé  d'organisation  du  Con- 
grès est  ainsi  conçue  : 

a  L«^s  objets  en  cuivre  pur  sont-ils  assez  nombreux  et  présentent- 
ils  des  formes  assez  spéciales  pour  faire  admettre  l'existence  d'un 
vérilable  Age  du  cuivre  ayant  précédé  l'âge  du  bronze?  Il  est  îi 
désirer  que  de  nouvelles  nliservalions,  accompagnées  d'analyses 
chimiques,  soient  apportées  au  Congrès.  » 

F)n  ce  qui  concerne  le  département  du  Morbihan  nous  répondrons 
négativement,  et  nous  croyons  pouvoir  même  en  faire  autant  pour 
toute  la  Bretagne  occidentale. 

Aucune  hache  en  ruivrp  pur,  moulée  sur  le  modèle  des  haches 
en  pierre  [lolic;,  n'a  été  trouvé' en  Armoriqiie  occidentale,  (|ue  nous 
sachions,  commeon  l'a  tait  dans  le  Midi,  en  F)spagne,  en  Aulriclie- 
Hongrie  et  dans  l'Allemagne  du  Sud. 

Nous  mentionnerons  seulement  la  découverte  à  Tourc'h  (Finis- 
IJ'rc)  d'un  certain  nombre  de  lingots,  en  forme  de  gAleaux  plats, 
reconnus  en  cuivre  pur,  dont  lo  poids  dépassai!  22  kilogrammes. 
(!elte  cachette  a  été  l'objet  d'une  élude  complète  faite  par  M.  le 
V' de  Villiers  du  'Ferrage  (t).  Aucun  autre  objet  n'a  été  trouvé 
dans  le  voisinage.  Rien  par  conséquent  ne  peut  empêcher  de  penser 
(|»e  cette  trouvaille  sorl  simplement  la  rcsei-ve  il'un  fondeur,  et 
qu'elle  appartienne  A  une  époque  plus  récente. 

Les  découvertes  d'objels  en  cuivre  ont  une  importance  capitale; 
aussi  doivent-elles  Mre  entourées  d'observations  nainutieuses.  Au- 
cune conslalalion  louchani  une  époque  du  cuivre  n'a  donc  été  faite 
en  Hrelagne. 

(1)  V"  Dg  ViLucns  !>(•  TEnnAdi!,  Noie  sur  une  cachette  de  fondeur  de  l'âge  du  cuivre 
découverte  à  TourcVi  (FiDUIère).  —  Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Arelt.  du  Finistère, 
1896. 
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Les  formes  en  bronze  les  plus  anciennes  que  nous  y  rencontrons 
sont  li^s  haches  plates  cl  lo*^  poif/nards,  dits  trianrjulaires,  h  la  base 
au  lalon  largo,  muni  d'une  courle  Innguelk'  el  percé  de  trous.  Les 
plus  anciennes  bûches  ont  conserv(5  quelque  peu  la  forme  des  ha- 
ches en  pierre,  sans  Aire,  toutefois,  aussi  bombées.  Un  certain 
nombre  d'entre  elles  ont  H('  analysées,  et  on  n'a  pas  trouvé  trace 
très  sensible  d'élain  dans  leur  composition.  Leur  surface  est  ru- 
gueuse et  inégale,  ce  qui  a  suggéré  l'idée  qu'elles  n'ont  pas  été 
coulées  dans  des  moules,  miiis  simplement  dans  des  trous  creusés 
en  terre.  Ces  iiacbcsse  rencontrent  isolément,  et  ne  font  pas  partie, 
romme  les  hacbcs  plaies  el  les  poignards  triangulaires,  du  mobilier 
funéraire. 

Quant  aux  analyses,  elles  donnent  souvent  des  résultats  très 
différents.  Toutes  celles  qui  oui  été  faites  le  prouvent.  Telle  bâche, 
appartenant  au  type  lamandien,  donnera  du  cuivre  avec  étain  et 
plomb,  telle  aulre,  provenant  de  la  même  caclielle,  ne  contiendra 
presque  que  du  cuivre,  tant  le  mélange  des  métaux  ayant  servi  à 
la  confection  de  ces  haches  est  imparfait.  Les  recettes  étant  pure- 
ment empiriques,  les  amalgames  étaient  trî's  mal  faits.  Cependant 
on  ne  saurait  trop  entreprendre  l'analyse  des  bronzes  tout  en  l'in- 
lerprélant  avec  circonspection. 

Si  aucune  constatation  relative  à  une  époque  du  cuivre  n'a  été 
faite  en  Bretagne,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  passage  du  ne'olilhique 
atix  métaux. 

L'âge  de  la  pierre  n'a  pas  cessé  subitement  à  l'arrivée  du  métal. 
Le  mobilier  des  monuments  armoricains  prouve  qu'il  a  eu  une 
survivance.  Les  poùites  de  /If'che  en  silex,  parfois  de  vrais  chefs- 
d'rinivre,  U^ri  percuteurs,  ainsi  que  de  nombreux  éclats  de  silex  qu'on 
rencontre  (réquemmenl,  en  sont  un  témoignage.  Le  bronze  s'est 
introduit  peu  à  peu,  le  métal  était  rare  et  précieux,  quelques  pri- 
vilégiés seuls  s'en  servaient. 

Ce  qui  concerne  le  mobilier  peut  s'appliquer  également  au  mode 
de  construction  des  monuments  funéraires.  Examinons- les  à  l'in- 
verse, c'est-à-dire  voyons  ceux  qui  ont  précédé  l'époque  du  bronze, 
et  prenons  Carnac  pour  exemple.  Là  nous  trouvons  des  caveaux 
dont  la  construction  est  idcnliquo  à  celle  qui  caractérise  les  cham- 
bres de  l'flge  du  bronze.  Nous  y  rencontrons,  en  eiïel,  les  premi^res 
parois  latérales  mai;onnées  à  pierres  siiches,  supportant  les  dalles 
lumulaires,  ainsi  que  rencorbellcment  (t).  L'aire  funèbre  offre, 


(I)  Les  tuDiuluB  enreloppant  un  galgal  protégeant  la  cbaœbre  sépulcrale,  de  forme 
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lans  bien  des  cas,  les  mi>mcs  parliculariir-s  :  elle  se  compose  d'ar- 
gile fiiiil/'e,  du  dallage  de  pierres  et  d'un  plancher  en  bois.  On  y 
trouve  les  cendres,  le  chiirbon,  accompagnement  de  toutes  st^pul- 
lures  de  l'Age  du  bronze.  Les  chambres  funéraires  sont  le  plus 
souvent  orientées  du  levant  au  couchant,  comme  celles  de  If-poquc 
du  bronze  (1). 

Sur  la  côte  morbihnnnaiso,  parmi  les  plus  anciens  monuments 
au  parois  dolméniques  en  maçonnerie  sèche,  nous  avons  ceux  de 
Tmniac,  en  Arzon,  du  Mont  Saint-Michel,  en  Carnac,  de  Critèelz, 
en  Belz.  Or,  s'ils  ont  de  l'analogie,  en  ce  qui  concerne  la  construc- 
tion de  la  chambre  sépulcrale,  avec  ceux  de  l't^poque  du  bronze,  ils 
en  difff'renl  absolument  par  leur  mobilier.  Nous  sommes  encore  là 
à  la  fin  de  l'époque  ni^olithique. 

Le  Finistère  est  beaucoup  plus  riche  que  le  Morbihan  en  sépul- 
tures on  le  bronze  commence  à  apparaître.  Il  a  fourni  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  à  mobilier  ni'-olithique,  lames  de  si- 
lex, haches  en  pierres,  pendeloques,  vases  et  poteries  des  dol- 
mens, etc.,  auxquels  se  trouvaient  associc's  quelque»  rares  objets 
en  bronze  (2j.  Ce  sont  bien  là  des  monuments  se  rattachant  à  la 
période  du  passage  du  n<^olilliit]iie  aux  métaux. 

Les  monuments  du  Morbihan,  précurseurs  de  l'époque  du  bronze, 
n'ont  pas  donné  ilobjels  en  l)ron?.e,  mais  ils  se  distinguent  cepen- 
dant des  autres  appartenant  à  la  période  franchement  néolithique. 
Nous  en  avons  nommés  quelques-uns,  inutile  d'en  reparlei*,  nous 
citerons  maintenant  les  monuments  de  ce  département  remontant 
k  la  première  phase  de  l'époque  du  bronze  ou  de  son  introduction. 
Les  voici  : 

Le  tumulus  du  Griguen,  en  Plouhinec,  avec  caveau  muraille  à 
pierres  sèches.  Outre  (|u'il  y  avait  traces  d'incinération,  il  a  donné 
un  poignard  triangulaire  en  bronze,  et  un  vase  à  4  anses,  grossiè- 

recUngulaire,  aux  paroU  maçooDées  &  pierres  9i;ctie!>,  80ut,  en  quelque  sorte,  les 
sépulture*  caractérisUiiiies  île  l'époque  du  brooie.  Les  muraille»  du  caveau  »uppor- 
tcul  directement  la  dalle  de  recouvrement  ou  des  pierres  plates  débordaut  à  l'inlé- 
rieur  pour  recevoir  la  dalle  insuflisamoient  graude.  Ces  deroières  ctiambres  sont 
dites  à  eDcorhellemcut  et  trvii  rr<^qucQlt.-8.  L'encorljcllement  a  été  utilisé  à  l'époque 
Déolithiqiir,  l'un  i\e»  <lultnen8  h  incnhirii-supports  appartenant  francbement  à  cette 
période  eu  fournit  un  exemple  :  le  dolmeu  de  Roch-tr-Naud,  ea  Saint-Pierre  de 
QuiberoD  (Morbihan),  aujourd'hui  propriété  de  l'Ëtat. 

(1)  fixJlelint  de  la  Société  Polymathigue  du  Morbihan,  années  1862,  <869,  1864, 
i865,  etc.  Vannes. 

(2)  P.  Di'  CH.«TSi.uiii,  Ejrploralion  dans  les  communes  de  Plozévet  el  de  Plouhinte 
(Finistère}.  Revue  archéologique,  1883.  —  Exploration  de  quelques  sépultures  de 
l'époque  du  brome  dans  l'ouest  et  le  sud  du  déparlement  du  Finislirre.  {Mémoires  de 
la  Soc.  d'Émulation  des  C/ites-dii-Nord,  1883.) 
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rement  fait  en  doux  morceaux,  il'après  la  m(''lhoilo  primitive  (1). 

Lo  turauius  do  Mané-Rumentury  en  Carnac,  de  22  nièlres  de  dia- 
mètre et  do  3", 60  de  liauleur,  fouillô  en  IKGG  par  MM.  <le  Closina- 
deuc  et  René  Galles  Composta  d'une  chape  de  terre  enveloppant 
un  galgal  qui  protdp;eait  une  crypic  maçonm^e  à  pierres  sèches,  il 
a  fourni  :  un  vase  à  4  anses,  des  éclats  de  silex,  des  poteries,  et  un 
fragment  de  bronze  qui  peut  provenir  d'un  poignard  (2). 

Le  tumulus  de  La  Garenne,  en  Saint-Jean-Hrévelay,  de  forme 
elliptique,  —  oO  mMres  sur  37  —  iouillé  o\\  1884  par  MM.  Bassac 
et  de  Cussé.  Ce  monument  recouvrait  un  galgal  enchâssant,  assez 
imparfaitement  d'un  cûlé,  une  crypte  construite  en  pierres  sèches 
et  à  encorbellement.  Le  sol  du  caveau  avait  (Ht'-  nivelé  avec  soin  et 
recouvert  dans  toute  son  étendue  d'un  plancher  en  bois.  Mobilier  : 
un  poignard  triangulaire  avec  fourreau  en  bois  garni  d'une  lamelle 
d'or;  une  pointe  de  javelot  (?)  ;  un  vase  à  i  anses;  un  esquille  de 
silex;  fragments  do  poteries;  tm  percuteur  en  quart/. 

Le  mort  avait  été  couché  sur  le  dos,  la  t(^le  à  l'est,  près  du  vase, 
les  jambes  allongées,  te  poignard  reposant  sur  l'abdomen;  le  talon 
du  javolol  (?)  placé  entre  les  jambes,  la  pointe  posée  également  sur 
l'abdomen  (3). 

Voilà,  croyons-nous,  les  trois  plus  anciens  tumulus,  découverts 
à  ce  jour  dans  le  Morbihan,  et  parfailoraont  caractérisés  comme 
appartenant  à  répo([ue  de  l'introduction  du  bronze  en  Arraoriquc. 

La  survivance  de  la  pierre,  en  ce  qui  concerne  les  armes,  —  nous 
voulons  dire  les  pointes  de  flèche  en  silex  —  se  manifeste  principa- 
U^mont  sur  les  côtes,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  un  travail 
spécial,  antérieurement  publié  et  accompagné  d'une  carte  (4),  tan- 
dis que  dans  le  centre  de  la  presqu'île  armoricaine,  les  monuments 
caractérisent  une  époque  du  bron/e  probablement  postérieure. 

Dans  le  Morbihan,  nous  n'avons  à  ce  jour  qu'un  seul  monument 
appartenant  à  cotte  phase  de  l'Age  du  bronze.  Comme  la  plupart 
de  ceux  du  Finistère  et  ceux  des  Côtes- du-Nord,  il  se  trouve 
sur  la  côte,  à  quelques  kilomètres  de  la  mer.  C'est  le  tumulus  du 
Cntguel,  en  Guidel,  fouillé  par  le  commandant  Le  Pontois,  recou- 


■ 


(t)  F^Lix  Gaillaid,  Une  série  d'explorations  à  Plou/iinec  (MorbibAn).  Le  tumulua  du 
Griguea,  fouillé  en  (érrier  1884.  Vannes,  Galles,  1884. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  Polymathique  du  Morbihan,  t866,  p.  95. 

(3)  Ibidem,  1884,  p.  172. 

(4)AvBi«Ai)  DE  LA  Grakciéde,  Le  bronze  m  Brelagne-Armonque.  De  quelques  sépultures 
de  l'ipoque  du  bronze  en  Armorique  occidentale,  avec  une  carte  et  (Igurca.  Ext.  da 
Bull.  arch.  de  V Assoi-ialion  bretonne.  Sainl-Brieuc,  Prud'homme,  1899.  —  Affe  du. 
bronze.  Revue  de  l'École  d'Anthropologie,  1899,  p.  IS9. 


KT  ICtftcnÊOLOGIE  PRÉHISTORIQUES. 

tTiint  unp  chambre  crpu8('*c'  dans  le  sol   et  murailh' 


363 


I 
I 

I 
I 


pierres 

st^ches;  au-dossiis,  une  pyramide dc^  menhirs.  Mobilieridenx  haches 
plaies  el  quatre  poignards  Iriangulaires  en  hronze  (l'un  des  poi- 
gnards a  le  manche  décor(5  de  petits  clous  d'or)  ;  quatorze  pointes 
de  ll^che  en  silex,  triangulaires,  à  ailerons  el  pédoncule.  Inhuma- 
tion (t). 

Dans  le  centre  de  la  presqu'île  armoricaine,  tous  les  nombreux 
tumulus  que  nous  avons  explorés  nous  ont  prouvé,  soit  par  le  mode 
de  leur  construction,  soit  plutôt  par  leur  mobilier  que  nous  étions 
en  présence  de  monuments  apparlenaot  à  une  époque  du  bronze 
déjà  dans  tout  son  développement.  Nous  ne  citerons,  comme  exem-> 
pie,  que  le  tumulus  de  Sahit-Fiacre,  en  Melrand,  recouvrant  une 
superbe  enceinte  semi-circulaire  encadrant  une  chambre  maçonnée 
à  pierres  sèches,  dans  laquelle  nous  avons  recueilli  un  mobilier  re- 
marquable des  plus  varié  :  haches  pla'es,  poignards  triangulaires 
(l'un  d'eux  avec  la  poignée  incrustée  de  petits  clous  d'or),  lances, 
hallebarde.s,  poignard  avec  manche  en  bronze,  pointes  de  ll5chcen 
bronze,  vase  en  bronze,  plaque-amulelle  en  écaille,  etc.  (2).  Les 
sépultures  à  vases  à  anses,  beaucoup  plus  répandues,  ne  sont  plus 
aussi  rudimentairemcnl  faites;  on  sait  déjà  employer  plus  eflica- 
cement  les  pierres  en  encorbellement,  et  les  vases  sont  admirable- 
ment façonnés,  quoique  à  la  main  encore. 

Le  mobilier  de  l'époque  de  l'intiodnction  du  bronze  en  Armo- 
rique  est  donc  tout  particulièrement  caraclérisé  par  les  objets  sui- 
vants : 

1"  Par  \("i  poir/twrds  à  lame  plaie  el  triangulaire  avec  emman- 
chement en  bois  blanc,  courte  languette  à  la  base  percée  de  Irons 
pour  goupilles  ou  rivets.  Ils  accompagnent  toujours  soit  un  vase  h 
ansos,  soit  des  haches  plates  en  bronze  ou  des  pointes  de  ilêche  en 
silex,  el  ne  se  rencontrent  jamais  autrement  (3). 

2*  Par  les  haches  plaies  avec  très  légei-s  rebords  rabattus  au 
marteau.  Elles  sont  beaucoup  plus  rares  que  les  poignards  et  dé- 
notent une  sépulture  importante.  Elles  sont  toujours  accompagnées 

(!)  Revue  archioloifique,  1890. 

(2)  AvKNKAu  DK  iji  GnAKCiâiti,  Le  Bronze  dont  le  centre  de  la  Brelagne-Armorù/ue. 
Fouille  du  lumulus  à  enceinte  sami-circtilai/t  de  Saint- Fiacre,  en  Melrand,  canton  de 
Baud  (Morbihan).  Exl.  du  Bull,  de  la  Soc.  Polymathique  du  Itorbihan,  1898.  —  L'An- 
thropologie,  mars-avril  1898. 

(3)  Six  gépiiUiires  décoavertes  à  ce  Jour  —  quatre  dans  les  CAtes-du-Nord  et  deux 
dans  le  Morbiban  —  ont  donné  des  poignarda  semblables  dont  les  manches  en  bois 
étaient  incruatiis  de  petits  cloiu  d'or.  Quatre  de  ces  sépultures  renfermaient  aussi  des 
pointes  de  llèche  en  silex.  (Voir  notre  Iravail  :  De  quelques  sépulture»  de  Tépoque  du 
brume  en  Armorique  occidentale.  —  Bull.  aivh.  de  fAsaocialion  bretonne,  1899.) 
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de  poignards  triangulaires  et  souvent  de  pointes  de  flèche  en  silex. 

Ces  deux  pi'imilives  formes  en  bronze  se  retrouvent  également 
dans  des  moniimenis  un  pou  plus  récents. 

3"  Par  les  pointes  de  /lèche  en  silex,  à  ailerons  et  à.  pt-doncule, 
triangulaires  ou  ogivales.  Elles  sont  toujours  aceompagn«'cs  de 
poignards  triangulaires,  et  quelquefois  de  haches  plates  à  très  lé- 
gers rebords  (t). 

4°  Par  les  vases  à  anses  (de  1  à  4),  affectant  la  forme  de  deux 
cônes  tronqni^s  ri'-unis  par  lami'^nie  base.  Ils  sont  awompagn(^s  assez 
souvent  de  poignards  triangulaires,  maisjamais  ils  n'ont  ('té  recueil- 
lis associés  à  des  haches  plates  ou  à  des  pointes  de  fl&che  en  silex. 

Voilà  quels  sont  les  objets  et  les  diff^Tcnles  particularités  de 
leur  association,  caractérisant  le  mieux  les  sépultures  de  la  phase 
de  riulroHuction  du  bronze  en  Armorique. 

Les  tombeaux  de  l'époque  du  bronze,  véritablement   reconnus 
inviolés,  n'ont  pas  donné,  que  nous  sachions,  d'instruments  ou 
d'armes  à  douille,  pas  plus  que  des  haches  à  talons,  à  ai/erons,  cl 
bien  entendu  à  douille.  Tous  ces  objets  appartiennent  à  l'époque^ 
des  cachettes  (la  plupart  du  type  larnaudien),  et  n'ont  aucun  rap-    ' 
port  avec  ceux  rencontrés  dans  les  sépultures.  mi 

Résumons  :  Les  tombeaux  armoricains  de  l'époque  du  bronze  oq| 
de  son  introduction  en  Armorique  présentent  des  moditîcations 
qui,  de   prime  abord,  paraissent  considérables  :  les  parois  des 
chambres  sépulcrales  sont  construites  à  pierres  sèches,  l'incinéra- 
tion devient  presque  générale.  Mais,  ces  deux  coutumes,  on  l'a  vu 
procèdent  de  la  lin  de  la  période  néolithique  (2). 

La  céramique  est  tout  à  fait  dilférente  de  celle  de  la   période" 
précédente,  La  forme  en  tulipe  et  en  écuelle,  à  fond  rond,  di.sparalt 
devant  celle  de  deux  cAnes  tronqués  réunis  sur  la  môme  base,  efl 
aases.  Nous  ne  connaissons  pas  d'exemple  <le  l'association  des  deux 
formes.  A  part  cela,  il  y  a,  semble-l-il,  entre  la  fin  de  la  p(Sriod 
néolithique  et  l'époque  du   bronze  une  solution  de  continuité  tn 
apparente.  La  construriion  des  parois  dolméntques  à  maçonneri 
sèche,  rencorbellenient,  certaines  coutumes  funéraires,  divers  ob-^ 
jets  tels  que  les  pointes  de  flèche,  etc.,  se  rencontrent  donc  en  Ar- 


I 
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(1)  Comme  nous  l'tiToas  dit,  à  ce  jour,  elles  ont  été TecueiUies  principalement  (liia| 
les  tunuilas  (le  la  rAtc  (10  tuinutus   dau9  le  Finistère,  3  dans  les  CAtes-du-Nord,  I 
uo  dans  le  Morbihan.  (Voir  noire  travail  déjà  cité.) 

(2)  M.  P.  du  Cbatellier  a  le  premier  proclamé  la  contemporanéité  des  rites  de  l'JB 
cinératiOD  et  de  l'Iubamation  dans  les  sépultures  des  époques  de  la  pierre  |>olie  i 
du  brooxe  en  Bretagne.  (Mémoirei  de  la  Soc.  d'Émulation  des  Côtet-du-Nord,  aniié 
18S3,  et  dans  plasieurs  autres  travaux  plus  récents.) 
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morique  avant  l'arrivée  de  la  civilisation  du  bronze,  et  s'y  déve- 
loppent morveillcuscmenl  ensuite  (1).  Quelques  monumenls  de  la 
zone  maritime  du  Morbihan  paraissent  remonter  exaetcrnont  à  la 
fin  de  la  période  néolithique.  Plus  nombreux  dans  le  Finistère,  ils 
caractérisent  bien  la  période  de  transition.  Les  uns  comme  les 
autres  sont  une  indication,  et  prouvent  que,  df-s  la  fin  de  cette  épo- 
que, on  aperçoit  les  premit-res  traces  de  l'infiltration  du  bronze. 
La  civilisation  du  bronze  semble  avoir  pénétré  peu  à  peu  en 
Ai'moriiiue,  tout  d'abord  par  les  cotes.  C'esllà  seulement,  en  eiïet, 
que  l'on  rencontre  les  plus  anciens  nionumenls  ayant  donné  du 
bronze  associé  à  des  objets  en  pierre  et  aussi  à  des  pointes  de  (lèche 
en  silex.  Puis  sont  venus  les  hommes  de  l'àgc  du  bronze  qui  ont 
pénétré  au  cieur  de  l'Armoiique  où  ceux  de  la  période  néolilhique 
ont  laissé  rclativemenl  peu  de  traces. 

La  région  de  Carnac  n*a  pas  pour  bien  dire  donné  de  bronze.  La 
nouvelle  civilisation  ne  s'est  pas  développée  là.  C'est  la  région  par 
excellence  des  grands  mégalithes,  des  dolmens  à  parois  de  grandes 
pierres  (2),  exception  laite  des  quelques  monuments  précurseurs 
du  bronze  dont  nous  avons  parlé. 

Quanta  l'industrie  du  bronze,  l'Armorique  est  un  des  centres 
dans  lesquels  la  connaissance  du  bronze  s'introduisit  à  une  époque 
rclalivemenl  ancienne,  et  où  elle  prit  un  développement  spécial, 
caractérisée  au  début  par  le  poignard  triangulaire,  la  hache  plaie 
et  la  pointe  de  flîîche  en  silex,  embrassant  ensuite,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, une  période  assez  longue  où  l'on  voit  encore  apparaître  des 
types  d'objets  propres  à  l'Armorique. 

Pouvons-nous  penser  autrement  des  poignards,  des  haches,  des 
pointes  de  flèche,  à   forme   spéciale,  caractéristique,   recueillis 


({)  Oq  a  reocoutrA  quelquefoU  dan»  lea  aépullurcR  de  la  Bo  de  l'époque  oéolilbiquA 
dei  plaijues  rectangulaires,  la  plupart  du  tcuip»  eu  pierres  scbitteuies  ou  eu  rocbes 
dioritiquc»,  toujours  accompagutics  de  quelques  poiutes  de  flictie  plus  ou  moiat 
liaeaieut  tailléea,  mais  qu'on  ue  peut  comparer  à  celles,  vraimecit  admirables,  qui 
caraclériseot  l'époque  de  l'introductiou  du  bronze  en  Armorique.  D'après  Sir  John 
Evans,  ce  sont  des  brassards  ou  plaques  i  protection.  Les  flèches  rendent  l'bypotbèse 
très  Traieemblabic.  Plusieurs  sèpultares  de  l'époque  du  bronze  ont  donné  des  plaques 
dans  le  mfime  genre,  mais  en  matiferes  beaucoup  plus  recherchées.  Nous  en  avons 
recueilli  une  fort  jolie,  en  écaille,  dans  la  chambre  «ëpulcrale  de  Saint-Fiacre  en 
Melraud  (Morbihan)  ;  nous  en  connaissons  une  autre,  en  jais  ou  en  lignite,  prove- 
nant d'un  tumulus  de  Ploujré  (Kiaistère),  et  conservé  an  Musée  de  Quimper.  Cette 
dernière  était  accompagnée  de  24  pointes  de  Uècbe  eu  silex.  Nous  ue  pensons  pas 
que  la  plaque  de  Saiul-Fiacre,  qui  était  aussi  accompagnée  de  pointes  de  flèche  eu 
bronze,  pas  plus  que  celle  de  Plouyè,  ait  pu  servir  de  brassard.  Elle  nous  semble 
être  plutôt  un  objtt  de  parure  ou  une  amulette. 

(3)  Los  dolmens  i  support^-ineubirs  n'ont  donné  que  de  l'or  comme  uiélal. 
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dans  les  sépultures  dont  nous  avons  parlé?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Ils  sont  propres  à  l'induslriedu  bron'ze  spéciale  à  l'Armorique,  in- 
dustrie que  nous  avons  déjà  constatée  cl  signalée  depuis  longtemps, 
d'abord  dans  une  étude  sur  une  cachette  de  haclies  à  douille  (1), 
puis  dans  un  mémoire  concernunt  l'exploration  d'un  tumulua  do 
l'époque  du  bronze,  renFermanl  des  objets  spéciaux  à  l'Armori- 
que (2),  et  enlin  dans  un  autre  travail  (3),  publié  l'année  dernière, 
sur  une  cachette  de  fondeur  d'une  époque  assez  ancienne  (4). 


(1)  AvKMEAu  D(  LA  Grancièhe,  Cachette  tU  fondeur  découverte  à  Kerhon,  en  Roudouàt 
f«c(Morbihau).  —  Ext.  du  ttull.  de  la  Soc.  Poiym.du  Morbihan,  1897. 

(2)  Ibiilem,  Fouille  du  lumulus  à  enceinte  semi-circulaire  de  Saint-Fiacre,  en  Mtl- 
rand  (Morbihan).  —  Exlr.  du  Bu/1,  de  la  Soc.  l'otijm  du  Morbihan,  lgy8,  cl  de  \'À*- 
Ihropologie,  t.  Il,  1898. 

(3)  Ibidem,  Cachette  de  fondeur  découverte  à  Fourdan,  en  Ouern  {Uorbihan),  1899. 

(4)  Nous  couBtatoae  avec  pUiair  que  M.  le  comoaitDdaot  Martin  partage  la  mèioe 
manière  de  voir  en  ce  qui  concerne  les  objets  recueilliB  dans  les  sépultures  à  beltei 
poinlet  de  flèche.  Cela  nous  encourage  encore  plus  à  sontenir  cette  tbèse.  M.  Martin 
tend,  en  effet,  à  démontrer,  dans  une  étude  fort  iutëressante  et  très  bien  présentée, 
récemment  parue  dans  L'Anthropologie  (mars-juin  IWO)  qne  ■  des  bords  du  Scorff  i 
la  baie  d'IlTyuiac,  en  suivant  le  contour  de  la  corne  armoricaine,  il  a  existé,  a  une 
certaine  période  de  l'âge  du  bronze,  une  population  boiuogène,  industrieuse,  douée 
d'un  réel  sentiment  artistique  -,  et  il  lai  attribue  la  fabrication  des  belles  pointes  de 
néohe,  des  poignards  et  des  haches.  •  Pbase  bien  netlt^meut  Irancbée  de  la  civili- 
sation, de  l'industrie  et  de  l'art  du  brouze  chez  les  peuplades  armoricaines,  civilita- 
tion  nieiur  place,  industrie  el  art  autochtones,  très  persouuels,  tocalisùa,  (jusqu'à  ce 
jour  du  moÏDs)  dans  la  partie  uccideutslc  de  notre  Bretagne  »,  ajoule-t-il  plus  loin 
(Anthropologie,  p.  159).  Nous  sommes  abaolumenl  et  depuis  longtemps  —  nous  l'avons 
dit  —  de  l'avis  de  M.  Martin,  mais  en  ce  qui  concerne  la  population  homoifine,  au- 
tochtone Dous  sommes  ccpendaut  moins  aflirmatir.  Eu  effet,  ces  différentes  modlDca- 
tions  survenues  dans  le  mode  de  construction  des  mouumeuts,  dans  les  coutuiuc* 
sont-elles  dues  aux  peuplades  aiitocbtooes  niolilhiqiies,  ou  bien  doit-on  y  voir  lea 
traces  d'une  invasion  ou  seulement  de  riuHItraUon  d'une  nouvelle  race?  —  A  celte 
question  —  que  nous  nous  posons  —  nous  répondrons  :  Nous  sommes  portés  à 
croire  que  les  toutes  premières  traces  de  la  civilisallon  nouvelle  sont  plutAt  dues  i 
des  néolithiques  autochtones,  mais  il  nous  faut  bien  convenir,  devant  cette  pbaae 
spéciale  de  la  civilisalion  du  bronze,  réprésentée  par  les  tuniulus  à  belles  pointes 
de  flèche  que  nous  nous  trouvons  en  présence  de  colonies  de  nouveaux  arrivants, 
occupant  presque  exclusivement  les  eûtes  de  l'Armorique  occidentale,  ou  bien  devant 
des  autochtones  qui  se  sont  localisés  seulement  sur  le  littoral  désigné,  bénéficiant 
seuls  de  cette  phase  de  la  nouvelle  civilisation,  paisque  Carnac,  et  sa  région,  qui 
pendant  si  longtemps  ont  été  le  point  le  plus  occupé,  le  plus  riche,  ne  révèlent  au- 
cune trace  de  cette  civilisation.  Cette  région  était-elle  donc  déserte  a  ce  moment-li, 
ou  bien  —  ce  qui  nous  nons  semble  invraisemblable  —  vivait-on  là  encore  eomnie 
aux  temps  néolithiques?  Ce  n'est  guère  probable,  et  nous  pensons  que  Ici  tumulus 
à  belles  pointes  de  Oèche  sont  dus  k  de  noaveanx  arrivants,  coonsissant  l'industrie 
du  bronie,  qui  pacifiquement  venus  et  alliés  aux  autochtones  néolithiques,  si  habiles 
dans  l'art  de  tailler  la  pierre,  ont  si  merveilleosemenl,  de  concert  avec  eux,  déve- 
loppé cette  Industrie  spéciale  à  l'Armorique.  qui  apparaît  netlemcot  an  début  de  «on 
époque  du  brouze. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  contre  seulement  de  la  péninsule  la  dvilisA- 
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En  somme  voici  les  conclusions  gt^nérales  à  tirer  des  observa- 
lions  que  nous  avons  présentées  sur  les  objets  en  bronze  recueillis 
dans  les  plus  anciens  monumonts  armoricains  de  celte  épo(|ue. 

Les  hachesplates  ou  avec  pelils  rebords  relevés  au  marteau  sont, 
avec  les  poignards  à  lame  mince  et  large  à  la  ba$e,  les  deux  plus 
îuuiennes  formes  eti  ôfonze  découvertes  en  Bretagne. 

I>'aprfes  cela  cl  des  considérations  que  nous  avons  exposées  dans 
un  travail  spécial  sur  Vépuipie  du  bronze,  que  nous  avons  piésenté 
au  dernier  Congriis  de  l'Association  française  à  Nantes  (1),  l'âge 
du  bronze  en  Armorique  semblerait  comprendre /rois  pArts«  plus 
ou  moins  apparentes. 

Nous  ne  parlons  pas  de  celle  caractérisant  le  passage  du  néoli- 
thique aux  métaux.  Dans  !•■  Morbihan  elle  donne  peu  de  bronze, 
mais  se  reconnaît  plutôt  au  mode  de  construction  des  monuments 
et  à  certaines  coutumes. 

La  première  est  caractérisée  par  les  poignards  triangulaires,  par 
les  belles  pointer  de  flhhc  en  silex  et  enfin  par  les  haches  plaies. 
Ces  objets  appartiennent  oxclusivement  aux  sépultures  sous  tumu- 
lus.  C'est  la  belle  phase  de  l'introduction  du  bronze. 

La  seconde  est  caractérisée  par  les  lames  de  poignard  plus  lon- 
gues, plus  lourdes,  plus  reuHées,  les  haches  plates  aux  rebords  très 
légèrement  relevés  par  le  martelage,  les  pointes  de  Innce,  les 
pointes  de  /lèche  en  bronze,  et  les  poignards  à  manche  en  bronze. 
Toutes  les  lances,  tous  les  poignards  sont  à  soie  ou  à  languette,  cl 
munis  j\  la  base  de  trous  pour  des  goupilles  ou  rivets.  C'est  la  pé- 
riode du  développement  de  l'industrie  du  bronze. 

Ces  deux  phases  procèdent  uniquement  du  mobilier  funéraire  et 
se  relient  étroitement.  Tous  les  objets  de  bronze  appartiennent  au 
type  dit  morgien.  Les  monuments  par  eux-mêmes,  de  constructions 
si  diverses,  ne  donnent  que  bien  peu  d'indications. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  troisième  phase  qui,  elle,  appar- 
tient presque  tout  entière  à  la  période  dite  larnaudienne,  et  qui 
se  manifeste  uniquement  par  les  cachettes  en  Armorique  occidea- 
tale. 

M.  l'abbé  BHECiLfait  observer  qu'on  n'a  trouvé  que  4  ou  5  haches 
de  cuivredans  l'Aisne,  l'Oise  et  la  Somme.  L'une  d'elles, rencontrée 

tiou  (lu  broaie  sVsl  ensuite  lo  plas  répandue;  mais  dùji  les  belles  poiotca  de  flèche 
eu  iilex  out  JUparu. 

(i)  Av«i»«u  tu  LA  GnAfin^HR,  Quelquts  observation»  tur  l'âge  du  hrunze  en  Bretagnt- 
Armorique.  l^t  ilonumentt  et  les  Dépôt»  de  brome,  [ilimoire»  de  CAsiociatUin  frah- 
çaUe  pour  favancement  des  sciencet.  Congrès  de  Nautes,  p.  602.) 
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avec  une  autre  dans  une  cachette,  a  été  analysée  :  elle  contenait  du 
cuivre  pur  avec  traces  d'arf^ent  dans  le  minerai. 

Le  dolmen  de  Mareuil-sur-Ourcq,  aujourd  hui  détruit,  a  donné 
une  grande  hache  de  bronze  ciselée,  à  bords  droits;  celui  de  Moati- 
gnj'-Lengrain  u  fourni  4  haches  à  (alon.  Dans  toutes  les  stations 
néolithiques  un  peu  avancées,  il  y  a  du  bronze. 

M.  le  baron  de  Loë  ne  croil  pas  à  l'exislence  du  bronze  dans  les 
dolmens  proprement  dits,  qui  ne  doivent  pas  être  coul'oadus  avec 
certains  grands  tumulus  à  chambre  de  pierre. 

M.  Vehnead  déclare  n'avoir  pas  trouvé  de  bronze  dans  les  dol- 
mens des  environs  de  Paris  qu'il  a  l'ouillés,  Aux  Mureaux  seule- 
ment, une  lame  de  bronze  a  été  recueillie  par  M.  lîraull,  proprié- 
taire de  l'allée  couverle,  à  la  surface  des  terres  qui  remplissaient 
en  partie  la  sépulture.  Mais  il  convient  d'observer  que  cette  sépul- 
ture avait  été  ouverte  (juclques  jours  auparavant  el  que  M.  Brauit 
n'avait  nullement  remarqué  ladite  lame,  qu'il  ramassa  cependant 
tout  à  fait  à  la  surface,  sans  qu'elle  fût  aucunement  recouverte  de 
terre.  Il  est  bien  probable  qu'elle  avait  glissé  là  après  l'ouverture. 
Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  plausible  que  tout  le  terrain  qui 
entoure  le  dolmen  est  rempli  de  débris  romains  et  que  la  lame 
elle-même  semble  bien  romaine.  Le  reste  de  la  sépulture,  pas  plus 
que  le  dolmen  d'Ermenonville,  n'a  fourni  à  M.  Yerneau  la  moindre 
trace  de  métal. 

M.  G.  CuACVET  dit  que  dans  le  tumulus  à  inhumation  de  Pierre- 
filtc,  commune  de  Saint-deorges,  canton  de  lluiïec,  il  a  recueilli 
lui-même,  au  milieu  du  mobilier  habituel  des  sépultures  néolithi- 
ques un  fragment  de  bracelet  en  bronze  analogue  à  ceux  recueillis 
à  Larnaud  et  à  Venat  [8i,01  de  cuivre,  15,02  d'étain  sans  trace  de 
plomb]  et  une  perle  [97,97  de  cuivre,  1,07  de  fer]  analyses  faites 
par  M.  Alfred  Ditle,  de  l'Institut. 

Le  mobilier  usuel  des  néolithiques  semble  avoir  été  conservé  en 
grande  partie  par  les  populations  de  l'âge  du  bronze. 

M.  Gartailhac  constate  que  tes  dolmens  du  Midi  ont  livré  du 
cuivre  et  surtout  du  bronze.  Il  est  même  probable  que  certains 
d'entre  eux  contenaient  du  fer. 

M.  PiKTTK  a  trouvé  dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Arise,  une  série  d'assises  superposées,  représentant 
toutes  les  époques,  depuis  l'ûge  glyptique  inclusivement  jusqu'à  la 
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fin  de  l'époque  romaine.  L'ftiage  néolithique  y  est  très  bien  repré- 
senté. Il  comprend  deux  assises,  l'une  dans  laquelle  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  métal,  l'autre  où  l'on  rencontre  de  temps  en  temps 
des  parcelles  d'oxyde  de  cuivre,  provenant  d'objets  de  petite  taille 
devenus  méconnaissables.  Dans  cette  dernière,  M.  Pielte  a  encore 
recueilli  tout  l'outillage  néolilbique,  de  nombreuses  haches  en 
pierre  polie,  des  tlèches  barbelées  en  silex  et  en  os.  Celte  assise  a 
reçu  dans  une  anfractuosilé.du  sol,  non  loin  de  la  rivière,  la  sé- 
pulture d'un  fondeur  incinéré  et,  à  en  juger  par  le  tassement  des 
terres,  une  habitation.  A  côté  des  cendres  de  l'incinérô  était  une 
pointe  de  lance  en  bronze,  délormée  par  le  feu  du  bûcher  cl  un 
moule  en  terre  cuite,  très  dure,  consistant  en  un  cône  en  creux, 
aplati,  très  ornementé.  Peut-être  l'expression  de  nwide  n'est-elle 
pas  1res  exacte.  On  n'y  a  jamais  rien  coulé.  M.  Pictte  suppose 
qu'on  y  introduisait  une  lame  de  cuivre  ou  de  bronze  pour  la  Ira- 
vaillerau  repoussé  et  obtenir  en  relief  les  ornements  en  creux  du 
cône.  Un  peu  plus  loin,  mais  paraissant  faire  encore  partie  de  la 
sépulture,  était  le  moule  dans  lequel  avait  été  coulée  la  pointe  de 
lance.  Plus  loin  encore  étaient  des  objets  semblables  à  ceux  que  l'on 
trouve  souvent  dans  des  cachettes  défendeur:  des  lingots  de  bronze, 
des  appliques,  des  bracelets,  une  épingle  à  cheveux.  Les  ornements 
des  bracelets  et  de  l'épingle  étaient  bien  de  l'âge  du  bronze;  mais  un 
des  bracelets  avait  des  Irons  arrondis  d'environ  un  centimètre  de 
diamètre  que  M.  Piette  n'avait  encore  vu  nulle  part.  Tout  cela  pa- 
raissait avoir  été  un  peu  dérangé  pai'  l'inhumation  très  récente 
d'un  sujet  dont  le  squelette  présentait  encore  des  lambeaux  de 
chair.  Le  moule  en  forme  de  cône  et  les  bracelets  (igiirenl  dans 
l'exposition  du  Trocadéro.  Le  bronze  n'a  pas  été  analysé. 

M.  Ehnest  Chantre  n'a  pas  de  faits  nouveaux  à  présenter  sur 
cette  intéressante  question  de  passage  de  l'époque  néolithique  à 
l'âge  du  bronze;  mais  il  voudrait  rappeler  qu'il  y  a  plus  de  23  ans 
qu'il  a  attiré  l'attention,  avec  son  vieux  camarade  Cartailhac,  sur 
la  nécessité  de  tenir  compte  plus  qu'on  ne  l'a  fait  des  remaniements 
qui  se  sont  produits  dans  les  dolmens  et  autres  stations  néolithiques 
et  des  apports  qui  y  ont  été  etl'ectués  à  toutes  les  époques. 

11  insiste  encore  sur  ce  fait  que  le  faciès  des  objets  en  bronze, 
souvent  trouvés  dans  des  milieux  néolithiques,  est  spécial  et  bien 
durèrent  de  ceux  de  l'Age  du  bronze  proprement  dit.  La  plupart 
ont  des  formes  voisines  de  leurs  similaires  en  pierre  —  poignards 
et  flèches.  —  Aucun  mobilier  funéraire  des  dolmens  du  midi  de  la 
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France  n'a  donné,  à  sa  connaissance,  d'objels  présentant  le  type 
de  ceux  de  l'Age  du  bronze. 

En  ce  qui  concerne  la  composition  des  pièces  métalliques  qui 
faisaient  partie  de  ces  mobiliers  funéraires,  de  nombreuses  ana- 
lyses ont  montré  que  celles  qui  ne  renferment  que  du  cuivre  sont 
l'exception. 

Au  reste,  comme  M.  Chantre  l'a  déjà  fait  remarquer  dans  diffé- 
rents Con^^rfes  internationaux,  il  ne  pourra  être  question  d'un  âge 
du  cuivre  en  Europe  que  lorsque  toutes  les  antiquités  sur  les- 
quelles on  a  basé  la  théorie  de  celte  époque  iatermédiairc  auront 
été  sérieusement  analysées  et  qu'il  aura  été  démontré  qu'elles  ne 
renferment  pas  d'étain. 

Sir  John  Evans  appelle  l'attention  sur  ce  fait  que  les  sépultures 
sous  tumulus  d'Angleterre  contiennent  quelques  formes  spéciales 
d'instruments  en  pierre  qui  s'y  trouvent  assez  fréquemment  as- 
sociées à  des  poignards  en  bronze.  Ainsi  les  haches  percées  ea 
pierre  et  les  marteaux  ovales  également  munis  d'un  trou  sont  par 
fois  associés  à  de  petits  poignards  en  bronze  et  à  des  haches  plates 
de  même  substance.  Quant  aux  flèches  de  silex,  il  semble  que  l'u- 
sage en  ait  persisté  pendant  presque  toute  la  durée  de  l'âge  du 
bronze,  car  les  pointes  de  flèche  en  bronze  sont  extrêmement  rares, 


I 
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M.  le  comte  Bodrinskov  demande  si  le  cuivre  à  l'état  naturel  est 
toujours  absolument  pur  et  s'il  faut  nécessairement  attribuer  àl'in- 
tervenlion  de  l'homme  tout  alliage  de  ce  métal  avec  l'étain  ou  le_ 
plomb.  I 

M.  Boule  répond  que  les  minéralogistes  admettent  en  généra 
que  le  cuivre  et  l'étain  ne  peuvent  coexister  dans  la  môme  mine 
Il  ne  connaît  pas  de  minerai  semblable. 

M.  MoNTEuus  dit  qu'en  Espagne  on  a  cependant  rencontré  un  peu 
d'étain  dans  des  mines  de  cuivre.  Il  rappelle  que  récemment  deux' 
auteurs  anglais  ont  signalé  la  même  association  de  métaux  dans  la 
même  mine,  de  sorte  qu'en  fondant  simplement  le  minerai  on  ob- 
tient du  bronze. 


Poteries  préhistoriques  à  ornements 
géométriques,  en  creux  (vallée  de  la  Charente) 


Pab  m.  g.  chauvet 

(PuNcaB  V.) 


Depuis  quelques  années,  les  fouilles  faites  dans  les  stations  et 
sépultures  préhistoriques  ont  mis  au  jour  de  nombreuses  poteries, 
parmi  lesquelles  une  importante  série  est  caractérisée  par  dca  orne- 
ments géométriques  incisés  ou  imprimés  en  creux,  sur  la  pâte 
fraîche  : 

Lignes  droites  diversement  combinées  pour  former  des  triangles, 
dents  de  loup,  carrés,  losanges  (fig.  2,  4  et  5  de  la  planche  V,  11 
et  13  dans  le  texte);  —  dépressions  pratiquées  avec  les  doigts  ou 
avec  une  lame,  sur  des  boudins  ou  bourrelets  circulaires  entourant 
la  panse  ou  le  col  {fig.  1)  ;  —  demi-cercles  autour  des  anses. 

Ces  ornements  gravés  plus  ou  moins  profondément,  sur  la  pâte 
noire  ou  brune,  sont  quelquefois  remplis  d'une  substance  de  cou- 
leur différente  pour  faire  ressortir  le  dessin  (l). 

En  général,  comme  matière  de  remplissage,  on  employait  la 
chaux  ou  une  poussière  blanche. 

Ce  procédé  était  déjà  en  usage  à  Chypre  dès  la  première  moitié 
du  IV"  millénaire  avant  notre  ère;  M.  Ohncfalsch-Richtcr  pense 
que  cette  décoration  dérive,  dans  cette  région,  des  gourdes  qui 
sont  encore  employées  de  nos  jours  par  les  bergers  cypriotes,  et 
couvertes,  par  eux,  de  dessins  en  creux  remplis  de  matière 
blanche  (2). 

On  employait  aussi  la  poudre  d'os  et  la  résine  (3). 

Dans  la  grotte  du  Roc  de  Uuffens,  commune  de  Cannes  (Aude) 
qui  parait  être  do  la  fin  de  l'âge  du  bronze,  M.  G.  Sicard  a  recueilli 
plusieurs  fragments  de  poteries,  à  pâte  noire,  très  fine,  dont  les 

(l)G.etA.  Dt  MuiiTiLLET,  Musée prikislorique,  pi.  LV,  LVI,  XCI. 

(2)  Obnifalsch-Ricuter,  Note  sur  les  fouMts  exécutées  à  Chypre.  Analysé  dani 
VAnlhropoloffie,  1899,  p.  710. 

(3)  OLSUAUsiii,  L'Anl/tropoloifie,  1898,  p.  78;  1899,  p.  588. 
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ornements  géométriques,  creusés  profondément,  sont  remplis  de 
matières  blanches  ou  rougea.  Ces  poteries  ont  beaucoup  d'analogies 
avec  celles  recueillies  au  bois  du  Roc  (Charente)  (1). 

Quelquefois  les  rainures  ornemcnlales  étaient  remplies  avec  des 
lames  d'élain,  comme  celtes  des  vases  bien  connus,  du  lac  du  ■ 
Bourget  (2). 

Ce  procédé  d'ornemenlalion,  précurseur  lointain  de  l'émaillcrie 
cloisonnée,  était  très  en  usage  pendant  l'âge  du  bronze,  ses  débuts  ^ 
remontent  à  l'époque  néolithique  ;  en  Allemagne  certains  objets  en 
cuivre  sont  ornés  do  la  même  façon,  mais  la  matière  de  remplis- 
sage, de  couleur  brune,  est  de  la  résine  (3). 

L'aire  de  ce  mode  de  décoration  est  très  étendue,  on  le  trouve 
en  France^  dans  plusieurs  déparlements  : 

Ardêcftc.  Dans  quelques  grottes  explorées  par  M.  U.  Nicolas  (4). 

Bretagne.  Dans  les  tumulus  ut  dolmens  :  les  lignes  des  dessins 
sont  plus  fines  et  moins  profondes  que  sur  tes  poteries  charenlaises  ; 
des  motifs  analogues  y  sont  exécutés  plus  légèrement  (5). 

Corrèze.  Grotte  du  Puy  de  Lacan  (6). 

Cher.  Tumulus  et  stations  du  Berry,  (7)  âge  du  bronze. 

Doubs.  Grotte  de  Courpachon,  ftgc  du  bronze  (8). 

Gard.  Grotte  de  Saint-Joseph,  vallée  du  Gardon,  poteries  avec 
incrustations  blanches  (9),  âge  du  bronze  et  période  néolithique. 

Tumulus  de  Cavitlargues,  incinération  néolithique  (?):  poteries 
à  ornements  incisés  à  la  pointe  mousse,  consistant  en  Jilets  parai 
lèles  larges  et  peu  profonds  (10). 


aveoV 


(1)  G.  SiUBD,  Lu  grolleduRoc  de  Bu/fens,  CaunM,  Toalouse,  1886,  p.  19. 

(2)  Andr*  Perbli,  Élude  préhistorique  tiir  la  Savoie,  spécialement  à  Cépoqut  facustrt 
(Age  (la  bronze),  Cliaaibéry,  1870,  p.  17,  pi.  V;  L.  Rabut,  Habitations  lacustres  de  la 
Savoie,  2*  mémoire,  Cbtinbéry,  1867,  p.  24,  plancbes. 

(3)  0.  MoHTÉLlDg,  L'Anthropologie,  1899,  p.  702. 

(4]  H.  NicoLAB,  Études  préhistoriques.  Congrès  archéologique  tle  France,  U*  session, 
1884,  p.  504  etiulv. 

(S]  Paul  du  Chatkllikh,  La  poterie  aux  époquei  préhistorique  et  gauloise  en  Armo- 
rique,  Paris,  Emile  Le  Chevallier,  18117,  pi.  111,  IV,  VII,  clc. 

(6)  PuiLiriMT  Lalandi,  Mim.  sur  les  monuments  préhistoriques  de  la  Corrize,  p.  7,  S( 
planches.  Exlr.  du  Bull,  annuel  de  la  Soe.  hist.  et  seientif.  de  Saint- Jean-d'Angtly, 
1867. 

(7)  i.  01  Saint- VroAirr,  Découvertes  d'objets  préhistoriques  dans  le  Cher,  p.  10,  pi.  L 
Extr.  Uém.  Soc.  des  antiquaires  du  Centre,  XVI1>  toI. 

(8)  D.  Albkrt  GinARUOT,  Station  de  la  pierre  polie.  Mém.  de  la  Sœ.  d'émulation 
Doubs,  1883,  pi.  IV. 

(9)  Le  Frère  Sai.u»tibh-Jo«iph,  Les  grottes  de  fa  vallée  du  Gardon,  Congrès  tirebi 
logique  de  Franco,  LXIV»  session,  1897,  p.  327. 

(10)  J.  m  SAmT-VKiAirr,  Tumulus  néolilhiques  avec  incinération  pris  d'Viès,Klmtt, 
1894,  p.  10,  planche. 
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Grotte  d'Esplëche,  néolithique  (?)  (1). 

Gironde.  Camp  néolithique  de  Cubzac  (2). 

Jura.  Poteries  recueillies  dans  la  station  de  Ney,  débuts  de  l'âge 
du  bronze  (3),  et  dans  les  stations  analogues  de  la  vallée  de  la 
Baume  (4). 

Marne.  Les  poteries  de  Barbonne  et  des  marais  de  Pleurs,  ige 
du  bronze,  que  M.  le  baron  de  Baye  rapproche  des  types  connus  du 
camp  de  Gbassey,  de  Gatenoy  et  du  Bois  du  Roc  décrits  ci-après  (3). 


m" 


FiQ.  7.  —  RecoQstitutioD  de  In  Og.  6  de  la  pi.  V. 

Celles  de  la  slalion  néolithique  du   Monl-Béru,  explorée  par 
M.  Bostoaux-Paris  (fi). 

La  belle  coupe  de  Solago  dont  M.  Auguste  Nicaise   compare 


(1)  AoHiKN  JiAN-JiAN,  L'homme  el  les  animaux  des  caverne»  des  Battes-Cévennes, 
p.  S7,  pi.  III.  Kxtr.  Mém.  de  lAcad.  du  Gard,  1869-70. 

(2)  Delpoiitri».  Camp  de  l'âge  de  pierre  polie,  pi.  1,  II,  p.  5.  Extr.  Mém.  Sœ.  des 
se.  pfii/sioues  et  nalurelles  de  Bordeaux,  t.  V,  p.  292. 

(3)  Louis-Arki,  Girabdot,  Notice  sur  la  slalion  préhistorique  de  Ney{ian).  Extr.  dei 
Mém.  Soc.  d'ému!,  du  Jura,  pi.  IV,  V,  \ai. 

(4)  L.  Cloz,  Rapports  (quatre)  sur  les  fouilles  seientifigues  de  la  vallée  de  la  Baume, 
iH6!>  a  1870,  Exlr.  Mém.  Soc.  émut,  du  Jura,  plaocbe». 

(5}  B""  Joseph  de  Baye,  Sur  les  poteries  de  Barbonne.  Congres  intern.  d'anlfirop. 
et  d'arch.  prèhisl.,  Stockholm,  1874,  p.  406,  planche.  —  Id.,  Qutlijues  traces  de  l'âge 
du  bronze  en  Champagne.  Ellr.  du  Bulletin  monumental,  D'  G,  1877. 

(6)  AsaociatioD  frauçaisc  pour  l'iiv.  des  Scicaccs;  Congrès  de  Besançon,  1893,  M, 
p.  078. 
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rornementalion  à  celle  des  coupes  trouvées  au  Bois  du  Roc  (1), 
Oise.  Le  camp  néolithique  de  Catenoy  a  fourni  une  nombreuse 
série  de  vases  à  ornements  incisés  et  une  curieuse  coupe  entière 
quadrangulaire  de  O^jiO  à  0",H  de  côtés  sur  0",OSS  de  haut;  elle 
est  ornée  d'un  dessin  en  échiquier  formé  de  quadrilatères  dont  la 
surface  est  couverte  de  slries  parallèles  peu  profondes  remplies  de 
matière  blanche.  L'une  des  parois  est  percée  de  deux  trous  pour 
passer  une  lanière  de  suspension.  C'est  un  type  rare  des  coupes 
dites  de  ceinturon  (2). 

Seine-et-Oise.  Station  préhistorique  de  Villeneuve  Triage  (3). 


Fia.  8.  —  Portion  d'une  coape  ornée  comme  les  précédentes;  couleur  jaune  briquo; 
surfaces  Useêes  avec  traces  du  pouasiëre  micacée.  Les  losangrs  formant  uu  graud 
triangle  soua  l'anse  ont  été  imprimés  eu  deux  fois  avec  une  t>aguette  triangulaire 
portant  une  petite  encoche  sur  l'un  des  cfités. 
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Vosges.  Poteries  des  lumulus  explorés  par  M.  Voulot,  au  Musée 
d'Épînal. 

Alsace.  Les  D''*  Bleicher  et  Faudel  y  ont  constaté  le  même  mode 
d'ornementation  pendant  l'âge  du  bronze  (4). 

L'Allemagne  nous  fournit  de  nombreux  exemples,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  : 

(i]  Aoa.  NicAisE,  Noie  sur  une  coupe  en  terre  cuilt  de  Fépoque  du  hrons»,  p.  M; 
fig.  ).  Extr.  Mém.  Soc.  d'Agric.,  com.  se.  et  arts  de  la  Marne,  1879. 

(2)  N.  PoNTUiBox,  Le  camp  de  Catenoy  (Oise),  Beauvais,  J.  Noulens,  i872,  p.  139  & 
»*7,  pi.  XXXV  àX.XXIX. 

(3)  A.  Laville,  Bu/1,  soc.  d'Anthrop.  de  Paris,  t897,  p.  212. 

(4)  D'  Paddil  et  D'  Ulbicum,  Matériaux  pour  une  éliule  préhistorique  de  tAUaee, 
Extrait  du  Bull,  de  la  Soe.  d'hist.  nal.  de  Colmar,  1883-1885,  4*  publication,  p.  29- 
3U,  pi.  XI. 
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A  Monsheim,  près  Worms,  le  cimelièro  néolithique  décrit  par 
Lindenschmil  :  vases  à  dessins  en  zigzag,  en  crcus  garnis  de  pou- 
dre blanche  (1)  ; 

La  station  néolithique  d' Eichehùack  dans  le  Spessart  :  poteries 
hémisphériques  décorées  de  lignes  droites  ou  courbes,  simples  ou 
multiples,  en  dents  de  loup;  points  arrondis  triangulaires  ou 
carré»,  etc.  ;  tous  ces  ornements  en  creux  (2). 

Les  stations  de  l'époque  de  la  pierre,  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg, dont  M.  K.  Brunncr  a  décrit  la  céramique  dans  son  impor- 
tant mémoire  :  vases  de  formes  diverses  ornés  d'impressions 
géométriques  en  creux,  faites  avec  un  instrument,  baguette,  plume 
d'oiseau,  etc.  Dans  certains  cas,  ces  ornements  sont  remplis  d'une 
matière  blanche  (3). 

Les  nombreuses  découvertes 
signalées  par  M.  Oscar  Montélius 
dans  les  stations  néolithiques  et 


•X'*-*.*'^-. 


1  »\'i    y-..'^•*       .^ 


■'-•*.•. 


Fil).  9.  —  Fragment  gris  foucé,  porlual 
un  arueineot  circulaire  radié. 


Fia.  10.  —  Moitié  d'un  petit  gobelet; 
pftte  Boe,  brane,  mêlée  de  quartz  eu 
poue«l£re;  Rurfaceg  hraiies  lustrées; 
fond  plat.  Les  traits  oruemeiilaax 
Boot  beaucoii|t  moins  profonds  qae 
sur  tes  figure»  [irécédentes  (gr.  nal.). 


dans  celles  de  l'âge  du  bronze,  de 
l'Allemagne  du  nord  (4). 

En  Bavière,  celles  décrites  par 
le  D'  Julius  Naue,  qui  dans  ses 
planches  XLUI  à  LV,  a  donné  les  principaux  types  d'ornements 
employés  par  les  potiers  préhistoriques  de  la  région  des  lacs 
d'Ammer  et  de  Staiïel.  M.  Chantre  qui  a  analysé  cet  important 
ouvrage  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon 
1889,  p.  37...  pensait  que  les  premiers  ornements  en  creux,  rem- 
plis de  matière  crayeuse  et  dont  l'usage  dura  plusieurs  siècles, 


(t)  Matériaux  pour  Chisl.  prim.el  nat.  de  l'homme,  1869,  p.  130,  pi.  Vil. 

(2)  P.  Rkikkckk,  L'Anthropologie,  1898,  p.  iil. 

(3)  L'Anthropologie,  1898,  p.  567, 

(4)  L'Anthropologie,  1899,  p.  702. 
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commencèrent  h  paraître,  dans  le  centre  de  l'Europe,  vers  la  pre- 
mière période  de  Ilallslall  (1). 

Les  dernières  découvertes  font  remonter  cette  apparition  à  une 
époque  plus  ancienne. 

L'AnTBicHt-IIoNGHiE  foumll  de  nombreuses  stations,  sans  compter 
celle,  bien  connue,  de  Hallslall  (2). 

Les  constructions  lacustres  du  Mondsée,  ûge  du  bronze,  décrites 
par  te  D'  Much  (S);  celles  de  Laièach  (4),  âge  du  bronze. 

L'habitation  néolithique  trouvée  à  Vienne  dont  les  vases  sont 
ornés  d'impressions  et  de  stries  incisées  en  lignes  ondulées,  décrite 
par  le  D'  L.  II.  Fischer  (5). 

La  station  néolithique  (?)  do  Kostelik,  en  Moravie,  signalée  par 
le  D'  Martin  Kriz  (6). 

La  nécropole  néolithique  de  Wucedol  dans  la  Syrmie  occidentale, 
dont  les  squelettes  accroupis  sont  accompagnés  de  vases  analogues 
à  ceux  de  Boutmir,  soigneusement  décorés  en  creux  (7),  décrite 
par  M.  Hoernes. 

Les  types  hongrois  ont  été  signalés,  notamment,  par  le  D'  Joseph 
llampel  (8). 

Kn  Bosnie,  la  station  néolithique  de  Bulmir  a  donné  toute  une 
série  de  vases,  à  ornements  rectilinéairos  incisés,  que  Hoernes 
rapporte  à  une  très  ancienne  période  de  civilisation  prémycénienne 
qui,  venant  d'Orient  (?),  aurait  exercé  une  inQuenco  au  sud>est  de 
l'Europe  (9). 

La  Pologne  a  des  vases  incrustés,  notamment  dans  la  station 
néolithique  d'Ossawka  (10). 

(1)  D' JuLiL's  Nauk,  Die  Hagelgrâber  zwùchen  Ammer  und  Sta/felsee  geO/pnet;  unler^ 
tuchl  und  btscfirieben,  Stuttg&rd,  1S87,  60  plaocbes.  Cet  important  ouvra|E(e  a  été 
aaalysé  par  M.  E.  Chamthe,  ditns  les  Buil.  Soc.  d'AnUiropolor/ie  de  Lyon,  i889.  Voir 
aussUea  nombreux  docitmcots  publiés  par  le  D' J.  Nauk  ijaiis  sa  lievue  Prilhittorincfte 
Bimter. 

(%)  Voiries  (■cbantilloDs  ctDombreaz  dessinede  poteries  an  Musée  deSaint-Germaiu. 

(3)  Matériaux,  1877,  p.  304.  Voir  aussi  :  D'  MATTDAEUg  Mucu,  Oie  kupferzeit  in  JTei. 
ropa...  Jena,  1893,  p.  ISO,  133. 

(4)  RoBiRT  MONRO,  The  Lake-Dewellings  of  Europe,  1890,  p.  )73,  173. 

(5)  L' Anthropologie,  1899,  p.  82. 

(6)  L'époque  quaternaire  en  Moravie  {L'Anthropologie),  1899,  p.  271. 

(7)  L'Anthropologie,  1900,  p.  296. 

(8)  Joseph  lUaPEL,  Trouvai/les  de  Cage  du  bronze  en  Hongrie,  Budapest,  1886  (2*  »ol. 
du  Congres  intern.  d'authrop.  et  darch.  préhistoriques  de  Budapest,  1876.  La  pi.  LXX 
reproduit  les  sccaui  eu  os  et  eu  argile  emplojrés  par  les  potiers  de  l'Â(;e  du  brouM 
pour  faire  les  dessins  en  creux  des  poteries. 

(9)  L'Anthropologie,  1899,  p.  582-383  (Hoeraes  et  Fr.  Fiala). 

(10)  EnASME.  DE  Majbwski,  Instruments  de  silex  préhistoriques  recueillis  prit  du  vil- 
lage d'Ossowka  dans  le  district  de  Stopnitza,  Varsovie,  1895,  pi.  XXI. 
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Les  Pats  Scandinaves  employaient  ce  mode  de  décoration  des 
poteries  dès  la  période  néolithique,  en  Scanie{l),cn  Danumark(2), 
dans  rilc  de  Rugen  (3);  il  se  conserva  longtemps,  car  on  le  trouve 
encore  dans  les  sépultures  à  incinération  de  l'âge  du  fer,  en  Dane- 
mark (4)  et  en  Norvège  (5).  Il  a  peut-être  fourni  l'idée  première 
des  belles  plaques  de  fer  incrustées  d'argent  de  nos  cimetières 
barbares. 

La  Belgique  fournit  une  ornementation  analogue  sur  la  cérami- 
que néolithique  des  u  fonds  de  cabanes  »  de  la  Hesbaye,  décrilo 
par  M.  Marcel  de  Puydi  (6), 

La  Hollande,  dans  les  monuments  mégalithiques  de  la  province 
de  Drenthe,  monlre  aussi  des  vases  néolithiques  ornés  de  barres 
en  creux  et  de  dents  de  loup,  au-dessous  des  bords  (7). 


f 


Fifl.  11.  —  Poterie  d'un  gris  bruo  foncé; 
ornemcot  en  loMDge  creueé  profoo- 
démeot;  fond  des  cavités  rugueux. 


Fis.  12.  —  Fragment  de  poterie 
couleur  brique  ornement  pro- 
foodément  creusés. 


£n  Suisse  les  exemples  abondent  dans  les  habitations  lacustres 
à  Genève,  Robcnhausen,  Constance,  Schussenried  (8).  —  A 
Schweizersbild,  près  de  Schaiïausen,  dans  la  couche  correspondant 
à  la  période  néolithique  ou  à  l'âge  du  bronze,  M.  0.  Schœtensack 


(1)  Oscar  Muntiuus,  Salomon  Rbikacb,  Let  temps  yréhUloriquet  en  Suide  et  dans 
les  pays  Scandinaves,  1895,  p.  31- 4S. 

(2}  It>.,  p.  3i.  F.  Sehested...  Forlidaminder (dolmen),  p[.  XVII,  XIX,  p.  236. 

(3)  R.  Baisb,  l'Anthropologie,  1897,  p.  69. 

(4)  F.  ScBESTiD,  Fortidsminder  og  old  sager  fra.  egnem  om  Broholm,  1878,  pi.  XXIV 
A  XXXIII. 

(5)  0.  Htqh,  Antiquités  norwégiennes,  flg.  357. 

(6)  MARctL  oc  PuYDT,  Foutl/es  dans  la  station  prihislorigue  de  Latinne  dite  a  cité 
Davin  ».  Soc.  aalhrop.  de  Bruielle»,  27  mai  1880.  Id.,  Soc.  d'antbrop.  de  Bruxelles, 
28  décembre  1891,  l.  X,  pi.  XXI,  id  ,  31  mars  1890.  —  L'Anthropologie,  1891,  p.  627. 

(7)  L.  BK  LAruuB,  L'Anlhropoioyie,  1899,  p.  180. 

(8)  Roskut  Mu.iiio,  Tlie  Lake  Dwellings  of  Europe,  p.  91,  115,  134,  149;Thiolt, 
Époques  antihisloriques  du  mont  Salève,  1867,  pi.  III,  IV,  V. 
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a  rencontré  des  tessons  portant  des  traits  parallèles  faits  sur  la 
terre  molle,  avec  la  pointe  d'un  bâton  (1). 

La  Savoib  donne  la  station  classique  du  lac  du  Bourgcl,  avec  ses 
fines  poteries  ornées  de  lames  d'éLain  (2). 

En  Italie,  céramique  analogue,  dans  : 

Les  terramares  du  Parmaisaa  (3). 

Les  stalioas  du  lac  Varèze,  du  lac  de  Garde,  du  lac  Fimon;  les 
tourbières  de  Mercurago,  de  Lagozza  se  rapportant  en  général  à 
l'ftge  du  bronze  (4),  Les  ossuaires  de  Golasecca  (a). 

Nécropoles.  Les  poteries  de  Golasecca.  Les  urnes  de  la  première 
période,  faites  sans  l'aide  du  tour;  couvertes  d'une  argile  fine  lissée 
à  l'ébauchoir,  ornées  sur  les  panses  de  lignes  gravées  en  triangles 
sur  l'argile  fralcbe  et  remplies  d'une  poussière  blanche  qui  devait 
ressortir  avec  un  bel  effet  sur  la  pâte  sombre,  pages  239, 240,  pi.  43, 
45  (0.  Montelius). 

Série  B.  Poteries  à  ornements  géométriques  incisés. 

Mercurago  (N.-O.)  pi.  1. 

Lac  Varèze  (N.-O.)  pi.  II,  fig.  19,  fragment  de  vase  analogue  S 
ceux  de  la  station  du  Bois  du  Roc,  avec  ornements  en  triangles. 

Vases  à  ornements  incisés  avec  incrustations  blanches. 

—  Fond  de  cabane  de  fiertarina  di  Vecchiazzano,  Age  du  bronze, 
p.  21. 

—  Sépultures  à  incinération  de  Bismantova,  province  de  Reggio 
nell  Ëmilia,.Age  du  bronze,  p.  221,  pi.  41. 

—  Sépultures  à  incinéraliou  de  Moncucco,  âge  du  bronze, 
p.  230,  pi.  42. 

—  Sépultures  à  incinération  de  Caslello-Valtravaglia,  près  de 
Ltgurno  (Como),  âge  du  fer,  p.  2.'J4,  pi.  46. 

—  Sépultures  à  incinération,  Este,  première  période,  âge  du 
bronze  p.  282,  pi.  50. 


(!)  L'Anthropologie,  1899,  p.  83. 

(2)  LikDMKT  Rabot,  Nolict  sur  les  antiquités  lacustre»  de  la  Savoie,  lecture  fiiite  à 
la  SorboQDC,  1868,  pi.  I,  fig.  1;  lo.,  îlahitations  lacustres  de  la  Savoie,  i>  mémoire, 
pi.  I  à  V.  ANOHt  PiRHiN,  Etude  prihislorique  sur  la  Savoie  spécialement  à  l'époque 
lacustre  (Age  du  bronze),  1870,  pi,  IV  à  VU. 

(3)  Matériaux,  1865-1866,  p.  16, 

(4)  Rdbkrt  MURRO,  loc.  cit..  p.  191,  SU,  213,  225,  231. 

(5)  PoMPio  CASTiLm/iNCo,  Deux  périodes  du  premier  âge  du  fer  dans  la  Bévue  arehio- 
logique,  1677,  11,  p.  77,  pi.  XV;  G.  ni  Mortillkt,  Le  signe  de  la  croix  avant  le  Chrit- 
fianitme,  p.  109.  Voir  aussi  la  station  décrite  par  Cbierici  dans  Bull,  de  Paletn.  ita- 
liann,  usa.  3  avril  1877,  pi.  Voir  sur  les  poteries  italiennes  l'important  ouvrage  de 
M.  Uscar  Montelius,  Civiliiation  primitives  d'Italie. 
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J  Este,  deuxi^me  période,  âge  du  fer,  p.  290,  pi.  53. 

On  voit  que  ce  système  d'ornemenlalion  très  commun  en  Italie 
pendant  l'âge  du  bronze,  a  continué  pendant  l'âge  du  fer. 

L'EsPAGKEadonné,  depuis  longtemps,  des  exemplaires  de  la  po- 
terie qui  nous  occupe,  signalés  dés  1866  par  M.  Louis  Lartet  dans 
les  cavernes  de  la  Vieille-Castille  (1);  en  1868  par  M.  Georges  Busk 
dans  les  grottes  de  Gibraltar  (2). 

Depuis  lors,  des  découvertes  nouvelles  ont  été  faites  et  décrites 
par  MM.  Mac  Pherson,  dans  la  Cueva  de  la  Muger  (3);  Sirel(4); 
E.  Cartailhac  (3). 

M.  G.  Bonsor,  dans  une  série  d'articles  très  documentés,  vient 


FiG.  13.  —  Fragment  couleur  brique 
ornemeats  profoadèmeat  creuBës. 


Fia.  H.  —  Adbc  d'une  coupe  iosérée  sur 
le  )>ord  BupÉrieur;  pâle  grise,  Eurfacee 
brooe»  liaaëes. 


de  décrire  plusieurs  groupes  de  vases  àfond  hémisphérique,  couverts 
de  dessins  géométriques  au  pointillé,  imprimés  en  creu.^  sur  l'ar- 
gile fraîche,  puis  remplis  d'une  pûte  crayeuse.  Il  insiste  sur  les 
vases  en  tulipe,  presque  semblables,  comme  forme  et  comme  orne- 
mentation, à  ceux  des  dolmens  de  la  Bretagne  et  du  midi  do  la 
France  et  pense  qu'ils  ont  été  introduits  en  Espagne  par  une  invasion 
d'hommes  du  Nord,  Celtes  {6). 
En  PoHT0GAL  la  grotte  de  Fourninha,  à  Péniche,  contenait  des 

(1)  Lours  Lahtet,  Poteries  primitives  et  instruments  en  os  et  silex  taiiUt  des  cavernes 
de  la  meille  CastUle  {Bev.  archéol.,  1866,  I,  p.  114,  pi.  III,  IV). 
{^International  Congres»  of  Prehistoric  archseoiogy,  1868  (Norwlch),  pi.  XT,  XII. 

(3)  Mac  Pukrsop»,  Iai  Cueva  de  la  Muger,  Cadiz  io-i»,  pi.  IV,  VI,  VII,  VIII.  Analysi', 
Matériaux,  1870,  pi.  XXI. 

(4)  II,  et  L.  SiRR,  Les  premiers  âges  du  métal  dans  le  sud-est  de  CEspagne. 

(5)  B.  Cartailhac,  Ages  préhistorir/ues  de  l'Espagne  et  du  Portugal,p.  115, 117, 123, 
879. 

(6)  G.  Bonsor,  les  colonie.i  agricoles  préromaines  de  la  vallée  du  Bétis  {Bévue  ar- 
chéologique, 1899,  II,  p.  iS2,  285,  3U1.  313,  31U,  388). 
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poteries  néolithiques  décrites  par  M.  J.  F.  N.  Delgado;  elles  sont 
analogues  à  celles  des  camps  néolithiques  de  France  (1). 

En  Grèce  la  poterie  primitive  à  pâle  grossière,  lissée  au  polissoir, 
porte  quelquefois  des  dessins  tracés  à  la  pointe  sur  la  terre  hu- 
mide; ils  sont  toujours  très  simples,  combinaisons  élémentaires  de 
lignes  droites  (2).  _ 

En  Sicile,  dans  la  station  néolithique  de  Stentinello,  M.  Orsi^ 
recueilli  des  vases  ornés  de  sillons  en  zigzags  et  dents  de  loup, 
remplis  d'une  p&le  blanche  de  carbonate  de  chaux  (3). 


»t:i!:mi 


iîl'^-JiJ.ui>»L 


Fia.  15.  —  Anse  analogue  &  la  flg.  7,  noirfttre,  à  sarface  luisante  {gr.  nat.). 


Les  lies  de  la  mer  Egée  et  de  rÀRCKiPEi.  ne  font  point  exception  ; 
Antiparos,  notamment,  employait  ces  ornements  incisés,  en  arôtes 
de  poisson,  sur  des  poteries  aussi  anciennes  que  celles  de  Troie  (4). 

A  Tkoik,  rornement  incisé  avait  pris  un  développement  considé- 
rable sur  les  fusaïoles  (5)  et  était  eu  usage  dès  le  temps  de  la  pierre 
polio  en  Phénicie  (6). 

Au  Caccask  et  dans  TArmênie  russe,  M.  J.  de  Morgan  a  trou 


(1)  Congrit  intern.  danthrop.  et  iTarch.  préhàl.,  Liaboaoc,  1880,  p.  228,  pi.  XII,  Xlfl' 

(2)  G.  PnnOT  et  C.  Chipiez,  Hiiloire  de  l'art  dans  ranliquili,  t.  VI,  p.  897,  900,  909. 

(3)  G.  Patbomi,  V Anthropologie,  1897,  p.  132-117. 

(4)  G.  PiRliOT  et  C.  CuiPixz,  liUt.  de  fart  dans  l'antiquilf,  l.  VI,  p.  904-909;  S. 
NACii,  L'Anthropologie,  1899,  p.  515. 

(5)  G.  Peiibot  et  G.  Ciiii'iE/,  toc.  cit.,  l.  VI,  p.  90*;  Uenri  ScmiaiAm»,  llios,  il 
iig.  1801  à  2000. 

(û)  G.  ZuHomif,  L'Age  de  la  pierre  en  Phénicie  {L'Anthropologie,  1897,  p.  432). 
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des  vasos  indiquant  une  industrie  naissante  à  laquelle  succéda,  dans 
les  sépultures  plus  récentes,  des  vases  ornés  au  couteau,  en  dents 
de  loup,  triangles  et  combinaisons  de  lignes  droites,  présentant  do 
nombreux  rapports  avec  ceux  de  la  Gaule,  de  la  Grande  Bretagne 
et  de  la  Suisse  (1). 

En  Egypte,  M.  J.  de  Morgan  a  constaté  dans  les  sépultures  indi* 
gènes  les  plus  anciennes,  après  une  série  de  vases  primitifs  ornés 
de  figures,  des  vases  en  terre  brun  foncé,  lissés,  ornés  de  gravures 
géométriques,  remplies,  pour  la  plupart,  d'une  matière  blanche  (2). 


Fio.  16.  — FragmeDtdc  grande  coupe  brune,  i  surfaces  noa  polies;  l'aose  est  formée 
par  un  bouton  gaillaot  pincé  au-dessous  du  col.  Le  vase  était  probablement  muui 
de  plus  d'uD  boutou. 


VUE    D  ENSEMBLE 

n  serait  facile  d'augmenter  les  exemples  et  d'en  prendre  jusque 
dans  les  régions  du  Nouveau  Monde. 

En  présence  de  ces  nombreuses  observations  analogues,  une 
question  se  pose  :  Ces  poteries  à  ornements  géométriques  incisés, 
ont-elles  une  origine  commune? 

Des  procédés  industriels  presque  semblables,  malgré  leur  grand 
éloigncment  dans  Tespace,  doivent-ils  leur  rcâsemblance  à  une 
filiation  directe,  à  des  échanges  commerciaux;  —  ou  bien  faut-il  y 
voir  le  résultat  d'un  développement  naturel  de  populations  étran- 
gères les  unes  aux  autres,  mais  arrivées  à  un  môme  degré  de  civi- 
lisation et  chez  lesquelles  des  besoins,  des  connaissances  et  des 

(4)  J.  Di  MoBOAN,  Mission  scientifique  au  Caucase,  t.  I,  p.  155,  153;  E.  CflAimiK, 
Becherchet  ajithropoloyiques  dans  le  Caucase,  1 886,  t.  U,  p.  92,  pi.  XXXIV  i  XXXVI  bis. 

(î)  J.  DE  Morgan,  Elhnogra/jhie  préhitlorique  el  Tombeau  royal  de  Negadah,  1897, 
p.  120;  F.  DS  Bissmo,  Us  origines  de  C Egypte,  iaaa  l'Anthropologie,  1898,  p.  25J.  ■ 
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matières  premières,  à  peu  près  semblables,  auraient  produit  des 
résultats  analogues? 

Y  a-t-il  un  lien  entre  nos  dessins  géométriques  de  l'Europe 
centrale,  de  la  France  etc.,  et  l'ornementation  des  vases  de  Chypre 
que  quelques  archéologues  font  dériver  des  gourdes  des  bergers  ; 
faut-il  les  rapprocher  des  vases  du  sud  de  l'Espagne  flgurés  par 
M.  Bonsor{l). 

Un  bon  classement  est  actuellement  difficile.  Il  faudra  probable- 
ment opérer,  dans  les  matériaux  observés,  des  rapprochements  et 


/ 


KTi 


f^rTTTTT' 


F 10.  17.  —  Paoïe  d'uD  vase  à  surfacet  noires  luisaDtee.  Les  grands  triaDgles  sont  pro- 
toaàèment  marqués  et  à  surfaces  tris  rugueuees,  ils  devaient  être  remplis  par  une 
substance  qui  a  disparu.  Les  petits  triangles  intérieurs  ont  été  imprimés  comme 
dans  les  figures  précédentes  en  appuyant  une  bagaeltc  sur  la  pâle  Iratche;  la  pous- 
sée de  chaque  impression  se  reconnaît  par  des  points  saillants  placia  àllntérlev 
sous  chaque  dépression  extérieure. 

des  séparations  que  nous  ne  pouvons  prévoir  à  l'heure  actuelle. 

Pour  bien  juger  les  raisons  de  ces  ressemblances  industrielles  il 
faudrait  commencer  par  connaître  exactement  les  poteries  anciennes 
trouvées  dans  les  sépultures  et  dans  les  stations  préhistoriques  de 
chaque  région,  avec  tes  divers  procédés  de  leur  fabrication. 

C'est  un  travail  aride,  parce  qu'il  n'aura  pour  base,  dans  la 
plupart  des  cas,  que  des  fragments  informes  dédaignés  par  les 
Musées  ;  mais  ce  travail  est  indispensable. 

(1)  G.  BomoM,  toc.  cit.,  p.  380. 


I 
i 
I 
i 
! 

î  — 

L 

Kio.  18.  —  Reconstitution  d'une  coupe,  couleur  brique,  avec  trois  fragments 
trouvés  isolément. 

parfaitemciit  cuite;  les  vases  à  fonds  généralement  hémisphériques 
quelquefois  plats,  ont  leur  panse  munie,  assez  souvent^  de  boutons 
pleins  ou  percés  d'un  trou  horizontal.  Ils  sont  en  général  dépourvus 
d'ornements;  quelquefois,  cependant,  avant  la  cuisson,  l'ouvrier  a 
creusé,  avec  une  pointe,  sur  la  pAtc,  des  dents  de  loup  (1)  ou  un 
cordon  circulaire  le  long  du  bord,  portant  l'empreinte  des  doigts  (2). 

(1)  Voir  le  support  de  vase  recueilli  pur  A.  F.  Lièvre,  dans  le  dolmen  de  la  Motte 
de  la  Garde,  au  musée  do  Poitiers  (ville);  A.  P.  Likvrk,  Exploration  archiohgique 
du  département  de  la  Charente,  planche  de  la  Motte  de  la  Garde. 

(2)  Ciuuvrr  et  Lièvre,  Les  lumuliu  de  la  Boixe,  p.  32.  —  Mu^ée  d'Angoulème. 


1 


su 


CONGRÈS  INTKRNATIOMAL  D'ANTHROPOLOCIE 


Ces  décorations  sonL  beaucoup  plus  rares  que  dans  les  dolmens 
bretons. 

Le  camp  néolilhique  du  Peu-Richard^  prës  Saintes,  a  donné  de 
nombreux  types  de  poteries  usuelles  :  les  vases,  de  formes  et  de 
dimensions  irhs  variées,  sont  quelquefois  lissés  et  lustrés,  les  anses 
entourées  de  lignes  circulaires  sont,  en  général,  très  empalées  dans 
la  panse  et  moins  saillantes  qu'à  l'âge  du  bronze.  Les  lignes  orne- 
mentales, tracées  peu  profondément  en  cercles,  demi-cercles,  trian- 
gles, dents  de  loup,  ne  semblent  pas  avoir  été  remplies  d'une 
matière  étrangère  (1). 


I 


Fia.  19.  —  FragmcQl  d'une  coups  profosclc  à  surfaces  uoirca  polies.  L'orDementation 
du  bord  diffère  des  n*'  prëcÉdeola  et  conaiste  en  lignes  droites  brisées,  creusées 
Irts  légèrement. 


AGE  DC  BRONZE 

Avec  l'âge  du  bronze  la  décoration  géométrique  que  nous  avoi 
vu  apparaître  au  Peu-Richard,  prend  un  véritable  développement 
et  un  luxe  de  décor  et  de  formes  inconnu  jusqu'alors. 

Les  camps  charcutais  nous  ont  fourni,  à  ce  sujet,  de  précieux 
matériaux. 


(1)  La  collection  de  M.  le  B<>°  Etcbassêriaux  à  Thenac  près  Saintes,  contient  de  trè« 
nombreux  échantiltoas  de  cette  c^'ramique. 
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Lo  CAMP  DU  Recoox  {!),  fin  du  néolilliiquc,  commencement  de 
l'âge  du  bronze,  a  donné  des  vases  brisés  de  diverses  formes,  à 
panses  droites  ou  arrondies  ;  les  bords  sont  droits,  ou  retournés  en 
tulipe,  ou  repliés  à  l'intérieur;  les  cols  ornés  à  l'intérieur,  à  l'exté- 
rieur ou  sur  la  tranche  de  dessins  géométriques  variés  :  lignes 
droites,  rayures,  pointillés,  trous  ronds,  carrés,  triangulaires,  feuilles 
de  fougères,  losanges,  torsades  etc.  Impressions  diverses  faites  avec 
le  pouce  ou  lo  poinçon. 

Toutes  ces  poteries  sont  grossières,  faites  à  la  main,  sans  l'aide 
du  lour,  la  pâle  est  mélangée  de  grains  de  quartz.  Quelques-unes 
sont  en  terre  noire  Hnc,  presque  pure  et  lustrée;  d'autres  en  terre 


A 


Fio.  20.  —  Reconstitulioa  d'un  grand  vase  noir  au  moyen  de  deux  fragments 
tronvés  séparâmeol  mais  se  juxtaposant  d'une  façon  très  nette. 


rougeâtre.  (^rtaines  d'entre  elles  sont  couvertes  d'un  enduit  mé- 
langé de  pailleltes  de  mica.  Les  vases  à  panse  droite  étaient  faits  de 
deux  parties.  L'ouvrier  fabriquait  d'abord  un  tronc  de  cfine,  un 
manchon  de  terre  ouvert  par  les  deux  bouts  et  l'appliquait  sur  un 
gâteau  d'argile,  préalablement  drossé;  une  pression  des  doigts 
intérieurement  et  extérieurement,  complétait  l'adhérence  des  deux 
pièces  et  masquait  la  suture.  Uans  ces  vases,  la  pièce  du  fond  dé- 
passe généralement  la  panse  du  vase  (A.  Favraud,  p.  3i9). 

Près  Angoulême,  au  camp  de  Vœuil  don!  le  retranchement  cal- 

(1)  A.  Kavraud,  Le  camp  du  Hecoux  commune  de  Soyaux {Charente).  Extr.  Bull.  So^ 
arch.  êl  hist.  de  la  Charente,  I8<J9,  p.  321  à  355.  3  pi. 

XII*  CONO.  urr.  D'AiminopOL.  tr  d'ahcb.  pntuiiT.  1900.  25 
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ciné  conlient  une  épaisse  couche  de  chaux,  j'ai  recueilli  quelques 
fragments  de  poteries  analogues  à  celles  de  Recoux. 

La  STATION  DU  Bois  DU  Roc,  commune  de  Vilhonncur,  découverle 
vers  1878  par  l'abbé  Bourgeois  et  l'abbé  Delaunay,  est  particulière-  ■ 
ment  intéressante  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Les  fouilles  que 
j'y  ai  faites  à  diverses  reprises,  soit  seul,  soit  avec  M.  Fermond  et 
M.  l'abbé  Suard,  ra'ont  fourni  de  nombreux  matériaux  d'un  grand 
intérêt. 


Celte  ancienne  fonderie  de  bronze  est  située  rive  gauche  de  la 
Tardoire,  sur  le  bord  des  prés  et  au  bas  des  rochers  du  Bois  du 
Roc;  l'aire  en  argile  battue  est  cuite,  sur  certains  points.  J'y  ai 


I 


FiG.  31.  —  Moitié  d'une  petite  coupe  noire  i  fond  hémisphérique. 


■ 


recueilli  de  nombreux  vases  brisés,  faits  sans  l'aide  du  tour,  portant 
dos  ornements  géométriques  en  creux  (voir  les  ligures);  les  fonds 
sont  plats,  coniques  ou  hémisphériques  (Ëg.  19,20,21 ,22);  les  anses, 
plus  en  saillie  et  plus  développées  qu'au  camp  néolithique  du  Pou- 
Richard,  sont  de  formes  variées  ol  souvent  ornées  à  la  base  (fig.  6, 
pi.  V;  7,  8,  15  dans  le  texte);  elles  sont  quelquefois  remplacées 
par  des  mamelons  non  percés  (fig.  16). 

Les  bords,  de  formes  très  variées,  sont  souvent  munis  de  cordons 
circulaires  en  reliefs  ornés  de  coupures  verticales  ou  obliques,  de 
points  ou  de  dépressions  faites  avec  les  doigts. 

Les  surfaces  rugueuses  dans  les  grands  vases  et  quelquefois 
rayées  irrégulièrement  avec  un  faisceau  de  baguettes,  sont,  dans 
les  pièces  de  petites  dimensions,  soigneusement  lissées  ;  quelques^ 


I 
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unes  sont  tout  à  fait  polies  el  brillent  d'un  reflet  métallique. 
D'autres,  très  nombreuses,  sont  semées  de  parcelles  de  mica  (Gg.  3, 
4,  etc.,  pt.  V). 

Il  y  aurait  grand  intérêt  à  ne  pas  laver,  sans  examen  attentif,  les 
poteries  recueillies  dans  les  fouilles  pour  pouvoir  étudier  leur  mode 
d'ornementalioo.  Aux  époques  anciennes,  avant  l'usage  des  gla- 
çures  plombifèrcs,  on  employait  des  enduits  de  natures  diverses, 
étudiés  en  Belgique  par  A.  Van  Bastelaer  (1),  mais  dont  l'usage 
est  antérieur  à  l'époque  romaine.  Le  D<-  Bogros  a  signalé  notam- 
ment, à  Chàtcau-Chinon,  des  poteries  noires  à  surfaces  micacées 
analogues  à  nos  produits  charentais  de  l'âge  du  bronze  (2). 


>  '.\r.:i 
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Fia.  32.  —  Food  hèmUphiriquc  d'une  coupe  noire  eo  argile  fine; 
oroeueuls  forteraeal  imprimés. 

J'ai  recueilli  en  outre  au  Uois  du  Hoc  :  des  fusaïoles,  des  boules 
ornées  de  points  creusés  à  la  pointe,  des  sphères  d'argile  grosses 
comme  une  ou  quatre  oranges,  un  peu  aplaties,  ctpercécs  d'un  trou 
formant  leur  plus  petit  axe;  ces  boules  de  terre  étaient  préparées 
pour  fabriquer  des  vases  et  prêtes  à  être  employées;  —  des  disques 
percés  d'un  trou  central  et  façonnés  dans  des  fragments  de  pote- 
ries; j'en  al  recueilli  de  semblables  dans  un  tumulus  néolithique 
de  la  Forêt  de  Boixe;  —  un  anneau  en  terre  cuite  de  la  grandeur 


(1)  0.  A.  VAN  BASTKLtKR,  Lti  couvtrlet,  hulret,  vernit,  enduila.engobes  elc.de  nature 
non  organique  employés  en  céramique  par  les  Homnins,  Anvers,  1811. 

^2)  Huit,  de  la  Soc.  nivernaise  des  sciences,  lellres  el  arts,  2'  série,  t.  II,  Nevers, 
1 861,  p.  39i. 
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d'un  bracelet  ;  ces  boucles  d'argile  se  passaient,  comme  oraerneol, 
dans  les  anses  de  cerlains  vases. 

Les  coupes.  —  Parmi  les  poleries  du  Bois  du  Roc,  l'un  des  types  les 
plus  curieux  esl  celui  des  coupes  ;  elles  élaicnt  un  peu  plaies  à 
fond  rond  ;  l'anse  unique,  verticale,  insérée  tantôt  sur  le  bord  supé- 
rieur (ûg.  14),  tantôt  sur  la  panse  {Gg.  6,  7,  8,  15),  est  cantonnée 
d'ornements  variés;  les  cercles  et  lignes  courbes  du  Peu-Richard 
sont  remplacés  par  de  fortes  impressions  généralement  triangu- 
laires et  diversement  combinées  entre  elles  pour  former  de  grands 
triangles  ou  des  bandes  entourant  tonte  la  panse  (fig.  7, 17,  20,  21). 

Ces  ornements  sont  profondément  gravés  dans  la  pàtc  fraîche  au 
moyen  d'un  poinçon,  d'un  couteau  de  silex,  etc;  la  roulette  ne  parait 
pas  avoir  été  employée.  Certaines  dépressions  ont  leur  fond  ru- 
gueux (fig.  1,  2,  pi.  V),  comme  si  l'ouvrier  avait  voulu,  par  ce 
procédé,  faciliter  l'adhérence  d'une  substance,  aujourd'hui  disparue, 
qu'on  y  aurait  mise  lors  de  la  fabrication. 

Les  coupes,  en  général,  devaient  être  suspendues  par  l'anse,  et 
leur  fond  était  la  partie  la  plus  en  vue,  aussi  est-il  souvent  décoré 
avec  soin  (fig.  22). 

Dès  l'époque  néolithique  on  trouve  des  coupes  munies  d'un  seul 
boulon  percé,  on  France,  en  Angleterre,  dans  l'Europe  centrale, 
dans  les  pays  Scandinaves.  Pendant  l'âge  du  bronze  l'usage  s'en 
développe  considérablement,  dans  toute  l'Europe;  on  les  fait  en 
bronze,  en  terre,  en  bois  et  même  en  or. 

Répondant,  incidemment,  à  une  question  posée  par  M.  N.  Bran- 
debourg,  au  Congrès  inlcrnational  de  Moscou,  1892,  il  semble  doDC 
permis  de  croire  que  les  cottpe.<  liiles  de  ceinltiron,  destinées  à  être 
portées  suspendues,  par  une  anse  unique,  ontété  d'un  usage  général 
notamment  pendant  l'ûge  du  bronze;  elles  n'ont  pas  été  employées 
exclusivement  par  les  anciens  Scythes  (1). 

Conclitsioiis. 

L'état  de  nos  connaissances,  pour  la  vallée  de  la  Charente, 
permet  de  considérer  comme  probables  les  hypothèses  suivantes  : 

Les  ornements  géométriques,  en  creux,  pratiqués  sur  la  pâte 
fraîche  se  trouvent  : 

1"  A  l'époque  néolithique,  assez  rares  sur  les  poteries  funéraires  ; 


I 
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(1)  N.  Bii.tnDEHOiina,  Les  coupes  de  ceiiUiiron»  dts  ancienn  Scythes  (Cougrès  iDter- 
uaUoual  il'arcliiologie  el  d'auUrupologie  préhistoriques,  XI*  seisiou,  Motcou,  IS9S, 
t.  I,  p.  1U9). 
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plus  communs  sur  les  poteries  usuelles  recueillies  dans  les  camps  ; 
les  lignes  ornementales  sont  tracées  peu  profondément  el  ne  sem- 
blent pas  avoir  été  remplies  d'une  substance  colorée. 

2°  A  l'îlge  du  bronze  l'omementalion  atteint  son  maximum;  les 
traits  sont  alors  pins  larges  et  plus  profondément  gravés;  proba- 
blement pour  recevoir  une  pâte  de  couleur  vive,  tranchant  sur  le 
fond.  « 

3*  A  l'âge  du  fer,  l'omementalion  géométrique  ne  disparail  pas, 
mais  les  dessins  tracés  au  pinceau  no  sont  plus  creusés  dans  la 
pâle(l). 

4"  Les  différences  observées  entre  ces  divers  modes  do  décora- 
lion  peuvent  s'expliquer  par  un  progrès  industriel  se  développant 
sur  place. 

Elles  n'impliquent  pas  nécessairement  l'intervention  de  popula- 
tions nouvelles  arrivant  avec  une  industrie  étrangère. 

5°  A  propos  de  la  cachette  de  Vénal  (2)  j'ai  comparé  l'industrie 
charentaise  du  bronze  avec  celle  de  l'Europe  et  des  bords  do  la 
Méditerranée;  cette  comparaison  m'a  paru  indiquer,  à  une  époque 
antérieure  au  x*  siècle  avant  notre  Ère,  une  industrie  spéciale  se 
développant  par  région,  suivant  des  habitudes  difTérentes,  mais 
ayant  un  important  fond  commun  (p.  322). 

L'élude  des  poteries  du  Bois  du  Roc  conduit  à  des  conclusions 
analogues,  mais  semble  indiquer  des  rapports  plus  étroits  do  l'Eu- 
rope centrale  avec  l'Espagne  el  la  Méditerranée. 

M.  DE  Saint- Venant,  à  l'appui  de  ce  que  M.  Chauvct  vient  de  dire 
sur  les  poteries  néolithiques  et  do  transition,  montre  de  nom- 
breuses pholograpbies  représentant  des  séries  de  multiples  pote- 
ries ou  fragments  inédils  récollés  dans  des  grottes  prî;s  d'Uzès. 
Elles  ont  été  recueillies  on  société  d'objets  néolithiques  des  plus 
variés  et  nouveaux,  toujours  en  mélange  avec  de  rares  et  très  petits 
objets  de  métal,  do  cuivre  ordinairement.  Celte  poterie,  avec  des 
formes  transitoires,  comprend  beaucoup  d'échantillons  qui  présen- 
tent des  caractères  de  l'époque  du  bronze;  les  ornements  sont  nom- 
breux, mais  plutôt  monolones,  sauf  quelques-uns  faits  à  la  pointe 
après  cuisson. 

A  remarquer  l'abondance  extrême  des  anses,  dont  tous  les  types 

(1)  Voir  an  Musée  de  Rocbechou&rt  les  poteries  des  tumnius  foulIlÉs  dans  la  ré- 
gion. Fooilles  do  A.  Masfrand,  etc. 

(2)  G.  Cmauvkt,  Caclielle  d'olijels  en  bronze  découverte  à  Vénal,  commune  de  Saint- 
Yrieix,prèt  d'Angott/ême  [But/.  Soc.  arch.  el  hisl.  de  la  Charente,  189»,  p.  322). 
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anciens  sodI  représentés,  notamment  une  belle  série  d'anses  en 
flûte  de  Pan. 

M.  LE  COMTE  A.  BoBHiNSKOY  attire  l'attention  du  Congrès  sur  une 
grande  trouvaille  de  poteries  à  incrustations  blanches,  qui  vient 
d'èlre  faite  au  sud  du  Caucase  (gouvernement  d'Elisabethpol). 
Celle  poterie,  due  à  une  grande  nécropole  de  l'âge  du  bronze,  oo 
du  premier  âge  de  fer,  est  couverte  de  dessins  divers,  ornementa- 
tions géométriques,  swastikas,  figures  d'animaux  et  d'hommes. 
Les  objets  en  bronze  trouvés  dans  la  dite  nécropole,  les  colliers, 
les  armes,  etc.,  ont  porté  quelques  archéologues  à  considérer  ces 
tombes  comme  assyriennes.  C'est  en  tout  cas  une  grande  décou- 
verte de  poteries  à  formes  très  variées,  qui  mérite  attention,  Presque 
tous  les  vases  sont  incrustés  de  matière  blanche  (ossements 
cinérés  et  réduits  en  poudre  blanche?) 


Explication  des  ficdres  de  la  planche  V 


À 


Les  objets  sont  reproduits  aux  i/Sfi  de  la  grandeur  naturelle,  sauf  indication 
contraire. 

Tous  les  débris  de  vases  représentés  proviennent  de  la  Station  du  Bois-da- 
Roc,  commune  de  Vilhonneur  (Cliarenle),  âge  du  bronze  ;  ils  sont  d'une  argile 
fine,  mêlée  de  quartz  dont  les  menus  Tragments  semblent  avoir  été  broyés; 
quelques-uns,  très  rares,  atteignent  la  grosseur  d'un  grain  de  blé.  On  y  trouve 
aussi  de  flnes  parcelles  de  mica,  apparentes  parliculiùremenl  sur  les  surraces 
polies.  Le  tour  ne  parait  pas  avoir  été  employé. 

La  cuisson  est  très  bonne  et  certains  morceaux  sont  diRtcilcment  attaquables 
avec  un  couteau. 

Les  ornements,  tous  on  creux,  ont  été  pratiqués  sur  la  pâte  fraîche  avec  une 
baguette. 

FiG.  1.  —  Fragment  d'une  coupe  à  bord  droit;  pâte  noirâtre,  surrace  noin» 
lustrée;  les  creux  formant  le  dessin  ont  été  profondément  tracés.  Les  surfaces 
creuses  triangulaires  de  la  partie  inférieure  sont  très  rugueuses,  comme  si 
l'ouvrier  avait  voulu  ainsi,  faciliter  l'adliérenco  d'une  matière  destinée  au 
remplissage. 

Sur  le  côté  droit,  on  voit  deux  dépressions  indiquant  la  place  d'une  anse 
partant  du  bord  supérieur  pour  arriver  à  la  première  ligne  de  dessin  entourant 
la  panse  ;  cette  anse  parait  avoir  été  faite  séparément  et  ajoutée  au  vase  après 
sa  confection. 

FiG.  2.  —  Bord  droit  d'une  coupe  ;\  pâte  grise  très  flne;  surfaces  noires 
lustrées;  ornements  profondément  imprimés;  fond  des  surfaces  triangulaires 
très  rugueux. 

FiG.  3.  —  Fragment  do  panse  d'une  coupe  ornée,  comme  les  précédentes,  avec 
une  baguette  à  bout  triangulaire  appuyé  sur  la  pâle  fraîche. 

Pâle  grise  un  ar(;ilc  très  fine  et  très  cuite;  surfaces  lustrées,  jaunâtres  à  l'ex- 
térieur du  vase,  noirâtres  à  t'inlérieur. 
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Fi6.  4.  —  Fragment  de  vase  h  p&te  grise,  avec  nombreux  gruns  de  quartz; 
surfaces  noires  luisantes  avec  abondantes  traces  de  mica  en  poudre. 

FiG.  5.  —  Fragment  de  coupe  h  bord  évasé;  pâte  noirâtre  mêlée  de  quartz 
en  poussière  fine  ;  à  la  surface  extérieure,  mince  couche  jiunâtre  recouverte 
par  une  pellicule  noire  lissée  et  semée  de  parcelles  de  mica. 

Ornements  profondément  imprimés. 

FiG.  0.  —  Anse  de  coupe  en  ai^ile  une,  pâte  gris  foncé;  surfaces  noires 
lissées. 

Sur  la  planche  la  figure  est  renversée;  les  ornements  se  trouvent  toujours 
sous  l'anse;  le  bord  du  vase  a  été  brisé. 

(Voir  la  reconstitution  flg.  7.) 


Une  nécropole  en  Albanie 

Par  m.  SaloinonREINACH. 


Sur  la  carie  archéologique  de  l'Europe,  l'Albanie  est  encore,  h 
peu  (le  chose  près,  une  tache  blanche.  Au  sud  ouest  de  cette  région 
rarement  visitée,  des  fouilles  irrégulières,  mais  fructueuses,  ont  été 
pratiquées  à  Paraniythia  et  à  Dodone  {à  15  kilomèfrcs  de  Janina); 
mais  la  partie  septentrionale  et  centrale  de  l'Albanie  ne  parait  pas 
avoir  fourni  d'antiquités  dont  la  provenance  soit  rigoureusement 
établie. 

Cette  circonstance  ajoute  un  vif  intérêt  à  la  collection  d'objets 
en  argent,  en  bronze,  en  fer,  en  verre,  etc.,  recueillie  en  1898  par 
M.  Degrand,  consul  de  France,  dans  une  nécropole  voisine  de  Scu- 
tari  (1).  Offerte  au  Musée  de  Saint-dermain,  avec  une  libéralité 
digne  de  tous  éloges,  elle  n'a  encore  été  l'objet  que  d'une  courte 
notice  lue  h  l'Académie  des  Inscriptions  le  6  janvier  1899  (2). 

L'emplacement  exploré  se  trouve  à  dix  heures  de  cheval  de  Scu- 
tari,  en  remontant  le  Drin,  au  dessus  du  village  do  Komani  (3).  Là 
s'élèvent  deux  montagnes,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Monta(/nes  des  Sépulcres .  En  commençant  l'ascension,  on  rencontre, 
à  70  mètres  de  hauteur,  un  tronçon  de  roule  grossi^remenl  em- 
pierrée, d'environ  20  mètres  de  long  sur  2  de  large  ;  d'après  les  ha- 
bitants, ce  serait  la  roule  de  l'ancienne  ville  ou  peut-être  d'une 
ancienne  forteresse,  dont  il  reste  des  ruines  à  llcur  de  terre  à  trois 
ou  quatre  heures  de  chemin  de  l'endroit  où  se  trouvent  les  tombes. 

Celles-ci,  dont  le  nombre  paraît  très  considérable,  couvrent  les 
deux  montagnes,  qui  s'élèvent  l'une  à  400  mètres,  l'autre  à 
510  mèlres  de  hauteur  et  sont  surplombées  par  une  pointe  massive 
en  granit.  Les  tombes  sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres; 

(1)  N<>*  35842-35930  de  l'inTeotaire  maouacrit  du  Musée. 

(2)  Comptes  rendus  de  fAcad.,  \i99,  p.  10;  Revue  anhéol.,  1899,  I,  p.  S90. 

(3)  Les  reoseigacmeaU  topographiqaeg  qui  suivent  goot  liria  des  notices  manas- 
erites  que  M.  Degraud  a  bien  voulu  noua  envoyer.  [Oa  en  trouvera  mainteoaut  de 
plus  détaillés  dans  la  Zeilêchrift  far  Elhnalogie,  t.  XXUI,  p.  43,  où  cette  Décropolo 
eat  appelée  fias  Grâberfild  der  Kalaj'a  Oalmalies.] 
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c'est  parfois  à  peine  s'il  y  a  1  mètre  d'intervalle  entre  elles. 
M.  Degrand  en  a  trouvé  deux  qui  étaient  placées  immédiatement 
l'une  sur  l'autre,  le  couvercle  de  celle  de  dessous  servant  de  fond 
à  la  première. 

Toutes  les  sépultures  que  M.  Degrand  a  étudiées  présentent  une 
disposition  uniforme.  Elles  se  composent  de  deux  larges  plaques 
schisteuses  de 0",08 à  0°, 10 d'épaisseur  sur  les  côtés,  d'une  plaque 
à  la  tète,  parfois  d'une  autre  aux  pieds,  enfin  d'une  ou  deux  plaques 
posées  par  dessus  et  formant  couvercle.  Une  tombe,  renfermant 
les  débris  de  doux  squelettes,  était  séparée  en  deux  compartiments, 
dans  le  sens  de  la  longueur,  par  une  plaque  de  schiste  posée  sur 
champ.  La  profondeur  de  l'inhumation  ne  dépasse  guère  0'°,60; 
presque  toujours,  les  tombes  sont  remplies  de  terre;  dans  quelques- 
unes,  on  a  constaté  des  traces  de  charbon.  Les  lits  étaient  unifor- 
mément orientés  vers  le  couchant  (O.-N.-O.).  Sauf  les  tombes  des 
enfants,  qui  cependant  étaient  construites  comme  les  autres,  elles 
sont  d'ordinaire  de  grandes  dimensions,  ayant  parfois  2°", 30  de 
long,  rarement  moins  de 2  niMres  sur  0"',50  de  large  el  0'',4.')  à  0",50 
de  profondeur.  Il  arrive  que  la  mémo  tombe  contienne  plusieurs 
squelettes;  dans  Tune,  il  y  en  avait  trois,  deux  personnes  âgées  et 
un  enfant  ;  une  autre  avait  reçu  deux  enfants.  Les  indigènes  ont 
affirmé  à  M.  Degrand  avoir  trouvé  jusqu'à  cinq  têtes  dans  une  seule 
tombe  et  lui-même  a  pu  constalor  que,  dans  deux  tombes  inviolées, 
les  têtes  se  trouvaient  placées  anormalement  près  du  bassin. 

Les  corps  étaient  généralement  mal  conservés,  k  l'exception  des 
mAchoires,  souvent  garnies  de  dents  superbes.  M.  Degrand  a  pu 
cependant  mettre  de  côté  deux  crânes  à  peu  près  complets;  sur  l'un 
restait  collée,  du  côté  du  pariétal  droit,  unetouirede  cheveux  noirs. 

M.  Degrand,  avec  l'autorité  que  lui  donne  sa  connaissance  de  la 
vallée  du  Drin,  a  fait  observer  que  le  soin  avec  lequel  ces  tombes 
sont  construites  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à  un  peuple  de  pas- 
sage; d'autre  part,  cet  endroit  ne  se  trouve  sur  la  route  d'aucun 
contre  actuel  ou  ancien;  on  a  donc  lieu  de  penser  qu'il  s'agit  d'une 
sorte  de  Campus  sacer,  d'une  nécropole  isolée  de  tribu  ou  de  peu- 
plade, établie  avec  intention  dans  une  région  pittoresque,  monta- 
gneuse et  de  difficile  accès,  où  une  tradition  religieuse  voulait  que 
l'on  transporlftt  les  morts. 

Deux  tombes  particulièrement  riches  ont  fourni  l'inventaire  sui- 
vant : 

Tombe  n"  i.  —  Deux  colliers  en  bronze;  trois  larges  bracelets 
en  bronze;  un  collier  de  7S  pertes  et  cylindres  irisés;  deux  boucles 


Fio.  I.  —  Collier  de  bronze 
avec  pendeloques. 


l 


•i^ui-  cil  uionze;  Irois  ornemc 
bronze  ;  un  fragment  de  lame  en  fer;  une  fibule  en  bronze. 

Tombe  }i°  2.  —  Un  collier  formé 
de  verres  bleus  et  de  cylindres 
avec  une  perle  de  cornaline  ;  deux 
fibules  en  bronze;  deux  grands 
anneaux  d'oreille  en  bronze; 
deux  boucles  d'oreille,  en  bronze  ; 
deux  boucles  d'oreille  plaquées 
d'argent  et  ornées  de  filigrane; 
une  bague  en  bronze;  une  bague 
en  argent  avec  intaille  en  onyx 
(Mercure  debout);  une  broche 
ronde  en  bronze;  divers  objets 
en  fer;  deux  colliers  en  bronze: 
un  bracelet  en  bronze. 

A  l'uniformité  de  la  construc- 
tion des  tombes  répond  celle  du 
style  des  objets,  qui  doivent  ap- 
partenir tous  à  la  m<5me  époque.  II 
n'y  a  ni  monnaies  ni  objets  en  terre  cuite;  on  a  toutefois  dit  à  M.  De- 
grand  que  l'on  découvrait  de  temps  en  temps  des  vases  en  argile. 
Voici  l'indication  des  types  recueillis  par  M.  Oegrand,  classés 
par  matières  : 

Bronze.  —  Colliers  de  deux  types,  l'un  simple, 
l'autre  avec  des  œillets  formés  par  le  métal  dont 
l'extrémité  libre  s'enroule  sur  la  section  voisine 
de  l'arc  (Bg.  1); 

Boucles  d'oreille  de  quatre  types,  pour  lesquels 
je  renvoie  aux  figures  qui  accompagnent  la  pré- 
sente notice  (fig.  2,  3,  4,  6); 

Fibules  d'un  type  particulier  sur  lequel  nous 
reviendrons  plus  bas  (fig.  5);  il  y  en  a  18  exem- 
plaires; 

Broche  circulaire  en  bronze  ornée  de  quatre 
clous  en  fer; 

Bracelets  divers,  fils  ou  rubans;  deux  fragments  de  bracelets 
rubanés  sont  ornés  de  deux  rangées  de  fausses  spirales  séparées 
par  deux  rangées  de  points; 

Anneaux  avec  ornements  incisés; 
Pendeloques  ajourées; 


Fio.  6.—  Ornement  cd  fll 
de  bronze([>eDdautd'oreille7) 


Fio.  7. 
Anneao  de  bronxe. 


let  delà  figure  lia  certainement  donné  passage  à  une  courroie;  la 
figure  17  rappelle  les  phalères  des  chevaux  romains. 
Fer.  —  Hache  trouvée  près  de  lu  tiîte  d'un  mort  (Bg.  18)  ; 
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Fibules  et  anneaux; 

Couteaux; 

Criquet  (fig.  21). 

Dans  une  tombe  construite  avec  grand  soin,  couverte  d'une 
double  plaque,  M.  Dogrand  a  trouvé,  entre  autres  objets,  un  glaive 
à  large  lame  avec  pommeau  de  bronze  (fig.  20);  à  la  lame  et  à  la 
poignée  adhéraient  encore  quelques  fragments  de  bois  mince  qui 
avaient  formé  le  revèlement  du  fourreau.  Le  type  de  celte  épée 
à  pommeau  de  bronze  est  identique  à  celui  d'une  épée  franque  de 


,^ 
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Fin.  9.  —  Anneaux  de  bronze. 


■î?1»^ 
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f  PiG.  <2.  —  Rouelle  de  bronze. 


Fio.  10.  Kio.  H.  —  Ornemeni  de       Fio.  13.  —  Rouelle  de 

Anneaux  de  bronze.  bronze  bronze  (broche  a»ec  traces 

(pièce  de  harnacliemont?].  d'ardillon  en  fer). 

l'Aisne,  passée,  avec  la  colleclion  Moreau,  au  Musée  de  Saint- 
Germain  (1). 

Ai^jT™'-  —  Bague  avec  intaille  en  onyx  {Mercure  tenant  le  ca- 
ducée) ; 

Appliques  analogues  à  celles  do  bronze  ; 

Ornements  en  forme  de  croissants,  décorés  de  spirales  et  de  cor- 
delés  en  filigrane,  sans  doute  des  pendants  d'oreille  ((ig.  3).  L'in- 
térieur de  ces  objets  de  parure  est  en  bronze. 

Divers.  —  Perles  en  terre  émaillée  avec  ornements  bleus,  verts 
et  rouges  ; 

Perles  de  cornaline; 


L 


(1)  N»  3S00i  de  l'inventaire;  Moreau,  CoU.  Caranda,  2«  lérie.pl.  <5  (Armentiërea). 
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Cylindres  en  pâle  de  verre  et  en  verre  transparent; 

Fragments  d'éloffc  retenus  parla  rouille  aux  fibules; 

Crochet  de  bronze  encore  fourni  de  cuir. 

Une  date  approximative  de  ces  objets  est  fournie  par  la  bague 
d'argent  avec  onyx  gravé,  découverte  dans  une  sépulture  inviolée. 
L'intaille,  de  médiocre  style  romain,  ne  peut  être  antérieure  au 
II'  siècle  après  J.-C.  et  pourrait  èlrc  attribuée,  sans  difficulté,  à  une 
époque  plus  basse. 

Cet  argument,  joint  à  l'absence  d'armes  de  bronze,  suflirait  à 
nous  inlrrdin-  de  i|ualificr  celle  nécro[)ûle  de  préhistorique  uu  de 
prolohislori(|ue;d'auliT  pari,  Ir  type  île  la  ItaclR'  de  fer  est  incou- 
leslablomcnt  récent,  se  retrouvant,  par  exemple,  dans  des  tombes 


Fio.  1*. 
Aaaeiu  <lc  broiize. 


Fio.  15. 
Oraement  de  bronze. 


Fin.  16. 
Rouelle  de  bronze. 


germaniques  du  v*-vi*  siècle (i).  Le  petit  pommeau  triangulaire  qui 
surmonte  l'épée  de  fer  rappelle  le  couronnement  des  épées  cl  des 
poignards  de  la  même  époque  (2).  Nous  pensons  donc  que  la  nécro- 
pole explorée  par  M.  Degrand  se  place  entre  l'an  300  et  l'an  500 
après  J.-C,  sans  qu'il  soit  possible,  en  l'absence  de  monnaies,  de 
préciser  davantage. 

Plusieurs  des  objets  de  bronze  présentent  un  détail  caractéris- 
tique de  fabrication,  dont  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais 
rencontré  tant  d'exemples  réunis.  Le  métal  s'infléchit  pour  former 
un  œillet  et  l'extrémité  libre,  traitée  comme  un  ruban,  s'enroule  en 
spires  régulières  cl  serrées  autour  d'une  lige  ou  d'un  arc.  Cette  dis- 
position originale  se  constate  dans  les  colliers  (fig.  1),  dans  certains 
pendants  d'oreille  (tig.  6)  el  surtout  dans  les  fibules  de  bronze  à 
ardillon  de  fer,  dont  M.  Degrand  a  réuui  une  très  nombreuse  col- 
lection (lig.  5). 

Le  type  de  ces  fibules  n'est  pas  inconnu  dans  la  presqu'île  des 


k 


(1)  Liadcuflcliuiit,  lUtndbucfi,  flg.  97. 
(S)  Ibid.,  fig.  tO»,  MO,  iU,  (37,  etc. 
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Balkans.  L'une  d'elles  figure  dans  la  collection  formée  par 
M.  Carapanos  à  Dodone,  en  Épirc  (1);  mais  il  n'est  pas  dit  qu'elle 
provienne  des  fouilles  et  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  été  découverte 
à  Dodone  même.  Deux  autres  ont  été  recueillies  à  Olympie,  au 
cours  des  fouilles  allemandes,  et  ont  justement  été  attribuées  par 
M.  Furlwacngler  à  la  fin  de  l'époque  romaine  (2).  Elles  sont  assez 
fréquentes  en  Croalic,  en  Ilong^rie,  en  Silésic,  en  Posnanic  et  dans 
la  Prusse  orientale,  très  rares  dans  l'Allemagne  occidentale  et  mé- 
ridionale ;  on  en  a  également  rencontré  en  Crimée  et  dans  la  Subde 
méridionale  (3).  Feu  Tiscliler.  consulté  par  M.  Furlwaengler  au  su- 
jet des  exemplaires  d'Olympie,  était  tenté  de  croire,  à  cause  du 
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Fio.  17.  —  Oroemenl  de  bronze. 
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Fio.  IS.  —  Hache  de  fer. 


spécimen  de  la  collection  Carapanos,  que  ce  type  de  fibule  était 
originaire  de  l'ouest  de  la  presqu'île  des  Balkans;  mais  nous  avons 
déjà  dit  que  la  collection  en  question  a  été  formée  en  partie  par 
des  achats  et  que  rien  n'autorise  à  considérer  comme  également 
anciens  tous  les  objets  qui  la  composent.  J'ignore  s'il  y  a  moyen  de 
dater  avec  rigueur  les  exemplaires  recueillis  en  Croatie  et  en  Hon- 
grie; mais  comme  ce  dernier  pays  présente  des  colliers  à  enroule- 
ment, du  même  type  que  ceux  delà  nécropole  albanaise,  je  serais 
plutôt  tenté  de  chercher  là  le  ceatrc  de  dilfusion  de  nos  fibules,  à 
moins  qu'on  ne  préférât  remonter  encore  plus  loin  vers  le  Nord, 
où  les  lîbules  à  enroulement  appartiennent  souvent  au  type  dit  à 


(1)  CarapaaoB,  Dodone,  pi.  Ll,  8. 

(2)  Furtwaeaglcr,  Sronifn  von  O/ympùi,  pi.  LXV,  a»  lUt  (texte,  p.  183)  ;pt.  LXXI, 
n»  1355. 

(3)  Tischler,  ap.  Kurlwaengler,  «p.  /aud.,  p.  183.  M.  0.  Almgrecn  {Sludien  aber 
nordeuropSische  Fibelformen.  Stockholm,  1897)  ea  reproduit  treize  exemplsires  :  pi.  VII 
(156),  avec  eDroalement  autoar  de  l'arc  tout  entier,  prov.  de  Kertch  ;  (156  a,  157)  ayec 
euroalemciit  partiel,  taimn  prov.  -,  (ISS)  Siléaie;  (159)  Oetaud,  Suède;  (160)  Olycopie 
(161)  Schoueu,  Suède;  (162J  Oelaad;  (163)  Schonea?  (165)  Sackrau  eaSilésie;  (166) 
Hoagrie;  (167)  Pnuse  orientale;  (168)  GoUaod.  C(.  op.  laud.,  p.  76. 
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arbalète  (1).  La  propagation  de  ce  moJèin,  du  m"  vm  v*  siècle  de 

notre  ^ro,  pourrait  se  justifier  historiquement,  par  exemple  en 

rappelant  l'invasion  des  Suèves  en  Illyrie  et  dans  l'Albanie  actuelle. 

Les  caractères  des  autres  objets  de  bron/e  et  d'argent  recueillis 

près  de  Scutari  suggéreraient  des  remarques 

analogues.    Ainsi    l'un  des    types  de  boucles 

d'oreilles  s'est  rencontré  en  Troade  (exemplaire 

acheté   à    Smyrne   cl   donné   au  Louvre  par 

M.Ciaudin),  demêmequ'à  Kuttlacli  en  Autriche, 

dans    les    provinces  austro-hongroises    et  en 

Russie.  11  est  difficile  de  ne  pas  l'attribuer  à 

l'art  barbare,  tel    qu'il 

s'est  développé  sur  ies 


'■m 


:<\- 


Fis.  19.  Partie 

io(érieDrrt  d'une 

épée  de  fer. 


Fio.  21.  —  Briquet  eu  fer. 


Fis.  23.  Bague  d'argent  avec 
chaton  d'onyx  gravé. 


Fio.  20.  —  Partie  supérieure 
d'une  épée  de  fer  avec  pom- 
meau de  brome. 


frontières  du  monde  ro- 
main, notamment  sur  la 
mer  Noire,  plutôt  qu'à 
celui  de  la  Grèce  ou  de  l'italii'.  dont  les  modèles 
suivent  une  tradition  toute  dilTérente  (2).  Je  me 
contente  de  ces  indications  un  peu  générales,  ne 
connaissant  pas  assez  les  Musées  de  l'est  et  du 
nord-est  de  l'Europe  pour  préciser   à  cet  égard 
mes  impressions.  Nos  collègues  de  Hongrie,  de 
Prusse  et  de  Russie  seront  sans  doute  ù  même  de 
nous  éclairer.  En  tous  les  cas,  le  groupe  de  tombes  étudiées  par 


(•)  Aspelin,  Antiquiléi  du  nord  finno-ougrien,  p.  333,  339. 

(2)  Cf.  Tiïchlcr,  Corre<pondenMaU  d.  dtulsch.  Anthrop.  Gex.,  1889,  p.  194  et  P.  Rel- 
uecke,  Miltlieil.  der  Anlhrop.  Ges.  in  Wien,  1899  (t.  XXIX),  p.  38  sq. 
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M.  Decrand  prend,  à 


1' 


Jalon 


imporlance  à 
route  qui  conduit  du  nord  de  l'Europe  à  l'Adriatique,  en  môme 
temps  qu'elle  nous  révèle,  pour  la  première  fois,  la  civilisation 
mati^rieile  d'un  canton  de  l'Albanie  à  une  époque  où  les  rcnsci-  ■ 
gnements  historiques  sur  cette  contrée  font  presque  complètement 
défaut.  m 

P.  S.  —  Depuis  que  ce  mémoire  a  été  communiqué  au  Congrès, 
M.  P.  Traeger  a  publié  un  article  illustré  sur  la  même  nécropole 
dans  la  Zeitschrift  fur  Ethnologie  (1900,  p.  43  et  suiv.).  L'auteur  a 
décrit  quatre  tombeaux  fouillés  par  lui,  et  a  donné  des  dessins  de  M 
fibules,  de  boucles  et  d'appliques  analogues  à  celles  dont  il  a  été 
question.  A  propos  des  fibules,  il  écrit  {p.  45)  qu'il  n'a  pu  eu  décou- 
vrir nulle  part  de  semblables,  assertion  à  laquelle  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  peut  servir  de  correctif. 


CONCBÈS  INTERNATIONAL  DASTHROt'OLOGlE. 


toi 


L'industrie  prémycénienne  dans  les  stations 
néolithiques  de  l'Ukraine 


Fai.    m     TIi.    volkov 


I 


{Résumé de  la  communication.) 

M.  Th.  Volkov  communique  les  résultats  des  nombreuses 
fouilles  eniroprises  par  MM.  Khvoïka,  Biélaclievsky,  Domanylsky  et 
autres  dans  diverses  localités  des  environs  do  Trypillé,  de  Kolo- 
dysté,  etc.  (Gouvernement  de  Kiev). 

A  partir  de  l'élé  de  1898,  M.  Khvoïka  a  successivement  décou- 
vert, le  long  do  la  rivière  Bobrytzia,  affluent  du  Dnieper,  soixante- 
cinq  emplacements  au  moins  où  la  sonde  a  révélé  l'existence  de 
constructions  en  terre  cuite  sous  une  couche  superlicielle  de  terre 
végétale.  En  tous  ces  points,  les  fouilles  ont  mis  à  jour  une  nappe 
plus  ou  moins  bien  conservée  de  terre  cuite,  à  contours  peu  régu- 
liers, nappe  parfois  divisée  en  fragments  qui  rappelaient  des  dalles  ou 
des  briques.  Au  dessous  de  cette  couche,  dont  l'épaisseur  varie  de 
0°',(I2  à  0"',10,  se  trouvait  une  autre  assise  plus  puissante  (de  O^.SO 
à  {  mètre  et  plus),  formée  de  terre  noire,  de  blocs  de  terre  cuite,  etc., 
qui  renfermait  une  grande  quantité  de  tessons  de  poteries^  des 
vases  entiers,  quelquefois  recouverts  les  uns  par  les  aulres,  cl  dilTé- 
rents  objets  archéologiques.  Enfin  sous  cette  assise  se  rencontrait 
une  couche  d'argile  crue  ou  peu  cuite  qui  formait  le  sol  de  la  con- 
struction. 

La  plupart  dos  objets  recueillis  étaient  un  silex  ou  en  autre  roche; 
c'étaient  des  éclats,  desnucléus,  des  grattoirs,  des  lames,  dont  qua- 
rante-cinq étaient  contenues  dans  un  vase,  des  haches  polies,  des 
haches-marteaux,  une  pointe  do  tlfeche,  des  pierres  de  fronde,  des 
pierres  à  broyer  le  grain,  des  pierres  plates  servant  de  couvercles 
aux  vases,  des  casse-tète,  etc.  Il  a  élé  rencontré  aussi  plusieurs 
instruments  en  os  et  en  bois  d'élan  (poinçons  et  haches  de  la  forme 
de  celles  en  pierre  polie)  et  seulement  quatre  haches  en  cuivre, 
trois  plates  et  une  hache-marteau. 

La  céramique,  extrêmement  abondante,  était  représentée  par  des 
fragments  portant  des  empreintes  de  bois,  fusaïoles  et  pesons  de 
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tisserand,  par  une  énorme  quantité  do  tessons  et  de  vases  entiers, 
enfin  par  des  statuettes  intactes  ou  brisées.  MM.  Khvoïka  et  Biéla- 
chevsky  regardent  ces  conslrucLions  comme  des  restes  d'habita- 
tions de  la  fin  ilu  néolithique;  M.  Voikov  se  range  à  cet  avis  pour 
la  plupart  d'i-ntre  elles,  mais  il  croit  que  quelques-unes  ont  été  des 
ateliers  ou  des  cimetières  à  incinération. 

La  céramique  est  classée  en  trois  catégories  par  M.  Voikov,  qui 
on  met  sous  les  yeux  des  congressites  des  échantillons  et  dn  nom- 
breux dessins  ou  photographies.  Dans  un  premier  groupe,  il  range 
la  céramique  simple^  mal  cuite,  contenant  beaucoup  de  débris  de 
coquilles  d'eau  douce  et  ornementée  de  lignes  droites,  de  dents  de  ■ 
loup.  Le  second  groupe  renferme  des  poteries  bien  cuites,  faites 
au  tour  et  ornées  de  traits  incisés,  courbes  ou  spirales.  La  troisième 
catégorie  comprend  des  poteries  très  fines,  très  bien  cuites,  ornées  I 
de  lignes  entrecroisées  et  do  volutes,  en  môme  tumps  que  do  pein- 
tures faites  au  pinceau;  ces  poteries  rappellent  celles  de  l'époque 
dile  prémycénienne  aussi  bien  par  leurs  peintures  que  par  leurs 
formes.  On  a  rencontré,  en  effet,  des  vases  carénés,  ovoïdes,  pyri- 
formes,  des  vases  plats,  des  vases  à  toupie,  des  vases  doubles  en 
binocle,  etc.,  ornés  très  souvent  de  têtes  do  bœuf  ou  de  bélier. 

Les  (îgurines  montrent  aussi  les  mêmes  caractères  prémycé- 
niens. Elles  consistent  en  petites  idoles  plaies  (Brotlidolen)  souvent 
munies  de  trous,  qui  permettaient  sans  doute  de  les  fixer  aux  vêle- 
ments, en  figurines  terminées  en  pointe  à  leur  partie  inférieure 
afin  qu'on  put  les  planter  eu  terre,  en  ligurincs  assises,  etc.  Les 
yeux  et  le  nez  en  sont  nettement  indiqués,  mais  leur  bouche  rappelle, 
par  son  aspect,  les  idoles  k  tête  de  chouette  d'IIissarlik,  Les  oreilles, 
souvent  d'une  grandeur  démesurée,  sont  percées  de  plusieurs  trous 
destinés  à  recevoir  des  boucles.  Enfin  ces  ligurincs,  comme  toutes 
celles  de  l'époque  prémycénienne,  se  font  remarquer  par  une  no- 
table stéatopygie  et  par  l'exagération  de  leurs  caractères  sexuels; 
elles  sont  presque  exclusivement  féminines.  L'auteur  juge  que  ces 
traits  si  caractéristiques  le  dispensent  d'établir  une  comparaison 
plus  détaillée. 

M.  Voikov  passe  en  revue  les  particularités  dos  stations  prémy* 
céniennes  qui  s'échelonnent  de  l'Asic-Mineuro  vers  l'ouest.  Il  rap- 
pelle les  trouvailles  faites  daus  l'Ukraine,  dans  la  Gaiicie  orientale 
à  Coucouleni,  en  Bosnie,  en  Hongrie,  en  Bohême  et  en  Moravie, 
et  il  en  arrive  à  conclure  que,  malgré  la  diminution  graduelle  du 
caractère  prémycénien  qu'on  observe  lorsqu'on  se  dirige  vers  l'occi- 
dent, on  est  amené  nciinmoins  ii  admettre  une  migration  d'un 
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peuple  qui  aurait  apporté  l'industrie  céramii|ue  d'Asie  on  Europe. 
Si  l'on  lient  coniplo  do  co  fait  que  toutes  (es  stations  à  industrie 
prémycénicnne  de  l'Europe  centrale  connues  jusqu'à  ce  jour  sont 
situées  le  long  des  g:rand3  fleuves  qui  se  déversent  dans  la  Mef 
Noire  ou  de  leurs  afQuents  (1),  on  peut  croire  que  la  migration  a 
eu  lieu  par  voie  fluviale.  En  tous  cas,  l'élude  des  stations  de 
l'Ukraine  ot  leur  répartition  géographique  sont  une  nouvelle 
preuve  de  l'origine  orientale  de  notre  civilisation,  et,  sur  ce  point, 
l'auteur  partage  entièrement  l'opinion  développée  dans  ses  ou- 
vrages par  l'éminent  savant  autrichien,  M.  le  D'^Moritz  Iloernes. 

M.  Chil  y  Naranjo  reconnaît  sur  plusieurs  des  vases  russes  les 
formes  et  les  peintures  des  poteries  canariennes. 

M.  Vkkxeau  admet  les  analogies  signalées  par  M.  Chil.  Il  lient 
cependant  à  préciser:  les  seules  poteries  canariennes  qui  olfrcnl 
des  ressemblances  avec  quelques-unes  de  celles  dont  a  parlé 
M.  Volkov  ont  été  rencontrées  à  la  Grande  Ganarie.  Dans  les  îles 
où  l'élément  Guanche  avait  conservé  une  pureté  relative,  les  vases 
sont  iuRniment  plus  frustes  et  ne  présentent  jamais  de  décors 
peints. 

Malgré  les  similitudes  incontestables  entre  la  céramique  do  la 
Grande  Ganarie  et  certains  vases  peints  de  l'Ukraine,  il  semble 
bien  diflicile  d'établir  une  parenté  directe  entre  des  produits  décou- 
verts à  de  si  grandes  distances. 

M.  Capitan  fait  remarquer  que  l 'ornementation  et  la  forme  de 
certains  de  ces  vases  dont  les  photographies  ont  été  montrées  par 
M.  Volkov  présentent  une  extrême  analogie  avec  certains  vases 
japonais  provenant  par  exemide  des  fouilles  du  lat-  Kamegaoka 
(collection  Salo).  A  ce  propos,  il  fait  aussi  remarquer  que  l'examen 
des  belles  séries  de  silex  taillés  présentées  par  le  prince  Poutiatiue 
lui  a  suggéré  les  mêmes  obsorvalions.  Il  y  a  dans  leur  morpho- 
logie une  grande  analogie  avec  les  silex  japonais  de  même  prove- 
nance ou  d'.^omori,  dont  on  peut  voir  au  Musée  Guimet  de  beaux 
spécimens  qu'il  a  classés  et  qui  proviennent  des  fouilles  du  Père 
Faurie. 

M.  i'ouTiATiNE  fait  observer  qu'il  est  bien  diflicile  d'établir  la 
tilialton  des  civilisations  russe  et  japonaise.  Pour  éclaircir  celte 

(IJ  Ces  cours  d'eau  «ont  le  Doiéper  et  ses  affluents  (la  RohryUia,  le  lion  el  le  Ttasinyu)  ; 
lu  Bouff  el  son  affluent  \le  IIiiylyif-Tykjtch);  le  Duicsler  et  son  afllueut  (le  Zbrotitcb) 
lo  Uauubc  et  ses  afnucul.^  (lu  l'ruLh,  la  Save  et  la  Morave). 
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queslion,  il  faudrait  faire  dos  recherches  en  Corée,  chez  les  dcscei 
(iaiils  des  Aïnos  et  chez  les  Todas  do  l'Inde,  qui  seraient  de  mêm" 

souche.  _ 

M.    BoiiiuNSKOY    a  l'avanlHge    d'avoir    visité    les    fouilles     iff 
M.  Khvoïka.  Ce  sont  des  cliaiiips  entiers,  où  les  fonds  d'habila* 
lions  se  rencontrent  en  grand  nombre.  La  récolte  de  poteries  a  dté 
exceptionnellement  riche.  Au  congrès  de  Kicw  de  l'année  deroière, 
M.  Khvoïka  a  rempli  une  salle  cnlière  do  vases,  dont  plusieurs 
très  décorés.  Les  vases  doubles,  en  forme  de  gobelets,  n'ont  pas  dfl 
fond;  ils  sont   à   double  ouvcrlure  et  n'ont  pu,  par  conséquent, 
servira,  des  matières  liquides.  Quelle  en  est  la  destination?  Sonl- 
co  des  mesures  à  grains  ?  des  tambours  ?  On  n'a  cependant  décou- 
vert aucune  trace  de  peau.  On  a  émis  l'hypothèse  que  ce  seraieofl 
des  supports  pour  des  vases  à  hase  conique  ?  Mais,  en  ce  cas, 
pourquoi  le  dédoublement  des  gobelets? 

M.  Khvoïka  est  un  archéologue  extrêmement  consciencici 
qui  poursuit,  depuis  des  années,  ses  fouilles  avec  une  persévéranc 
digne  d'éloges.  M.  Itobrinskoy  propose  au  Congrus  de  lui  voler  de 
félicitations.  {Applaudissements  cl  approbation  unanimes.) 
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Fouilles  dans  un  cimetière  préhistorique 
à  Bakony  (Hongrie) 

Par  m.  le  D' VICTOR  RËCSEV  (i) 


M.  Récscy  rappelle  que  M.  Joseph  Hampol  a  consacré  ri  l'Age  du 
bronze  en  Hongrie  un  imporlanl  Iravail  que  connaissent  tous  les 
archéologues.  Mais  les  fouilles  conlinuenl  et  les  collections  s'enri- 
chissent de  jour  en  jour  d'objets  nouveaux. 

Parmi  les  découvertes  les  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites 
récemment,  il  convient  de  citer  celles  de  Bakony.  Dans  cette 
localité,  lo  savant  conservateur  du  Musée  national  de  Budapest  a 
mis  au  jour,  au  milieu  de  forêts  séculaires,  des  tombeaux  formés 
de  dalles  de  pierre  Iravaillces.  Ils  contenaient  des  urnes  en  terre 
séchées  au  soleil  et  renfermant  des  os  humains.  Ces  débris  étaient 
accompagnés  d'ornements  en  bronze,  de  bracelets  avec  spirales, 
etc.  Les  objets  rencontrés  se  trouvent  actuellement  au  musée  de 
Pannonhalma.  M.  Récsey  se  propose  d'en  donner  une  description 
détaillée  (2). 

(1)  Le  manuscrit  de  cette  coramunicattoD  n'a  pas  été  remis  au  secrétariat. 

(2)  L'auteur  devait  envoyer  cette  description  pour  le  Compte  rendu  du  Congrès. 
Nons  regrettons  que,  malgré  notre  réclamation,  elle  ne  nous  soit  pas  parvenue  à 
l'heure  où  nous  termiaons  l'impression  du  volume.  (D'  R.  Verneau.) 


406 


CONGRÈS  INTEn.NATIONAL  It'ANTlIROPOLOGIE 


Les  dernières  découvertes  archéologiques  fait 
en  Danemark  et  dans  ses  possessions  arc- 
tiques. —  Poteries  préhistoriques  avec  cé- 
réales incrustées,  découvertes  par  M.  Sarauw 


Pak  m.  Vnldemar  SCIIMIDT 

ProfeM'ur  1   l'l'nivcr»il<'    di>  Copcnhaf^c. 


Vous  n'ignoroz  pas  que  c'ost  en  Scandinavie  qu'on  a  conimei 
il  r'iuilior  les  p^'-riodos  pri^hisloriqucs,  à  une  l'poqno  où  les  savants 
dps  autros  pays  ne  so  préorupfiii'nl  pas  il(>  ces  ('•tildes.  Il  y  a  plus  «le 
soixante,  ans  qu'on  a  classé  d'après  leur  :1ge  les  objets  préhisto- 
riques réunis  dans  nos  musées.  On  a  étudié  sous  tous  leurs  aspecfl 
les  gisements  où  ont  été  faites  des  tiouvailles  et  on  a  toujours  eu 
grand  soin  de  retuieillir  tout  ce  qui  existait  dans  une  station,  sans 
négliger  môme  les  objets  qui  pouvaient  paraître  les  plus  insi^i< 
fiants,  ni  les  débris  fort  endommagés.  .\  propos  de  chaque  déco| 
verte,  un  procès-verbal  a  été  dressé. 

Cette  tradition  persiste.  Tous  les  ans,  le  Musée  national  dan< 
fait  exécuter  <les  fouilles  dans  des  stations,  des  tombeaux,  ct« 
qui  dalcnt  dii  dilTércnles  époques.  Les  nmyens  d'investigation  qi 
nuiis  avons  atijfiui'iriiui  à  noire  dispusiliun  soni  bien  supérieurs  à 
ceux  d'autrefois;  nous  possédons  notamment  la  photographie,  qai 
nous  permet  de  prendre  dos  vues  des  coupes,  des  parois,  des  obj< 
en  place. 

A  chaque  fouille  assistent  maintenant,  non  seulement  des  arch^ 
logues  s'occupant  de  l'homme,  mais  aussi  un  botaniste  et  un  zo 
logistc  qui  ont  pour  mission  d'iv'iaminer  séance  tenante  les  débns 
qu'on  rencontre  et  tju'on  ne  peut  pas  toujours  retirer  sans  U 
briser  davantage.  Les  cendres,  la  terre  noire  qui  contient  des 
tritus  organiques,  sont  l'objet  d'analyses  chimiques. 

Le  Musée  national  ne  bnrne  pas  ses  fouilles  .systématiques 
Danemark  proprement  dit;  il  en  fait  exécuter  aussi  dans  les  pos- 
sessions arctiques  de  la  Couronne,  en  Islande  et  au  Groenland.    ' 

Vous  savez  que,    au  Groenland,  les   temps   historiques   n'oi 
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commcncô  qu'en  1721,  date  de  l'arriv/'c  dans  ce  pays  du  mission- 
naire norvégien-danois,  Egedc.  Des  fouilles  pratiquées  depuis 
lon};lenips  dans  les  ruines  de  vieilles  calcines  esquimales  ont  amené 
la  déeouvorle  d'objels  ayant  appartenu  aux  Grocnlandais  anté- 
rieurs îi  lan  1721 .  Dernièrement  le  Musée  national  de  Copenliaj;ue 
a  fait  exéeu  1er  des  recherches  au  milieu  des  ruines  de  vieilles  liahi- 
lations  Scandinaves  de  l'Islande  et  du  (irocnland  qui  remontent 
aux  premiers  temps  de  la  colonisation  de  ces  deux  pays.  Les  fouilles 
ont  été  confiées  au  capitaine  Daniel  Itrunn  qui  a  publié  sur  l'Is- 
lande une  brochure  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Parmi  les  découvertes  les  plus  imjiorlantes  faites  depuis  quelques 
années,  je  dois  vous  signaler  celles  de  M.  Sarauw,  meml)re  du 
Congrès;  il  a  trouvé  notamment  des  graines  de  céréales  qui  re- 
montent aux  époques  antéliistoiiqnes.  Cette  trouvaille  date  de 
l'année  1894.  A  cette  époque,  en  examinant  de  vieilles  poteries,  on 
constata,  dans  la  p;\te  do  certains  vases,  quelques  cavités  <iui 
n'étaient  autre  chose  que  l'empreinte  de  céréales.  Les  graines 
avaient  dû  se  trouver  par  hasard  sur  le  sol  à  l'endroit  où  on  pétrissait 
l'argile  avec  laquelle  on  allait  faire  de  la  poterie. 

La  première  observation  de  celte  nature  est  due  à  un  maître 
d'écolo  d'un  village  relire  du  Julland,  M.  Chrislenseu.  Mais  ce  fut 
M.  Sarauw,  conservateur-adjoint  du  Musée  national  de  Copenhague, 
qui  eut  le  mérite  île  taire  l'élude  scientifique  des  graines  dérou- 
vertes. Je  regrette  qu'il  n'ail  pu  assister  à  nos  séances,  et  c'est  en 
son  nom  que  je  parle  en  ce  moment. 

M.  Sarauw  a  étudié  les  poteries  de  tous  les  Musées  et  de  toutes 
'  les  collections  du  Danemark,  ainsi  que  celles  des  autres  pays  Scan- 
dinaves. Ses  recherchi's  lui  ont  fourni  les  éléments  d'un  grand  ou- 
vrage auquel  il  travaille  acluelleinent. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rajjpeler  que,  depuis  longtemps 
déjà,  on  a  renconhé  en  Scandinavie,  non  seulement  des  incrusta- 
tions comme  celles  doni  il  vient  d'élrc  question,  mais  encore  de 
vérilahles  petits  dépôts  de  grains.  Ce  fut  d'abord  dans  le  Jutland. 
où  l'on  découvrit  de  l'orge  dans  un  tombeau  datant  de  l'îlge  du 
bronze,  puis  dans  une  fonderie  de  bronze  de  File  de  Laaland,  qui 
contenait  du  blé  et  du  millet.  En  1894,  un  grain  d'orge  a  été  re- 
cueilli dans  un  des  (rois  énormes  tumulus  de  Gamla  Upsal;  il  re- 
monlail  au  vti'  siècle  de  notre  ^re. 

Je  reviens  aux  incrustations  de  graines  observées  par  M.  Sa- 
rauw dans  des  poteries  préhistoriques.  Certaines  de  ces  poteries 
djiletitde  l'âge  de  la  pierre,  d'autres  de  l'ùgc  du  bronze,  les  der» 
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ni^I•cs  (lo  l'ftge  du  for.  Les  cén'^alcs  rcnconlrfcs  sont  le  froment  cl 
l'oi'f^c.  Au  Musi'»^  d('  Cojyenliagui-,  ItJ  mênii>  savant  :i  noir  des  faits 
analogues  sur  des  poteries  proveiianl  de  l'Ilalii',  di'  TK^ypIc,  olc. 
Lors  d'un  voyagfi  qu'il  a  fait  on  Scandinavie,  il  a  (''galcmonl  observé* 
des  impressions  do  graines  sur  des  poteries  préhistoriques  du  ma- 
gnifique Musée  de  Stockfiolm. 

Je  me  permets  d'attirer  l'iiltenliou  des  membres  du  Congr&s  sur 
ces  faits  et  je  les  prie  de  roelicroher  dans  les  collections  ol  les  Mu- 
s<?es  qu'ils  connaissent  s'il  n'existe  pas  de  cavités  analogues  dans 
la  céramique  ancienne.  Les  exemples  qu'on  en  possède  n(^  sont  pas 
très  nombreux;  tous  les  fiagments  récoltés  en  Danemark  ont  ét^ 
réunis  au  Musée  national  de  Copenhague  où  ils  forment  une  petite 
série  intéressante. 

M.  Sarauw  compulse  maintenant  les  ouvrages  publiés  pour  y 
découvrir  des  renseignements  sur  les  céréales  datant  d'époques 
reculées  qui  ont  pu  être  trouvées  en  différents  pays.  11  a  été  fait 
des  trouvailles  de  ce  genre  v'n  France,  et  vous  n'avez  pas  oublié 
l'intéressante  collection  de  fruits  et  de  graines  qui  a  été  exposée 
en  1889  par  notre  ifgretté  collègue,  flabriel  de  Morlillet. 

M.  Capitan  rappelle  que,  depuis  bien  des  années,  M.  Salmon 
avait  attiré  Fattenlion  de  ses  collègues  sur  ce  genre  de  recliercbes. 
11  conservait  soigneusement  un  fragment  de  poterie  pnMiistoriquc 
portant  renipreinle  d'uu  grain  de  froment.  Il  avait  également  re- 
cueilli dans  un  dolmen,  auprès  de  Savigny-sur-Orge,  une  poignée 
de  graines  carbonisées  qu'il  avait  données  à  M.  Capitan.  (>elui-ci  se 
fera  un  plaisir  d'en  envoyer  des  spécimens  à  M.  Sarauw. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  annouce  qu'il  a  l'intention  de  publier  la  col- 
lection de  graines  préhistoriques  formée  par  son  p^re. 

M.  CoLLis  signale,  dans  l'exposition  de  l'Allemagne  à  l'Exposi- 
tion universelle,  une  collection  de  graines  préhistoriques. 

M.  PiETTE  est  convaincu  que  les  céréales  ont  été  connues  beau- 
coup plus  aDciennemenl  qu'un  ne  le  pense  généralement.  M.  Boule 
et  lui,  en  fouillant  l'assise  à  galets  coloriés  du  Mas  d'A/il,  ont  dé- 
couvert un  pelit  las  de  blé.  Los  graines  avaient  conservé  leur  lornie 
et  étaient  très  reconnaissables;  mais  dés  qu'on  les  tonebail,  elles 
tombaient  en  poussière  blanche,  de  sorte  qu'il  était  impossible  de 
les  recueillir.  Le  froment  était  donc  déjà  connu  à  l'époque  de  tran- 
sition qui  sépara  l'Age  du  ronno  des  l<>mps  néolithiques.  L'orge 
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était  connuo  en  des  temps  plus  anciens  encore.  M.  L.  Nelli  a  trouvé 

une  sculpture  représentant  un  épi  de  cette  céréale  dans  la  grotte 
des  Espélugues  à  Lourdes,  et  M.  Piette  a  recueilli,  dans  la  caverne 
de  Lorthet,  une  gravure  sur  pierre  représentant  un  épi  de  cette 
plante.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  était  cultivée  aux  temps  glyp- 
tiques, cela  prouve  qu'elle  était  connue  et  appréciée. 
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Sépulture  à  char  de  Nanterre 

Par  m.  h.  HUBERT 


Le  Musée  de  Sainl-Germain  a  acquis  l'année  dernière  le  contenu 
d'une  nouvelle  tombe  à  char  de  l'époque  de  La  Ttne  (i)  (36133- 
36152).  Ces  objets  appellent  noire  attention  sur  la  division  du 
deuxième  Age  du  fer,  proposée  par  Tischler,  et  nous  permettent 
peut-êlro  de  préciser  les  caractères  d'une  de  ses  périodes. 

Cette  tombe  a  été  trouvée  dans  une  carrière  à  Nanterre  (2).  Le 
fait  est  à  noter,  puisque  les  sépultures  connues  de  l'époque  de  La 
Tène,  si  nombreuses  dans  la  Champagne,  dans  la  llauLe-Bourgogno 
et  dans  la  vallée  du  Rhin  sont  encore  assez  rares  dans  le  reste  de 
la  France  et  dans  le  bassin  de  Paris,  en  parliculier.  Ajoutons  que 
le  terrain  d'où  proviennent  ces  objets  n'a  pas  été  exploré  méthodi- 
quement. La  tombe  a  été  ouverte  par  hasard  et,  peut-être,  incom- 
plètement exploitée. 

Naturellement, la  position  des  objets  n'a  pas  été  déterminée. Il  faut 
nnlfir  que  les  chevaux,  à  l'inverse  de  ce  que  l'on  a  observé  à  la 
G()rja:c-.\!eillet,  ont  été  enterrés  dans  la  tombe.  Les  ossements  ont 
été.  retrouvés. 

Voici  la  liste  des  pièces  apportées  au  Musée.  Commençons  par 
les  restes  du  char  : 

1"  Fragments  de  bandage  de  roue  (36148,  Bg.  1).  Le  reste  des  ban- 

(i)  Sur  leg  tombes  h  char  de  répoqao  de  La  Téoe,  voir  A.  Rkkthand,  in  Revue  nr- 
cliiolofiique,  1875,  I,  p.  249:  M*/*Rn,  ibid.,  1871,  I,  ji.  160;  E.  Hkbron,  Tumulun  de  La 
vallée  de  la  Saône  supérieure,  ia  Hevue  archi'ologiquf,  1S82,  I,  p.  136  ;  E.  Ki^i  lar,  ID 
llémmi'et  de  la  Société  des  Antiquaires,  t.  XLVI,  p.  110  (i  propos  de  la  sépulture  de 
La  Bouvandau);  Ghkknwkll  et  Rollbston,  Brilish  Barrowt,  p.  4S6;  Romilly  Allsn, 
in  ArcltaeoloifiaCamlirensis,j\}i\\el  1886;  SciiAArFHAi'SEN,  Gallische  Streil-Wagenin  Rhei- 
tiiiche  llUgetgrOber,  in  Bonner  Jahibilcher,  1890,  p. 241  ;  S.  Rkinacii,  /,«  corail  dan»  Fin- 
duslrie  celti'iue,ia  Hevue  cellii/ue,  XX.p.  23,  11!);  CiHRNAri.T,  ia  Heiue  celtique,  X,  235; 
Matériaux,  t.  XXII,  p.  186  (Char  d'Issoudun);  0.  Chai  vgT,  Le  Gros  Quignon,  cxlr.  du 
Bull,  de  la  Soc.  nrclt.el  hisl.  de  la  Cliarenle,  1883;  Id,,  in  Itevue  archéologique,  1884, 
II,  p.  147;  Bévue  archéoluqique,  1880,  I,  p.  SI  (Char  de  Ctiàlnnnay,  Suisse). 

(2)  A  100  mètres  de  la  prisou  de  Naulerre,  dans  la  sablière  Hubert  (commune  de 
U  (^areane-OeiuQs).  La  tombe  en  questiou  l'st  située  sur  le  bord  de  la  route;  quatn 
■utreg  tombes  &  peu  près  vides  ont  été  ouvertes. 
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dagos  a  été  reirouvé  poslérieuroment  cl  déposé  au  Musée.  Ils  for- 
maient des  lames  continues,  non  ajustées  avec  des  clous.  Le  mar- 
lelago  des  bords  assurait  leur  adhérence  avec  le  bois.  Les  roues 
devaient  Atrc  neuves  encore,  car  il  reste  sur  la  partie  convexe  deux 
filets  saillants.  Ces  bandages  sontlarges  de  O^.O.ï.  Ils  le  sont  bean- 


!>.- 


Fio.  1.  —  Bandigo  de  roue  etpidce  de  tirage. 

coup  plus  que  ceux  dos  chars  dont  les  débris  nous  sont  connus.  Les 
roues  avaient  environ  {"".SO  do  diamètre; 

2"  Quatre  frelles  de  bronze  enveloppant  les  moyeux  des  roues 
(.■îGrîa,  Û'»,rido  diamètre,  0",0i 
de  largeur,  fig.  2}  (i  ); 

3"  Une  clavette  à  li^lo  de  bronze 
(3f)l39,  0"',f;;,  fig.  3),  conipléLanl 
l'armature  du    moyeu,  analogue 

aux  clavettes  de  la  Gorgo-Meillet,       

(le  Sillery  (Musée  «l'Orléans,  mou-       ^^^§^=^       .    -=—  >  t.U' 

lagc  à  Saint-Germain,  29020),  etc. 

Elle    était    munie    d'une   chaîne  Km.  2.  -  KreMe. 

dont  le  point  d'attache  est  visible 

sur  la  figure.  La  queue  de  fer  est  courbée  sans  doute  inteutionnel- 

lement  (2)  ; 

l"  Une  forte  fiche  en  fer  à  léle  de  bronze  (36140,  O-.O?,  fig.  3); 

5"  Un  bouton  de  bronze^(3G138)  ;  un  clou  de  bronze  (3G137); 

G"Trois  pièces  (le  bronze  (^tilSijO", 08,  fig.  lOHixéessurlejougqiii 
s'omboîLe  dans  leur  base.  Ces  pièces  abondent  dans  les  fouilles  ro- 

(t)  Cr.  Maxaro,  t.  e.;  Coorkault,  Revue  celtique,  X,  p.  235. 

(2)  Cf.  %hi,ua.  Dictionnaire  des  Antiquités,  ».  v.  Currui,  t.  H,  p.  1635,  fig.  220S 
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maines  (4).  Il  y  en  avait  quatre  dans  la  lombe.  La  quatrième  a  éU 
pnMée  au  Miiséo  par  M.  l'.liabre,  avoué  à  Sainl-Gormain,  olmouléo. 
Un  objet  analogue  h  cr'liii  que  roprésenic  notre  figurt'  a  été  trouvé 
rfans  une  lombe  à  char  (l'Aiiiienlièrcs  (Collection  iMorcau,  Musée  de 
Saint-Goriiraiu,  i0171;  Al/mm  Caranda,  II,  24).  L'invention  esl 
donc  gauloise  et  date  de  La  Ténc.  Les  anneaux  servaient  au  pas- 
sage des  brides.  Il  est  assez  surpreuanL  qu'ici  le  bord  intéricui 

de  DOS  anneaux   ne  porte  pH 


i% 


:hu 


\: 
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trace  de  frotlement.  Mais  noua 
avons  déjà  remarqué  qucle  et 
était  neuf; 

7"    Deux    croix    de    bronze 
(36133,  0»,n:i,  (ig.  3)  décou- 
pées et  terminées  par  des  fleurs 
de     lys.    Elles    rn[>pel[cnt   M 
croix  (le  la  fiorge-Meillcl,  pen- 
dues par  des  cbaînes  do  bronze 
au  poitrail  des  chevaux.  Ccllrs- 
ci  étaient  fixées  par  des  clous  ^Ê 
bronze  k  la  croisée  des  cocfl 
roies  du  harnais  (2).  On  nous  dit  qu'une  chaîne  do  bronze,  proba- 
blement un  collier  de  cheval,  a  été  Iroiivi'ï  dans  la  lombe  et  perdu; 
8"  Six  lamelles  de  bronze  du  même  travail  que  les  croix  et  faisant 

partie  de  la  m(>me  décorai 


Pio.  3.  —  Fiche  et  claveUc  (4/7  ffr-  nal.). 


r 
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Fio.  4.  —  Mors  (1/4  gr.  iiat.). 


(longueur  O-^ilS,  fîg.   5); 
avail  un  plus  grand  nombre 
ces  lamelles;   elles   soiil 
dues; 
9"  Deux  mors  du  type  bria 
usuel  dans   les   attelages  de   La  Tène  (3)  (36148,  36149,  0" 

lO-  Quatre  anneaux  de  fer  (36147,  36151); 

1 1"  Trois  clavettes  (361  TiO,  fig.  3)  terminées  par  des  anneaux  et 
crochels; 

12"  Trois  pièces  en  fer  (36146,  fig.  1)  et  les  éléments  d'une  q 
trième  (36147),  d'usage  mystérieux;  elles  se  composent  de  d 


(i)  Collier  de  Bl&riacum,  Gakobcbkns,  Dca  Meduienhaupt  von   Blariacum, 
1R74,  p.  là;  L(NOE.HscnMiT,    Alterthilmer,\,2,  pi.  V;  Masée  de  Saint-Gcmiiiin,  tS 
13319,  1*595,  28876,  etc.  (Compii-gnc). 

(2)  Sur  le  harnachement,  cf.  Mazaro,  in  Uev.  (irc/i.,  1877,  I.  p.  170. 

(3)  Cf.  Maiaud,  ibitl.:  Fluukst,  /.  /. 
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branches  arliculées  (0»,23 environ)  cl  d'une  forlc  lige  rivelée  (O^.OS). 
Los  deux  branches  sont  formées  d'un  double  lil  do  fer  tordu  et  de- 
vaient avoir  une  certaine  <?laslicilé.   Le  Musée  do   Saint-Cjermain 
possède  un  certain  nombre  d'objets  analogues  (1)  où  la  torsade  do 
fer  est  remplacée  par  des  tiges  rigides.  Ces  piôcce  sont  cataloguées 
sous  le  nom  d'armalure  de  timon.  L'Iiypollièse  qu'implique  celle 
désignation  est  complètement  insouteuable.  Mazard  (2),  dont  Tal- 
Icnlion  a  été  attirée  par  ces  objels, 
supposa  un  instant  qu'ilssorvaient 
d'ultclles  aux    traits,  mais  pour 
écarter  immédiatement  cette  deu- 
xième hypothèse.  11  est  évident 
que  ces  objels  servaient  au  tirage, 
mais  comment/Si  les  traits  avaient 
élé  fixés  directement  aux  extré- 
mités des  liges,  l'elFort  du  tirage 
aurait  tendu  î'i  les  rapprocher  de 
façon  à  comprimer  les  jambes  des 
chevaux,  ou  bien  il  faudrait  sup- 
poser que,  pour  maintenir  l'écar- 
temenl  dos  branches,    les  traits 
étaient  croisés  cl  passaient  entre 
les  jambes,  ce  qui  paraît  peu  pro- 
balde.  On  est  donc  obligé  de  sup- 
poser un  intermédiaire,  destiné  à  allelerles  traits,  c'est-à-dire  un  pa- 
lonnier,  lo  ou  les  palonniers  étant  portés  par  les  quatre  pièces  en  ques- 
tion (3).  On  connaît  beaucoup  trop  mal  la  forme  cl  le  mode  d'attelage 
des  easeda  gaulois  pour  écarter  celte  hypolliî-se  par  une  lin  de  nou- 
recevoir.  La  présence  do  palunniers  peu  mobiles  permet  peut-être 
d'expliquer  comment  il  était  possible  aux  guerriers  de  s'avancer  sur 
le  timon  de  leurs  chars  pendant  le  combat  sans  perdre  l'équilibre. 
Il  se  peut  que  les  extrémités  des  branches  aient  élé  directement 
lixées  sur  le  char,  les  fiches  étant  plantées  dans  les  palonnicrs. 
L'articulation  des  tiges  et,  dans  le  cas  présent,  leur  élasticité,  devait 
donner  à  ces  palonniers  à  peu  près  autant  de  mobilité  qu'en  ont  les 
pièces  correspondantes  de  nos  attelages. 


Fiu.  5.  —  Mrueuiciitis  ilu  baruai:( 
(3/3  gr.  nal.). 


(t)  Salle  Vil,  4582,  13536,  13318,  etc.;  Salle  IX,  collection  Fourdrignicr,  toiiilies  66 
et  86. 

(2)  Maïaiui,  o,  /.,  p.  167;  VuioA,  Ut  llehile^  à  Im  Tène,  pi.  XVIII,  17. 

(3)  Je  tieus  à  remercier  tout  porlicaliërcmeul  ici  M.  Cbaïupioa,  cbet  d'alclicr  du 
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Comme  armos  la  sépulture  coulenail  : 
13"  Un  largo  fer  do  lance  (36144.  0'%34,  0'",1(».  lig.  G); 
U"  Un  fer  de  javelot  (36145,  O^.ig,  fig.  7); 
15"  Un  talon  de  lance  (36152,  0M2.  (ig.  8); 
le."  Deux  épées  inégales  (36141,  0™,,%,  36142.  0"°,65,  lig.  9),  dont 
l'une  eslau  fourreau,  avecles  fragmenlsd'unfourreaude  fiT(36143}. 


i 


m 


Fio.  S.  Fio.  7.  Flû.  8. 

Fer  de  lance  (1/S  gr.  ust.).    Fer  Je  javelot  (1/3  gr.nat.).   Taloa  de  lance  (1/2  gr.nuL). 

Ces  épées  paraissent  appartenir  au  deuxième  type  de  Tiscliler  (!), 
celui  des  plus  anciennes  épées  de  la  station  de  La  Tène.  La  pointe 
ne  parait  pas  s'efliler  comme  dans  les  éjiées  marniennes,  mais  le 
talon  est  dessiné  encore  par  une  ligne  courbe.  Elles  sont  à  peu  près 
contemporaines  dos  épées  de  Saml-Matir-les-Fossés  (2}  et  d'uue  autre 
épée  trouvée  à  Asnières{3),que  possède  le  Musée  de  Sainl-Germain. 
Le  fer  do  lance  à  large  feuille,  quelquefois  échancré,  accompagne 
celte  sorte  d'épée  (4).  Les  deux  épées  n'appartiennent  pas  nécessai- 
rement à  la  même  tombe;  une  troisième  nous  est  signalée. 

ïlusÉe  de  Saink-Germaiii,  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  bieu  voulu  m'cctairer 
dans  ces  rechcrcUou,  de  «on  eipérieiicf  technique. 

(1)  Ucber  GliederiMij  der  l.u  Tint  Période  in  Cuirftjioiideitz-lllitU  der  llenelUcbafl 
filr  Anlhi-opoloi/ie,  1883,  p.  VJT. 

(2)  Miuée  de  Saiot-Germain,  31i34,  31148,  31149,  31160. 

(3)  Ibid.,  31153. 

(*)  Saiol-Maur-les-Fossc»  (Musée  de  Saiul-Gerœaio)!  La  Tène,  cf.  Voimu,  U»  Hel- 
vètes à  La  Tint,  pi.  IX.  4,  Vil,  5,  VI,  1.  *,  5. 


KTn-ARGHK(Jt,OCIE  rRÈmsToniQUEs.  •<« 

Ce  qui  mérite  d'attirer  parliculièrement  l'aitenlion  dans  celle 
trouvaille,  ce  sont  les  pièces  émailiées,  la  clavette  avec  sa  croix  de 
Malle,  un  boulon  et  les  trois  pièces  du  joug.  L'émail,  qui  n'a  pas 
encore  été  analysé,  devait  être  semblable  à  l'émail  rouge-sang  ou 


><- 


j*i:. 


Fia.  9.  —  Épëc8. 


Hhttrmail  de  Tischler  [hannatimtin  de  Pline).  Il  esl  devenu  blanc, 
sauf  sur  quelques  points  où  la  décompotiition  est  restée  imparfaite. 

L'émail  n'est  pas  une  invention  de  l'époque  de  La  Tène.  Mais  au 
début  de  celte  époque,  c'est-à-dire  dans  la  période  représentée  par 
les  sépultures  marniennes,  il  disparaît  de  la  décoration  et  fait  place 
au  corail  (1)  pour  reparaître  à  l'époque 
du  Beuvray;  en  Angleterre  (2)  où  la 
civilisation  celtique  et  ses  industries 
propres  ontpu  se  développer  librement, 
l'émail  est  redevenu  l'élément  principal 
de  l'orncmenlation. 

Mais  le  changement  de  mode  doit 
être  bien  antérieur.  On  nous  signale 
uu  certain  nombre  de  sépultures  à 
char  où  ont  été  trouvés  des  objets  qui, 
indubitablement,  étaient  émaillés  (3). 
Or,  nous  savons  que  les  Gaulois  du  temps  de  la  conquête  ne  se  ser- 
vaient plus  de  chars  de  guerre  (i).  Dans  son  Abriss  der  Geschichte  des 
Emails  cl  dans  son  Ueber  vorrôiimches  und  n'imisc/ics  Email,  Tiscliler 
signale  des  objets  du  deuxième  âge  du  fer  décorés  de  croix  en  émail 


Kio.  10.  —  AuucQu  de  \ouf, 
éumillé. 


(t)  S.  Rbnacii,  o.  /. 

(S)  Kbmiilr, //orae  firalea,  pi,  XIX,  XX;  Archaeoloyia ,  .\XXVI,  pi.  37,  38 :  Andknson, 
Scotiand  m  pagan  limes,  p.  121. 

(3)  Klookct,  Le  char  de  la  séimlliire  yaulois*  de  La  Boummduu  (commune  de 
Somme-Tourbe),  /.  {.,  p.  99  sqq.  ;  Ullliot,  Revue  archéologique,  1876,  I,  p.  50;  db 
Batb,  Sipullures  gauloises  de  Flavigny,  iu  Revne  archéologique,  1871,  II,  p.  40. 

(4)  S.  RsuiACH,  0.  l.,  p.  119. 
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semblables  à  la  croix  de  rolru  clavuUe  (1);  il  menlionne  spéciale- 
ment des  (ibiiles  émaillées  de  Ilorf/imil  et  lo  collier  de  Zampelhafjen 
conservés  au  Musée  de  Siellin  (2)  ;  à  La  Ihaa  même  on  a  trouvé  îles 
clous  de  bouclier  en  fer  couvcrls  d'une  mince  couche  d'émail  (3); 
Tiscbler  en  cile  un  autre  exemple  [Ihimhild);  il  parle  enliu  do  l'em- 
ploi de  l'émail  dans  l'industrie  de  La  Té  ne  en  Hongrie.  Les  objets 
énumérés  dans  ce  travail  doivent  à  mon  avis  appartenir,  à  part  la 

Hbule  de  llorgwall,  au  même  étage  d'in- 
dustrie que  le  cbar  de  notre  sépulture. 
Nous  devons  être  tout  à  fait  au  commen- 
cement de  la  nouvelle  mode,  c'est-à-dire 
dans  la  deuxième  période  de  La  Tène, 
celle  où  paraissent  nous  reporter  lesépées 
mentionnées  plus  haut.  Dans  la  nécropole 
de  Jézertne  en  Bosnie,  on  trouve  la  croix 
d'émail  sur  une  fibule  de  la  forme  carac- 
téristique de  celte  période  (i). 

Au  changement  de  la  matière  employée 
dans  la  décoration  correspond  un  chan- 
gement lypologique.  Le  corail  est  géné- 
ralement appliqué  sur  la  surface  du  métal 
et  maintenu  par  des  pointes;  il  forme 
des  saillies  ornementales,  des  cabochons. 
Tischler  a  fait  observer  que  sur  quelques- 
uns  des  objets  signalés  au  congrès  de  Stetlin 
l'émail  est  également  rivelé  sur  le  métal. 
Mais  ici,  il  est  encastré  dans  la  masse  et 
nivelé.  Nous  connaissons,  il  est  vrai,  des  objets  où  le  corail  est 
traité  de  la  même  façon  :  une  ceinture  en  mailles  de  bronze  de 
Uussy-le-Château  {Musée  de  Sainl-dermain,  20953),  les  clous  de 
la  lance  de  Flavigny  (3)  ;  il  y  en  a  probablement  d'autres  :  ce  sont 
des  pièces  de  transition.  L'émail  de  nos  objets  s'est  solidilié  dans 
les  alvéoles  profondes  creusées  pour  le  recevoir.  11  ne  ressemble 
pas  aux  minces  calottes  trouvées  chez  les  émailleurs  de  boulons  du 


l'io.  1.  —  Clavpltt;  de  moyeu 
avec  croii  éoiailléc. 


(1)  Abriss  der  Gesch.  d.  Emails,  in  Siltungsberichte  d.  phijs.  ôk.  Gettlhcha/t,  KO- 
ulgsberg,  1886,  X.XVIl,  p.  8:  Ueter  vorriim.  und  nim.  Email,  in  Cofrtspondenz-Ulatl 
d.  d    Ges.  f.  Anthropologie,  tK86,  p.  130  {Coofirés  de  Stellin). 

(2)  Ibid.,  Croix  rempIlCB  d'étiiatl.  La  Ubule  est  du  la  SpiUtre  La  Tène  Période. 

(3)  Cf.  VouGA.o.  /.,  pi.  MX,  1. 

(4)  Milllieilunijen  aiut  Botnien,  t.  III,  p.  122. 

(.ï)  Db  U.(V1!,  f.'coue  iiixhéoto'jitfue,  1817,  II.  p.  40. 
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Beuvray;  il  n'est  pas  non  plus  déposé  en  couches  légères  à  la  sur- 
face du  métal  comme  en  Angleterre.  C'est  pour  cette  raison  que  je 
crois  notre  char  antérieur  au  char  de  LaBouvandau  (1],  dont  le  timon 
était  garni  de  bronze  émailié,  et  à  la  ceinture  qui  accompagne  la 
lance  de  Flavigny  (2),  bien  que  dans  ces  deux  cas,  le  corail  soit 
associé  à  l'émail.  Je  ne  pense  donc  pas  que  l'emploi  de  l'émail 
doive  nous  foire  rajeunir  notre  sépulture.  Je  suis  porté  à  croire  que 
la  substitution  de  l'émail  au  corail  est  une  des  caractéristiques  de 
la  deuxième  période  de  La  Tène.  On  peut  placer  le  commencement 
de  cette  période dansla  deuxième  moitié  du  m*  siècleavant  J.-C.  (3). 

M.  Déchelette  confirme  les  conclusions  do  M.  Hubert  sur  l'attri- 
bution de  ces  émaux  à  la  II*  période  de  La  Tène  et  fait  observer  que 
le  principal  caractère  qui  distingue  les  émaux  de  cette  période  de 
ceux  de  la  III*,  c'est  la  forme  des  tailles  d'épargne  destinées  à  re- 
cevoir l'émail.  Ces  tailles  affectaient  une  forme  curviligne  durant 
les  périodes  I  et  II,  une  forme  recliligne  à  la  III*  période  de  La 
Tène. 

(1)  Flouesi,  p.  107. 

(2)  Dk  Batk,  l.  l.  —  La  plaque  d'Ober-Olm,  publiée  par  Reinecke,  Aus  den  prd- 
hiitoriichen  Sammlungen  des  Mainzer  AUerthumsvereim,  ta  Zeitschrift  des  Vereins 
zur  Erforschung  der  rheiniachen  Geschichte  und  AlterlUmer  in.Vatnz,  IV,  2,  3,  p.  354 
sqq.,  semble  également  postérieure. 

(3)  S.  Kbmach,  /.  {.,  p.  130. 
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Note  sur  l'oppidum  de  Bibracte  et  les 
principales  stations  gauloises  contemporaines 

Par  m.  JOSKPH  UÉCHELETTK 

CoiiscrvaLciir  du  Musér  dr  Kuaiiiie. 


Je  me  propose  de  publier  prochai tiement  le  compte  rendr:  des 
fouilles  que  j'ai  enlreprisos  depuis  trois  ans  au  MonlBeuvray,  dont 
je  poursuis  l'exploration  mélliodique  commencée  en  1867  par 
M.  Bulliol  (1). 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  présenter  dans  une  courte  communi- 
cation un  rapport  détaillé  sur  ces  découvertes.  Je  nie  bornerai  à 
résumer  ce  que  nous  savons  actuellement  sur  les  habitations,  les 
objets  mobiliers  et  les  sépultures  de  cet  oppidum. 

C'est  au  Mont  Beuvray  que  se  sout  rencontrés  les  plus  anciens 
spécimens  d'habitations  maçonnées  connues  jusqu'à  ce  jour  en 
Gaule.  Construites  en  pierres  sèches,  liées  par  de  la  terre  argi- 
leuse, sans  mortier  de  chaux,  elles  alleclent  toutes  un  plan  rectan- 
gulaire. Leur  forme  générale  ne  rappelle  donc  plus  en  rien  les 
cabanes  rondes  des  anciennes  tribus  celtiques.  Les  angles  des  murs 
et  les  montants  des  ouvertures  sont  garnis  de  pierres  de  taille,  en 
granit  de  la  région,  dont  les  parements,  malgré  la  dureté  de  la 
roche,  ont  été  aplanis  avec  soin.  Le  plus  souvent  ces  demeures  sont 
à  demi-souterraines.  On  y  descend  par  un  escalier  intérieur  de  plu- 
sieurs marches,  disposition  qui  sans  doute  avait  pour  but  de  ga- 
rantir ces  rustiquei  intérieurs  contre  les  intempéries.  L'aire  est 
ordinairement  revêtue  d'une  couche  d'argile  battue  ;  d'autres  fois, 
un  lit  de  scaïoles  ou  débris  de  luileaux  concassés,  sans  aucune 
trace  de  ciment,  couslilue  une  sorte  de  pavement  grossier. 

La  plupart  des  toitures  étaient  sans  doute  en  paille  comme  le  sont 
encore  les  chaumières  actuelles  du  Morvan,  mais  la  tuile  romaine 
à  rebord  se  reucontre  déjà  dan.s  plusieurs  maisons. 

Ces  constructions  du  Mont  Beuvray  n'ont  pas  encore  été  retrou- 
vé«s  ou  étudiées  sur  d'autres  oppida.  Cependant  quelques  passages 


I 


(1)  Ce  compte-readu  eat  actueltemeat  tous  presse. 
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des  Commentaires  de  César,  démontrent  qu'à  son  arrivée  en  Gaule 
certaines  villes  gauloises  se  composaient  d'habitations  similaires. 
Leurs  murailles  d'enceinte  avec  leur  ossature  en  chariicnle  et  leur 
parement  extérieur  soifj^neusement  dressé,  suffiraient  à  établir  que 
les  Gaulois  au  temps  de  César  connaissaient  déjà  l'art  de  bâtir. 
Mais  on  chercherait  vainement  dans  ces  premières  constructions, 
le  moindre  essai  de  sculpture  décorative.  Bien  que  certains  maté- 
riaux, plus  tendres  que  les  roches  granitiques  du  Morvan,  tels 
qu'un  calcaire  blanc  apporté  de  carrières  éloignées,  aient  été  par- 
fois mis  eu  œuvre,  les  pierres  de  taille  n'olfrenl  ni^me  pas  la  moin- 
dre moulure.  Pourtant,  dans  le  quartier  riche  du  Parc  aux-Chc vaux, 
au  centre  de  l'oppidum,  certaines  demeures,  beaucoup  plus  spa- 
cieuses que  les  petites  masures  des  artisans  de  la  Come-Chaudron  (1  ) 
sont  bâties  sur  le  plan  de  la  grande  maison  romaine  et  comprennent 
de  nombreux  appartements  disposés  symélnqucmenl  autour  d'uu 
atrium  central.  Des  hypocaustes,  à  piletlcs  de  brique,  cl  quelques 
mosaïques,  faites  de  pierre  blanche  et  de  schiste,  ont  été  retrouvés 
parfois  dans  les  grandes  maisons  du'Parc-uiix-Chevaux. 

Il  est  certain  que  plusieurs  de  ces  constructions  ne  remontent 
pas  à  une  date  antérieure  à  la  conquête  de  César.  Les  trouvailles 
numisniati(jues  démontrent  que,  durant  la  seconde  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  notre  ère  jusqu'aux  dernières  années  qui  précé- 
dèrent le  brusque  abandon  de  l'oppidum,  une  population  active  con- 
tinua de  l'occuper. 

Ces  récoltes  numismaliqucs  sont  très  abondantes.  Elles  compren- 
nent à  l'heure  actuelle  un  total  de  quinze  cents  pièces  dont  les  neuf 
dixièmes  environ  appartiennent  au  monnayage  gaulois,  le  surplus 
à  la  République  romaine  et  aux  premières  années  de  l'Empire, 
jusqu'à  l'an  5  avant  notre  ère.  Ainsi  se  trouve  déterminée  l'époque 
approximative  de  l'exode  des  habitants  vers  la  ville  d'AugusIodu- 
num,  nouvellement  bfttie  (2). 

Les  objets  mobiliers  sont  relativement  rares  dans  tes  grandes 
demeures,  où  les  habitants  n'ont  rien  laissé  lors  de  leur  migration. 
Les  récolles  deviennent  plus  fructueuses  dans  les  petits  ateliers  des 
forgerons,  des  bronziers  et  des  émailleurs.  Là  se  sont  accumulés 
les  réaidus  et  les  déchets  de  fabrication.  Sur  les  pentes  du  grand 
vallon  de  la  Come-Chaudron,  on  ne  saurait  ouvrir  une  tranchée 
sans  rencontrer  des  lailiers  et  des  scories  de  fer. 

(1)  Ces  déaomiuatiOQS  loDt  empruntées  au  cadastre. 

(2)  Jo8c[)b  DioiELKTTK.  Inventaire  des  monnaies  antiques  recueillies  au  Mont  Bea- 
vray  de  1867  à  1898  daas  la  Revue  Sumismatique,  1899,  p.  139. 
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Il  n'est  pas  douleux  que  Bibraclo  ait  été  un  centre  imporlan 
pour  la  fabrication  du  fer.  Parmi  les  résidus  mêlés  aux  scories  d 
forges,  les  débris  d'outils  et  ustensiles  divers  sont  assez  abondants 
Mais,  il  est  extrêmement  rare  de  rencontrer  une  pièce  d'armement 
Au  cours  de  mes  dernières  fouilles  je  n'en  ai  recueilli  qu'un  seu 
vestige.  C'est  un  fragment  de  fourreau  d'épée,  du  lype  de  La  Tène 
Les  fibules,  dont  quelques-unes  se  fabriquaient  sur  place,  se  clas 
sont  à  la  troisième  période  de  La  Tène.  A  côté  du  type  dit  de  Nau 
hcim  (1)  apparaît  déjà  la  pliulc  à  disque,  médian^  qui  est  encore  m 
type  gaulois,  tandis  que  la  /iùiile  à  charnière,  également  assez  coa 
munc,  constitue  un  modèle  italique.  ■ 

Dans  une  récente  étude  sur  un  oppidum  de  la  Itobème  qui  pré 
Benlc  avec  Bibracto  de  très  curieuses  analogies  (2),  j'ai  traité  avO( 
quelque  développement  la  question  de  l'émaillerie  gauloise  et  cell< 
de  la  poterie  peinte.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  mêmes  sujets 
mais  il  ne  sera  point  inutile  de  dire  quelques  mots  des  sépultures 
Celles-ci,  toutes  à  incinération,  sont  par  conséquent  fort  pauvres 
On  n'a  pas  encore  rencontré  de  nécropole  proprement  dite.  Peut- 
èlre  réussira-t-on  quelque  jour  à  en  retrouver  une  en  dehors  J 
l'enceinte.  A  l'intérieur  de  l'oppidum,  des  sépultures  isolées  so8 
disséminées  dans  les  quartiers  habités,  parfois  placées  sous  l'ain 
des  habitations,  au-dessous  du  foyer,  el  rappelant  les  relations  sjH 
boliques  qui  unissaient  chez  les  peuples  anciens  le  culte  du  foyer 
el  celui  des  morts.  Le  type  en  est  très  uniforme.  Une  amphore  vi- 
naire,  dont  le  col  et  les  anses  ont  été  préalablement  arasés,  fail 
ofhce  de  vase  cinéraire.  Elle  ne  renferme  ordinairement  que  dei 
cendres  d'ossements  calcinés  et  une  qu  deux  monnaies  gauloises, 
le  plus  souvent  un  de  ces  bronzes  coulés  que  les  numismates  dam» 
gnenl  à  tort  sous  le  nom  de  potin.  ■ 

Ce  type  de  sépultures  à  amphores  se  retrouve  à  la  mémo  époque 
dans  le  sud  de  la  Gaule  el  dans  la  Haute-Italie  (Musée  de  Turin). 

En  résumé,  tous  les  objets  recueillis  à  liibracte,  les  monnaies, 
fibules,  poteries,  outils,  etc.,  se  classent  à  la  fin  de  la  période  gau- 
loise el  aux  premiers  temps  de  la  conquête  romaine  jusqu'au  milieu 
du  principal  d'Auguste.  Durant  cette  période,  la  Gaule  possède  une 
industrie  métallurgique  très  développée  el  sans  doute  fort  aDcienae, 
En  dehors  des  objets  de  fer  et  de  bronze  fabriqués  sur  place. 
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(1)  Cf.  TiacHLKR,  dans  Gurina,  p.  15. 
(3)  Joseph  OtcHgLKTTK.  Le  Hraditcfil  de  Stradonic  en  Bohême  el  let  fouilles  d*  Jiii 
bracte,  daoi  le  Congrit  ArcMologiiue  de  Mdconen  1899.  M&coq,  1901. 
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tains  produits  maniifaclurés,  mis  en  vente  sur  le  marché  de  Bi- 
bracte,  proviennent,  en  partie  de  Pindustrie  indigène,  on  partie  des 
imporlalions  italiques.  Los  officines  d'Arezzo  et  d'autres  eentres  de 
fabrication,  situés  probablement  dans  la  Cisalpine,  approvisionnent 
la  Gaule  centrale  en  vases  de  luxe.  Mais  le  jour  n'est  pas  éloigné 
où  les  potiers  gaulois,  initiés  à  leur  tour  aux  secrets  de  la  poterie  si- 
gillée, réussiront  à  répandre  leurs  produits  non  seulement  dans  les 
provinces  de  la  Gaule,  mais  encore  —  chose  plus  imprévue  —  sur 
le  propre  territoire  de  leurs  concurrents  italiens  {!). 

Je  termine  ces  rapides  aperçus  par  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur 
les  principales  découvertes  de  nature  à  fournir  des  matériaux  utiles 
pour  une  étude  d'archéologie  comparée,  s'appliquant  i'i  la  fui  du 
second  âge  du  fer.  En  1867,  lors  des  premières  fouilles  du  Mont 
Beuvray,  on  ne  possédait  encore  aucune  donnée  sérieuse  sur  l'état 
de  la  civilisation  gauloise  à  l'arrivée  des  légions  romaines.  Les  di- 
vers objets  retirés  des  fouilles  furent  naturellement  considérés 
comme  les  produits  d'une  industrie  toute  locale  et,  sans  doute,  dif- 
férente de  celle  des  autres  peuplades  celtiques.  Grâce  aux  décou- 
vertes qui  se  sont  succédé  depuis  trente  ans,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  notre  horizon  archéologique  s'est  ici  singulièrement 
élargi.  En  même  temps,  des  travau.K  de  classement  dressés  à  l'aide 
de  statistiques  nombreuses,  permettaient  de  distinguer  sur  ce  vaste 
horizon  une  succession  de  plans  bien  définis.  En  188;»,  feu  Olto 
Tischler,  professeur  à  Kœnigsberg,  présentait  h  la  Société  alle- 
mande d'anthropologie  sa  division  de  l'époque  de  La  Tène  en  trois 
périodes  chronologiques  distinctes  (2). 

L'archéologie  de  Bibracte  appartient  tout  entière  à  la  troisième, 
c'est-à-dire  à  la  plus  récente  de  ces  subdivisions.  Quelles  sont  donc 
à  l'heure  actuelle  tant  eu  France  qu'à  l'étranger,  les  principales 
stations,  oppida  et  nécropoles,  qui  peuvent  être  regardées  comme 
contemporaines  de  l'oppidum  éduen  et  que  l'on  doit  classer  ?i  l'é- 
poque de  La  Tène  III  (3)? 

Dans  la  Gaule  propre,  grâce  à  la  richesse  et  k  l'abondante  variété 
des  sépultures  à  inhumation  de  la  Marne,  la  période  de  La  Tène  I  a 


(1)  Joseph  DtoïKLrrTE.  L'officine  de  Saint-liémy  (Allier)  et  les  origines  de  la  poterie 
si;/illér  gallo-romaine,  dans  la  Rev.  Archéol.,  11)01,  t.  I,  p.  360. 

(2)  Tur.iiLBH.  Correspond.-Biatl.  der  DeuLi.  Oexelt.fiir  Anthrop.,  1885,  p.  157. 

(3)  Au  lieu  de  traduire  par  de  lourdes  cxprcssioua  ndjeclivea,  telles  qiie  La  Tène 
primitive,  La  Tène  moyenne  ci  La  T'en*  recen/f,  le»  termes  allemandg  de  Frûh-,  Miltel- 
et  Spai-  Im  Tifne,  .M.  Salomoa  Hiikach  a  propnei^,  avec  raison,  d'adopter  une  iadica- 
tiou  Qumérique  et  d'écrire  :  La  T'ene  I,  Il  et  lll. 
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livré  aux  collpclions  publiques  et  privées  des  matériaux  d'étude 
oxlrémemenl  nombreux.  Au  lempsde  Bibracle,  le  rite  de  l'inhuuia- 
tion  est  presque  partout  remplacé  chez  les  Gaulois  par  celui  de  l'in- 
cinération et  ce  fait  seul  explique  la  pauvreté  relative  do  ces  sépul- 
tures de  date  récente.  Quelques  archéologues  ont  pensé  que  la  belle 
civilisation  celtique  de  la  Gaule  du  nord-est  aurait  survécu  dans 
cette  région,  jusqu'à  une  époque  voisine  de  la  conquête  et  que,  par 
suite,  les  divisions  indiquées  pour  les  antiquités  du  second  Age  du 
fer  eouslitueraient  un  classement  phis  géographique  que  chronolo- 
gique. C'est  là  une  hypothèse  inacceptable.  Les  types  de  La  Tfenc  III 
sont  relativement  rares  dans  les  départements  de  la  Champagne, 
mais  ils  n'y  font  pas  entièrement  défaut.  Déjà,  à  diverses  reprises, 
on  y  a  signalé  des  sépultures  à  incinération,  avec  des  ossuaires  dont 
la  forme  diffère  des  vases  carénés  de  la  période  primitive,  notam- 
ment à  Saint-Rémy-en-Bussy  (collection  Morel,  aujourd'hui  au 
Musée  Britannique),  à  Saiiil-Audebert  (album  Garanda),  à  (]ernon- 
sur-Coole  [Bull.  archéoL,  1897,  p.  533). 

En  Gaule  les  principales  stations  de  La  Tènc  111,  actuellement 
connues,  peuvent  se  répartir  en  un  certain  nombre  de  groupes 
géographiques. 

1"  Au  Centre,  chez  les  Eduens  et  leurs  voisins  immédiats,  le 
groupe  de  Bibraele,  d'Alise  Sainte-Reine  et  des  oppida  ségusiaves 
des  bords  de  la  Loire.  On  sait  que  les  fouilles  d'Alésia  ont  livré 
d'abondantes  récoltes  d'armes  el  de  monnaies,  lors  des  fouilles  en- 
treprises par  Napoléon  111.  Dans  le  département  de  la  Loire,  l'inté- 
ressant oppidum  du  Crèt-Chaielard  a  été  exploré  avec  beaucoup  de 
méthode  el  de  persévérance  par  MM.  Auguste  Chaverondier  et  Vin- 
cent Durand,  de  1872  à  1887  (1).  Plus  do  quarante  puits  creusés 
dans  le  roc  ont  été  vidés.  J'en  ai  moi-même  déblayé  quelques-uns 
en  1895.  Ces  fouilles,  dont  les  résultats  sont  encore  inédits,  ont  pro- 
duit une  abondante  moisson  céramique.  Les  plus  beaux  vases  cel- 
tiques sortent  de  ces  puits. 

2°  Les  oppida  arvernes  de  Gergovie  et  de  Corent  (Puy-de-Drime), 
qui  n'ont  malheureusement  pas  été  fouillés  méthodiquement.  Parmi 
les  objets  ramenés  à  la  surface  du  sol  par  les  travaux  de  culture, 
tout  ce  qui  n'a  pas  été  dispersé  se  trouve  réparti  entre  les  musées  de 
Clermonl-Ferrand  et  de  Roanne. 

3°  Dans  le  Sud-Est,  les  nécropoles  à  incinération  du  Bas-Dauphiné, 


(l)  Cf.  Vincent  DonAnn.  CMnffrence  sur  le  Crêl-Châtelard,  dans  lo  liull.  de  In  Diana, 
t.  Il,  lUOl,  p.  382.  —  Joseph  Déciiklettï.  Catalogue  du  Muste  de  Roanne,  p.  93. 
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Leyrienx,  Rives  ol  Gênas  avec  épées  de  La  Tfene  repliées,  lances 
el  fihtiles  m  fer,  nnl.  été  signalées  loul  (^erni^rl'tîn'n(  par  M.  Cliantre 
dans  le  Util/,  de  f  Académie  (1). 

4"  Chez  les  Volques  Arécomiques,  on  connaît  mainlcnanl  un  cer- 
tain nombre  de  sépultures  à  incinéralinn,  disséminées  aux  environs 
de  IN'imes,  de  Sommières,  de  Rémoulins,  de  Sainl-Rémy.  M.  de 
Saint-Venant  en  a  donné  la  slalistique  et  la  description  dans  une 
notice  qui  peut  être  recommandée  comme  un  modèle  de  clarté  el 
de  précision  aux  archéologues  disposés  à  poursuivre  ailleurs  ces 
recherches  si  utiles  (2). 

Dans  le  sud  de  la  vallée  du  Rhône,  aux  environs  de  Marseille, 
d'Arles  et  d'Aviçnon,  on  ne  peut  jusqu'à  ce  jour  que  constater  la 
pénurie  des  antiquités  préhistoriques  et  particulièrement  celtiques. 
Il  est  impossible  d'y  recueillir  quelques  témoignages  matériels  en 
faveur  de  la  théorie  de  M.  Hildehrand  qui  attribuait  aux  <trecs  de 
Marseille  une  influence  prépondérante  sur  les  origines  et  le  premier 
développement  de  la  civilisation  de  La  Tône.  Avignon  a  cependant 
livré  une  paire  de  chenets  à  tête  de  bélier  qui  constitue  géographi- 
quement  et  typologiquemenl  un  spécimen  intermédiaire  entre  les 
chenets  de  celte  espèce  retrouvés  dans  la  Haute  Italie  et  ceux  de  la 
Gaule,  de  la  Suisse  et  des  Iles  Britanniques  (3). 

5**  Si  nous  gagnons  maintenant  la  région  de  la  Gaule  occidentale 
nous  rencontrerons  un  groupe  de  stations  importantes,  le  plus  an- 
cien dans  l'ordre  des  découvertes.  Je  veux  parler  des  trouvailles  de 
l'abbé  Cochet  dans  la  Normandie,  parliculièrement  à  Vaudreuil, 
Moulineaux  et  Varimpré  (4).  Là  encore  les  morts  sont  incinérés  et 
les  cendres  déposées  dans  des  urnes.  Parmi  les  types  de  cette  céra- 
mique, il  on  est  un,  en  forme  de  vase  ovoïde  non  anse  et  décoré 
d'im  système  de  cordons  parallèles  horizontaux,  qui  mérite  de  fixer 
l'atlenlion.  Il  apparaît  de  l'autre  côté  de  la  Manche  dans  les  cimetières 
celtiques  d'Aylesford  el,  de  même  que  d'autres  types  céramiques, 
démontre  le  parallélisme  de  la  culture  gauloise  sur  le  continent  et 
dans  les  Iles  Britanniques  (5). 
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(1)  Eroest  CitANTRR.  Nécropoles  gauloitett  du  Biu-Dauphiné.  Comptes-rendu»  de 
r Académie  des  Inscriptions,  1899,  p.  168. 

(2)  J.  m  SAiKT-ViC!»Ain'.  Les  derniers  Arécomigites  data  le  Bull.  ArcMol.,  1897,  p.  481. 

(3)  Jo!>eph  Dkciiblrttk.  /.<  bélier  consacré  aux  divinités  domeslique%  sur  les  chenets 
gaulois,  dans  In  /feu.  Archéol.,  1898,  t.  II,  p.  63.  —  Alfonso  Alconsi.  Atari  fittili  di 
epoca  preromnna  scoperti  in  Este,  dans  lo  Ku/I.  di  paleln.  Italiana,  1901,  p.  IS.'i. 

(4)  Abbé  CoctiKT.  Sépultures  gauloises,  p.  9.  —  Du  mfiaie.  La  Srine-Inf&rieure  histo- 
rique et  archéologique ,  p.  152,  55*.  etc. 

(5)  Abbé  CocuKT.  Sépultures  gauloises,  p.  9.  —  Arthur  John  Evans.  On  a  late-ctUic 


6»  Il  me  reste  à  réunir  dans  un  sixième  groupe  géographîq 
certaines  localités  de  la  Marne  déjà  signalées,  auxquelles  il  no 
faut  joindre  Saint-Maur-des-Fossôs  dont  les  lombes  de  guerrit 
gaulois  appartiennent  cependant  à  une  époque  un  peu  antérieure 
peuvent  être  classées  à  la  seconde  philôLqu'à  la  troisième  période 
La  Tènc  (1).  Je  mentionnerai  encore  ici  les  découvertes  de  la  foi 
de  Compiègne,  où  la  couche  gauloise  se  trouve  mêlée  à  des  séc 
menls  plus  récents,  et  les  oppida  de  l'Oise  et  de  la  Somme,  éti^ 
par  M.  Vauvillé  (2). 

Dans  celte  statistique  sommaire,  je  n'ai  pas  fait  mention  de  c« 
tains  oppida,  tels  que  Murcens,  Boviolles,  le  Puy  d'Issolu,  fouill 
surtotil  en  vue  de  l'étude  de  la  fortification  gauloise.  Le  mode  i 
consiruclion  des  murailles  ganlniscs  décrit  par  César,  a  été  cnco 
reconnu,  en  dehors  du  Monl  Beiivray  et  de  ces  derniers  oppida, 
Vcrlault.au  Cr<M-ChAlclard  (Sainl-.VIarcel-de-Félines),  à  Boviolle 
La  Ségourie,  Coulounieix,  l'Inipenial  près  Luzech,  le  Catelé  d'Avi 
nés  (Nord).  Il  s'est  rencontré  aussi  en  Allemagne  à  Alt-KOnig  da 
la  province  de  Nassau  et  en  Ecosse  à  Burgliead  (3).  ■ 

Je  jellerai  maintenant  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  découverl 
les  plus  importantes  de  l'Italie,  de  rAutrirhe-Hongrie,  de  l'AU 
magne,  de  la  Suis.se,  de  la  Scandinavie  et  des  Iles  Britanniques. 

En  Italie,  sans  parler  des  nécropoles  gauloises  des  provioe 
d'Eslc  et  de  Bologne  qui  se  classent  presque  toutes  à  La  Tène 
nous  trouvons,  près  du  lac  Majeur,  un  groupe  de  sépultures  Jj 
important,  celui  d'Ornavasso,  avec  ses  deux  nécropoles  qui  sefl 
cèdent  chronologiquement,  sans  solution  de  continuité  :  celle 
San  Bernardo,  datée  par  d'abondantes  monnaies  du  commenceme 
du  second  siècle  jusqu'en  l'an  88  avant  J.-C,  et  celle  de  PersoB 
ouverte  vers  l'an  89  et  abandonnée  à  la  fin  du  principal  de  NJ 
(quelques  tombes  sont  cependant  contemporaines  de  Titus 


Vrii-field  at  Ayhfforl  {Kenl).  Archteologin  de  l.ondrea,  l.  III.  Voir  un  résiii 
M.  CAr{Ai\hncdtnt  L'Anthropologie,  t89l,  p.  588. 

(1)  A.  Maitnk.  Cimetière  gauloi»  à  Sainl-Maur-Ui-Fotté*,  Rev.  arehiol.,  isg 
p.  324. 

(2)  VauvilU.  Enceinte!,  habitation»  et  poterie»  usuelles  de  l'époque  gauloise,  < 
la  Soc.  d'Anthrop.,  1894,  p.  258.  —  Du  même.  Notes  sur  les  enceintes  de  Tavêi 
(Seine-el-()ite),  Méin.  ries  antiq.  de  France,  t.  LUI,  1892,  p.  237.  —  Du  mémo.  Nt 
sur  des  enceintes  à  Ambleny  et  à  Froconrt,  commune  de  Saint-Romain  (Somme),^^ 
t.  LIX,  1898,  p   113.  ^ 

(3)  Lieiit.-col.  DR  LA  Nos.  Principes  de  fortification  antique,  1"'  faac.  Fortif.  prék 
et  ijt'iloitr,  1R88.  —  Sur  le  rempart  d'Alt  Kfinl«,  voir  Annalen  det  Verein»  far  A 
tauisch.  Alherth.,  l.  XVIII,  I8S4.  —  Yoimo.  Notes  oflhe  rempart»  of  Burghead  f 
eeeding»  of  the  Soc.  of.  Scotland,  U  I,  1891,  p.  435, 
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Domitien).  Toutes  les  sépultures  de  San  Bernardo  sont  à  inhuma- 
tion .  A  Persona  apparaîL  l'incinération ,  encore  très  faiblement 
représentée. 

Dans  les  provinces  de  l'Aulrichc-llongrie,  à  côté  de  la  station 
bien  connue  de  Gurina  en  Carinlhie  (!)  et  de  la  nécropole  de  Jeze- 
rine  en  Bosnie  (2)  dont  feu  Radimsky  a  publié  un  excellent  inven- 
taire par  tombes,  nous  rencontrons  la  station  la  plus  importante 
pour  l'étude  comparée  des  antiquités  de  cette  période.  Je  veux 
parler  du  riche  oppidum  ou  Ilradiscbt  de  Stradonic,  situé  au  centre 
de  la  Bohème,  à  32  kilomètres  au  sud-nuosl  de  Prague.  Cette  sta- 
tion livra,  îl  y  a  plus  de  vingt  ans,  une  moisson  archéologique  ex- 
trômement  abondante.  Malheureusement  les  découvertes  furent 
recueillies  dans  des  conditions  peu  favorables  à  des  observations 
scientifiques.  Les  fouilles  ne  furent  point  méthodiques  et  leurs  pro- 
duits ne  tardèrent  pas  à  être  en  partie  dispersés  et  perdus  pour 
l'étude.  Les  lots  importants  recueillis  par  le  Musée  de  Vienne  et 
surtout  par  le  Musée  national  de  Prague  constituent  néanmoins  un 
ensemble  extrêmement  précieux. 

Stradonic  forme  en  Bohême  une  sorte  d'îlot  archéologique  isolé. 
Sans  doule  cette  région,  l'ancien  Boïo-hemum,  patrie  des  Boïens,  a 
livré  de  nombreux  vestiges  de  l'époque  celtique,  mais  ils  appar- 
tiennent à  la  période  de  La  Tène  I,  tandis  que  la  civilisation  du 
Ilradischt  présente  un  faciès  spécial  tout  à  fait  identique  à  celui  du 
Mont  Beuvray.  Les  analogies  sont  telles  entre  l'industrie  éduenno 
et  celle  de  cet  oppidum  bohémien  qu'on  est  tenté  de  les  expliquer 
par  une  migration  ou  par  quelques  relations  directes  entre  les  oc- 
cupants des  deux  forteresses.  La  ressemblance  des  types  les  plus 
caractéristiques  de  la  céramique,  de  l'émaillerie,  du  bronze  et  du 
fer  est  absolument  complète  et  les  récoltes  numismaliques  elles- 
mêmes  présentent  de  singulières  analogies. 

Le  faciès  beuvrmjsirn  de  Stradonic  est-il  simplement  le  résultat 
de  Texpaasioa  générale  de  la  civilisation  celtique  dans  le  centre  de 
l'Europe?  D'un  point  de  dilTusion  encore  ignoré,  les  mêmes  types 
industriels  ont-ils  été  transportés  par  la  voie  commerciale  jus- 
qu'en Bohème  et  en  .Moravie?C'est  celle  solution  que  j'incline  à  ac- 
cepter (3).  Les  deux  types  les  plus  caractéristiques  parmi  ces  ob- 

(i)  Mktkr.  Gurina  im  Obergaillhal  (Carinthie),  4885. 

(2)  Rauimskt.  Pie  Sekropole  von  Jeierine  in  Priloka  beiBihar,  Vieaoe,  1895.  Extrait 
des  Millh.  aux  liosnien  und  der  llercegovina ,  t.  III. 

(3)  J'ai  discuté  ce  problème  daat  une  aoUce  récemmeot  publiée  sur  Stradonic  cl 
déjà  menltoanâe  :  Le  Hradischt  de  Stradonic  en  Bohême  et  le»  fouiltea  de  Bibracle. 
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jets,  à  savoir,  la  polorie  peinte  à  décoralion  géométrique  et  le  clon 
do  bronze  ou  bosselle  émailién  se  rencontrenl  sur  le  Rhin  et  dansn 
l'IIelvéLie,  c'est-à-dire  dans  des  régions  intermédiaires  entre  ifl^ 
pays  éducn  et  le  territoire  des  Boïens.  M.  Piô,  conservateur  du 
Musée  de  Prague,  a  proposé  récemment  une  autre  explication. 
Stradonic  aurait  été  occupée  par  des  Marcomans,  c'est-à-dire  pat 
les  tribus  germaniques  qui  succédèrent  aux  Boïens  {Archaeologirky 
Vyzkvm  ve  strediiich  Cechach,  1897,  p.  106)  et  cette  ville  antique  n 
serait  autre  que  la  capitale  habitée  par  Marbod,  de  l'an  12  av. 
J.-C.  à  l'an  19  après  l'être  chrétienne.  Tacite  raconte  dans  ses  A 
nalea  (livre  II,  ch.  62}  que  lors  de  la  prise  de  la  forteresse  de  Mar- 
bod, on  y  renconlra  des  marchands  et  des  vendeurs,  venus  des 
provinces  romaines,  attirés  par  l'appât  du  gain  et  oublieux  de  leu 
patrie.  Pour  M.  Pic,  ces  étrangers  ne  seraient  autres  que  doJ 
liduens  ou  plutôt  des  Éduo-Boïens,  descendants  des  émigranl» 
qui,  partis  de  la  Bohême  actuelle  au  nombre  de  32.000,  lors  de  1k 
guerre  des  Helvètes,  furent  contraints,  d'après  le  témoignage  de 
César,  de  se  fixer  sur  le  territoire  éduen.  Quelques-uns  de  ces  lîoïent 
auraient  ainsi  réussi  à  regagner  plus  lard  leurs  anciens  foyers, 
apportant  à  Stradonic  les  divers  procédés  de  fabrication  de  l'indu»» 
trie  éduenne. 

Je  n'aborderai  pas  la  discussion  de  ce  problème  historique,  me 
bornant  à  constater  l'importance  archéologique  de  cette  res.sem- 
blance  si  complète  de  deux  oppida,  distants  l'un  de  l'autre  de  plus 
de  deux  cents  lieues. 

En  Allemagne,  la  nécropole  de  Nauheim,  celles  de  la  vallée  du 
Rhin,  d'Hutligweiler  et  de  Biewer  ont  livré  des  spécimens  abo 
dants  de  poteries,  des  fibules  et  même  des  armes  nombreuses. 
stations  encore  inédites  enrichissent  les  musées  de  Frankfort  et 
Trêves.  De  plus,  les  trouvailles  isolées  il'objels  émaillés  du  type 
Bibracte  ne  sont  pas  rares  dans  la  vallée  du  Rhin 

Ces  nécropoles  ne  contiennent  guère  que  des  sépultures  à  inci- 
nération. Ce  même  rite  se  retrouve  dans  l'Ile  de  Bornbolm,  point 
extrême  de  la  civilisation  de  La  Tène  au  nord  de  l'Europe  et  dont 
les  vastes  nécropoles  ont  été  depuis  longtemps  explorées  par  Vedel. 

Dans  les  lies  Britanniques,  la  période  gauloise,  le  Latc  Ce/tic  d«J 
Franks  [Borne  Ferales,  1863)  présente  des  divisions  correspondant" 
à  celles  du  continent,  la  première  avec  quelques  sépultures  à  inhu- 
mation, la  plus  récente  avec  des  incinération.'^.  Au  premier  groupa 
appartiennent  les  tombes  de  Cotteswold,  près  Gloucestor  et  cellejj 
d'Arras  dans  le  comté  d'York  [King's  Barrow,Qiieen'$  liarrouA.  Aal 
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second  le  cimetière  d'Aylesford  (Kent)  dt^crit  par  M.  Arthur  John 
Evans  el  1p  camp  breton  ou  oppidum  de  Ilunsbury  près  Nor- 
Ihamplon  (Cf.  Romilly  Allen,  Noies  on  Late  ce/tic  Art,  Archaeologia 
Cambrcmix,  April  1896)  et  la  curieuse  palaffile  de  Glastonbury  (1). 

On  a  reciioilli  à  Hiinsbury  la  fibule  de  Naitheim  ou  de  Bibracte. 

Celle  rapide  nomenclature  des  sliitions  de  La  Tène  III,  néces- 
sairement incomplète  (2),  suffit  cependant  à  indiquer  l'étendue  el 
l'imporlance  de  la  civilisation  celtique  à  l'époque  où  l'expansion 
de  la  culture  classique  gréco-romaine  va  ralentir  son  développement 
et  conquérir  la  plus  grande  partie  de  son  domaine,  sans  réussir 
toutefois  à  l'absorber  enlièrement. 

Les  philologues  ont  reconnu  depuis  longtemps  l'unité  de  l'an- 
cienne langue  des  Colles,  tout  en  y  distinguanl  une  série  do  diaiccles 
distincts.  L'élude  comparée  des  antiquités  celtiques  conduit  l'ar- 
chéologue à  des  résultats  analogues. 

M.  Salomom  Reinach  se  félicite  de  constater  que  l'on  commence 
enfin  à  tenir  compte  de  la  division  tripartile  de  la  période  de  la 
Tène  proposée  par  feuTischler  et  qu'il  a  signalée  à  diverses  repri- 
ses, depuis  plusieurs  années,  dans  les  revues  scientifiques. 

M.  Reinach  propose  do  dire  et  d'imprimer,  à  l'avenir,  La  Tène  I, 
La  Tène  II,  La  Tène  III,  afin  d'éviter  les  périphrases  usitées  jus- 
qu'à présent. 

Il  ajoute  que  La  Tène  III  paraît,  en  Gaule,  être  séparée  de  La 
Tène  II  par  un  fait  historique  très  important,  l'invasion  des  Cimbres 
et  des  Teutons.  Sous  la  menace  ou  à  la  suite  de  celte  invasion,  les 
Gaulois.  jusque-Ik  disséminés  dans  des  villages,  commencèrent  à 
s'agglomérer  dans  les  villes  fortifiées  comme  Bibracte  et  les  autres 
nppidfi.  Ainsi  s'expliquerait  l'unifiïrmité  de  civilisation  constatée 
dans  les  oppida,  comme  aussi  l'uniformité  technique  des  méthodes 
employées  pour  les  fortifier  (emploi  de  la  pierre  et  du  bois,  clous 
de  fer,  elc). 

(1)  Sur  Glastonbury,  voir  un  court  opuscule,  contenaDt  des  notices  de  R.  Mt-xno, 
Bny4  Dawkins,  Arthur  Evans  et  Btiu.Riti.  The  Bnntiiih-Lake  Villagentar  Glaitonbury, 
Tanlou,  1899. 

(2)  Ûnas  un  opuscule  publié  r('peininent  par  la  Hevue  de  stinthiae  kittorique  (juil- 
lel-noftt  1001),  j'ai  dressé  une  stnlidttqiie  plus  complète  de»  derniers  Irnvaux  d'ar- 
chéotogie  celtique. 
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{f(ésumé){i) 

11  y  a  lin  certain  temps  déjà  nous  avons  relevé  et  étudié,  dans  les 
répons  centralfiel  nord-est  du  déparlement  du  Gard,  un  assez  g^rand 
nombre  d'enceintes  fortitiées  semblant  fort  anciennes;   pour  au- 
jourd'hui nous  croyons  bien  faire  d'en  trier  un  groupe   de  qua- 
torze, afin  de  résumer  leurs  traits  généraux  au  profil  du  Congrès,, 
parce  qu'elles  présentent  entre  elles  un  réel  air  de  famille  et  de  plui 
nous  croyons  pouvoir  établir  qu'elles  remontent  toutes  à  une  époqa 
qui  a  précédé  l'occupation  romaine,  et  aélé  à  peine  étudiée  dans  la 
contrée  :  elle  n'y  est  guère  connue  jusqu'ici  que  par  ce  que  nous  eu 
apprennent  quelques  vieux  historiens  grecs  et  latins.  Sans  entrei 
dans  des  détails  qui  peuvent  les  différencier  quelque  peu,  éludiom 
surtout  leurs  caracli^res  communs. 

Assiettes.  —  Ces  quatorze  vieilles  forteresses  sont  assises  sur  de  j 
hauts  plateaux  calcaires,  que  limitent,  sur  un  ou  plusieurs  côtés^l 
des  escarpements  rocheux  abrupts  :  ces  défenses  naturelles,  à  pea 
près  infranchissables,  ont  été  utilisées  pour  la  défense  et  complé- 
tées par  des  remparts  en  pierres  sèches,  sans  fossés.  La  quantité 
inépuisable  de  bons  matériaux,  quasi  équarris  naturellement  d'or- 
dinaire, rendait  ici  assez  aisé  le  rôle  de  l'art;  mais  un  inconvénient, 
commun  partout  à  semblables  assiettes,  la  privation  de  l'eau. 
s'y  faisait  sentir.  Pour  l'atténuer  dans  les  cas  qui  nous  occupent. 
les  emplacements  ont  été  choisis  pour  leur  presque  totalité  à  proxi- 
mité de  sources  ou  de  cours  d'eau,  qui  coulent  aux  pieds  des  escar- 
pements, et  auxquels  on  accédait  par  des  sentiers  très  raides, 
ouverts  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  être  facilement  protégés. 

On  reconnaît  aussi  sur  certaines  des  plateformes,  des  traces  de 
rigoles,  des  restes  de  réservoirs  ou  des  débris  épais  d'énormes  jarres 
en  terre  cuite,  qui  ont  dû  servir  h  l'approvisionnement  du  précieus 
liquide. 

Tracés  généraux.  —  Les  tracés  sont  irréguliers  comme  s'adap- 

(1)  Le  traTall  in-txlenso  sera  publié  oltérietirement. 
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tant  aux  terrains  et  suivent  sensiblement  les  crêtes  limitatives  des 
plateaux  et  des  pentes  non  escarpées,  mais  cela  non  rigoureuse- 
ment :  le  tracé  en  eiïel  ne  comporte  pas  de  courbes,  mais  est  brisé 
et  formé  d'éléments  reclilignes  au  nombre  de  3  à  7  suivant  la  situa- 
tion. 

Dans  moitié  des  exemples  choisis,  l'enceinte  couronne  un  ver- 
sant abrupt  d'une  vallée  trës  encaissée,  et  un  seul  côté  reclilignc 
est  fortifié  naturellement  :  le  polygone  complété  arlificiellemenl 
alTcctc  alors  généralement  la  forme  d'un  pentagone,  on  n'ose  dire 
A' aa  tantioUy  aplati;  dans  les  autres  exemples  où  rassieltc  a  été 
choisie  à  la  rencontre  de  deux  vallées  perpendiculaires,  la  ligne 
brisée  artificielle  est  d'ordinaire  à  trois  éléments,  c'est-à-dire  deux 
droites  avec  leur  angle  abattu;  enfin  dans  des  cas  rares  où  nous 
avons  affaire  à  un  plateau  escarpé  de  trois  côtés,  le  col  ou  l'islhme 
est  muni  d'une  défense  brisée  convexe  :  rarement  cette  défense 
est  multiple. 

Dans  deux  seuls  cas  oîi  aucune  des  pentes  n'a  paru  assez  abrupte 
pour  être  utilisée,  la  ligne  artificielle  forme  à  elle  seule  un  polygone 
complètement  fermé;  mais  alors  l'enceinte,  sans  doute  jugée  insuf- 
fisamment forte,  a  son  aire  recoupée  de  deux  remparts  en  croix  qui 
séparent  quatre  secteurs  plus  ou  moins  isolés. 

Rarement  on  observe  d'autres  ouvrages  accessoires,  comme  un 
réduit  ou  un  poste  avancé. 

Entrées.  —  Les  entrées  anciennes  semblent  d'ordinaire  avoir  été 
ménagées  entre  un  escarpement  et  un  flanc  interrompu  :  ce  dernier 
fait  parfois  léger  retour  à  l'intérieur  ou  se  complique  un  peu  plus 
pour  forcer  l'assaillant  à  exposer  forcément  aux  coups  de  la  défense 
son  côté  Jiii. 

Les  sentiers  déjà  signalés  aboutissent  à  de  petites  entrées  ou  po- 
ternes, taillées  dans  l'escarpement. 

Muraille.  —  Les  lignes  remparts  artificiels  sont  formés  de  mu- 
railles à  parois  verticales,  construites  sans  mortier  en  blocs  non  ou 
à  peine  équarris;  ces  blocs  sont  irrégulièrement  distribués  ou  bien 
disposés  par  assises  plus  ou  moins  réglées,  alfeclant  parfois  l'as- 
pect cyclopéen,  avec  alors  des  matériaux  atteignant  parfois  1  mè- 
tre et  même  2  mètres;  les  joints  el  vides  sont  soigneusement 
bouchés  avec  des  pierrailles  de  grosseurs  appropriées.  Parfois  cer* 
taines  pierres  sont  entaillées  de  façon  à  prendre  une  forme  coudée, 
sans  doute  dans  le  but  d'augmenter  la  liaison  des  matériaux. 

Epaisseurs.  —  Les  murailles  varient  d'épaisseur,  même  dans  une 
seule  enceinte,  suivant  l'importance  des  points  à  défendre;  ces 
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épais 


illent  entre  l-.oO  et  4", 30, 


avec  une  moyenne  de  3 
mètres.  On  en  observe  bien,  au  moins  dans  cinq  enceintes,  qui  dé- 
passent le  maximum  ci-dessus,  ponr  atteindre  jusqu'à  6  mètres; 
mais  dans  ce  cas  ces  murailles  sont  constituées  par  deux  murs  m- 
dépetidants  et  à  parements  tout  à  fait  distincts  juxtaposés,  chacun 
de  ces  murs  variant  de  l^.îiO  à  3  mètres  d'épaisseur. 

Ou  voit  en  certains  points  faibles  des  restes  de  massifs  faisant 
saillie  sur  la  ligne  polygonale  ;  ce  sont  des  espèces  de  tours  tronc- 
coniques  pleines  et  indépendantes,  juxtaposées  mais  aucunement 
reliées  aux  courtines  qui  ne  sont  pas  iuLorrompues;  ces  ouvrages 
sont  formés  d'un  noyau  libre  avec  une  enveloppe  à  parements  pro- 
pres accolés  aux  siens  et  qui  correspond  au  mur  extérieur. 

Rarement  on  remarque  dos  murailles  séparées  et  parallèles  pour 
renforcer  un  front  exposé. 

Assiette  des  murailles.  —  Elles  sont  assises  directement  sur  le 
sol  rocheux,  plus  ou  moins  aplani.  Quand  celui-ci  est  en  pente 
asseîE  inclinée  on  l'a  entaillé  en  un  ou  plusieurs  gradins  horizontaux 
consécutifs  pour  fonder  plus  solidement. 

Étendue  des  enceintes.  —  Trois  sont  assez  considérables  et  me- 
surent respectivement  12  hectares,  30  hectares  et  la  troisième  plus 
de  40  hectares  :  leur  type  commun  est  du  reste  assez  tranché  sur 
celui  de  la  masse  des  autres,  qui  n'ont  que  des  étendues  oscillant 
entre  1  et  5  hectares,  avec  1\80  en  moyenne. 

Reliques  antiques  recueillie^,.  —  Plusieurs  ont  livré  quelques  ins- 
truments taillés  en  silex  ou  polis  en  roches  massives,  un  peu  comme 
on  en  rencontre  partout  du  reste.  Quatre  d'entre  elles  présentent 
de  nombreuses  traces  de  fréquentation  du  temps  oii  le  pays  était 
romanisé  :  tuiles,  imbrox,  poteries  (très  rares  sigillées  à  glaçuro 
corail),  mosaïques,  médailles  et  autres  objets  des  types  romains 
courants  si  connus.  Rien  pourtant  dans  la  technique  de  leur  cons- 
truction, pas  plus  que  dans  leur  assiette  ou  leur  tracé  ne  rappelle 
les  procédés  de  fortification  si  caractérisés  du  grand  peuple,  auquel 
on  ne  peut  les  attribuer  :  pas  plus  du  reste  qu'aux  hommes  du 
moyen  âge,  bieu  que  sur  le  sol  de  plusieurs  ou  voie  encore  des 
restes  de  chapelles  romanes  ou  d'autres  reliques  médiévales. 

Mais  nous  n'avons  pas  que  des  preuves  négatives  pour  regarder 
ces  enceintes  comme  ayant  précédé  la  conquête.  Nombre  d'entre  ulles 
ont  en  ellet  livré  des  objets  appartenant  à  des  types  bien  classiques 
des  époques  de  La  Tène  :  longues  épées  à  fourreau  de  fer,  lances  à 
douilles  prolongées  dans  la  lame,  umbos  en  forme  de  pont,  chaînes 
de  baudriers  en  bronze,  une  fibule  à  plateau  orné,  d'autres  en  fer 
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elen  bronze  àressort  double,  de  formes  variées  et  d'époque  plus  ré- 
cente de  la  Tène.  Une  seule  grosse  fibule  esl  plus  ancienne  et  peut 
élre  regardée  comme  haltslattieiine,  mais  elle  a  été  certainement 
importée  :  son  gros  arc  Iransversalemeatcôlelii,  comme  son  agrafe 
serpenliforme  épanouie  en  large  disque,  moQlre  assez  que  l'Italie 
l'a  vu  naître. 

La  plupart  de  ces  enceintes  ont  fourni  des  restes  de  poteries  très 
antiques,  dont  les  unes  se  rapportent  incontestablement  à  la  même 
industrie  de  LaTéne  ;  quant  aux  autres,  àcaractères  moins  tranchés, 
elles  ont  été  comparées  avec  succfes  à  des  morceaux  céramiques 
recueillis  dans  des  sépultures  neltenient  celtiques  du  voisinage  (1). 

On  a  également  trouvé  dans  plusieurs  des  pièces  anciennes  do 
Marseille,  des  coloniales  aulochlonea  de  Nîmes,  des  monnaies  des 
Volques  Arécomiques,  plus  rarement  des  Teclosages,  des  Allo- 
broges,  desSéquanes... 

Nous  avons  relevé  aussi  nombre  de  las  de  pierres  circulaires, 
ou  clapas,  restes  1res  probables  d'anciennes  huttes  edondrées, 
ainsi  que  des  amas  de  galets  réguliers,  qui  ne  peuvent  qu'avoir  été 
apportés,  sans  don  le  comme  projectiles  de  frondes;  enfin  des  mor- 
ceaux de  meules  primitives  en  roches  dures  caverneuses. 

Répartition.  —  Ces  enceintes  sont  parfois  groupées  ou  réguliè- 
rement alignées,  comme  si  elles  devaient  concourir  à  unelfet  d'en- 
semble ;  d'autres  gardent  de  très  vieilles  voies,  ou  défendent  des 
passages  importants...  Ces  objectifs  visés,  qu'on  est  tenté  d'appe- 
ler stratégiques,  y  font  reconnaîlre  l'oeuvre  d'un  véritable  peuple 
plutôt  que  le  fait  de  tribus  isolées,  simplement  soucieuses  de  pour- 
voir à  leur  sécurité  particulière. 

Nous  ne  voyous  en  résumé  que  de  bonnes  raisons  pour  appeler 
upptdums  les  grandes  enceintes,  caslellums  les  petites,  celtique  leur 
ensemble  et  pour  en  attribuer  la  construction  aux  Volques  Aréco- 
miques qui  régnaient  encore  en  maîtres  dans  ces  pays  lors  de  l'arri- 
vée des  Romains  à  ta  fin  du  ii°  siècle  av.  J.-C. 

Terminons  par  une  remarque  que  nous  inspire  l'existence  des 
murailles  géminées  qui  a  été  observée.  Celle  curieuse  disposition 
ne  semble-l-elle  pas  nous  donner  le  droit  de  prendre  simplement  à 
la  lettre,  le  passage  célèbre  du  livre  II,  §  29  des  Commentaire:!, 
qu'on  a  tant  tourmenté  pour  lui  faire  dire  toutes  sortes  d'autres 
choses  :  ...  quem  locum  (AduaCici)   dvpuci  ail issimo  muro  munie- 


(1)  V.  notre  étude,  Le*  demiert  Aricomiquei;  traces  de  la  civilùatioti  eellique 
dam  le  Gard  {BuUel.  ArchÉotogique,  1897,  p.  481). 


faut  ?  Ce  mode  si  «pécîal  et  pea  coooa  de  fortificalion.  qui  par^ 
atiut  avoir  comioe  ^aiité  par  dessus  ta  Gaule  centrale  poor  venir, 
do  pay«  de»  Cimbro-Belges,  échouer  dans  celai  des  Volqaes,  qoos 
remet  malg^ré  nous  en  mémoire  qa'Amédée  Thierry  et  d^émînents 
»avaaL«  nos  conlemporaios  regardent  les  Vôlque5  coininê  un  n- 
mean  du  premier  peaple! 

M.  Imhkbt  attire  l'attention  dn  Congrès  sur  la  particularité  sî^ 
gnalée  par  M.  de  Saînl-Venant  dans  la  conslruclion  des  eoceintes 
do  Gard,  dont  les  relraodiemeots  sont  formés  par  une  double  ma- 
raille  juxtaposée,  et  qui  avait  pour  destination  d'opposer  ane  plm 
grande  réaistance  à  l'action  du  bélier.  „ 

Ce  mode  de  construction  se  retrouve  dans  diverses  régions,  d^ 
les  objets  trouvés  dans  ces  sortes  d'enceintes  semblent  accuser  ujie 
date  plus  ancienne  que  celle  des  oppidums  contniits  suivant  le 
procédé  décrit  par  César.  On  doit  chaque  fois  qu'on  le  rencontre 
rclert-r  l'existence  de  ce  mode  de  construction  déjà  signalé  par 
M.  l'Iuuest  pour  l'enceinte  de  Nages. 
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L'âge  de  la  pierre  aux  îles  Canaries 

'Ail  M.  le   D-  GIlirGUHlO  CfllL  Y   NARANJO,  ng  Us  Paldas 


{Hésumé.) 

Au  XV'  siècle,  les  habilanls  des  îles  Canaries  en  élaleiilencoru  à. 
l'Aye  de  la  pierre;  lanlùl  ils  so  contcnlaicnt  de  lailler  leurs  uuLils, 
lanlôl  ils  les  polissaient.  A  l'heure  aciuelle,  le  Museo  Canario  de  Las 
l'aimas  possède  une  collection  déjà  importante  d'objets  en  pierre, 
qui  renferme  des  couteaux,  des  scies,  des  pics,  des  lancelles  en 
obsidienne,  des  haches  polies  en  chloromélanile,  des  meules  à  main 
pour  le  godo.  Tous  ces  instruments  ont  été  maintes  fois  signalés,  et 
le  D'Chil  ne  pourrait  que  répéter  à  leur  sujet  ce  qui  a  été  écrit  par  plu- 
sieurs auteurs,  notamment,  dit-il,  par  M.  Verneau.  Toutefois  co 
dernier  n'avait  pas  rencontré  dans  l'arcliipc!  la  roche  qui  a  servi  à 
fabriquer  certaines  haches  polies  et  le  D'  Chil  prétend  qu'elle  se 
trouve  fréquemment  dans  les  ravins  (1). 

Le  D' Chil  signale  un  outil  inédit.commun  à  la  Grande  Canarte,  au- 
quel il  donne  le  nom  de  «  triangle  ».  C'est  une  pierre  dont  u  un  angle 
a  la  forme  d'un  bec,  l'autre  la  forme  d'une  pioche,  et  dont  le  troi- 
sième est  arrondi  pour  mieux  permettre  de  saisir  routil.  »  Une  ca- 
vité a  été  parfois  creusée  sur  une  de  ses  faces,  sans  doute  «  pour 
y  adapter  la  main  ». 

Les  armes  des  anciens  Canariens  comprenaient  des  pierres  brutes, 
parfois  rugueuses,  parfois  roulées  et,  par  suite,  plus  ou  moins  ar- 
rondies. Elles  consistaient  aussi  en  »  petites  roues  de  pierre,  percées 
au  centre  d'un  trou  pour  y  passer  une  corde  »,  ce  qui  donnait  au 
guerrier  la  possibilité  de  ramener  à  lui  son  arme  après  l'avoir  lancée 
sur  son  adversaire. 

Les  passages  relatifs  aux  constructions  en  pierres  sèches,  aux 
sièges  ea  pierres  brutes,  au  dallage  des  habitations,  ne  renferment 

(1)  11  serait  iQtérea»aat  de  Toir  si  tel  g&lcts  roulés  des  baa-ancot  canarleus  pré- 
scutent,  avec  la  matière  Jea  haches,  autre  chose  qu'uuc  vague  similitude  do  cou- 
leur. (K.  V.) 
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rien  qu'on  ne  trouve  dans  les  écrits  déjà  publiés.  Cependant  le 
ï)'  Chil  présente  au  Congrès  un  dessin  qu'il  doit  à  D.  Julian  Cirilo 
Moreno,  et  qui  montre  une  grande  dalle  de  3  mètres  de  long,  sur 
1  mètre  de  large  et  O^^iO  d'épaisseur, reposant  sur  de  gros  blocs  de 
basalte  situés  en  avant  d'une  petite  grotte  rencontrée  auprès  de 
San  Bartoloraé  de  Tirajana.  L'auteur  qualifie  de  o  vestibule  dolmé- 
nique  »  cette  construction,  qui  pourrait  bien  être  purement  acci- 
dentelle. 

Le  D'  Chil  résume  en  quelques  mots  ce  qui  a  été  dit  des  grottes 
travaillées, des  grottes  peintes  et  des  sépultures  diverses  de  la  Grande 
Canarie.  Il  signale  un  nouveau  tumulus  découvert  entre  la  ville  de  fl 
Gaïdar  et  le  port  deSardina;  il  mesurait  1.5  mètres  de  diamètre  à  la 
base  cl  5  mèlrus  du  hauteur.  Au-dessous,  se  trouvaient  des  coffres 
en  pierre,  faits  de  dalles  basaltiques  plantées  de  champ  et  conte- 
nant, à  Tcndroil  où  était  placée  ta  tète  du  sujet,  deux  blocs  formant 
oreiller.  Pour  se  procurer  les  dalles,  il  a  fallu  les  aller  chercher  à 
une  douzaine  de  kilomètres. 

Le  D''  Chil  cont^acre  les  dernières  lignes  de  sa  note  à  la  céramique 
canarienne  et  surtout  aux  pintaderas.  Jadis,  il  voyait  dans  ces 
objets  des  symboles  religieux  représentant  la  trinité.  Après  les  pu- 
blications du  D'  Verneau  et  de  M.  Diego  Ripoche,  il  ne  «  nie  pas 
que  les  pintaderas  aient  servi  à  se  faire  des  dessins  sur  la  Figure,  le 
cou  et  le  corps  ».  La  belle  collection  exposée  par  M.  Ripoche  l'a 
convaincu  que  celles  des  Canaries  sont  tout  à  fait  identiques  aux 
pintaderas  d'autres  contrées,  qui  servaient  incontestablement  à  la 
peinture  corporelle;  néanmoins  l'auteur  se  demande  si  les  dessins 
qu'elles  portent  no  pourraient  pas  être  regardés  comme  «  une  écri- 
ture hiératique  ■>  (1). 

Le  D'  Chil  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  remise  en  son  nom  au 
Laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum,  une  série  de  photographie» 
représentant  des  crânes,  des  poinçons  en  os,  un  polissoir  (?)  en  bois, 
des  instruments  en  pierre,  des  poteries  et  de  nombreuses  piniaderas 
de  l'arciiipel  Canarien. Tous  les  objets  photographiés  appartiennent 
au  Miisro  Caitario  de  Las  Palmas. 


I 


(<)  Si  le  mi^iiitiire  avall  iti  lu  un  sénace,  au  Iteu  d'Ctre  ^>ia)plcuJcut  Urposë  sur  uj 
bureau,  nous  uiiriuus  dUculù  rctte  bypulbèsv  el  pIuKit/um  astertiouu  de  Dulnrvl 
grettc  collègue.  (D'  U.  Verueaa.) 
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L'âge  de  pierre  actuel  dans  l'Amérique 
du  Nord 

Pah  m.  GEORGE  A.  DORSEY, 

Conjcrvaloor  dut  collMtiuUï  anthropulo^qim  du  Culumbian  Musrum  de  Obic»^. 


(Résumé)  {l) 

Dos  quatre  âges  (pierre,  cuivre,  bronze  et  fer)  enlre  lesquels  on 
divise  i'histoire  de  la  civilisation,  la  région  américaine  située  au 
nord  du  Mexique  n'en  présente  qu'un,  l'Age  de  la  pierre.  Il  n'est  pas 
prouvé  que  la  pierre  ail  été  employée  à  l'exclusion  de  toute  autre 
matière  à  une  époque  donnée  par  les  habitants  de  l'Amérique  du 
Nord,  car  des  poteries,  des  objets  en  os  et  en  coquille  se  trouvent 
dans  les  plus  anciennes  ruines.  Dans  la  partie  du  Nouveau  Monde 
encore  habitée  par  des  aborigènes,  l'âge  de  la  pierre  continue  avec 
une  étonnante  persistance.  L'auteur  en  a  donnô  des  exemples  em- 
pruntés aux  Porno,  aux  Arapahoe  et  aux  Hopi.  Il  cite  les  objets 
modernes  en  pierre  les  plus  remarquables  qui  emplissent  plusieurs 
salles  du  musée  de  Chicago,  objets  exacteme  nt  comparables  à  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  plus  anciens  gisements  ;  les  Indiens  les 
emploient  soit  à  des  usages  vulgaires,  soit  dans  leurs  cérémonies 
religieuses.  Une  élude  des  tribus  restées  à  l'âge  de  pierre  doit  expli- 
quer beaucoup  de  questions  qui  occupent  encore  l'attention  des  ar* 
chéologues. 

Sir  Jo]i:<i  Evans  félicite  vivemeul  M.  Dursey  do  son  importante 

communication. 

M.  MosTELius  constate  qu'il  y  a  eu  en  Amérique,  non  seulement 
un  âge  de  la  pierre  et  un  âge  du  cuivre,  mais  aussi  un  âge  dubron/c, 
du  moins  au  Mexique.  Le  fer  était  inconnu  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Il  serait  nécessaire  de  faire  de  nombreuses  analyses  des  objets 
métalliques  américains. 

{[)  Nous  auriuQ^  aimé  &  pitlilicr  in  exletiso  l'iotërcasanlc  cooimuaicatiou  de 
M.  Oorssy,-  faute  du  U3QU8cril,  nous  avuui  dd  uous  en  tenir  au  court  résumé  fait 
par  l'auteur  lui-même. 
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M.  A.  m  MuHTiLtET  se  demaudc  si  les  objeU  coosidéris  eomoM 
étanl  en  bronze  ne  sont  pas  plutûl  en  cuivre  et  si  les  bronzes 
aulliealique»  ne  sonl  pas  postérieurs  h  l'arrivée  des  Eoropéens. 

■■'■''■—,.  1     , 
M.  Yeh.vead  rappelle  un  vieux  lialinnabulum  qull  a  décrit  jadis. 

Il  provenait,  il  est  vrai  .de  l'Amérique  du  Sud  (du  Pàron).  L'analyse, 

faite  par  M.  Damour,  a  montré  qu'il  était  en  cuivrcj  avec  des  Inoes 

de  soufre  et  de  for. 


IL  Uimnum  &,  qu'on  a  s^pnalé  en  Am&nqne  des  eiftoilatûms 
4$  mines  d'Mwn  antMenres  à  la  oonquète. 
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Les  rasoirs  en  obsidienne  des  Aztèques 

Par  m.  GEORGE  GRANT  MAC  CimOY, 

Iii?clrurtnr  (ir  Frahintoric  Anthrnpology^  Tft\n  Unîversîty,  NtfW-Havpo. 


{Résumé)  (1) 

En  raison  de  sa  façon  spéciale  de  s'éclater,  l'obsidienne  est  la 
matière  par  excellence  pour  fabriquer  des  couteaux  et  des  rasoirs. 
Lorsqu'on  examine  k  un  assez  fort  g;ros3issenient  une  lame  d'obsi- 
dienne, on  voit  que,  du  bord,  part  perpendiculairement  une  série 
de  stries  parallèles  entre  elles,  qui  donnent  à  ce  bord  un  tranchant 
très  remarquable  (2).  GrAce  au  biseau  formé  par  le  détachement  des 
éclats,  ce  tranchant  oITre  en  même  temps  une  grande  résistance. 
Ces  qualités  faisaient  de  la  lame  d'obsidienne,  pendant  Vàge  de  la 
pierre,  l'instrument  le  plus  parfait  pour  tous  les  usages  auxquels 
nous  destinons  nos  ciseaux,  nos  couteaux  ou  dos  rasoirs.  Il  est  dou- 
teux que,  pendant  l'âge  du  bronze,  ou  même  pendant  les  périodes 
de  r^e  du  fer,  on  ait  eu  des  instruments  comparables  au  point  de 
vue  de  la  finesse  du  tranchant. 

M.  Montëlius  dit  qu'en  Egypte,  on  se  sert  encore  de  rasoirs  en 
silex. 


(1)  Le  travail  de  M.  Mac  Curdy  a  été  publié  in  extenso  dont  V American  Anlhropo- 
loi/ist,  vol.  II,  juillet-septeuilire  i!)UO. 

(2)  L'auteur  a  projeli'',  ù  la  liiuiière  oxbyilrique,  iiu  certain  notnhre    de  deaninEi 
inoDtraul  les  particularités  qui  caraclérisent  le»  iuslruiueuts  eu  obsidienne. 
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Premières  traces  d'observations  préhistoriques 

chez  les  Slaves  méridionaux  aux  xvir  et 

xviii»  siècles 

Par  m.  VULETIC  VUKASOVIC, 


•  En  1885,  on  a  découvert  dans  la  bibliothèque  des  Dominicains 
de  Bot  (Ile  Rrazza)  uneinléressanle  chronique  du  Vénitien  Vincenzo 
Prodi  qui,  d'aprtis  A.  Cicarolli,  serait  décédé  on  16G3.  Celte  date  est 
erronée;  en  effet,  dans  un  inventaire  de  la  République  de  Venise 
daté  de  1657,  il  est  dit  que  la  aobic  famille  des  Prodi  s'est  éteinte 
avec  son  dernier  rejeton,  Vincenzo,  qui  doit  être  mort  vers  IfiSG, 
car  l'historien  Ljubic  a  trouvé  son  nom  mentionné  pour  la  dernière 
fois  dans  une  lellro  ducale  du  6  septembre  1653. 

La  chronique  de  Vincenzo  Prodi  raconte  le  mythe  d'Anlenor  qui, 
après  la  chute  de  Troie,  a  voyagé  dans  l'Adriatique  et  s'est  arrêté 
dans  l'île  deBrazza  en  compagnie  de  quelques  Grecs  qui  occuperont 
l'île  ot  s'uniront  aux  aborigènes.  Après  avoir  décrit  les  premières 
habitations,  les  premiers  villages,  l'auleur  s'exprime  ainsi  sur 
F  homme  préhistoriqtie  :  »  Quelques  individus  devinrent  bien  vite 
puissants  et,  pour  transmettre  leur  mémoire  à  la  postérité,  selon 
les  fausses  croyances  des  gentils,  ils  firent  entasser  sur  le  sommet 
des  montagnes  une  grande  quantité  de  pierres  au  milieu  desquelles 
on  construisit  une  tombe,  et  c'est  là  qu'après  leur  mort  on  déposa 
leur  cadavre  avec  de  grands  vases  dans  lesquels  on  mettait  des 
trésors.  De  nos  jours,  on  voit  un  grand  nombre  de  semblables  dé- 
pôts au  sommet  des  montagnes  et  des  collines-,  on  en. trouve  même 
dans  des  terrains  moins  élevés,  recouverts  de  terre.  Dans  certains 
vases  se  rencontre  beaucoup  de  charbon.  Les  théoriciens  disent 
que  sans  doute  cette  substance  a  été  de  l'or  ou  de  l'argent,  mais 
que  dans  la  suite  des  temps,  par  la  volonté  du  démon,  les  métaux 
se  sont  transformés  en  la  matière  noire  qu'on  découvre.  » 
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Vincenzo  Prodi  fait  probablomcnl  allusion  aux  énormes  gomilc  ou 
tumulus  préhistoriques  qui  se  rencontrenl  par  centaines  dans  les 
Balkans  et  qui  commencent  dans  les  îles  de  l'Adriatique;  quelques- 
uns  renferment  plusieurs  sépultures  dans  lesquelles  on  trouve  ha- 
bituellement divers  objets  préhistoriques. 

Deux  Dalmales,  Antonio  Caramaneo  (Karainani6)etGiac.Saleéit, 
s'occupèrent  de  l'homme  préhistorique  au  commencement  du 
xvui"  siècle.  Le  26  juin  1717,  le  chanoine  Salecié  écrivait  de  Curzola 
la  lettre  suivante  à  son  ami  Caramaneo,  à  Lissa  :  «  On  trouve  aussi 
dans  cette  lie  des  sépultures  1res  anciennes,  des  médailles  et  des 
inscriptions.  Dernièrement,  dans  une  vigne  de  l'évêché,  on  a  ren- 
contré sous  la  terre  une  tombe  en  pierre  creusée,  tellement  solide 
qu'elle  résonne  comme  un  bronze;  elle  a  la  forme  d'une  grande 
caisse  à  couvercle  augulaire  et  mesure  trois  bonnes  brasses  véni- 
tiennes de  longueur.  A  une  extrémité  existait  une  sorte  d'oreiller 
formé  par  la  pierre  elle-même,  et  la  tombe  pouvait  contenir  beau- 
coup do  cadavres.  Les  os  qu'elle  renfermait  démontrent  que  les  in- 
dividus inhumés  étaient  d'une  taille  extraordinaire.  Monseigneur 
l'a  fait  nettoyer  et  il  s'en  servira  comme  réservoir  d'huile;  elle 
pourra  en  contenir  plusieurs  barils.  Klle  ne  porte  ni  inscription  ni 
aucun  signe.  M.  le  comte  Giac.  Spanich,  en  faisant  planter  une 
vigne,  rencontra  aussi  deux  sépultures  sous  terre,  dans  un  coin 
desquelles,  parmi  les  os  des  morts,  il  découvrit  des  vases  de  terre  de 
diverses  grandeurs,  remplis  de  terre  (peut-être  étaient-ce  des  urnes 
cinéraires);  les  travailleurs  les  brisèrent  à  mon  grand  regret.  Dans 
beaucoup  d'autres  endroits,  on  a  trouvé  aussi  un  grand  nombre  de 
sépultures  anciennes,  notamment  sur  presque  toutes  les  montagnes 
de  tîtc,  qui  présentent  au  sommet  de  tjrands  amas  de  pierres  sous 
lesquels  existe  une  sépulture,  II  est  à  noter  que  plus  la  montagne 
est  haute  et  escarpée  et  plus  grand  est  le  tas  de  pierres  qui  recouvre 
la  sépulture,  ce  qui  est  resté  pour  moi  un  mystère.  Dans  un  lieu 
désert  de  111e  se  trouve  une  inscription  en  caractères  complètement 
inconnus,  gravée  sur  un  rocher  ». 

En  réponse  à  celte  lettre,  Caramaneo  exprime  l'idée  que  les  sé- 
pultures sur  le  sommet  des  montagnes  ne  doivent  être  ni  des  Grecs 
ni  des  Romains,  mais  bien  des  hommes  primitifs  qui  «  autsub  mon- 
tibus  (c'est-à-dire  dans  les  cavernes)  aut  in  montihus  sepelieban- 
tur.  » 

Nicolo  Ostoich,  dans  la  première  moitié  du  même  siècle,  cite, 
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d'après  une  très  ancienne  chronique,  diverses  stations  préhistoriques 
dans  rtle  de  Curr.ola.  Dans  une  vallée  exposée  au  soleil  et  nommée 
Dughipod,  on  voit,  dil-il,  «  plusieurs  gros  amas  de  pierres,  dont  le 
pins  grand,  unique  en  son  genre  dans  l'Ile,  est  appelé  Durelova  go- 
milla.  »  Il  pense  que  dans  celle  vaste  plaine  où  peut  manœuvrer 
une  armée  en  bataille,  s'est  livré  un  combat  et  que  sous  l'imposant 
amas  de  pierres  a  été  enseveli  le  doge  décapité  Beato  Antenonio 
(en  829  de  notre  ère);  c'est  de  là  que  serait  venu  le  nom  slave  Du- 
celova  ^omilln,  autrement  dit  la  sépulture  en  pierres  du  doge.  C'est 
simplement  un  immense  lumulus  préhislorique,  et  il  ea  existe  de 
plus  grands  encore  sur  les  sommets  des  montagnes  de  l'Herzégovine. 

A  la  page  22  de  son  Histoire  de  file  de  Curzola,  il  cite  le  passage 
suivant  de  la  vieille  chronique  :  »  Habemusiocum  adorientempagi 
Blaltae  dictum  Kraljevaz,  quod  significal  perlinenlia  Régis,  in  hoc 
loco  fere  in  medio  adest  ficus  altissima  apud  quam  est  rupis  angu- 
laris^abhacrupc  septempassusad  septenlrionem  numerati  invenies 
fundamenlum  arcis  Nostri  Serenissimi  Principis  qui  fugiens  a  per- 
seculione  galearum  Narentinorumeamconstruxit,  etseab  illiscom 
cenlum  suis  sociis  défendit.  »  C'est  un  mythe,  car  il  s'agit  simple- 
ment d'un  réduit  préhislorique.  —  A  la  page  23,  il  cite  des  haches 
préhistoriques  en  bronze  qu'il  compare  à  celles  des  licteurs  romains, 
et  il  dil  :  «  Quelques-unes  de  ces  haches  ont  été  découvertes  sous 
des  ruines  exlrèmement  anciennes.  » 

A  la  page  26,  il  décrit  ainsi  certains  réduits  préhistoriques.  «  En 
réalité  ces  très  anciennes  ruines,  dans  l'état  où  nous  les  voyons, 
sont  quelques  misérables  débris  disséminés  çà  et  là,  qui  nous  font 
concevoir  une  idée  peu  avantageuse  de  ceux  qui  les  habitèrent.  Ils 
s'élablirenl  primitivement  sur  l'emplacement  do  la  ville  actuelle 
qu'il  serait  superflu  d'imaginer  construite  comme  elle  l'est  aujour- 
d'hui. Ce  fut  un  ramassis  de  huttes  informes  qu'enioitratent  des  mnn 
ci/ctopt'eiis,  lels,  au  dire  de  Pautini,  qu'en  pourraient  faire  supposer 
les  ruines  de  Gradinna  Smoquisca  qu'on  voit  au  sommet  de  la  col- 
line. 

«  L'accroissement  successif  de  la  population  contraignit  une  partie 
de  celle-ci  à  se  réfugier  dans  les  montagnes  de  l'île  pour  s'y  livrer 
à  l'agricullure  et  à  la  vie  pastorale.  Là,  avec  le  cours  des  siècles,  elle 
prospéra  si  notablement,  qu'il  n'y  a  plage,  colline  ou  vallée  dans 
'«tte  île  où  elle  ne  se  retrouve,  et  chaque  jour,  en  creusant  le  sol,  on 

nd  à  la  lumière  des  sépultures  anciennes,  de  construction  très  gros- 
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Bière.  Eilos  sont  généralement  recouvertes  de  htiltfs  plus  ou  mains 
étendues,  selon  les  ri  les  phéniciens  (?),  comme  le  voudrait  Farlali.  » 

Mauro  (ïrbini,  dans  son  ouvrage  inlilulé  liri/no  di  Slavi  (\{\(\\) 
parle  d'un  squelette  humain  tellement  enclavé  dans  une  roche  qu'on 
aurait  beaucoup  de  peine  à  l'en  dégager  avec  un  instrument  en  fer. 
Ce  serait  celui  dun  jeune  homme  qui,  ayant  encouru  la  malédiction 
maternelle,  fut  jeté  à  Fean.  La  mer,  tranquille  à  ce  moment,  s'agita 
soudain  et  le  rejota  sur  la  rive.  En  somme ,fil  s'agit  simplement  d'un 
grand  animal  pétrilié,  qui  se  voit  dans  l'Ile  de  Melcda  (Adriatique). 

G.  Caltalinich  (1 834),  dans  l'Histoire  de  l/i  Dulmatie,  à  la  page  93, 
décrit,  poétiquement,  pourrait-on  dire,  les  usages  mortuaires  des 
premiers  habitants  de  la  Dalmatie.  «  Ils  revêtaient  de  leurs  vêle- 
ments les  cadavres  des  défunts  et  les  plaçaient  sur  une  civière  au- 
tour de  laquelle  se  tenaient  assis  les  parents  et  amis  qui  se  jetaii-nt 
en  larmes  sur  le  corps;  ils  lui  attachaient  au  cou  une  aiguilh)  et  du 
fil,  si  c'était  une  femme,  et  des  pièces  de  toile  do  lin,  s'il  s'agissait 
d'un  homme. 

«  Pendant  que  le  cadavre  était  conduit  au  tombeau  quelques-uns, 
soit  à  cheval  soit  à  pied,  accompagnaient  la  bière,  tournant  autour, 
brandissant  des  épées  dont  ils  frappaient  l'air  et  criant  à  lue-téte, 
pensant  ainsi  mettre  les  démons  en  fuite. 

'<  Sur  le  sépulcre,  ils  déposaient  des  vivres  et  de  quoi  boire.  La 
veuve  devait,  pendant  plusieurs  matinées,  aller  s'asseoir  auprès  du 
tombeau,  y  appeler  son  mari  et  pleurer. 

«  Un  festin  mettait  fin  à  la  lugubre  cérémonie.  De  toutes  les  provi- 
sions on  faisait  tomber  une  portion  sous  la  table  croyant  que  les 
âmes  des  défunts  étaient  présentes  et  mangeaient. 

n  A  la  Un  du  repas,  un  des  proches  parents  balayait  la  salle  et  in- 
vitait les  âmes  à  se  retirer  puisqu'elles  étaient  rassasiées. 

«  Ils  avaient  la  coutume  do  brûler  les  cadavres  en  face  dos  bois  et 
sur  les  cendres  ils  mettaient  des  amas  de  pierres  ou  de  gros  rochers. 

«En  plusieurs  licu.Y  de  laDalmatic,ot  spécialement  à  quatre  lieues 
d'Imoschi,  auprès  du  village  de  Lovrech,  on  rencontre  nombre  do 
gros  rochers  sur  lesquels  sont  sculptées  des  figures  humaines,  des 
hommes  à  cheval,  des  piques,  des  épées,  des  représentations  d'ani- 
mnu.x.  Le  travail  dans  son  ensemble  ne  saurait  être  plus  grossier, 
li  oiïrc  des  apparences  de  haute  antiquité  ».  Ces  gros  rochers,  sculptés 
par  les  Slaves  (1)  sont  appelés s/^rct.  Ils  formeraient,  par  conséquent, 

(1)  V.  Pierres  léputeralts  Haimalts,  par  M.  l'abbé  l'icrrc  Kakm.  Lyon,  1881. 
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le  passage  des  temps  préhistoriques  à  l'époque  historique.  On  trouve 
souvent  des  stecci  sur  les  gomile;  plusieurs  do  ces  r/omile  se  trouvent 
dans  les  nécropoles  associés  à  beaucoup  do  stecci  :  quelques-uns 
portent  des  inscriptions  serbes  en  caraclères  anciens. 

Dans  ces  dernières  25  années,  plusieurs  trouvailles  ont  été  faites, 
et  spécialement  celle  d'un  grand  nombre  de  petits  couteaux  paléo- 
lithiques dans  r!le  de  Lésina,  etc.;  et  aussi  d'autres  objets  d'indus- 
trie de  l'homme  primitif.  Ces  découvertes  sont  consignées  dans  des 
publications  archéologiques,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Bulle- 
lino  di  Archeologia  Dalmata  (Spalato); —  Vjestnik  (Zagabria);  — 
5/ffn«ar (Belgrade);  —  Glasni/c  (Sarajevo).  Trois  crânes  trouvés  à 
Vitia  (Bosnie)  ont  été  soumis  à  l'examen  de  Zakerkaadiqui  a  rédigé 
sur  eux  la  note  suivante  : 

«  Des  trois  crânes,  il  y  en  a  deux  qui  présentent  à  peu  près  la 
même  forme  et  se  distinguent  du  troisième;  ce  sont  ceux  qui  sont 
accompagnés  de  parties  du  squelette  de  la  face.  Ces  crânes  oiïrent 
donc  deux  types  essentiellement  différents  l'un  de  l'autre  et  au  cas 
où  if  y  aurait  eu  à  cette  époque  pureté  de  race, ils  représentent  deux 
peuples  différents, 

«  La  calotte  crânienne  du  n"  .3  reproduit,  autant  qu'on  peut  en 
juger  par  un  fragment,  le  type  germanique  des  Roihengrâbcr  avec 
tous  ses  caraclères.  C'est  la  môme  forme  qui  revient  si  fréquem- 
ment dans  les  Reihengriiber  d'origine  germanique  mais  qui,  en 
partie  au  moins,  était  propre  aussi  à  l'ancienne  population  de 
llallslatl.  Les  crânes  do  ce  type  sont  extrêmement  longs  et  absolu- 
ment étroits.  En  outre  ce  qui  est  très  caractéristique,  c'est  que  la 
hauteur  est  égale  à  la  largeur  ou  la  dépasse.  Le  crâne  en  question 
devait  avoir  O^.lQO  de  long  et  dépasser  O^.iSO  en  hauteur  et  en 
largeur.  Il  s'agit  d'un  dolichocéphale  avec  hypsicéphalie  extrême. 

«  Le  n"  2  (avec  une  mâchoire  inférieure  mieux  conservée)  est  vrai- 
semblablement féminin.  Les  dents  sont  en  place  et  fortement  usées. 

«  Vue  supérieure.  — Large  rectangle  k  coins  arrondis.  Une  simple 
inspection  montre  que  la  largeur  ne  croit  que  peu  d'avant  en  arrière. 

«  Vtie  de  calé.  —  Moyennement  haut,  quadrangulairc  ;  la 
cime  très  longue  et  horizontale.  La  courbe  du  front  entre  la  racine 
du  nez  et  les  bosses  frontales  assez  fortement  inclinée  en  avant.  La 
partie  supérieure  de  Fos  frontal  est  déjà  horizontale.  En  arrière  du 
milieu  des  os  pariétaux,  la  courbe  sagittale  tombe  à  pic  et  l'occipital 
se  relève. 
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«  Vue  de  derrière.  —  Quadrangiilaire  avec  une  partie  supérieure 
léfjferement  courbée.  L'écaille  occipitale  est  larpo  et  peu  courbée. 
Quant  à  la  face,  on  en  est  réduit  à  la  mAcboire  inférieure,  étant 
donné  que  les  autres  fragments  sont  insuffisants  et  rattachés  à  la 
calotte  crânienne  d'une  façon  défectueuse.  La  mâchoire  inférieure 
est  faible;  le  passage  du  corps  aux  branches  montantes  se  fait  à 
angle  obtus.  Le  menton  est  nettement  modelé,  le  bourrelet  da 
menton  très  accentué. 

«  Longueur  du  crAne  0",169à  partir  de  la  glabelle. 

«  Longueur  ma.\ima0°',n5. 

«  Largeur  0°,14.5. 

«  Hauteur  non  mesurable. 

«  Indice  (longueur-largeur)  =  83,0,  par  conséquent  brachycéphale. 

»  Le  deu.xième  crAne  du  même  type  (vraisemblablement  masculin) 
(levait  avoir  un  indice  de  80-81.  Je  ne  puis  rien  dire  des  autres 
mesures  ni  do  la  face. 

«  Au  sujet  de  ces  deux  derniers  crftnes,  je  puis  ajouter  que 
j'ai  étudié  des  cr;\nes  hongrois  de  l'âge  du  bronze  qui  présentent  la 
même  forme  . 

«  ZtJKEBKANDL.   » 

Beaucoup  de  crânes  similaires  ont  été  trouvés  en  Bosnie,  près  de 
Prozor.  En  ce  qui  concerne  la  Dalmatie,  jo  n'ai  pu  avoir  aucun  ju- 
gement autorisé.  J'ai  trouvé  plusieurs  objets  préhistoriques  dans 
l'ile  Funzola  et  dans  la  presqu'île  de  Sabbioncello,  en  Dalmatie,  qui 
appartiennent  à  la  période  néolithique  {['Jestnifi,  i890,  n"  3). 

L'élément  primitif  se  trouve  bientôt  en  contact  avec  l'élément 
grec,  et  ce  rapprochement  nous  est  confirmé  par  une  intéressante 
inscription  grecque,  jusqu'ici  supposée  phénicienne.  Elle  a  été 
trouvée  près  do  Gradins/ci  Privor,  dans  la  localité  préhistorique 
déjà  mentionnée  de  Gradina  di  Smoquiza.  En  voici  la  lecture  : 

Ar 

n 

NlOl  •  HAYAlUnYAAIA 


i 


Dans  le  mot  AfflNIOl  se  trouve  en  liaison  Nt.  Dans  le  mot 
AYAIIA.  AYA  est  conjoint.  Le  mot  FTYAAIA,  YAAIA  est  lié  comme  un 
monogramme.  Le  mol  aÙAt(x  est  la  lecture  exacte  au  lieu  de  xjXeix. 
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Cette  inscription  est  un  unicum.  Pareille  chose  se  trouve  à  Kupi- 
aovica  près  de  Blatla,  localité  située  îi  proximité  do  la  Ducelova 
goinila.  L'inscription  est  romaine,  mais  en  caractères  mixtes,  c'est- 
à-dire  grecs  et  romains.  En  voici  la  lecture  : 

PAB  pe  SAC  (en  liaison  AB  et  AC) 


qu'on  doit  lire  :  PABVLl  RES  SACRA- 

Des  objets  néolithiques  ont  été  trouvés  auprès  des  ruines  déjà  dé- 
crites, entre  autres  une  hache  ou  marteau  en  diabase.  Son  poids  est 
de  533b%8;  sa  densité,  5,3;  sa  longueur,  O",!!.  Sa  plus  grande 
hauteur,  au  tranchant,  est  de  0™,0i4.  L'ouverture  pour  l'insertion 
du  manche  a  son  centre  à  plus  de  O^.Oi  de  la  iHc  :  son  diamètre 
antérieur  dépasse  0"',l)22,  le  diamètre  postérieur  étant  0"',018.  Au 
niveau  du  trou  se  trouve  la  plus  grande  largeur  (O^jOC).  Au  som- 
met, la  hauteur  atteint  0"',018. 

La  couleur  est  d'un  vert-gris  foncé,  et  la  composition  micro- 
cristalline. 

La  surface  est  entièrement  lisse  et  les  parties  lustrées  tant  soit 
peu  usées  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'arme  a  servi.  Elle  se  trouve 
actuellement  dans  ma  collection  privée  (V.  VJestnik,  4887,  n"  4, 
page  lOG). 

En  l'année  1888,  je  rédigeai  des  Annolazioni  cireo  i  (itmuli, 
/frotte,  etc.,  in  Ercegovina  e  in  Bosnia  (v.  Vjeatnik,  1888,  n*  4)  ;  ces 
tumulus  sont  en  grand  nombre.  Dans  les  grottes  furent  récoltés  des 
os  d'Ursus  speleus  et  des  objets  de  silex  grossiers  :  petits  couteaux, 
racloirs,  etc.  Les  os  à'Eiephas  primigenius  sont  très  rares;  les 
seuls  que  je  possède  proviennent  de  la  Bosnie  supérieure,  non  loin 
du  lleuve  Sava. 

Dans  le  Starinar  de  Belgrade  (II,  n"  2,  1883),  j'ai  publié  un  mé- 
moire sur  les  buttes  de  terre  {humke)  et  les  gomile  en  Dalmatie  et 
en  Herzégovine,  et  mon  travail  fut  heureusement  complété  par 
D'  Oscar  Ilovorka  Edier  von  Zderas  dans  l'article  :  Die  steinbnir/el 
(Gomilen)  von  Zanjina  (V.  Milth.  der  anthr.  Gcs.  in  Wi«rt.  ,1898-X  VIIL 
B.  pages  8-20). 

Les  meilleurs  objets  que  je  possède  proviennent  de  la  Bosnie  et 
appartiennent  à  l'époque  néolithique  de  Kraljcevine,  près  de  Novi 
Scher.  J'ai  joint  au  mémoire  que  je  leur  ai  consacré  un  travail  de 
mon  collaborateur  M.  Tonia  Dragicevié. 
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Il  y  a,  dans  nos  musées,  de  nombreux  documents,  qui  ont  été 
décrits  dans  les  diverses  revues  sus-mentionnées. 

Mais  la  nature  de  ce  travail  no  me  permet  pas  do  m'étendrc  da- 
vantage, parce  que  je  devrais  entrer  dans  d'amples  détails,  alors 
qu'une  récapitulation,  fùt-elle  sommaire,  pourrait  paraître  fasti- 
dieuse et  inutile. 

Peut-être  cette  courte  dissertation  sera-t-elle  d'autant  plus  utile 
qu'elle  projette  une  vue  sur  les  lointaines  origines  des  recherches 
préhistoriques,  alors  que  la  science,  dans  presque  toutes  les  nations, 
était  encore  embryonnaire  et  que  sur  notre  sol  on  s'en  faisait  à 
peine  une  idée.  Cependant  aujourd'hui  la  science  y  a  fait  des  progrès 
suffisamment  certains  pour  que  nous  nous  associions  aux  autres 
peuples  cultivés  et  pour  que  la  race  sorbe  accomplisse  encore  sur  co 
terrain  son  strict  devoir. 


u» 


mètres  de  dépôts  modernes  stratifiés 
barrage  d  Aifort 


fàMU-A,  LXyiVLE. 


L•c^rte  géologue  au  1/40.000  par  M.  DoIIfos,  ainsi  quu  la 
grande  feoilla  du  DépAt  de  la  Goerre  aa  1/20.000  îadiquent  près  de  la 
rive  droite  de  La  Seioe,  en  aval  du  Barrage  d'Alfort,  aae  petite  Ile 
longue  d'environ  300  roëtres  et  éloignée  de  12  à  13  mètres  de  la  ri  va.  m 
Une  autre  feuille  du  Dépôt  de  la  Guerre,  au  1/40.000,  revue  et  mis^ 
à  jour  eo  1857  par  le  G)lonel  Blondel,  indique  une  presqa'Ue  se 
détachant  d'une  rive  qui  est  très  abaissée  par  rapport  airx  rives 
d'aval  cl  (i'aiiiont,  et,  cela  sur  une  étendue  d'un  kilomètre  et  demi 
environ,  les  liantes  et  anciennes  berges  étant  en  retrait  à  plas  de 
M  mètres.  (>ttc  feuille  donne  la  topographie  vraie  de  l'endroit. 
ICn  etlel,  la  Seine  aélé  très  large  ici,  les  vieilles  berges  néolithique* 
sont  très  reculées,  et  il  s'est  formé,  en  avant  d'elles,  à  leurs  dépe 
une  plage  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  moyen  du  fleuve. 

A  l'extrémité  de  la  plage  ainsi  formée,  et  ayant  pour  soub: 
ment  le  banc  vert  du  Lutélicn  supérieur,  une  pointe  de  linaon 
apparue,  il  y  a  peu  de  siècles;  elle  s'est  constamment  allongée 
suite  d'apports  successifs  et  a  formé  cette  presqu'île  peu  élevée  au 
dessus  du  niveau  moyen  du  fleuve. 

La  petite  baie  qui  sépare  celle  langue  de  terre  s'étendait  à  l'ori- 
gine beaucoup  plus  en  amonl,  mais  à  mesure  que  l'cxlrémilé  s'al< 
longiiait  en  aval,  celle  baie  devenait,  au  moment  des  inondatioat, 
une  sorte  do  chenal  étroit  et  assez  profond  qui  se  comblait  de  gra- 
vier, de  sable,  de  limon. 

Ct5»  (lépAls,  que  les  travaux  actuels  ont  mis  à  découvert,  ont  UD« 
é|jaiH»('iir  do  près  de  li  mclres  et  renferinenl,  presque  à  la  base,dci 
fragjiieiils  roulés  d'amphores  romaines,  dos  poteries  des  xv«  el 
XVI*  siècles,  des  planches  avec  clous,  un  peu  à  toutes  les  hauteui 
et  sur  de  grandes  étendues  des  amas  épais  d'ossements  de  hœuL 
siiriniit  dus  cr&nus  qui  y  sont  dans  ta  proportion  de  U  sur  10) 
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Grftce  au  bienveillant  accueil  de  M.  J.  Danais,  Conducteur  prin- 
cipal des  Ponts-pl-Chaussées,  que  je  ne  saurais  trop  remercier  de 
l'obligeance  qu'il  a  eue  de  bien  vouloir  me  fournir  des  renseigne- 
ments, je  puis  donner  ici  les  détails  d'une  coupe  en  résumant  quatre 
prises  en  ce  point.  Les  deux  premières  ont  été  fournies  par  des  son- 
dages exécutés  par  les  travaux,  les  deux  dernières  relevées  par 
moi-même. 

Cette  coupe  est  la  suivante  : 


:^-vm  —Tir  -r^ 


Coupe  des  dépôts  stratillâs  &u  barrage  d'Alfort. 

I.  —  Calcaire  grossier; 

II.  —Limon  bleu-noirâtre  tourbeux,  coquilles  lluviatilcs  actuelles; 
a  été  raviné  et  remplacé  par  un  lit  de  gros  galets;  gravier  d'ap- 
parence quaternaire; 

IIL  —  Gravier,  petits  galels  plais  et  faune  de  grosses  coquilles 
iluvialilos  actuelles.  On  y  rencontre  aussi  He/ix pomalia.  Lin.  Vers 
la  partie  inférieure  et  mémo  dans  la  coucbc  II,  on  a  rencontré  des 
coupes  on  grès,  des  vases  à  onguent  en  grès,  des  gourdes  en  grès 
rougeâtre,  un  verre  à  boire  avec  goulot  de  mf'me  nature,  un  pichet 
en  terre  non  vernissée,  tous  ces  objets  du  xV  et  du  xvi'  siècle;  deux 
fragments  très  roulés  de  goulots  de  grandes  amphores  romaines; 
une  planche  avec  de  gros  clous.  Des  ossements  de  mouton,  bœuf, 
cheval,  porc  sont  contenus  dans  ces  graviers  mais  surtout  à  la  par- 
tie supérieure.  Ces  graviers  sont  les  altuvions  tluviatiles  actuelles 
de  M.  DoUfuS)  qui  dit,  à  la  page  113  de  sa  notice  sur  une  nouvelle 
carte  géologique  dos  environs  do  l*aris  :  «  Ce  n'est  que  bien  rare- 
ment que  les  alluvions  tluviatiles  sont  rejotées  hors  du  lit  du  fleuve, 
c'est  rarement  même  que  les  bancs  qu'elles  forment  se  déplacenl...  » 
Or,  no!is  les  voyons  ici  sur  uue  très  grande  épaisseur,  et  hors  du 
Ht  du  llouve,  fait  rare,  qui  était  intéressant,  je  crois  à  faire  con- 
naître. 
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IV.  —  Limon  gris  noir  avec  faune  de  grosses  coquilles  :  Palti- 
dinu,  Unio,  Anudanta. 

V.  —  Sable  lin,  limoneux  par  place,  monlro  en  a,  un  amas  de 
pclils  galets,  de  paludinos.  de  charbon  do  bois  et  do  houille. 

VI.  —  Amas  de  têtes  de  bœuf  noyées  dans  un  limon  gras  noir. 
Épaisseur  0,2o  sur  lo  mètres  de  longueur. 

VII.  —  .4mas  de  tôtes  do  bœuf  noyées  dans  le  sable  fin  limo- 
neux. Épaisseur  ((""j'iO  sur  12  mètres  de  longueur. 

VIII.  —  Limon  jaune  fourni  par  le  lavage  des  vieilles  berges 
néoliliqucs  do  la  partie  amoiil.  Ce  limon  passe  à  la  terre  végétale 
sans  se  différencier  d'une  façon  visible. 

IX.  —  Amas  d'ossements  de  bœuf  sur  une  longueur  de  4"", 80 
el  une  épaisseur  de  0"',r;,'3. 

Conclusion.  La  couche  II,  surtout  la  partie  caillouteuse,  n'est  pas 
un  dépôt  quartenaire,  elle  est  formée  à  ses  dépens,  et  bien  après 
l'époque  romaine,  puisque  des  débris  de  poteries  de  cette  époque 
y  ont  été  roulés.  La  couche  111  est  du  xv"  ou  xvi'  siècle,  car  parmi 
les  poteries  de  cette  époque  qui  y  sont  rencontrées,  il  y  en  a  d'en- 
tières, elles  n'y  ont  donc  pas  été  charriées  de  bien  loin.  Los  débris 
de  charbon  de  terre  du  point  a,  couche  V,  indiquent  un  dépôt  du 
commencement  du  xix'  ou  tout  au  moins  de  la  fin  du  xvru*  siècle. 
La  couche  VIII  serait  de  notre  siècle.  Ces  cinq  mètres  de  dépôt 
stratifiés  ont  donc  mis  tout  au  plus  quatre  siècles  à  se  former. 
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Découverte  d'un  grand  bloc  de  néphrite  à 
Jordansmuhl  en  Silésie 

Pah  Georges  Frédéric  KUNZ 


Lors  de  la  préparation  des  articles  minéralogiquc  et  archéolo- 
gique du  grand  travail  sur  le  Jade  do  M.  H.  R.  Bishop,  je  conseil- 
lai à  l'auleur,  non  seulement  de  parler  de  chaque  localité,  mais 
encore  d'établir  avec  soin  l'aulhenlicité  do  tous  les  échantillons, 
mf'me  de  ceux  recueillis  spécialement  pour  l'élude. 

En  examinant  les  collections  européennes,  il  avait  cru  sage 
d'étudier  particulièrement  la  fameuse  localité  de  Jordansmulil,  en 
Silésie,  bien  que  ce  gisement  passât  généralement  pour  épuisé. 
D'ailleurs  l'étude  des  roches  et  des  minéraux  associés  à  la  néphrite 
pouvait  être  des  plus  intéressantes  alors  même  qu'on  no  trouverait 
plus  d'échantillons  de  cette  dernière  substaucc. 

M.  le  professeur  C.-F.  Hintze,  directeur  de  l'Institut  minéralo- 
gique  do  Breslau,  voulut  bien  entrer  dans  celte  vue;  non  seulement 
il  consentit  à  faire  exécuter  des  recherches,  mais  encore  il  mit  plu- 
sieurs de  ses  assislants  à  ma  disposition. 

Le  20  avril  1899,  nous  nous  reudimes  de  Breslau  à  la  nouvelle 
station  de  Jordansmuhl,  à  'iO(J  métrés  de  laquelle  se  trouve  la  rési- 
dence du  propriétaire  de  la  carrière,  M.  Oscar  von  Kriegsheim,  qui 
se  mit  cordialement  à  notre  entière  et  complète  disposition. 

La  carrière  est  située  à  2  kilomètres  à  l'ouest  de  la  station.  Là 
on  trouvait  autrefois  une  colline  boisée  d'environ  200  mètres  de  lon- 
gueur sur  100  mètres  de  largeur  et  haute  d'environ  2.'3  mètres.  Au- 
jourd'hui c'est  une  excavation  d'environ  i-00  pieds  de  long  sur  200 
de  large  et  qui  s'étend  d'une  extrémité  do  la  colline  aux  deux  tiers 
de  sa  longueur,  le  sol  de  l'entrée  de  la  carrière  étant  il  peu  près 
au  niveau  du  sol  environnant  et  le  fond  do  la  carrière  so  trouvant  à 
5  mètres  environ  eu  contre  bas. 

Plusieurs  pièces  (morceaux,  blocs)  étaient  détachées  de  la 
masse  îrrégulière  qui  afllcurait  presque  verticalement  sur  le  sol  de 
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la  carrière,  d'abord  quelques  échantillons  do  15  à  20  livres  chacun, 
puis  une  masse  de  192  pounds.  Nouscriimes  dès  lors  pouvoir  enle- 
ver le  reste  d'un  seul  morceau.  Après  plusieurs  essais  infructueux,  et 
en  employant  un  long  levier  manié  par  huit  à  dix  hommes,  on  put 
dégager  la  masse,  la  charger  sur  une  voiture  et  l'amener  d'abord  à 
Jordansmuhl,  puis  àBreslau  où  elle  fait  partie  aujourd'hui  de  la  col- 
lection Bishop.  Celle  masse  mesure  Ij  pieds,  4  pieds  et  3  pieds  sui- 
vant ses  trois  dimensions;  elle  pèse  2.140  kilogrammes.  fl 
On  s'explique  difficilement  commcnl  celte  masse  de  néphrite^ 
était  restée  intacte  depuis  lUi  ans  et  plus.  Il  est  intéressant  de  noter 
que  le  bloc  gisait  sur  un  point  peu  éloigné  de  celui  où  se  trouven 
les  beaux  quartz  blancs. 

La  roche  qu'on  extrait  maintenant  de  la  carrière  est  presque  pai 
tout  une  serpentine  et,  de  mémoire  d'homme,  c'est  de  la  serpentine 
qu'on  en  extrait.  On  l'emploie  surtout  pour  l'empierremenl  des 
routes  du   voisinage  et  parfois  pour   des  constructious,  surtout  j 
pour  les  fondations  des  maisons  du  village.  La  carrière  est  sans  1 
aucun  doute  très  antique  et  il  n'est  pas  impossible  qu'elle  ail  fourni 
les  matériaux  dos  Celts  (haches)  de  l'Age  dus  habitations  lacustres. 
Les  travaux  ont  porté  sur  toute  la  ligne  de  la  carrière,  sauf  à  une 
extrémité   où  se  voient  des  masses  columuaires  d'un  quartzitc  à 
zoîzile  blanc  ou  couleur  chair,  s'élevant  à  une  hauteur  de  25  pieds 
et  variant  de  ij  à  20  pieds  de  largeur,  avec  une  légère  pente  vers 
le  Nord.  Ces  masses  ont  été  laissées  dans  leur  état  actuel  par  les 
carriers  qui  ont  préféré  retirer  leurs  matériaux  des  environs,  la  ser- 
pentine étant  plus  abondante  et  plus  facile  à  extraire.  A  SO  pieds  en- 
viron au  sud-est  de  ces  quartzites,  le  sol  de  la  carrière  est  élevé  de 
8  à  10  pieds  de  plus  qu'ailleurs,  et  cette  surélévation  est  due  à  la 
présence  d'un  Ht  à  veine  de  néphrite  négligée  comme  la  première 
par  les  carriers  à  cause  de  la  difficulté  qu'ils  rencontraient  pour  la 
briser.  Un  ouvrier  questionné  sur  le  temps  qu'il  lui  faudrait  pour 
percer  un  trou  à  une  profondeur  de  six  pouces  dans  la  néphrite,  ré- 
pondit qu'une  demi-heure  lui  suffirait.  Après  4  à  S  coups  de  mar- 
teau sur  la  tète  de  son  burin  il  put  se  convaincre  que  l'outil  ne 
s'enfonçait  pas  et  que  sa  pointe  était  brisée.  Il  déclara    d'ailleurs 
n'avoir  jamais  rencontré  une  masse  aussi  dure. 

Le  grand  bloc  est  une  néphrite  compacte,  noire  ou  verte,  sur  les 
points  fracturés,  mais  sa  surface  naturelle  et  veinée  passe  à  uae  «  an- 
thopolito  »  hydratée  d'un  gris  verdâtre,  et  ai  tendre  qu'oa  peut  li 
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couper  à  l'ongle  sur  certains  points.  Les  parties  noires  sont  formées 
par  une  substance  inaltérable  tandis  que  les  parties  environnantes  se 
décomposent  en  une  poudre  blanche.  «  L'anlhopolite  »  se  coupe  au 
couteau  avec  la  même  facilité  que  la  stéatilc. 

Presque  au  centre  de  la  carrière  se  trouvent  des  serpentines  et  des 
schistes  lalqueux,  et  une  masse  de  néphrite  alternée  se  rencontre 
dans  une  veine  de  serpentine  plongeant  de  55°  vers  le  Nord.  Tout 
autour  du  bloc  la  veine  do  serpentine  se  dispose  en  boules. 

La  carrière  est  une  excavation  creusée  dans  une  colline  boisée. 
La  plaine  environnante  se  poursuit  à  plusieurs  milles  de  chaque 
côté.  C'est  le  travail  d'extraction  qui  Ta  proprement  creusée  à  10 
ou  15  pieds  au-dessous  du  niveau  de  l'entrée.  Presque  les  deux 
tiers  du  sol  de  la  carrière  sont  occupés  par  des  plantes  hcrhacces. 
La  serpentine  est  recouverte  par  un  dépôt  de  loess  de  1  pied  à  6  pieds 
d'épaisseur,  et  dans  ce  dépôt  on  a  trouvé  un  grand  morceau  de  syé- 
nile  rouge. 

Cette  localité,  d'abord  signalée  par  Traubo,  a  été  visitée  par 
Joscewski,Hintze,Weinschenketbien  d'autres  dans  le  dernier  quart 
de  ce  siècle. 

Je  n'ai  aucun  désir,  pour  ma  part,  d*ouvrir  la  question  fermée  de  la 
néphrite.  Mais  cette  trouvaille  oiïre  un  intérêt  archéologique  consi- 
dérable puisque  cette  masse  représente  un  poids  supérieur  à  celui 
de  tous  les  instruments  en  néphrite  ou  jadéite  de  toutes  les  collec- 
tions de  l'Europe,  quelle  que  soit  leur  provenance. 
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Histoire  de  l'éclaûrage 

l'Ail     LK     D'    IIUUGII 

AmùUiiI  Cunlor  al  EKinalogji  au  Muiiuiu  ntUonil  des  KUIC-Uoi*. 


Avant  la  période  d'éclairag-e  arlifîcicl,  diverses  sources  de  lu' 
miërc  vcnaicnl  eu  aide  aux  habttauls  de  la  terre  pendaut  la  nuit 
les  aurores  boréales  el  australes,  les  nuages  magollaiiiques  de  l'hé 
misphère  sud,  la  lumière  zodiacale,  la  voie  lacléc.  Les  étoiles  el 
les  planètes  ont  un  pouvoir  éclairant  dont  on  se  rend  bien  comptCi 
pendant  les  belles  nuits,  dans  les  déserts  de  l'Ârizona,  où  l'on  di 
tingue  les  éminenccs  à  des  milles  de  distance,  où  on  lit  l'heure  sur^ 
nue  montre,  où  l'on  suit  facilement  un  sentier.  A  sa  conjonctioa 
inférieure,  la  planète  Vénus  donne  assez  de  lumière  pour  permettre 
au  voyageur  de  suivre  son  chemin  en  pleine  campagne.  ■ 

Parfois,  lorsque  l'atmosphère  est  surchargée  d'électricilé,  les™ 
nuages  deviennent  phosphorescents  et,  par  les  grands  vents,  ils 
produisent  de  faibles  lueurs  pendant  la  nuit.  Les  éclairs  de  chaleui 
méritent  k  peine  d'être  mentionnés.  Il  est  possible  que,  dans  cer- 
taines contrées,  le  sol  puisse  devenir  phosphorescent  sous  ractiod 
du  soleil  et  conserver  cette  propriété  pendant  la  nuit,  comme  la 
conserve  la  neige.  Des  émanations  gazeuses  sont  quelquefois  ca- 
pables de  produire  une  lumière  passagèro.  _ 

Quoiqu'émeltant  une  lumière  450.000  fois  moins  brillcui te  que  f 
celle  du  soleil,  la  lune  joue  un  rôle  si  important  que,  dans  certains 
cas,  on  travaille  au  clair  de  lune  pour  éviter  la  chaleur  du  jour.  i 

Les  lichens  deviennent  phosphorescents  pendant  les  nuits  chaudes 
et  humides  de  l'été.  Quelques  fleurs,  les  tubéreuses  par  esemple, 
émettent  des  lueurs,  et  un  grand  nombre  de  plantes  sont  des 
sources  de  lumière,  fort  peu  importantes  d'ailleurs. 

Il  en  est  tout  autrement  de  nombreux  animaux;  la  luciole  com» 
mune  des  pays  septentrionaux  aussi  bien  que  les  insectes  nocli- 
luques  des  tropiques  sont  même  utilisés  pour  l'éclairage. 

Le  distingué  voyageur  Kaempfer  dit  que  les  lucioles  de  SiaiB 
arrêtées  sur  les  arbres  paraissent  un  nuage  de  feu.  Au   Brésil, 
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Ganlnpi"  compare  leur  éclat  à  des  étoiles  tombées  du  firmamcnl, 
erraiit  dans  les  airs  sans  pouvoir  trouver  ono  placi^  pour  se  poser. 

Kidder  écrit  ;  «  Dans  les  monlagncs  do  Tijuca,  j'ai  lu,  à  la  lu- 
mière d'une  de  ces  lampes  naturelles  placée  sous  un  verre  ordi- 
naire, un  texte  du  Harper's  Magazine  imprimé  très  fin.  Je  pou- 
vais voir  facilement  sur  une  petite  montre  suisse,  l'heure  qu'il  était 
ainsi  que  les  petits  chiiïres  indiquant  les  secondes.  Les  Indiens 
employaient  autrefois  ces  insectes,  en  guise  do  llambeaux,  pour 
aller  k  la  poche  ou  à  la  chasse,  el,  quand  ils  voyagent  la  nuit,  ils 
ont  l'habitude  de  s'en  attacher  aux  pieds  et  aux  mains.  Les  dames 
s'en  servent  pour  orner  leur  chevelure  »  (l).  Proscott  raconte  que 
ces  insectes  inspirèrent  une  grande  terreur  aux  Espagnols  en  {'VIQ. 
liernal  Diaz  dit  aussi  que  l'air  était  rempli  do  coait/os,  espèce  de 
grand  insecte  dont  le  corps  produit  une  lumière  phosphorescente 
assez  forte  pour  permettre  de  lire.  Ces  lumières  errantes,  vues  dans 
l'obscurité  de  la  nuit,  devinrent,  dans  l'imagination  des  assiégés, 
une  armée  avec  des  arquebuses. 

D'importantes  recherches  ont  été  faites  à  la  Smithxonian  ImtitU' 
tion  par  le  professeur  S.  P.  Langley  sur  la  lumière  des  lucioles. 
Au  spectroscope,  il  a  constaté  qu'elle  ne  possède  qu'une  faible 
étendue  de  réfrangibtlité.  A  intensité  égale,  elle  ne  dégage  qu'un 
demi  pour  cent  îi  peine  de  la  chaleur  dégagée  par  les  sources  ordi- 
naires de  lumière.  D'après  le  professeur  Lodge,  lorsqu'on  connaîtra 
le  secret  des  rayons  lumineux  émanant  des  lucioles,  un  enfant,  en 
tournant  une  manivelle,  pourra  fournir  la  lYtrce  nécessaire  pour 
éclairer  un  circuit  électrique  tout  entier. 

La  plupart  des  IJîi)  espèces  animales  qui  produisent  de  la  lumière 
vivent  dans  la  mer  et  n'ont  par  conséquent,  pour  l'homme,  que  peu 
d'importance  au  point  de  vue  de  l'éclairage.  La  belle  phosphores- 
cence des  mors  tropicales,  par  exemple,  est  produite  par  des  my- 
riades d'infusoiros. 

La  source  de  lumière  naturelle  de  beaucoup  la  plus  importante 
est  assurément  lo  soleil,  el  l'intensité  des  rayons  lumineux  qu'il 
émet  varie  suivant  l'heure  ou  la  saison.  C'est  ce  qu'ont  observé  à 
peu  près  toutes  les  tribus  humaines,  qui  ont  inventé  une  foule  de 
mots  pour  désigner  certains  phénomènes  solaires.  Ainsi,  d'après  le 
D'  Waltcr  Fewkes,  les  Mokis  de  l'Arizona  se  servent  des  termes 


(I)  Krilder  et  Fletcber.  Brazliand  Vie  Braziliant,  p.  293.  Pbilndelpfaia,  1857. 
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suivants  :  «  Talavaiya  »,  lever  du  soleil  ;  «  Tawa  yutn  tyaki  »,  l'en- 
droit où  le  soleil  se  lève;  «  Kxnjaniplu  »,  l'aube;  m  Tlaiti  »,  l'au- 
rore; «  Talaove  »,  la  clarté  du  soleil  levant;  a  Sikcyanuptn  »,  la 
lumière  jaune  du  poleil  levant;  «  Tatoa-Kiiyiva  »,  le  soleil  apparatt. 

La  lumière  solaire  varie  d'intensité  selon  l'altitude,  les  accidents 
de  terrain,  la  présence  de  forêts,  la  quantité  d'humidité  et  de  pous- 
sières do  l'air,  les  nuages,  les  saisons,  les  latitudes,  etc.  Lorsqu'elle 
est  trop  vive,  on  invente  des  procédés  pour  protéger  les  yeux  (abat- 
jour,  chapeaux,  ombrelles).  Les  abris  en  branchages,  en  peaux  ou 
en  étoiles  ont  souvent  pour  but  de  seprocurcrdel'ombre  etde  se  pré- 
server de  la  chaleur  ;  telle  a  été  probablement  l'origine  des  maisons 
dans  les  pays  tropicaux.  Dans  les  régions  tempérées,  les  architectes 
modernes  se  préoccupent  de  fournir  aux  habitations  do  l'air  etde 
la  lumière  en  abondance;  mais  on  pourrait  croire  que  nous  préfé- 
rons encore  la  lumière  douce  des  maisons  anciennes  lorsqu'on 
lient  compte  des  moyens  que  nous  employons  pour  atténuer  la 
clarté  (persiennes,  marquises,  volets  intérieurs,  rideaux,  stores, 
tapisseries). 

Certes  l'homme  est  un  animal  diurne  ;  néanmoins  la  trop  vivo 
lumière  a  pour  résultat  de  foncer  sa  peau  et  de  produire  des  rides 
autour  de  ses  yeux,  comme  on  l'observe  chez  ceux  qui  s'exposent  à 
l'éblouissante  lumière  des  déserts  ou  de  la  mer. 


( 
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Avec  l'usage  du  feu,  commence  l'histoire  de  l'éclairage  artiHciel. 
Il  est  bien  diflicile  d'en  suivre  toutes  les  phases  ;  néanmoins  on  peut 
penser  que  les  feux  de  bivouac  ont  fait  imaginer  la  torche  et,  en 
partant  de  ce  mode  d'éclairage,  il  est  possible  de  retracer  l'évolution 
de  la  lumière  arlilicielle.  Voici  un  tableau  qui  résume  les  résultats 
de  longues  recherches  pratiquées  à  ce  sujet,  uolamment  d'observa» 
lions  faites  sur  les  peuples  primitifs. 

ÉVULUTIOS   DE  l'ÉCLAIRAGK 

Lumière  primitive  sous  forme  de  torche  : 
Lucioles  employées  comme  torches. 
Corps  gras  d'oiseaux  et  de  poissons  brililés  pour  l'éclairage. 

Torche  primitive  {emploi  accidentel  et  temporaire)  : 

1.  Brandon,  sarments,  bois  résineux,  écurccs,  feuilles,  etc. 


KT  D'ARr.HÈOLnr.lfc  t'RÉHISTOniQUKS. 


485 


Torche  (emploi  habituel)  : 

2.  Morceaux  de  bois  attachés  ensemble  en  un  paquet. 

3.  Rouleau  de  résine  enveloppé  dans  des  fouilles. 

Chandelle  primitive  : 

4.  Corde  imbibée  de  résine. 

.■>.  Fibres  imbibées  de  suif  ou  de  cire. 

6.  Jonc  imbibé  de  graisse. 

7.  Bâton  ou  éclisse  avec  de  la  graisse  pour  éclairer. 

Chandelle  : 

8.  Masse  de  suit  disposée  sur  un  bàlon  autour  duquel   est  une 
mèches  de  fibres. 

9.  Chandelles  de  cire  ou  de  suif. 

10.  Chandelles  (rempées. 

M,  Chandelles  moulées.  Chandelles  ou  bougies  perfectionnées  du 
XIX»  siècle. 

11  convient  de  remarquer  qu'une  foulo  de  circonstances  peuvent 
avoir  une  influence  sur  les  matériaux  employés  pour  produire  la 
lumière  ou  sur  les  appareils  en  usage.  Ainsi,  dans  le  même  lieu, 
on  se  servira  de  la  torche  fumante  pour  l'éclairage  en  plein  air, 
tandis  que  la  chandelle  sera  employée  à  l'intérieur  des  maisons. 

La  torche,  qui  a  été  le  premier  système  d'éclairage  auquel 
l'homme  ait  eu  recours,  n'a  guère  pu  laisser  de  traces  dans  les  sta- 
tions anciennes.  En  la  perfectionnant,  on  est  arrivé  à  inventer  la 
lampe,  qui,  elle,  a  pu  résister  à  un  long  séjour  dans  le  sol.  Son  in- 
vention doit  dater,  soit  de  répo»]tio  où  on  a  domestiqué  des  ani- 
maux dont  la  graisse  était  susceptible  d'être  utilisée  pour  l'éclai- 
rage, soit  de  l'époque  do  la  découverte  des  huiles  minérales  ou 
végétales.  Vraisemblablement  la  lampe  a  été  inventée  lorsque 
l'homme,  émigrant  dans  des  zones  tempérées,  a  connu  les  longues 
nuits  d'hiver  et  s'est  construit  des  demeures  à  peu  près  permanentes. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  archéologues  français  ont  trouvé 
des  lampes  qui  remontent  à  la  iin  de  l'âge  du  bronze  lacustre.  Ce 
sont  les  plus  anciennes  actuellement  connues,  quoique  ce  modo  d'é- 
clairage ait  pu  être  en  usage  dès  l'époque  de  la  pierre  polie. 

La  lampe  ancienne  est  en  pierre,  en  terre,  en  bronze  ou  en  fer, 
mais  sa  forme  varie  suivant  les  latitudes.  Les  conditions  climatéri- 
ques  obligeant  à  se  servir  soit  de  combustible  solide,  soit  de  com- 
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busLible  liquido,  il  a  fallu  modifior  en  conséquence  la  forme  du  ré- 
servoir. Ainsi  !a  lampe  fi  graisse  n'exige  pas  de  cniiverclo,  et  elle 
esl  une  invention  des  pays  froids,  de  même  que  la  chandelle  de  suif,  j 
D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  Ips  appareils  d'éclairage  les  j 
plus  perfeclîonnés  ont  élé  îmagiDés  dans  les  contrées  où  les  nuits 
sont  de  longue  durée. 

Quoi  qu'il  en  soil,  on  peut  concevoir  di-  la  façon  que  nous  indi- 
quons dans  le  tableau  suivant  révolution  do  la  lampe. 

ÉVOLUTION    DB    LA    LAMPR 

1.  Sac  d'huile  dont  on  jette  le  contenu  sur  le  feu  pour  produire  une 
lumifTC  temporaire  (Indions  Kwakinlh,  Colombie  anglaise).  Ap- 
pareil d'éclairage  composé  de  crAncs  ou  d'os  donnant  bien  ridéO| 
de  la  lampe  primitive. 

2.  Lampe  composée  d'un  galet  avec  cavité  naturelle  qu'on  remplit      j 
d'huile  et  qu'on  garnit  d'une  mèche  placée  le  long  d'un  côté 
(Kjoekkenmoeddings;  Iles  Aléoutiennes). 

3.  Lampe  formi'^e  d'un  galet  creusé  artificiellement,  avec  mèche  de 
mousse  placée  le  long  d'uu  c6té.  Lampes  en  pierre  travaillée 
(elles  sont  encore  en  usage  chez  les  Esquimaux).  H 

4.  Lampe  faite  d'une  coquille  (Peclen)  remplie  d'huile  et  munie  ™ 
d'une  mèche  do  jonc  goudronné  (Aïnos,  Japon).  Lampe  suspen- 
due faîte  d'une  coquille  de  Fiisus  (Iles  Orcades). 

5.  Lampe  composée  d'une  écuelle  eu  terre  cuite  (Chine,  Inde,  etc.).  I 

6.  l'icuellc  en  terre  cuite,  ayant  tes  bords  repliés  en  forme  de  gout-J 
lières  pour  mettre  la  mèche  (Syrie,  Inde,  etc.). 

7.  Lampe  on  terre  cuite  à  réservoir  presque  couvert  et  à  bec  pour  la 
mèche.  Lampe  en  poterie  à  réservoir  fermé.  Lampe  en  bronze 
avec  un  ou  plusieurs  becs  pour  la  mèche  (Komo). 

8.  Lampe  en  fer,  forme  simple,  réservoir  uni,  ouvert  ou  formé,  avec  ] 
un  bec  cl  souvent  aussi  une  soucoupe  et  un  petit  appareil  pour 
faire  arriver  riiuile  jusqu'à  la  mèche  (en  Europe,  avant  l'inven- 
tion de  M.  Argand,  il  en  existait  une  grande  variété.  Elles  étaient  fl 
fabriquées  par  les  forgerons  et  elles  présentaient  une  forme  gros-      ' 
sière,  comme  si  elles  appartenaient  k  l'antiquité.  Il  y  a  tout  lieu 

de  croire  qu'elles  sont  les  vestiges  des  formes  de  l'âge  de  ferj. 


|l  peut  ôlre  intéressant  de  suivre  brièvement  les  perfectionne- / 


ET  rVAnCHÉOLOniE  PRRlIISTnBignRS.  457 

mpnis  (le  la  lampo  pondanl  l'époque  d'invenlion.  En  voici  les  prin- 
cipaux types  : 

9.  Lampes  en  cuivre  à  réservoir  monté  sur  tige  avec  base  ;  plu- 
sieurs becs  recourbés  (perfectionnoment  do  la  lampe  romaine. 
—  Italie). 

10.  Lampes  on  cuivre  fournissant  à  la  mèche  de  l'huile  épaisse 
sous  pression  hydroslalique  {Flandre}. 

H.  Lampes  il  verre  produisant  la  flamme  à  l'aide  d'huile  épaisse 

sous  pression  (invention  d'Argand.  —  France), 
[2.  Lampes  à  verre  et  brûleur  Argand,  huile  épaisse,  pression  au 

moyen    d'un   ressort  :   appareil   pour  cliaulTer  l'huile  épaisse 

(France). 
13.  Lampes  à  verre  ayant  un  ou  deux  tubes,  pour  brûler  l'huile  de 

baleine, 
li.  Lampes  brûlant  au  moyen  d'une  mèche  et  de  tubes,  mais  sans 

verre  [campheiie]  (Ktats-Unis). 
IS,  Lampes  à  verre,  brûleur  à  ventilation  ;  mëche  en  tissu  élevant 

par  capillarité  le  pétrole  raffiné  (^États-Unis,  1870).  Brûleur  per- 
fectionné à  la  fin  du  siècle. 


Maintenant  l'avenir  de  l'tîclairagc  est  entre  les  mains  des  cher- 
cheurs et  des  inventeurs.  Qui  sait  quel  point  de  perfectionnement 
atteindront  leurs  ciïorts? 

Avant  Argand,  le  monde  se  contentait  de  la  torche  fumeuse,  de 
la  chandelle  primitive  ou  de  la  simple  lampe.  Aujourd'hui  encore, 
la  plus  grande  partie  do  l'humanité  no  connaît  miVme  pas  la  chan- 
delle. La  majorité  du  genre  humain  continue  h  ignorer  le  verre  de 
lampe  et  ne  soupçonne  pas  les  richesses  il'hydrocarbono  que 
renferme  le  sol.  Quant  à  la  lumière  électrique,  elle  n'éclaire  de  ses 
rayons  qu'une  bien  faible  étendue  du  globe. 

Cependant  le  progrès  se  fait  sentir  en  beaucoup  de  pays,  et  des 
tribus  habituées  depuis  l'origine  à  un  mndo  d'éclairage  très  sim- 
ple, cherchent  graduellement  à  obtenir  plus  de  lumière. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  à  ce  sujet  le  progrès  des  Indiens 
Mokis  de  l'Arizona.  Le  pays  dans  lequel  ils  vivent  est  à  moitié  aride  ; 
le  combustible  est  si  rare  dans  leur  contrée  qu'ils  ne  s'en  servent 
qu'avec  parcimonie  pour  faire  cuire  leurs  aliments  et  seulement 
comme  luxe  pour  s'éclairer.  Il  y  a  très  pou  d'années  encore,  toutes 
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les  occupations  cessaient  h  la  tombée  de  la  nuit.  L'auteur  qui  cam- 
pait, il  y  a  quatre  ans,  aux  environs  de  Walpi  ne  remarqua  de  nuit 
qu'une  seule  lumière  dans  le  village.  A  cette  époque,  les  Indiens 
commençaient  à  demander  des  chandelles.  Deux  ans  plus  tard,  on 
en  voyait  briller  un  certain  nombre  aux  fenêtres  des  maisons  da 
village.  Récemment  le  pétrole  y  a  fait  son  apparition  et  beaucoup 
de  familles  se  sont  donné  le  luxe  d'une  lampe  à  pétrole,  ce  qui  a 
créé  un  grand  changement  dans  les  habitudes  de  ce  peuple. 
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Les  fractures  des  os  des  orangs-outangs  et  la 
lésion  fémorale  du  Pithecanthropus  erectus 

Par  m.  LAURENCE  H.  DUCKVVORTH  M.  A. 

l'nivorsily  Lcclar»  in  Phytinl  Anlhroiwlogv, 

Fellow  of  Joaiui  Collrgo  Cambriilge, 

CoiTOT|>oiidiiiil  *trnii)jer  dp  la  Pocli'lA  d'Anthroiiologir  du  l'irls. 


Les  lésions  osseuses  chez  les  singes  anthropoïdes  ont  élé  signalées 
il  y  a  ili'^jà  quelque  lemps;  je  rappellerai  surtout  les  observations  do 
M.  RoUelsur  les  squelettes  des  singes  anthropomorphes  des  musées 
de  Paris;  aussi  n'envisagerai -je  pas  la  question  à  un  point  de  vue 
général. 

Je  me  contenterai  de  mettre  sous  vos  yeux  deux  cas  spéciaux, 
qui  peuvent  être  regardés  comme  les  types  d'une  catégorie  d'exos- 
toses  jusqu'ici  peu  connue,  c'est-à-dire  d'exostoses  d'origine  sym- 
pathique, ou  mieux,  pour  employer  l'expression  de  Dupuytren,  de 
cals  vicieux.  Sur  les  photographies  que  j'ai  apporl<5es  des  os  longs 
des  membres  d'un  orang,  vous  verrez  d'abord  un  bel  échantillon  de 
la  production  excessive  du  cal  dans  les  os  d'un  avant-bras  fracturé 
en  deux  endroits  distincts.  Le  processus  réparateur  ayant  envahi  la 
membrane  intcrosseusc,  a  déterminé  la  soudure  des  os  qui,  dès 
lors,  se  sont  trouvés  solidement  fixés  dans  l'attitude  de  la  supination. 
Les  os  de  la  jambe  du  même  orang  montrent  également  un  cal  sur- 
abondamment développé,  mais,  cependant,  la  fusion  des  deux  os 
ne  s'est  pas  efTecluée,  à  cause  probablement  du  mouvement  de  sé- 
paration qui  parait  avoir  accompagné  les  fractures. 

La  pièce  suivante  a  été  trouvée  dans  une  collection  renfermant 
un  nombre  considérable  d'os  d'orangs,  qui  sont  arrivés  à  Cambridge 
entassés  comme  on  les  avait  ramassés  dans  une  caverne  de  Bornéo. 
Je  m'empresse  de  vous  dire  qu'il  ne  s'agit  pas  du  tout  d'ossements 
fossiles,  car  on  savait  que  les  orangs  avaient  été  tués  dans  cet  endroit 
quelques  années  auparavant.  La  collection  renferme  quatre  crAnos 
et  une  quantité  d'os  provenant  d'au  moins  cinq  orangs  adultes.  La 
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pièce  qui  nous  intéresse  est  un  humérus  droit,  et  ce  qu'il  a  de  re- 
marquablo,  c'est  l'exostose  qui  se  Irouvoà  l'exlrémilé  inférieure  de 
la  diapliyso,  exostose  qui  m'a  fait  penser  immédiatement  à  celle  que 
porte  le  fémur  du  Pithecanlhropus  erectus,  surtout  parce  que  dans 
les  deux  cas,  c'est  la  seule  lésion  pathologique  présentée  par  l'os.  Je 
me  suis  demandé  si  les  deux  exostoses  avaient  la  même  origine,  mais 
il  ne  me  fut  pas  possible,  tout  d'abord,  de  me  faire  une  conviction. 
Aussi  fut-ce  avec  une  grande  satisfaction  que  je  trouvai,  en  pour- 
suivant mes  éludes  sur  les  os  de  nornéo,  une  seconde  pièce  qui  nous 
fournit  l'explication  de  la  première.  Co  sont  les  doux  os  do  l'avant- 
bras  du  côté  droit  (c'est-à-dire  du  même  côté  que  l'humérus)  qui  sont, 
comme  vous  le  voyez,  fusionnés  à  la  suite  d 'une  fracture.  Plus  tard  je 
rencontrai  un  os  innominé  fracturé  du  côté  gauche,  provenant 
probablement  aussi  du  même  orang.  Quant  aux  os  de  l'avanl-bras, 
vous  remarquerez  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  d'une  fracture,  mais 
qu'il  existe  aussi  une  luxation.  A  la  suite  d'une  fracture  du  cubitus  à 
quelques  centimètres  au-dessous  de  son  extrémité  supérieure,  il 
s'est  produit  un  déplacement  vertical  du  radius,  qui  a  entraîné  avec 
lui  te  fragment  inférieur  du  cubitus.  C'est  ainsi  que  le  radius  est 
venu  finalement  s'appuyer  sur  la  face  supérieure  du  condyle  externe 
de  l'humérus,  et  voici  les  eiïets  qui  en  sont  résultés.  Premièrement, 
à  la  suite  de  la  réunion  de  deux  fragments  du  cubitus,  arriva  la 
fusion  des  deux  os  de  l'avanl-bras.  En  second  lieu,  le  frottement  du 
radius  dans  sa  position  nouvelle  et  anormale  a  déterminé  la  pro- 
duction sympathique  de  l'exostose  humérale,  qui  n'est  donc  pas 
autre  chose  qu'une  masse  de  «  cal  vicieux  ».  Par  conséquent,  les 
mouvements  do  l'articulalion  du  bras  avec  l'avant-bras  se  sont 
trouvés  limités  dans  tous  les  sens,  et  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
en  regardant  les  photographies.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler 
l'importance  du  rôle  joué  parle  membre  antérieur  dans  la  vie  arbo- 
ricole de  l'orang.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  point  sur  lequel  je  veux 
insister.  Ce  que  je  tiens  à  faire  remarquer  c'est  que  si  Ton  avait 
trouvé  seul,  dans  un  gisement  quelconque,  l'humérus  portant  cette 
exostose,  il  n'aurait  pas  été  facile  de  reconnaître  l'origine  réelle  de 
la  lésion;  mais  du  moment  que  l'on  possède  les  os  correspondants 
de  l'avanl-bras,  il  ne  reste  plus  de  doute  sur  l'explication  du  phé- 
nomène. Je  suis  loin  cependant  de  prétendre  que  la  lésion  fémorale 
du  Pilhecanthropus  erectus  soit  le  témoignage  d'une  fracture  quel- 
conque. Dans  les  discussions  qui  ont  surgi  à  propos  de  celle  lésion 
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fémorale,  plusieurs  hypothèses  ont  été  émises  qui  invoquent  un  état 
pathologique.  M.  Dubois  l'attribua  à  un  anévrisme  de  l'artère  per- 
forante supérieure  de  la  cuisse.  M.  Virchow  regarda  l'exostose 
comme  une  preuve  de  l'existence  d'un  abcès  d'origine  vertébrale, 
et,  par  conséquent,  d'une  carie  de  la  colonne.  Plus  tard,  M.  Vir- 
chow a  changé  son  avis  en  regardant  l'exostose  comme  le  produit 
de  l'ostéo-arthrite.  Une  autre  hypothèse,  celle  de  M.  BlandSulton, 
veut  que  la  lésion  soit  la  manifestation  locale  d'une  affection  géné- 
rale des  muscles,  connue  sous  le  nom  de  Myositis  ossificans.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  revenir  sur  ces  discussions;  je  vous  rappellerai 
seulement  que  M.  Virchow  a  exposé  à  Berlin  des  pièces  intéressantes 
qui  prêtent  une  grande  probad)ilité  à  sa  dernière  fagon  de  voir.  Les 
observations  de  M.  Prochownik  de  Hambourg  sont  aussi  à  citer  à 
ce  propos. 

Il  résulte  de  mes  observations  que,  chez  les  Primates,  on  rencon- 
tre une  cinquième  catégorie  de  ces  états  pathologiques,  à  savoir  les 
exostoses  qui  se  produisent  à  la  suite  d'une  fracture,  par  l'exten- 
tension  du  processus  réparateur  bien  au  delà  du  siège  primitif  de 
la  lésion.  Les  quelques  pièces  nouvelles  que  j'ai  eues  à  ma  dispo- 
sition pourront  servir  à  une  étude  plus  détaillée  de  l'anatomie  pa- 
thologique générale  des  Primates. 
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Sur  le  T  sincipital 
Pah  m.  l.  manouvrier 


Jv  n'ai  pas  riiik-nlion  de  faire  une  communication  nouvelle 
sur  celle  curieuse  mutilation  préhistorique.  Je  veux  siraplcnnenl 
montrer  aux  membres  du  Congrès  les  trois  sp(^cimcns  esislaals  à 
Paris.  Les  trois  autres  appartiennent  à  M.  Perricr  du  Garnc,  de 
Mantes,  grâce  auquel  j'ai  eu  l'occasion  de  décrire  la  lésion  artifî- 
ciello  dont  il  s'agit.  Il  importe  que  les  anlhropologisles  et  les  pa- 
Icthnologucs  principalement  voient  ces  pièces,  afin  qu'ils  recher- 
chent les  cas  similaires  ou  analogues. 

La  lésion,  dans  les  six  cas  que  j'ai  observés,  présente  la  forme 
d'un  T.  Cela  ne  prouve  pas,  comme  je  l'ai  dit,  qu'on  ait  eu  l'inten- 
tion de  décrire  un  T;  cela  peut  simplement  résulter  de  ce  que  des 
lésions  produites  successivement  sur  les  deux  raies  de  la  chevelure, 
la  longitudinale  et  la  transversale,  afTeclont  par  là  même  cotte 
forme  du  T  dont  les  deux  barres,  il  faut  aussi  l'observer,  peuvent 
être  ou  bien  continues,  ou  bien  interrompues  par  places. 

Je  renvoie,  pour  les  hypothèses  qun  l'on  peut  faire  sur  ces  lésions 
superficielles  et  artificielles  du  crâne,  à  mes  précédentes  communi- 
cations sur  ce  sujet  (I). 

Je  rappellerai  seulement  que,  parmi  ces  hypothèses,  les  plus  vrai- 
semblables me  paraissent  être  celle  qui  fait  intervenir  des  lésions 
répétées  du  cuir  chevelu  produites  par  une  certaine  coiffure,  et 
puis  l'hypothèse  d'un  moyen  thérapeutique  tel  que  l'application  de 
pointes  de  feu  sur  la  tète.  Les  raies  de  la  chevelure  auraient  pu  être 
choisies  pour  plus  de  commodité,  ce  qui  expliquerait  la  forme  tou- 
jours la  même  des  lésions  et  leur  disposition  linéaire,  môme  alors 
qu'elles  sont  séparées  les  unes  des  autres.  Les  raies  de  la  chevelure 
présentaient  ce  double  avaiiLage,   que  la  peau  y  était  facilement 

(1)  Le  T  ginciprUI.  Curieuse  rautrlatiou  crânienne  néolithique  {Butl.Sœ.  €tAnthr. 
Paris,  1895).  —  Essai  dlaterprâteUou  <Iu  T  giuclpital  {Asi.  française,  1895). 
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accessible  et  que  les  marques  des  opérations  étaient  cependant  peu 
apparentes. 

Dans  cette  hypothèse  d'un  but  thérapeutique,  il  serait  possible  que 
des  lésions  de  même  genre  présentassent  sur  d'autres  crânes  une 
autre  forme  que  celle  en  T. 

Je  rappelle  à  ce  sujet  que  les  six  crânes  sur  lesquels  j'ai  trouvé  la 
marque  en  T  étaient  des  crânes  féminins  ;  que  le  moins  profondé- 
ment marqué  provenait  d'un  sujet  non  adulte  et  que  le  plus  pro- 
fondément marqué  appartenait  à  une  femme  âgée. 

Je  rappelle  en  outre  que  les  quatre  dolmens  qui  ont  fourni  jusqu'à 
présent  des  crânes  à  T  sincipital  sont  situés  dans  une  même  région 
peu  étendue  au  N.-O.  du  département  de  Seine-et-Oise. 
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Sur  les  fontanelles  du  crâne  chez  l' homme,  les 
Primates  et  les  Mammifères  en  général  (Essai 
d'une  théorie  topographique) 


pAn  M.  Fabio  TUASSETTO. 


Quo  doit-on  entendre  par  fontanelle?  tout  lo  monde  le  saît, 
quoique  le  mol  soit  très  impropre  :  aussi  me  dispenserai-je  d'ea 
donner  une  détinilion.  Pource  qui  se  rapporte  à  l'histoire  des  fonta- 
nelles je  renvoie  le  lecteur  à  mes  Noies  de  cranioloijie,  qui  parai- 
troot  prochainement  dans  les  Atmales  des  Sciences  naturelles  où  le 
le  sujet  sera  traité  in  cxlenso.  Je  me  bornerai  ici  à  des  considéra- 
tions générales. 


Sur  un  point  fjuelconque  du  cn'ine  autjuel  aboutissent  trois  ou  pltT 
sieurs  centres  d'ossification,et  seulement  sur  ce  point,  peut  se  fonner 
et  persistei'  une  fontanelle. 

Pour  faciliter  la  démousiration  de  celle  proposition,  je  prouverai  :  j 
l"  que  les  fontanelles  se  forment  daus  un  point  quelconque  du  crâne 
auquel  aboutissent  trois  ou  plusieurs  centres  d'ossilication;  2"  que 
les  fontanelles  ne  peuvent  se  former  que  daus  ces  points  déterminés. 

En  géométrie,  pour  limiter  une  surface,  il  faut  au  moins  trois 
lignes  droites.  Or,  comme  les  fontanelles  sont  des  surfaces  bornées  M 
par  des  lignes  appartenant  aux  angles  des  os  ou  des  centres  d'ossifî-  ^ 
cation,  il  s'ensuit  que  les  os  ou  les  centres  d'ossification  ne  peuvent 
être  moins  de  trois.  M 

Pour  la  démonstration  pratique  de  celte  première  proposition,  il  ™ 
est  nécessaire,  d'abord,  d'établir  le  nombre  et  la  position  des  centres 
d'ossilication  qui  appartiennent  au  crilne,  quel  qu'il  aoit,  sur  lequel 
nous  voudrons  vérifier  notre  théorie  lopograpliique  des  fonlanelles. 
Supposons  pour  le  moment  que  nous  ayons  en  vue  lecrAtie  humain 
et  limitons-nous  à  sa  portion  uéphalique.  Lorsque  nous  aurons  dé* 
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niouli'é  que  notre  lliéoric  est  rationnelle  pour  la  porlion  céphaliquc 
de  crâne,  nous  pourrons  prouver  de  la  même  façon  qu'elle  s'ap- 
■pliffue  aussi  au  squelcLle  de  la  face. 

Nombre  rt  position  des  centres  d'ossification  du  crâne  ce'/jhaliijuc 
/iiimain  (V.  Hg.  1,  2,  3). 

Dans  l'os  /rowta/ proprement  dit  (Maggi,  Frassello)  nous  avons 
quatre  centres  d'ossification;  deux  inférieurs  ou  glahellaires  (f.  g.- 
r.  g')  cl  deux  supéi'ieurs  ou  brcgmatiques  (f.  b.-f.  b'). 

Dans  le  pariétal  (Maggi,  Frasselto)  nous  avons  quatre  centre» 
d'ossification  :  deux  aniérieurs,  bregmaliques  {p.  b.-p'.  b'.}  eu 
liaul,  et  plériques  (p.  p.-p'.  p'.)  en  bas  —  et  deux  postérieurs  , 
liiriibdiques  (p.  l.-p'.  1'.)  en  haut,  et  aslériques  (p.  a-p'.  a'.)  en  bas. 

Dans  Vintrrparic'tal  tous  les  anatomisles  modernes,  après  Maggi, 
udmcltent  quatre  centres  d'ossification.  Do  ces  quatre  centres  nous 
appellerons  iniaques  (i.  I.-i'.  r.)les  deux  centres  médians,  etasté- 
riques  (i.  a.-i'.  a')  les  deux  centres  latéraux. 

Dans  IcsHsoccipital  nous  avons  aussi  quatre  centres  d'ossilication 
Staurenghi  et  Frassetlo)  :  deux  médians  (s.  i.-s'.  i'.)  que  nous  ap- 
pellerons iniaques,  et  deux  latéraux  (s,  a.s'.  a'.)  que  nous  appelle- 
rons aslériques. 

Dans  Vexoccipital  les  anatomistes  admettent  deux  centres  d'ossi- 
ficalion^  l'un  droit  cl  l'autre  gauche  {e.  o.-e'.  o'.)  que  nous  appel- 
lerons opistiaques. 

A  cette  énuméralion,  il  nous  faut  ajouter  les  deux  centres  supé- 
rieurs du  nasal  fn.  g.-n'.-  g'.)  que  nous  appellerons  centres  f;label- 
iaires;  puis  les  deux  centres  de  l'alisphénoïde  que  nous  appellerons 
proptériqucs  (a.  p.-  a',  p'.)  et  niélaptériques  (a.  m.-  a',  m'),  et  enfin 
les  deux  centres  du  temporal  connus  sous  le  nom  de  centre  squameux 
(t.  8.-1'.  s'.)  et  do  centre  mastoïde  (t.  m.-t'.  m'.)  Après  avoir  établi 
tous  ces  centres  d'ossification,  dont  nous  avons  besoin  pour  la  for- 
mation des  fontanelles cépbaliques,  représentons-les  dans  les  fig.  1, 
2,3;  et  supposons  qu'il  se  forme  dans  le  point  do  rencontre  do 
trois  ou  plusieurs  centres  d'ossification,  des  fontanelles  Ihéoriques. 
Si  nous  parvenons  à  démontrer  que  toutes  nos  fontanelles  théoriques 
ont  été  vérifiées, nous  pourrons  affirmer  la  justesse  de  notre  manière 
do  voir. 


Liinitf  lies  fonimu'/iexl/ii'vrif/itcs  clleitr  vcri/icalioit. 
Fontanelle  ijlaùellaire,  bornée   inférieuremenl  par  les  deux 
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2»  Fontanelle  méiopifjtic,  bornée   inférieurement   par  les 
centros  glabellaircs  de  l'os  fronlal  (f.  g.-f.  g'.}  et  supérioi 
par  les  deux  centres  bregmatiques  du  frontal  (f.  b.-f.  b'). 
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fontanelle  a  été  décrile  par  Velpeaiix(iS^5),  Gerdy  (1837),  Hamij 
(1872),  Magfji[{U^),Stadcrini{{%^2),  Pariselle  (1900),  Schivalbe 
(1901),  Fmsse«Q(  1901). 

3°  Fontanelle  hrefjmatique,  bornée  anléricuremenl  par  les  deux 
centres  bregmaliquos  tlu  frontal  (f.  b.-f.  b'.)  et  postérieurcmunl 
par  les  deux  centres  bregmatiques  du  pariétal  (p.  b.-p'.  b'.).  Celte 
fontanelle  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  Aristotc,  et  étu- 
diée depuis  par  plusieurs  anatomistes. 

4'  Fontanuelle  obclique,  bornée  anlériourcmonl  par  les  deux 
centres  bregmaliqncs  du  pariétal  (p.  b.-p'.  b'.)  et  postérieurcnicnl 
par  les  deux  centres  lambdiquos  du  pariétal  (p.  l.-p'.  1'.).  Celle  fon- 
tanelle a  été  dL^crite  par  Albinus  (i737),6m///  (1837),  Barliow{\M2)y 
Le  Courtois {{m^),  f/noit/  (1872),  Murselli{iSli). 

5°  Fontanelle  lamboïde,  bornée  antérieurement  par  les  deux 
centres  lambdiqucs  du  pariétal  (p.  l.-p'.  1'.)  et  postérieurement  par 
les  deux  centres  lambdiqucs  du  l'inlerpariélal(i.  l.-i'.  Y.).  Cette  fon- 
tanelle a  été  décrile  par  plusieurs  anatomistes  à  diiïérenles  époques. 
6*  Fontanelle  miaque,  bornée  antérieurement  par  les  deux  centres 
lambdiques  de  l'inlerpariélal  (i.  l.-i'.  1'.)  et  poslérieuremenl  par  les 
deux  centres  iniaques  du  susoccipital  (s.  i.-s'.  i'.).  Celle  fonta- 
nelle a  été  décrite  par  Maggi  (1890)  et  Staurcnghi  (1899). 

7°  Fontanelle  proste'phanique,  bornée  antérieurement  par  les  deux 
ccnlres  du  frontal  (f.  b.-f.  b'.)  et  postérieurement  par  un  des  deux 
centres  du  pariétal  (p.  b.-p.  p.).  Celle  fontanelle  a  été  signalée  pour 
la  première  fois  par  Frasselto  (1901),  mais  elle  n'a  pas  encore  élé 
vériliée. 

8°  Fontanelle  mctastéphaniqiie,  bornée  antérieurement  par  un  des 
deux  centres  du  frontal  (f.  b.  ou  f.  g.)  et  postérieurement  par  un  des 
centres  du  pariétal  (p.  b.-p.  p.).  Cette  fontanelle  a  été  signalée  par 
flyrtl  {{H&7  (?)  el  par  Frassetto [iHdd);  elle  a  été  ensuite  décrite  par 
Frassettù  (1900  et  1901)  cl  par  A/ayyt  (1900). 

9"  Fontutielle  pariétale,  bornée  antérieurement  par  le  centre  pa- 
riétal bregmatiquc  (p.  b.-p'.  b'.)  en  haut  et  par  le  centre  pariétal 
plérique  (p.  p.-p'.  p'.)cn  bas;  poslérieuremenl  par  le  centre  pariétal 
lambdiquc  (p.  l.-p'.  1'.)  en  haut,  el  par  le  centre  pariétal  astérique 
(p.  a.-p'.  a'.)  en  bas.  Celle  fontanelle  a  élé  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Frasselto  en  1899,  puis  décrile  par  le  même  auteur  en 
i901. 

10"  Foulanelle  amphiluinùdique  pufiélale,    bornée   anlérioure- 
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ment,  eu  haut,  par  le  centre  lambdique  du  pariélal  (p.  l.-p'.  1'.)  el, 
en  Las,  parle  cenlic  aslôriquo  du  même  os  (p.  a.-p'.  a'.);  poslé- 
rieurement  par  le  centre  interpariélal  lambdique  (i.  l.-i'.  T.) ou  par 
le  centre  interpariélal  astérique  (i.  a.-i'.  a'.).  Cette  fontanelle  a  été 
signalée  en  même  temps  par  Magf;i  et  par  Frassetto  (1900). 

H°  Fontanelle  amphUambdiqiu;  interpariétale,  bornée  antérieure- 
ment par  le  centre  lambdique  du  pariélal  (p.  l.-p'.  1'.)  ou  par  lo 
centre  aslériquc  du  pariélal  (p.  a.-p'.  a'.)  et  posléricurcmenl  par 
le  centre  inlerpariétal  lambdique  (i.  l.-i'.  1'.)  en  haut,  et  par  le 
ceiUro  iiilLM'pariétal  aslériquc  (i.  a.-i'.  a'.)  on  bas.  Cette  foulatiellc 
n'a  pas  encore  été  vérifiée. 

12"  Fontanelle  amphiiniaque  vilcrparie'tale ,  bornée  supérieure- 
ment par  le  centre  interpariétal  lambdique  (i.  l.-i'.  T.)  ».'l  par  le 
centre  inlerpariétal  astérique  (i.  a.-i'.  a'.),  cl  inférieuremcnt  par  lo 
centre  iniaque  du  susoccipLlal  (s.  i.-s'.  i'.)  ou  par  lo  centre  asté- 
rique (s.  a. -s',  a'.)  du  même  os.  Cette  fontanelle  n'a  pas  encore  616 
vérifiée. 

13°  Fontanelle  amphihiiaqtte  siisoccipitale ,  bornée  supérieurement 
par  le  centre  lambdique  (i.  l.-i'.  Y.)  ou  par  le  centre  astérique  (i.  a.- 
i'.  a',)  del'inlerpariélal,  et  inférieuremenl  par  le  centre  opisliaque 
(s.  o.-s'.  o'.)  et  par  le  centre  astérique  du  susoccipilal.  Celle  fonta- 
nelle n'a  pas  encore  été  vérifiée. 

14"  Fontanelle  amphiopistiaque,  bornée  supérieurement  par  le 
centre  iniaque  (s.  i.-s'.  i'.)  et  par  le  centre  astérique  (s.  a.-s'.a'.) 
du  susoccipilal,  et  inférieuremenl  par  lo  centre  opisliaque  {e.  o.- 
e'.  o'.}  de  l'exoccipital.  Cette  lonlanclle  a  été  signalée  pour  la 
première  fois  par  Frassetto  (1901)  sur  un  crftne  de  jeune  Delphinu- 
plerus  leticas  (  $  ).  Le  même  auteur  l'admet  aussi  dans  le  crâne  hu- 
main. 

i^''  Fontanelle  proptérique,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
glabellaire  du  frontal  (f.  g.-f.  g'.)  en  haut,  el  par  le  centre  pro- 
ptérique de  Falisphénoïde  (a.  p. -a',  p'.)  en  bas,  et  postérieurement 
par  lo  centre  pariétal  ptérique  (p.  p.-p'.  p'.).  Celle  fontanelle  a 
été  signalée  par  f'rassetto  (1900)  et  décrite  par  Bruntaro  Adachi  el 
Frassetlo  (1901). 

iQ" Fonlanelle  mésoptérique,  bornée  supérieurement  par  le  centre 
ptérique  du  pariélal  {p.  p.-p'.  p'.)  cl  inférieuremenl  par  le  centre 
proptérique  (a.  p. -a',  p'.)  et  par  le  centre  métaptérique  (a.  m.- 
a'  m'.)  de  l'alisphénoïde.  Celte  fontanelle  n'a  pas  encore  été  vérifiée. 
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■  il"  Fontanelle  métaptérique,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
pariétal  pLériquo  (p.  p.-p'-  p'.)  en  liant  et  par  le  centre  niétaplé- 
rique  de  l'alisphénoido  (a.  m. -a',  m'.)  en  bas,  et  postérieuremonl 
par  le  centre  squameux  du  temporal  (l.  s.-l'.  s'.).  Cette  fontanelle 
a  été  signalée  par  Frassetto  (1900)  et  B.  Adachi  (1901). 

1 8"  Fontanelle  épisquameitse,  bornée  supérieurement  par  le  centre 
ptérique  (p.  p.-p'.  p'-)  et  par  le  centre  astérique  du  pariétal  {p. 
a.-p'.  a'.),  et  inférieuremenl  par  le  centre  squameux  du  temporal 
(t.  s.-l'.  s'.).  Cette  fontanelle  a  été  signalée  par  Frassetto  (1901) 
sur  un  crâne  de  Cercopit/iecus. 

XSi"  Fontanelle  proastériq ne,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
pariétal  astériquc  (p.  a.-p'  a'.)  en  haut  et  par  le  centre  squameux 
du  temporal  (t.  s.-t',  s'.)  en  bas,  et  postérieurement  par  le  centre 
masloïde  (t.  iti.-t'.  m'.)  du  temporal.  Celle  fontanelle  a  été  décrite 
par  plusieurs  anatomistes. 

20"  Fontanelle  astêriquey  bornée  antérieurement  par  le  centre 
pariétal  astérique  (p.  a.-p'.  a'.)  en  baut  et  par  le  centre  mastoïde 
du  temporal  (t.  m.-t'.  m'.}  en  bas,  et  postérieurement  par  lo  centre 
ïislérique  du  susoccipital  (s.  a. -s',  a'.).  Celle  fontanelle  a  été  dé- 
crite pour  la  premi^^e  fois  par  Casserio  et  après  lui  par  plusieurs 
anatomistes. 

21"  Foîitatielle  épiastérique,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
pariétal  astérique  (p.  a.-p'.  a'.)  et  postérieurement  par  le  cenlro 
interpariélal  astérique  (i.  a.-i'.  a'.)  en  haut,  et  par  le  centre  sus- 
occipital  astérique  (s.  a.-»',  a'.)  en  bas.  Cette  fontanelle  a  été  si- 
gnalée par  Frassetto  (1899). 

22"  Fontanelle  lii/poastcriqtte,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
masloïde  du  temporal  (t.  m.-l'.  m'.),  et  postérieurement  par  le 
centre  susoccipital  astérique  (s.  a.-s'.  a'.)  en  haut  et  par  le  centre 
exoccipital  opistiaquc  (e.  o.-e'.  o'.)  en  bas.  Cette  fontanelle  a  été 
signalée  par  Frassetto  (1899).  Par  conséquent,  toutes  ces  fonta- 
nelles, à  l'exceplion  de  cinq  (7*,  11",  12",  1 3",  16"),  ont  été  rencontrées. 

Il  est  impossible  d'affirmer  que  ces  cinq  fontanelles  ne  peuvent 
pas  exister,  et  par  suite  nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré 
la  première  partie  de  notre  théorie  topographique,  c'esl-à-dire  que  : 
Sur  un  point  quelconque  du  crâne  auquel  aboutissent  trois  ou  plu- 
sieurs centres  d'ossification  il  peut  se  former  et  persister  une  fon- 
tanelle. 

Pour  la  seconde  partie  de  ta  deuxième  proposilion  en  vertu  de 
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laquelle  les  fontanelles  ne  peuvent  se  former  que  dans  certains  points 
déterminés  du  crftne,  à  la  rencontre  de  trois  centres  d'ossification  au 
moins  —  et  non  ailleurs  —  il  suffira  de  dire,  il  nous  semble,  qu'on 
n'a  jamais  rencontré  de  fontanelles  dans  des  points  qui  ne  corres- 
pondaient pas  à  la  rencontre  de  trois  centres  d'ossification  au  moins. 
Et  ce  fait  est  naturel,  parce  que  s'il  en  était  autrement  les  fonta- 
nelles se  formeraient  dans  les  centres  d'ossification  eux-mêmes,  ce 
qui  est  impossible.  Si  quelquefois  on  rencontre  sur  la  limite  d'un 
centre  d'ossification  un  Irou  on  quelque  chose  qui  ressemble  à  une 
fontanelle,  on  peut  dire  que  ce  phénomène  est  dû  à  une  décalcifica- 
tion de  l'os  ;  mais  si  ce  trou  présentait  les  caractères  propres  aux 
fontanelles  on  devrait  en  conclure  qu'il  y  a  là,  non  pas  un  seul 
centre  d'ossification,  mais  au  moins  trois  centres. 

II 

Le  nombre,  la  position  et  la  forme  des  fontanelles  sont  sensible- 
ment consln7its  et  dépendent  des  centres  (fossi/ication  qui  les 
limitent  :  la  permanence  des  fontanelles  est  en  rapport  avec  la  per- 
sistance des  sutures. 

a)  Nombre.  —  Dans  la  vérification  que  nous  avons  faite  de  notre 
théorie,  nous  avons  rencontré  des  fontanelles  bornées  par  trois  cen- 
tres d'ossification,  et  des  fontanelles  bornées  par  quatre  contre  d'os- 
sification ;  au  total  nous  avons  constaté  22  fontanelles.  On  peut  so 
demander  quelle  est  la  dilTércnce  entre  les  deux  types  de  fontanelles 
et  quel  est  le  nombre  des  fontanelles  qu'on  peut  encore  trouver 
dans  la  portion  céphalique  du  crAne  humain?  A  ces  deux  questions 
il  est  possible  de  répondre  brièvement. 

1"  La  difi'ércnce  qu'il  y  a  entre  les  deux  types  do  fontanelles  ré- 
side dans  les  résultats  qu'on  obtient  par  la  combinaison  des  centres 
d'ossification  qui  les  limitent.  En  oITet,  si  nous  essayons  de  com- 
biner cnlre  eux  les  trois  centres  d'ossification  qui  limitent  le  pre- 
mier type,  nous  obtiendrons  toujours  une  seule  fontanelle,  tandis 
que  si  nous  combinons  entre  eux  les  quatre  contres  d'ossification 
qui  limitent  notre  second  type,  nous  aurons  toujours  quatre  fonta- 
nelles et  pas  plus  de  quatre  (lig.  5  et  6  a.  b.  c.  d.). 

Ces  résultats  je  les  ai  tirés  do  l'algèbre  parce  que,  en  algèbre,  en 
combinant  3  éléments  3  à  3  on  obtient  une  st-iile  combinaison,  tan- 
dis que  It's  combinaisons  de  ^  éléments  fig.  4  (1 ,  2,  3,  4)  3  à  3  sont 
4  (lig.  5  et  6  a.  b.  c.  d.}. 
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2"  Pour  savoir  le  nombre  des  fontanelles  qu'il  est  encore  possible 
de  trouver  dans  la  portion  céphalique  du  crâne  humain,  il  faut  faire 
raddilton  des  fontanelles  bornées  par  trois  centres  d'ossifîcation 
avec  les  fontanelles  dérivées  des  combinaisons  des  centres  d'ossi- 
fication qui  limitent  les  fontanelles  bornées  par  quatre  centres.  Or, 
comme  tes  fontanelles  bornées  par  trois  centres  sont  30  (l'î  dans  la 
moitié  droite  et  15  dans  la  moitié  gauche)  et  comme  elles  ne  don- 
nent pas  origine  à  d'autres  fontanelles,  ce  nombre  reste  invariable. 
Mais  comme  les  fontanelles  bornées  par  quatre  centres  sont  7  (f.  gla- 


1 


4 

Pio.  4. 


Fio.  s. 


Fia.c 


bellaire,  f.  mélopique,  f.  bregmatique,  f.  obétique,  f.  lambdique. 
f.  iniaquc  et  f.  pariétale  et  comme  chacune  d'elles  peut  donner  lieu 
à  quatre  fontanelles  nous  aurons  7  X4  =  28  fontanelles,  et  en  tout 
30  +  28,  c'est-à-dire  58  fontanelles.  Ce  chiffre  exprime  le  nombre  des 
fontanelles  possibles  dans  la  portion  céphalique  du  cr&na  humain, 
nous  rapportant,  bien  entendu,  à  nos  connaissances  d'aujourd'hui. 

b)  Position.  —  Pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  position  des  fonta- 
nelles, CQ  comparant  [os  fontanelles  normales  avec  les  fontanelles 
anormales,  on  rencontre  des  différences. 

Dans  les  fontanelles  normales  la  zone  des  points  où  elles  peu- 
vent se  former  est  limitée,  parce  que  les  variations  des  os  qui  les 
forment  sont  aussi  limitées  ;  dans  les  fontanelles  anormales,  au 
contraire,  la  zone  des  points  où  elles  peuvent  se  former  est  plus 
étendue  parce  que  les  variations  des  centres  d'ossification  sont  plus 
étendues  que  celtes  des  os. 

c)  Forme.  —  Dans  les  crânes  des  mammifères  domestiques  et  des 
mammifères  on  général,  nous  pouvons  avoir  toutes  les  formes  de 
fontanelles,  tandis  que  dans  le  crâne  humain  et  dans  les  crânes  des 
Primates  il  y  a  des  formes  qu'on  peut  réduire  à  la  triangulaire,  à  la 
rhombique  et  à  la  quadrangulaire. 

La  forme  triangulaire,  on  l'obtient  dans  les  fontanelles  bornées 
par  trois  centres  d'ossification  ;  et  les  formes  rhombiques  ou  qua- 
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(Irangiilairos  dans  les  fonlanclies  limilées  par  qualre  ccnLros  d'ossi- 
licaliijii. 

La  permanence  des  fontanelles  osL  en  rapport  avec  la  persistance 
des  sutures  el  avec  l'activité  des  os,  parce  que,  comme  les  lonla- 
nolles  ne  soûl  que  d'apparentes  expansions  des  sutures,  plus  nous 
aurons,  dans  une  r^'gion  du  crâne,  de  sutures  qui  y  aboutissent  et 
plus  il  y  aura  de  probabilité,  ces  sutures  persistant,  de  pouvoir  nous 
donner  des  expansions  à  leur  extrémité,  c'est-à-dire  des  fontanelles, 

Uu  exemple  expliquera  mieux  la  eliose. 

La  fontanelle  bregmatique  persiste  plus  longtemps  que  les  autres 
fontanelles  —  elle  persiste  ordinairement  jusqu'il  deux  ans,  quelque- 
fois même  jusqu'à  l'Age  adulte  —  parce  qu'elle  est  formée  par 
l'expansion  de  quatre  sutures  qui  se  soudent  en  retard  à  cause  do 
l'ossilicalion  qui  se  fait  plus  tardivement. 

El  tout  cela  arrive  tandis  que  les  autres  fontanelles  normales  (as- 
térique,  lambdiquc,  obélique,  ptérique.  etc.)  sont  déjà  envahies  par 
l'ossification,  parce  que  dans  celles-ci  les  sutures  qui  y  aboutissent 
sont  trois  seulement  el  que,  de  plus,  elles  sont  déjà  soud<''es. 


m 
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Dam  chaque  fontanelle  peuvent  se  fonner  et  persister  un  ou  plu- 
sieurs osselets  stirnnméraires  [os  fontanellaires).  fl 

Celle  conclusion,  je  l'ai  tirée  de  l'observation  individuelle  des 
cas  où  existaient  en  môme  temps  la  fontanelle  el  son  osselet,  ou 
bien  ses  osselets,  car  il  peut  y  en  avoir  parfois  plus  d'un. 

M.  Verneau  demande  à  M.  Frassetto  si,  à  défaut  ries  nombreuses 
fonlanclies  qu'il  admet  théoriquemenl,  il  a  au  moins  constaté,  soit 
chez  l'adulte,  soit  chez  le  fœtus,  l'existence  de  toutes  les  sulures 
représentées  sur  les  figures  placées  sous  les  yeux  des  congressistes. 
Bien  qu'il  ait  étudié  des  milliers  de  crânes,  M.  Vorneau  déclare 
n'avoir  rencontré  chez  l'homme  qu'un  bien  petit  nombre  dos  sn- 
tures  anormales  admises  par  son  collègue. 

M.  Fbassetto  répond  qu'il  ne  les  a  pas  observées  toutes. 

M.  Papillaiilt  fait  quelques  réserves  sur  les  conclusions  de  l'au- 
teur, qu'il  trouve  trop  absolues.  Elles  ne  sont  valables  que  si  l'on 
admet  tout  d'abord  que  toute  anomalie  dans  le  nombre  des  os  du 
crâne  a  toujours  une  signification  réversive  el  une  origine  phylogé- 
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nétique.  Or  les  travaux  d'Albrecht  sont  là  pour  nous  imposer  plus 
de  réserve.  Une  scissure  persistante  chez  l'adulte  l'a  conduit,  i!  est 
vrai,  à  la  découverte  d'un  nouveau  centre  d'ossification,  le  basio- 
tique;  mais  la  même  méthode  lui  a  fait  admettre  ces  centres  épipi- 
tuialaires  dont  l'existence  n'a  pas  été  confirmée.  De  plus,  il  est  bien 
difficile  de  distinguer  un  os  wormien  et  un  os  répondant  à  un  centre 
normal  ;  il  y  a  entre  eux  toutes  les  formes  de  transition  possibles. 

La  méthode  d'Albrecht  n'en  est  pas  moins  bonne  à  suivre;  elle 
a  conduit  M.  Frassetto  à  des  hypothèses  fort  intéressantes,  mais  sur 
lesquelles  l'embryologie  doit  avoir  le  dernier  mot. 

L'existence  d'une  suture  au  niveau  de  l'obélion  serait,  si  elle 
était  confirmée,  tout  à  fait  digne  d'attirer  l'attention;  mais  elle  ne 
suffirait  pas,  semble-l-il,  à  expliquer  les  particularités  si  remar- 
quables de  cette  région.  Ces  dernières  ont  bien  une  valeur  réver- 
sive,  mais,  comme  il  l'a  signalé  il  y  a  quelques  années,  c'est  le  trou 
pariétal,  épiphysaire,  qui  a  laissé  les  traces  persistantes  de  son 
existence  reculée. 
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Sur  la  capacité  des  crânes  portugais 

Pas  m.  AVT.  ADKCUO  da  COSTA  FERRKIRA 


i*  —  La  capacité  crânienne  est  on  caractère  important  ] 
féreoder  les  éiémenls  ethniques  d'une  population. 

2*  —  On  trouve  au  sein  de  la  population  poriagaise  deux  typeti 
ethniques  dolichocéphales  et  deux  mésaticéphalcs,  qu'on  peatÂi-] 
tingner  par  la  grosseur  du  crâne. 

3*  —  Des  différences  notables  dans  la  stature  et  dans  rin£i» j 
nasal  correspondent  aux  didérences  dans  la  capacité  de  c«s  types.] 

4*  —  Il  y  a  parmi  les  Portugais,  un  dolichocéphale  de  faible  «<*-{ 
lure,  mésorrbinien,  à  petite  lAte,  dominant  dans  la  province  de  Tnt* 
OA-Montcs,  et  un  dolichocéphale  de  haute  taille,  plus  leplorrhinien,  1 
à  l^'te  très  //rosse,  dominant  dans  la  province  de  Beira-AJta. 

5'  —  Lo  dolichocéphale,  à  petite  tète,  de  Traz-os-Uontes,  fttU  I 
filrc  ra[»porlé  au  type  de  Cro-Magnon. 

6»  —  Le  dolichocéphale  de  haute  taille  et  à  grosse  tête,  de  Beii»-  j 
Alla,  ne  s'identifie  pas  au  dolichocéphale  nordique  du  Minho. 

1-  —  Kn  Portugal,  il  y  a  trois  types  mésaticéphales  :  run(petila  ' 
stature,  leptorrhinie,  grosse  tète)  dominant  dans  le  Minho;  l'aotre  j 
(haute  taille,  Icptorrhinicplusmarquéc,  petite  tète),  dominant  dut 
l'Alcmlejo;  cl  le  Iroisièmc  d'une  taille  intermédiaire,  mésorrbinien 
el  à  petite  l(He,  doininanl  dans  l'Algarve. 

8"  —  On  doit  attribuer  la  mésaticéphalie  de  la  province  du  Minho 
à  la  pénétration  d'un  élément  brachycéphale,  petit,  à  grosse  téie, 
rapportablo  au  type  de  Grenelle. 

9«  —  La  province  du  Minho  a  élé  envahie  par  le  peuple  celtique. 

10"  —  L'élévation  de  l'indico  céphaliquo  dans  la  province  d'Alem* 
lejo  parait  résulter  do  la  pénétration  d'un  élément  mésaticéphale, 
do  haiito  taillo,  leptorrhinîen  et  à  petite  tête,  peut-être  sémitique. 

11"  —  L'élévalion  de  l'indice  céphalique  dans  la  province  de 
l'Algarve,  parait  prouver,  au  contraire,  la  pénétration  d'un  élémeol 
mésalicéphale,  mésorrhinion,  peut-être  d'origine  berbère. 
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12"  —  Le  naturel  du  Doaro  a  subi  les  mêmes  influences  ethniques 
que  celui  du  Minho,  mais  avec  moins  d'intensité. 

13°  — Le  naturel  de  la  province  de  Beira-Baixa  est  probablement 
le  même  que  celui  do  la  province  de  Traz-os-Montos,  modifié  par 
le  dolichocéphale  de  haute  taille  de  la  province  de  Bcira-Âlta. 

14"  —  Le  naturel  de  la  province  de  l'Eslrcmadure  paraît  avoir 
subi,  principalement,  l'influence  du  mésaticéphale  à  grosse  tête, 
du  Nord,  et  du  mésaticéphale  à  petite  tête,  du  Sud. 
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Les  types  magyars 

Par  m.  le  D'  JOHANN  JANKO 

Dlr0rli4ur  fie  U  section  d'Elhn»KPn)>hie  (la  Mu<rn  nulntrinl  hoDgroi*. 


M.  le  D'  J.  Jankô  a  pensé,  avec  juste  raisoo,  qu'il  y  avait  un 
réel  intérêt  à  étudier  Hcienlifiqucmerit  les  Magyars  qui,  originaires 
d'Asie,  se  trouvent  enclavés  au  milieu  do  races  indo-européennes. 
C'est  le  résultat  de  ses  premières  recherches  qu'il  fait  connaître  au 
Congrès;  elles  ont  porté  sur  les  types  magyars  des  environs  du  lac 
Balaton.  L'auteur  présente  un  magnitique  album  comprenant 
50  photographies  originales  prises  de  face  et  de  profil  et  permettant 
de  saisir  aisément  les  caractères  qu'il  décrit. 

(Cello  communication  ayant  paru  depuis,  illustrée  de  24  planches 
en  phototypio,  et  ayant  été  offerte  à  tous  les  metnères  du  Congri^s,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  la  reproduire  ici.  Nous  rappellerons  simple- 
ment qu'à  la  suite  de  la  lecture  du  D'  J.  Jankô  des  remerciements 
ont  été  votés  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  du  Gouver- 
nement hongrois  et  à  M.  le  Directeur  du  Musée  national  do  Buda- 
pest qui  l'un  et  fautre,  ont  facilité  les  recherches  anthropologi- 
ques sur  le  peuple  magyar  [V.  p.  35].) 
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Le  paysan  russe  de  la  Sibérie  occidentale  sous 
le  point  de  vue  anthropologique 


Pau  le  W  Nicolas  SEELANO 

Cootcillvr  privi  i  Verni. 


Je  mu  sui»  pruposti  irùclaircir  Irois  questions  se  référant  à  l'an- 
Lliropologio  de  la  Sibérie  occidenlalc,  savoir  :  a)  le  degré  do  pureté 
du  sang  aryon  ;  //)  la  corrélation  numérique  des  principales 
formes  de  la  tôle,  ce  qui,  même  en  Europe,  a  été  peu  étudié  jus- 
qu'à présent;  c)  le  degré  de  robuslicité  de  la  race.  Mes  recherches 
ont  porté  sur  211  soldais  sibériens,  faisant  partie  de  la  garnison  do 
la  ville  do  Verni  {{),  el  sur  23  femmes  du  peuple  de  Verni  et  des 
alentours.  Certes,  il  eût  mieux  valu  étudier  la  dernière  question 
sur  des  paysans  (2)  non  incorporés  dans  les  rangs,  puisque  les  soldats 
représentent  une  population  plus  ou  moins  choisie  ;  néanmoins  ils 
nous  donnent  une  idée  relative  de  l'état  de  santé  de  la  population 
à  laquelle  ils  appartiennent.  Ainsi  des  soldats,  même  bien  choisis, 
provenant  d'une  population  physiquement  faible  se  montreront  tout 
au  plus  d'une  force  médiocre,  tandis  qu'une  race  bien  développée 
donnera,  même  sans  choix,  des  militaires  robustes  et  endurants. 

Les 24!  hommes pravenaieut  :  l"  de  la  vraie  Sibérie,  c'est-à-diro 
desdillércnls  districts  des  gouvernements  de  Toùohkcl  rowsA;  2°  du 
gouvernement  de  Perm,  qui  commence  en  deçà  de  l'Oural  et  se 
prolonge  à  l'est  de  celte  chaîne  ;  3°  de  la  province  de  Scmirelchensk 
(pays  des  sept  fleuves),  qui  constitue  un  pays  intermédiaire  entre 


(1)  Cbct-lieu  de  la  proviuce  de  .SGmirct(■heu^k  ou  Seiiijretcbii,  Aoio  ceatrale  roBRe. 

(2)  A  rcxccpliou  d'un  seul  petit  buurgeoia,  loun  ce»  soldats  apparleuaicat  a  U 
classe  des  pajsaDs. 
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la  Sibérie  et  leTurkeslan  (1);  4"  des  gouvernements  A'Oufa,  de  S<i- 
mara  et  à'Orenbourg  (2). 

On  sait  que  la  population  aryenne  de  la  Sibérie  est  congénère 
des  Russes  européens.  En  majorité  elle  habite  ce  pays  depuis 
déjà  quelques  siècles,  mais  le  llux  de  l'émigration  continue  de  nos 
jours.  Une  partie  des  émigrants  est  transportée  de  force,  puisque 
la  Sibérie,  à  l'exception  du  Semirelchensk,  sert  de  terre  d'exil. 
L'amalgame  des  exilés  avec  la  population  du  pays  s'accomplit  du 
reste  assez  rapidement.  Quant  au  Semirctchié,  il  ne  reçut  des  co- 
lons russes  qu'aprôs  le  milieu  du  xi.\°  siècle;  la  plus  grande  partie 
vint  du  gouvernement  de  Voronége,  dont  la  population  contient 
beaucoup  d'éléments  pelits-russiens.  La  plupart  des  jeunes  Semi- 
retchiens  qui  se  présentèrent  à  mon  e.xamen  sont  nés  dans  ce  pays; 
les  autres  y  arrivèrent  en  bas  Age  avec  leurs  parents. 

Tous  les  soldats  avaient  de  22  à  27  ans  et  étaient  bien  portants. 
Les  femmes  étaient  âgées  do  20  à  30  ans;  la  plupart, mariées  à  des 
gens  du  peuple,  soignaient  leur  ménage,  les  autres  étaient  des  ser- 
vantes. Toutes  sont  nées  au  Semiretchié. 

J'ai  cru  pouvoir  me  restreindre  au.K  mensurations  suivantes  :  a) 
les  principaux  diamètres  do  la  tête,  la  largeur  et  la  longueur  du 
visage  et  celles  du  nez  (pour  les  proportions  verticales  de  la  tête 
j'ai  préféré  la  hauteur  à  vertex  du  point  sourciller  de  Topinard  (3) 
au  diamètre  vertical  auriculaire);  ù)  la  taille,  la  circonférence  Iho- 
raciquc  (qui  a  été  prise  les  bras  abaissés)  et  la  force  de  pression  de 
la  main  droite  (à  l'aide  du  dynamomètre  Mathieu);  chez  les  femmes, 
je  n'ai  mesuré  que  la  largeur  du  thorax,  en  appliquant  les  pointes 
du  grand  compas  d'épaisseur  sous  les  aisselles. 

Les  caractères  de  la  tête  ont  été  observés  do  profil,  do  face  et 
d'en  haut.  De  profil,  j'ai  constaté  l'inclinaison  du  front,  la  saillie 
des  arcades  sourcilières,  la  forme  de  l'occiput,  etc.,  et  surtout  la 
forme  de  la  partie  moyenne  du  calvarium.  J'ai  pu  observer  Voxy- 

^céphalie,  la  cijmbocéphalie  (tête  en  besace),  où  la  proéminence  pos- 
térieure se  combine  avec  un  front  fortement  fuyant,  Vacrocéphatie, 


( 


(t)  Après  son  aonexioa  ï  l'empire  rueic,  le  Semirctchié  fut  d'abord  iacorporé  «u 
Tarkestan  russe,  puis  on  le  raUacba  à  la  Sibérie,  donl  il  Tut  udc  province  peudatit 
QDo  série  d'années';  actuellement  il  constitue  do  nuuveau  une  [tarlic  de  l'Asie  russ* 
centrale  ou  Tarkestan  russe. 

(2)  Celui-ci  donna  plus  dos  trois  quarts  do  ce  groupe. 

(3)  Èlétnentii  d'Anthropologie  générale,  1885,  p.  988. 
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savoir  un  crùne  haut,  court  et  pointu,  mais  où  la  pointe  se  pré- 
sente pUilAl  en  avant,  tandis  qu'elle  se  voit  en  arrière  dans  i'oxy- 
cépbalie,  où  elle  est  d'ailleurs  plus  prononcée.  Mais,  en  laissant 
de  côté  CCS  cas  anormaux,  la  partie  bregmatique  ut  la  frontale  su- 
périeure nous  présentent  des  variations  intéressantes  :  4°  la  partie 
moyenne  de  la  courbe  antéro-supérieure  est  régulière  et  plus  ou 
moins  horizontale,  tandis  que  le  front  est  souvent  plus  ou  moins 
vertical;  2°  la  partie  postérieure  proémine,  sans  atteindre  l'oxycé- 
phalie;  3°  la  partie  moyenne  est  proéminente,  ce  qui,  surtout  quand 
cette  forme  se  combine  avec  im  occiput  arrondi  et  un  front  plus 
ou  moins  bombé,  donne  au  profil  de  la  tétc  un  aspect  globuleux  ; 
4"  la  partie  supérieure  du  crâne  est  plus  haute  en  avant,  sans  que 
les  autres  caractères  de  l'acrocéphalie  su  rencontrent;  dans  ce  cas 
c'est  la  région  supérieure  de  l'os  frontal  qui  proémine. 

La  tète  vue  de  face  se  présente  sous  trois  aspects  principaux  : 
1*  les  parois  latérales  s'élèvent  plus  ou  moins  parallèlement  avant 
de  se  courber  en  dedans,  vers  le  sommet  de  la  tête  ;  2"  elles  con- 
vergent plus  ou  moins  dès  leur  partie  inférieure  et  peuvent  même 
déterminer  de  la  scapbocéphatie  ;  '6°  ces  parois  divergent,  parfois 
au  point  que  le  crâne  prend  l'aspect  de  «  ifte  en  toupie  »  (1). 

Quant  à  la  vue  d'en  haut,  elle  ne  m'a  permis  de  noter  que  les 
variations  du  front  dans  le  sens  horizontal  (forme  arrondie,  con- 
cave, etc.),  l'aspect  de  la  région  occipitale,  qui  est  en  rapport  avec 
le  degré  de  proi5miiicnce  de  l'occiput  et  qui  est  déjà  indiqué  par 
l'examen  du  profil,  et  la  largeur  transversale  maxinia.  En  général, 
chez  nos  gens,  la  nurma  veriicalis  n'a  point  la  forme  plus  ou  moins 
ovale  des  dolichocéphales,  ceux-ci  ne  se  rencontrant  que  rarement 
et  le  minimum  do  toute  la  série  ne  tombant  pas  au-dessous  de  73,3. 
La  forme  la  plus  répandue  est  la  sous-brachycéphalie,  avec  ton- 
danco  à  la  brac-hycéphalic  vraie. 

Il  serait  suporllu  d'entrer  dans  des  explications  au  sujet  des  ta- 
bleaux qui  accompagnent  ce  travail.  Je  noterai,  toutefois,  que  pour 
la  couleur  des  joues  et  dos  lèvres,  le  chiiïre  3  indique  une  couleur 
foncée,  le  chiiïre  2  une  couleur  moyenne  ;  le  n*  1,  qui  correspond 
à  un  ton  pâle,  n'a  pas  été  noté  car  il  comprend  tous  les  individus 
qui  n'offrent  ni  le  n*  3  ni  le  n*  2. 


(1)  V.  UmtTUUN.  Idtnlif.  anOtropom.,  pi.  XLli. 
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Voyons  maiatenanl  les  conclusions  qu'on  poul  lirer  de  mes  ta- 
bluaiix  et  dos  quelques  obscrvalions  générales  que  je  viens  de  pré- 
senter. Tout  ce  qui  va  être  dit  dans  ce  chapitre  ne  concerne  que  les 
hommes. 

A)  Morphologie. — Le  type  ethnique  du  Sibérien  occidental  est  bien 
slave.  Un  seul  des  sujets  examinés  avait  les  orbites  un  peu  muugo- 
loïdes(Tomsk),  aucun  n'avait  les  pommettes  trop  proémineiiles  et  le 
prognathisme  s'est  montré  rare  et  modéré.  Les  oreilles  saillantes  ont 
été  rencontrées  assez  rarement  et  la  saillie  en  était  moins  prononcée 
que  chez  les  peuples  turco-mougols.  La  proportion  des  oreilles 
grandes, petites  et  moyennes  est  presque  la  même  dans  toutes  nos  ca- 
tégories,les  dernières  étant  de  beaucoup  les  plus  fréquentes.  Les  yeux 
clairs  (bleus  et  gris)  dépassent  7"j  0/0,  et  la  proportion  niinima  (To- 
bolsk)  ne  descend  pas  au-dessous  de  68  0/0.  Le  bleu  est  souvent  d'une 
belle  couleur  d'azur.  Le  nez,  dont  la  largeur  est  du  reste  assez  consi- 
dérable, ne  sort  pas  toutefois  du  cadre  des  mésorhiniens.  Les  nez  coa- 
veses  sont  les  moins  fréquents;  le  maximum  (2!),7)  se  trouva  chez 
les  Semiretchions,  ce  qui  s'explique  probablement  parleur  origine 
petite-russienne,  car  chez  les  «  Cosaques  »  de  l'Ukraine  les  nez  con- 
vexes ne  sont  pas  très  rares.  Le  bas  du  nez  est  te  plus  souvent  ho- 
rizontal ;  la  pointe  recourbée  en  bas  est  exceptionnelle.  Je  n'ai 
trouvé  ni  mentons  très  saillants,  ni  mentons  fuyants.  La  peau 
brune  n'existe  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  et  ne  se  reuconlre 
jamais  chez  les  hommes  de  Tobolsk.  Quant  aux  cheveux  noirs,  ils 
sont  rares,  mais  les  bruns  alleignenl  la  proportion  de  60  à  80  U/0 
(sans  compter  les  bruns  clairs),  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  la  race 
a  la  chevelure  brune,  les  yeux  clairs  et  la  peau  blanche.  11  existe 
un  certain  mélange  de  sang  mongol,  mais  la  proportion  en  est  évi- 
denmient  faible, 

B)  Forme  et  volume  de  ia  iHe.  —  Nous  avons  déjà  vu  que 
l'homme  de  la  Sibérie  occidentale  et  dos  pays  ailjacents  est  sous- 
bracbycéphale.  Cependant  la  région  occipitale  proémine  plus  ou 
moins  chez  un  certain  nombre  de  sujets  (8,*i  à  22,0  0/0),  ce  qui  pa- 
raît être  en  rapport  avec  la  fréquence  dos  fronts  fuyants.  Un  front 
fuyant  et  un  occiput  saillant  se  rencontrent  le  plus  souvent  chez  les 
Semirelchiens  et  les  Orenbourgicns. 
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L'examen  du  profil  supérieur  révèle  que  le  crâne  est  saillant 
dans  sa  partie  poslérieure  dans  la  majorité  des  cas  (5"j  à  58  0/0), 
parfois  horizontal  (30  à  38  0/0),  rarement  surélevé  dans  sa  partie 
moyenne  (4  à  8  0/0).  Enfin  les  crrlnes  proéminents  en  avant  sont 
les  plus  rares  ;  dans  notre  série,  il  ne  s'en  est  trouvé  qu'un  seul, 
les  cas  d'aci'oc(^phalie  non  comptés. 

En  regardant  la  lèlc  de  face,  on  voit  que  la  majorité  des  crânes 
(60  à  83  0/0)  appartient  à  la  catégorie  des  parallèles,  les  autres  se 
divisant  à  peu  près  également  ea  convergents  et  divergents.  11  est 
à  noter  que  parmi  les  Tobolksiens  il  ne  se  trouva  pas  un  seul  diver- 
gent. 

Les  fronts  arrondis  dans  le  sens  transversal  sont  plus  fréquents 
que  les  fronts  bombés  d'avant  on  arrière.  Le  front  concave  n'a  été 
rencontré  qu'une  seule  fois  {chez  un  Toholskicn).  L'oxycéphalie, 
l'asymétrie,  etc.  sont  plus  fréquentes  que  l'acrocéphalie,  la  télé  en 
besace  et  la  scaphocéphalie.  La  proéminence  des  arcades  sourci- 
lières  est  relativement  plus  commune  chez  les  Toniskieus  {8,3  0/0), 
celle  de  la  protubérance  occipitale  chez  les  Tobolskicns  (H,4).  Le 
visage  est  plutôt  arrondi  que  long,  comme  on  le  voit  d'après  l'indice. 

Parmi  les  anomalies  de  la  tête  et  de  la  face,  c'est  surtout  l'adhé- 
rence du  lobule  de  l'oreille  qui  est  à  noter.  Sa  fréquence  varie 
d'ailleurs  fortement  suivant  les  provinces  :  tandis  qu'elle  ne  se  ren- 
contre que  dans  la  proportion  de  2  0/0  chez  les  Semiretchiens  et  les 
Orenbourgiens,  on  la  trouve  chez  les  autres  dans  la  proportion  de 
11  à  12  0/0;  elle  atteint  même  20  0/0  chez  les  Tomskiens.  Serait-ce 
le  résultat  de  l'influence  du  sang  de  criminels?  Do  même,  les  formes 
anormales  et  bi/.arres  de  la  tête  se  rencontrent  plus  souvent  dans 
le  dernier  de  ces  groupes,  quoique  la  dilTérencc  soit  beaucoup  plus 
petite.  Toutes  ces  anomalies  réunies  (oxycéphalie,  acrocéphalie, 
scaphocéphalie,  tète  en  besace,  arcades  et  protubérances  proémi- 
nentes, asymétrie,  front  concave,  partie  postéro-supérieure  con- 
cave ou  plane)  se  trouvent  en  moyenne  chez  17,4  0/0  de  nos  sujets 
dans  le  groupe  dcsSemiretcliiens  et  des  Orenbourgiens,  tandis  que 
celui  des  Permiens,  des  Tohotskiens  et  des  Tomskiens  en  a  donné 
24,00/0(1). 

(1)  Uu  lait  qu'uQe  ccriaiue  fractiuii  du  [leiiple  sibérien  provicnl  de  déportés,  ou 
pourrait  se  demander  si  sa  moralité  u'cst  pas  iaféricure  k  celle  des  Russe»  habitant 
des  proTiuces  oà  l'on  n'envoie  paiat  Je  crimiaels.  11  parait  cependant  que  l'iulluence 
de  ceux-ci  est  iiisigutQaulc,  du  m^ius  quant  aai  paysans  des  villages.  Les  sujets 
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Quant  au  volume  de  la  lèle,  on  voîl  que  le  rapport  des  diamèL 
à  la  laille  esl  en  général  plus  grand  chez  les  Fermions  el  les  Or 
bourgiens  que  chez  les  autres  (1),  ce  qui  coïncide  avec  un  excès i 
capacité  chez  les  premiers. 

Voici  comment  ils  se  répartissent  à  ce  point  du  vue  : 

Proportion  centésimale  des  sujets  préaentant  une  capacité  : 


Permieng  et  Orenbourgieug    . 
Autres  Sibériens  occidentaux. 


AO-i'i;.*»u.s  ot 

LA    KOVKN.IÏ 


AU-DES30l;s    M 
Ut    MÔYUNM 


28,i> 


S,t 
5,6 


Si  l'on  considère  que  les  conditions  extérieures  et  la  lutte  poi 
l'existence  se  montrent  diiïérentcs  dans  les  pays  de  ces  grand 
groupes,  on  est  porté  à  croire  que  la  coïncidence  n'est  pas  accidea 
telle  :  l'homme  de  Perm,  d'Orcnbourg,  de  Samara,  etc.,  support» 
des  famines  périodiques,  tandis  que  le  vrai  Sibérien,  et  surtout k 
Semiretchicn,  vit  dans  de  bonnes  conditions  économiques.  El 
outre,  le  paysan  du  premier  groupe  a  connu  naguère  le  servage,  d 
l'industrie  minière,  si  répandue  dans  l'Oural,  dut  avoir  une  ia* 
fluence  sur  son  esprit,  d'autant  plus  que  la  plupart  des  travailleuR 
des  mines  apparticnncnl  à  la  classe  des  paysans. 

C)  Taille,  conxdltiiiun,  état  de  santé,  etc.  —  La  didércucd  d* 
conditions  économiques  et  sociales  parait  avoir  eu  une  répercufc 
sion  sur  la  taille,  car  chez  les  Pcrmiens,  et  surtout  chez  les  Orett- 
bourgiens,  elle  esl  la  moins  élevée,  tandis  que  chez  les  Semi- 
relchiens,  dont  la  situation  est  la  plus  favorable,  elle  atteint  sol 

eiamioés  par  moi  avaient  été  l'objet,  de  la  part  deteura  cher:»,  de  notes  sur  leur 
duitc  et  leur  capacité,  il  se  trouva  que  le  premier  de  nos  deux  groupes  (Orenlioar^ 
gleu!<  et  Scmiretcbieus)  conteuait  3  sujets  ou  32  0/0  de  niauTaise  coDiluite;  le  stooii 
(PerinleuB,  Tobalskieus,  Toniiilviena),  13  sujets  uu  9  U/0.  Cependant  je  peDM 
l'étude  d'une  questiou  de  ce  genre  exigerait  des  donniîes  ^talistiques  plus  dèi 
car  la  proportion  des  sujet*  de  très  bonne  conduite  se  trouva  m^me  uu  pi 
grande  dans  le  second  groupe  :  le  premier  en  avait  3t,9  0/0,  le  secoud  36,8  0/0.  D< 
tous  les  cas,  on  voit  que  les  gea:<  de  bonne  et  de  très  bouue  conduite  l'emporte^ 
coDtidérablcuient  sur  les  mauvais  sujets  dans  tous  les  groupes,  et  d'ailleurs  II  I»' 
jouter  que  le  plus  souvent  les  défauts  de  ce»  individus  ne  cousislaieul  qu'en  t< 
gnerio  el  en  paresse. 

(1)  Ce  sont  aussi  len  Pennieua  el  surtout  leo  Oreubourgiens  qui   doanèreal  k 
maximum  de  tête  à  bregma  borizonlol. 
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maximum.  Le  maximum  absolu  de  force  est  en  rapport  avec  la 
taille  (Tomsk  et  Semirelchcnsk).  Néanmoins  le  développement  re- 
latif de  la  circonférence  thoracique  et  de  la  force,  c'est-à-dire  leur 
relation  avec  la  taille,  n'est  pas  moindre  dans  les  groupes  de  Perm 
et  d'Orenbourg.  Ce  dernier  présente  même  les  meilleurs  rapports 
de  toute  la  série,  en  même  temps  que  ses  mesures  céphaliques  sont 
relativement  les  plus  grandes.  II  semble  donc  que  les  difficultés  de 
la  lutte  pour  l'existence  que  provoque  le  milieu  aient  été  plutôt  la 
cause  d'un  surcroit  d'énergie  vitale,  quoique  la  taille  ait  diminué. 
Les  hommes  à  dentition  saine  sont  très  nombreux  dans  tous  les 
groupes;  les  Semiretchiens  occupent  à  ce  point  de  vue,  le  bas  de 
réchelie,  ce  qui  s'explique  peut-être  par  l'usage  très  répandu  de 
fruits  doux  et  d'excellent  miel.  La  proportion  des  sujets  ayant  une 
couleur  pâle  est  insignifiante  partout  (les  Tomskiens  ne  m'en  ont 
pas  fourni  un  cas). 

Les  individus  à  peau  brune  m'ont  donné  la  proportion  suivante  : 

Tobolsk 0     0/0 

Tomsk 1,7  0/0 

Perm 2,0  0/0 

Semiretchensk 2,1  0/0 

Orenbourg 2,0  0/0 

Dans  toute  la  série  je  n'ai  pas  rencontré  de  sujets  atteints  d'une 
maladie  chronique  grave  ;  j'ai  trouvé  1  myope,  3  scrofuleux,  1  homme 
atteint  du  ver  solitaire,  quelques  syphilitiques  guéris  et  qui  avaient 
contracté  la  maladie  après  leur  incorporation  dans  l'armée. 

Somme  toute,  il  y  a  lieu  de  conclure  que  la  population  rurale 
d'où  proviennent  ces  jeunes  gens  est  une  population  robuste. 

III 

Femmes.  — Leur  type  anthropologique  doit  être  surtout  comparé 
à  celui  des  soldats  semiretchiens,  dont  elles  sont  les  plus  proches 
congénères.  Chez  elles,  je  n'ai  pas  observé  de  caractères  trahissant 
un  mélange  avec  des  éléments  non  aryens.  Les  cheveux  blonds  et 
bruns  clairs  se  rencontrent  plus  souvent  que  chez  les  hommes;  les 
yeux  clairs  sont  presque  aussi  répandus  que  dans  le  sexe  masculin, 
mais  la  proportion  des  yeux  gris  s'élève  au  détriment  des  bleus.  La 
femme  est  également  sous-brachycéphale,  un  peu  moins,  cepen- 
dant, que  l'homme,  et  son  indice  facial  s'abaisse  légèrement.  La  forme 
de  sa  tête  et  de  sa  face  ne  présente  pas  de  ces  irrégularités  qu'on 
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rencontre  assez  souveul  chex  l'homme.  Les  occiputs  saillanls  soi 
rares,  les  fronts  fuyants  fout  tout  à  fait  défaut  ;  au  contraire  I 
fronts  verticaux  sont  5  fois  ptus  fn^quents  (|ue  chez   les  homnn 
Cette  tendance  du  front  féminin  à  devenir  vertical  est,  d'ailleu 
une  règle  générale.  La  proportion  des  tètes  à  bregma  plus  ou  moinj 
horizontal  est  plus  considérable  que  chez  les  hommes.  Les  parois  laté- 
rales convergentes  et  divergentes  se  rencontrent  beaucoup  plus  rare- 
ment, et  quant  au.x  formes  bizarres  (osycéphalie,  acrocéphalie,  cym- 
bocéphalic,  scaphocéphalie,  plagiocéphalie,  arcades  et  protubérancef 
très  proéminentes,  etc.),  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul  cas,  ce  qui  mé- 
rite d'être  noté,  malgréle  nombre  reslreintde  nos  sujets.  En  g-énéral, 
la  lêle  féminine  est  mieux  faite  et  le  visage  des  femmes  présente 
moins  d'irrégularités.  Les  petites  oreilles  se  rencontrent  le  plus 
souvent,  tandis  que  les  oreilles  irrégulières  et  les  lobules  adhérent> 
ont  toujours  fait  défaut.  L'indice  du  nez  est  plus  petit,  par  suite 
do  sa  moindre  largeur.  .Te  dois  ajouter  que  je  n'ai  pas  vu  chez  le» 
femmes  de  ces  nez  grossiers  et  plus  ou  moins  grotesques  qu'avaient 
parfois  mes  soldats.  Somme   toute,  la  tète  et  la  face   féminini 
montrent  plus  d'harmonie   et  moins  de   contraste   que    celle 
l'homme.  Quant  au  volume  de  la  tête  par  rapport  à  la  taille,  ils 
trouvé  plus  grand  quel  qu'ait  été  le  diamètre  qui  ait  été  comparé  (1). 
La  force  musculaire  s'est  montrée  moindre  chez  les    femmcSi 
même  relativement;  cependant    elle   est  supérieure  à    celle  d* 
femmes  des  classes  élevées  que  j'ai  mesurées  en  1892  (2)  à  Tach' 
kend.  La  proportion  des  dentitions  saines  est  encore  plus  forte  qoi 
chez  les  hommes,  tandis  que  la  coloration  de  la  peau  est  an  pMJ 
plus  pâle. 

(1)  Un  résultat  analogue  a  été  obteuu  eu  1883,  lor»|ue  j'ai  étudié  20  homiD»4l 
n  fcrniiies  du  jicu|)le  à  Verui,  avec  ceUe  (liffiTeucc  que  le  rapport  du  dianièlrv  ifr-| 
tcro-po8térieur  ù  tu  taiUi5  ki.>  trouva  alurs  6gal  dans  le!<  deux  sexes,  el  nue  ce(t  ki| 
vertical  auriculaire  qui  (ut  mesuré  au  lieu  de  la  liauleur  a  verlex  du  point  »oura-| 
lier. 

(2)  V.  Diou  mémoire  intitulé  :  Le  Itmpérament  au  poinl  de  vue  psi/chologiavi  4\ 
anthropologique,  tableau  XU. 
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COJidRÊS  IVrenSATIOSAL  D'ANTHROPOLOGIE 


Les  Indigènes  d'Australie 


Miiinbra 


Par  m.  R.  II.  MATIIE>VS,  L.  S. 

Il  d*  It  Soei^Ui  d  Anihropol<igi)>  <ie  Para  et  ie  l'AnOmpolofiol  S«eS«l} 
d<*  Washington. 


L'origine  des  races  de  l'Australie  est  une  question  d'un 
intérêt  ;  aussi  essaierai-je  d'exposer  brièvement  la  façon  dont  a  éb 
peuplée  cette  grande  terre,  ainsi  que  sa  voisine,  l'île  de  Van  Dié 
mcn.  Pour  résoudre  ce  diflicilo  problème,  il  faut  avoir  recours  à  la 
géographie,  à  la  géoln<^ie,  à  la  botanique,  à  la  zoologie,  à  la  lin- 
guistique, car.  le  continent  australien  n'ayant  pa?  d'histoire  écrite, 
toute  théorie  relative  à  son  peuplement  doit  être  en  accord  avec  les 
faits  révélés  par  ces  diverses  sciences.  m 

Jadis  la  géographie  physique  de  l'Australie  n'était  pas  ce  qu'elle 
est  de  nos  jours  ;  les  recherches  géologiques  ont  montré  que  cer- 
taines de  ses  parties  ont  été  alternativement  submergées  ou  hors 
des  eaux.  L'Afrique  et  l'Asie  ont  été  reliées  autrefois  par  une  terre 
méridionale  qui,  dans  la  direction  de  l'est,  atteignait  au  moins 
l'Australie,  la  Terre  de  Van  Diémen  et  la  Kouvelle-Guinée  ;  c'était 
la  Lémurie,  actuellement  engloutie  sous  l'Océan  Indien.  Des 
bancs  et  des  has-fon<ls  indiquent  son  emplacement  ancien.  Le  D' 
Blanford  a  essayé  de  montrer  que  beaucoup  d'animaux  ont  ancien- 
nement suivi  cette  voie  pour  gagner  l'Afrique,  et  sir  J.  D.  Hooker, 
le  savant  botaniste,  affirme  que  toute  une  flore  indienne  se  retrouvM 
dans  l'Australie  tropicale.  ^ 

Les  premiers  <*tres  humains  disséminés  sur  cet  immense  terri- 
toire avaient  un  type  négroïde.  Ils  n'étaient  pas  forcément  homo^ 
gènes,  car  ils  avaient  dû  se  mêler  aux  habitants  des  contrées  vor-^ 
sines  et  leur  langue  s'était  quelque  peu  modifiée.  C'est  de  cette 
race  négroïde  que  descendent  les  plus  anciens  insulaires  de  l'Au^l 
lie,  de  la  Tasmanic  et  de  la  iNouvelle-fluinée.  " 

Vers  le  sud-est,  la  race  primitive  s'étendit  facilement,  car  les  pays 
tropicaux  qu'elle  traversait  lui  fournissaient  une  nourriture  abon- 
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danle.  Toutefois  la  migration  fui  lenlo,  les  émigranls  élant  peu 
nombreux  et  la  population  ne  se  déplaçiint  pas  en  masse.  Certains 
clans  marchaicnl  dans  nn  sons,  certains  autres  dans  un  sens  diffé- 
rent, cl,  peul-<5lro,  des  tribus  reslèrcnt-elles  longtemps  fixées  dans 
des  contrées  privilégiées.  L'industrie  se  développa  plus  ou  moins 
selon  les  milieux. 

Quelques  branches  méridionales  de  ce  flot  d'émigrants  atteigni- 
rent les  côtes  nord  et  nord-ouest  du  continent  australien  et  se  ré- 
pandirent sur  la  plus  grande  partie  de  l'Australie  ainsi  qu'en  Tas- 
manie,  qui  était  alors  reliée  à.  la  Nouvelle-Hollande;  ces  premiers 
occupants  peuvent  être  regardés  comme  les  aborigènes  de  l'Aus- 
tralie, D'autres  branches  de  la  même  migration  gagnèrent  la  Nou- 
velle-Guinée, la  Nouvelle-t'alédonie,  la  Mélanésie  et  la  Polynésie, 
où  on  peut  retrouver,  non  seulement  des  débris  de  la  race,  mais 
aussi  des  traces  d'une  langue  commune,  car  une  langue  peut  adop- 
ter des  mots  étrangers  sans  perdre  ses  caractères  fondamentaux. 
Aussi  doit-on  étudier  toujours  parallèlement  la  philologie  et  l'eth- 
nologie. D'ailleurs,  par  leur  squelette,  les  indigènes  dWustralie 
ressemblent  aux  nègres  d'Afrique  et  aux  Mélanésiens,  tout  en  pré- 
sentant peut-être  un  type  encore  plus  primitif. 

Les  migrations  continuèrent  longtemps,  mais  il  est  impossible 
d'en  préciser  la  durée.  Elles  se  succédèrent  à  des  intervalles  irré- 
guliorset  aboutirent  à  toute  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  est  probable  que  les  coutumes  et  les  dialectes  des  der- 
niers émigranls  dilTéraient  quelque  peu  de  ceux  do  leurs  prédéces- 
seurs. Chaque  clan  ne  devait  comprendre  qu'un  petit  nombre 
d'individus,  et  la  multiplicité  des  clans  qui  se  répandirent  pendant 
des  siècles  sur  un  continent  aussi  vaste  que  l'.Auslralie  explique  la 
grande  variété  des  dialectes  parlés  de  nos  jours. 

Plus  tard,  la  race  primitive  fut  suivie  par  des  tribus  hostiles 
d'un  type  plus  élevé  et  d'une  civilisation  plus  avancée.  Des  aflais- 
sements  du  sol,  des  révolutions  géologiques  diverses  avaient  entre 
temps  modifié  la  configuration  ancienne  des  terres  et  des  mers. 
Les  nouveaux  immigrants  ont  dû  suivre  une  voie  plus  septentrio- 
nale que  les  premiers,  car  la  communication  entre  l'.^ustralie, 
l'Asie  et  l'Afrique  par  la  Lémurie  avait  été  submergée  ;  mais  il 
existait  toujours  un  chemin  terrestre  presque  continu  entre  les 
Indes  et  le  continent  australien  par  Ceyian,  Nicobar,  les  Andaman, 
la  péninsule  Malaise,  Java,  Bornéo,  Célèbes  et  Timor, 
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La  seconde  migralion  envoya  pendant  longtemps  des  délache- 
menls  isolés  à  travers  l'Australie.  Quand  les  deux  races  entraient 
en  contact  pour  se  disputer  le  sol,  l'avantage  devait  rester  aux 
nouveaux  venus,  mieux  armés  pour  la  lutte.  Les  anciens  habitants  I 
abandonnaient  une  partie  de  leurs  coutumes,  de  leurs  diaiecles,  de 
leurs  cérémonies  et  faisaient  des  emprunts  aux  vainqueurs.  Les 
derniers  envahisseurs  n'atteignirent  pas  cependant  la  Terre  de  Van 
Diémen,  qui  était  devenue  une  lie  par  suite  de  rafTaisscment  d'une 
bande  de  terre  située  où  est  aujourd'hui  le  détroit  de  Bass. 

Quoique  les  philologues  ne  puissent  pas  établir  une  parenté 
entre  les  langues  australiennes  et  celles  des  sauvages  du  sud  de 
l'Inde,  il  n'est  nullement  interdit  do  penser  que  les  Australiens  et 
les  aborigènes  de  l'Inde  méridionale,  descendent  d'une  souche 
commune.  Les  premiers,  plus  isolés,  ont  mieux  gardé  le  type  de 
leurs  ancêtres  néanderthaloïdcs;  les  seconds  ont,  au  contraire, 
évolué  sensiblement. 

La  race  malaise  n'a  jamais  envahi  aucune  portion  de  l'Australie. 
Depuis  les  temps  historiques,  les  Malais  viennent  pécher  sur  la  côte 
septentrionale,  mais  leurs  relations  avec  les  indigènes  sont  limi- 
tées au  littoral.  Si  quelques  hommes  se  marient  avec  des  Austra- 
liennes et  s'engagent  à  l'intérieur  du  pays,  ils  ne  peuvent  inQuen- 
cer  d'une  façon  sérieuse  ni  le  type,  ni  la  langue. 


Les  coutumes  matrimoniales  des  tribus  australiennes  sont  réglées 
par  des  lois  fixes,  d'un  caractère  généralement  simple.  Les  com- 
munautés sont  divisées  en  deux  groupes  primaires  ou  clans,  et  les 
hommes  d'un  groupe  se  marient  avec  les  femmes  de  l'autre.  Dans 
quelques  tribus,  chaque  clan  est  subdivisé  en  deux  ou  même  en 
quatre  sections  (dans  le  nord),  et  ces  sections  s'allient  les  unes 
avec  les  autres. 

Dans  quelques  régions  do  r.Vustralio  (South  Australia,  Western 
Australia,  Victoria,  New  South  Wales),  le  mariage  se  praliqae 
d'une  façon  simple.  A  des  intervalles  irréguliers  les  anciens  s'as- 
semblent en  conseil  pour  attribuer  des  femmes  aux  garçons  ;  les 
fiancés  prennent  le  nom  de  tooar.  On  a  grand  soin  que  les  tooar  ne 
soient  pas  de  môme  sang.  Les  garçons  et  les  femmes  ainsi  désignés 
no  doivent  ni  se  parler  ni  même  se  regarder.  Si  une  do  ces  femmes 
a  une  fille,  elle  devra  la  donner,  lorsqu'elle  sera  nubile,  au  jeune 
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homme  à  qui  elle  est  tooar.  Celui-ci  de  son  côté,  quand  il  possède 
une  sœur,  est  tenu  de  la  donner  à  un  fils  de  la  femme  dont  il  de- 
vient l'époux.  Les  enfants  suivent  la  lignée  du  père  et  adoptent  son 
totem.  —  Par  leur  type,  leurs  armes,  leurs  langues,  leurs  cérémo- 
nies, les  indigènes  dont  il  s'agit  diffèrent  quelque  peu  des  autres 
tribus  australiennes,  mais  en  revanche  ils  ressemblent  beaucoup 
aux  Tasmaniens,  ce  qui  confirme  l'opinion  émise  relativement  à 
leur  communauté  d'origine. 

Je  suis  porté  à  croire  que  les  premiers  habitants  possédaient  l'or- 
ganisation que  je  viens  de  décrire  et  qu'une  partie  de  leurs  tribus 
échappa  à  l'assujettissement  des  envahisseurs,  soit  que  ceux-ci 
n'aient  pu  les  vaincre,  soit  qu'ils  ne  se  soient  pas  avancés  assez 
loin  vers  le  sud-ouest  pour  les  rencontrer.  Dans  des  régions  voi- 
sines, on  trouve  des  tribus  divisées  en  deux  clans  qui  se  marient 
entre  eux,  comme  les  Maltiri  et  les  Karraru  de  Port  Lincoln,  les 
Krokilch  et  les  Kamatch  de  Western  Victoria,  les  Mukwarra  et  les 
Keelparra  de  la  tribu  Barkunjee,  les  Koolpirro  et  les  Tinnawa  de 
la  tribu  Yowerawarrika.  Je  donnerai  quelques  détails  sur  cette 
dernière  tribu  dont  j'ai  été  le  premier  à  signaler  la  division  en 
deux  clans. 

Les  indigènes  m'ont  fait  connaître  plusieurs  légendes  se  référant 
à  d'anciens  guerriers  et  j'ai  noté  que  les  plus  braves  appartenaient 
toujours  au  clan  Koolpirro.  J'en  ai  conclu  que  le  nom  de  Koolpirro 
devait  s'appliquer  à  une  vieille  tribu  de  guerriers  qui,  jadis,  avait 
soumis  les  Tinnawa  et  que  les  uns  et  les  autres  avaient  des  coutumes 
matrimoniales  rentrant  dans  le  type  tooar.  Si  nous  admettons  qu'il 
en  était  ainsi  et  que  les  Koolpirro,  comme  les  vainqueurs  d'aujour- 
d'hui, avaient  l'habitude  de  tuer  les  vaincus  en  épargnant  cepen- 
dant les  femmes  et  les  enfants  des  deux  sexes,  ils  devaient,  mariés 
ou  non,  prendre  des  épouses  dans  la  tribu  Tinnawa.  Ces  Koolpirro 
avaient  déjà  des  enfants  de  leurs  premières  femmes  ;  il  leur  fallait 
donc  distinguer  les  enfants  issus  de  leur  mariage  avec  les  femmes 
étrangères,  ce  qui  était  facile  en  les  appelant,  comme  leurs  mères, 
Tinnawa.  D'im  autre  côté,  les  garçons  épargnés,  une  fois  adultes, 
prenaient  femmes  chez  les  Koolpirro  et  leurs  enfants  portaient  le  nom 
du  clan  de  leurs  mères.  En  d'autres  termes,  les  hommes  Koolpirro 
mariaient  leurs  sœurs  aux  hommes  Tinnawa, en  échange  des  femmes 
qu'ils  en  recevaient.  Quant  aux  enfants  ils  prenaient  et  prennent 
encore  le  nom  du  clan  de  leur  mère,  dont  ils  adoptent  le  totem. 
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Parfois  deux  tribus,  après  s'ôlre  amalgamées  comme  les  Kool- 
pirro  et  les  Tinnawa,  s'incorporent  à  ileiix  antres  tribus  amalga- 
mées do  la  même  façon.  îl  en  l'ésulte  une  communauté  à  quatre 
divisions  qui  se  marient  entre  elles.  C'est  ce  qu'on  observe  chez 
les  Miappé  du  Queetisland  (i),  où  les  mariages  se  pratiquent  de  la 
façon  indiquée  dans  le  tableau  suivant. 


M  tri 

JiinmuUngo  . 
Biitliiago  .  . 
Marriugo  .  . 
KooperuDgo. 


Koinine  Enfiiit 

Marrlogo Koopeniugo 

Kooperuugo Marriugo 

Jimiualingo Uathiiign 

Battiiogo JUuiDitlJugo 


Enfin  deux  communautés,  à  quatre  divisions  chacune,  peuvent 
s'unir  de  manière  à  donner  naissance  à  une  confédération  à  huit 
subdivisions,  ainsi  qu'on  le  constate  chez  les  Wonibya  de  Northern 
Auslralia.  Ces  subdivisions  se  marient  entre  elles  en  observant  des 
règles  que  j'ai  indiquées  en  t898(2)  et  qui  so  résument  ainsi  : 


Mari 

Chodiaagie  . 

ntiponiim  .  . 

.In  m  cru  m  .  . 

Vacûtnary  . 

Cbinguluin  . 

Cliooralutu  . 
Bungariogia. 

Palyuriogie  . 


Fsnine 

Chiaguluiii  . 
Ctiooraliira  . 
Palyaringie  . 
Uurigaringie . 
Chtinlaonie  . 
f:iieonuiii .  . 
Y.icomary  . 
Jameruui .    , 


BbIioI 

Palyariagie 

Ruugaringio 

Chooralum 

Cbiiigutiiin 

Yacoaiary 

Jamcniiii 

Chceiiuni 

Ctii'iolaagie 


A  la  cftte  méridionale  de  Sonth  Auslralia,  chez  certaines  tribus 
qui  possèdent  le  système  tooar,  les  enfants  prennent  le  lolem  de 
leur  père.  Chez  les  Yowerawarrika,  qui  résultent  de  la  fusion  de 
deux  tribus,  el  chez  les  Miappé  (]iii  possèdent  quatre  divisions,  lo 
totem  est  transmis  par  la  mère.  Dans  les  communautés  à  huit  divi- 
sions, c'est,  au  contraire,  lo  père  qui  le  transmet.  D'ailleurs,  cotte 
transmission  est  soumise,  selon  les  districts,  à  des  variations  qui 
réclament  de  nouvelles  recherches. 


Dans  les  divers  mémoires  que  j'ai  publiés  sur  les  cérémonies 
d'initiation,  j'ai  mentionné  de  feintes  querelles  entre  les  pères  des 
néophytes  et  les  autres  hommes  assemblés  en  dehors  du  campe- 
Il)  Journ.  Rûij  Soc.  N.  S.  Wnles.  .\XX1I,  82. 
(S)  froc.  Amer.  Phi/o-i.  Soc.  Pliiladelp/iia,  XXXVIl,  15Î. 
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ment.  J'ai  dit  aussi  que  le  sang  humain  sert  parfois  à  arroser  des 
troncs  d'arbres,  tandis  que  dans  d'autres  cas  il  est  recueilli  dans 
des  vases  et  avalé.  Enfin  il  arrive  qu'on  tue  un  homme  pour  le  ser- 
vir en  festin  aux  assistants.  Il  est  possible  que  ces  cérémonies 
aient  pour  origine  les  coutumes  qui  étaient  en  usage  lors  des 
guerres  entre  tribus  qui  devaient  se  fondre  plus  tard.  Si,  comme 
aujourd'hui,  tous  les  vaincus  adultes  du  sexe  masculin  étaient  tués, 
on  est  en  droit  de  penser  que  les  jeunes  garçons  captifs  étaient 
élevés  suivant  les  mœurs  des  vainqueurs.  Par  suite,  il  fallait  qu'on 
les  enlevât  à  l'influence  des  mères  qui,  tenant  naturellement  aux 
coutumes  de  leurs  ancêtres,  auraient  tenté  de  les  inculquer  à  leurs 
fils. 

Â  l'heure  actuelle,  chez  les  Kamilaroi,  voici  comment  se  passe 
le  ^ora  ou  cérémonie  d'initiation  (1).  Les  tribus  voisines  se  ras- 
semblent sur  une  place  commune  et  les  hommes  d'une  tribu  éloi- 
gnée prennent  soin  des  néophytes  d'une  tribu  qui  leur  est  plus  ou 
moins  étrangère.  Au  point  du  jour,  c'est-à-dire  au  moment  où  les 
tribus  indigènes  ont  l'habilude  d'attaquer  l'ennemi,  tous  les  néo- 
phytes sont  enlevés  à  leurs  mères.  On  persuade  à  celles-ci  qu'un 
ennemi  est  Tellement  entré  dans  le  campement  et  qu'il  a  emmené 
clandestinement  les  garçons.  On  leur  défend  de  regarder  ce  qui  va 
se  passer  et,  pour  les  empocher  de  voir,  on  les  cache  sous  des  buis- 
sons, des  herbes  ou  des  couvertures,  d'où  elles  peuvent  entendre  la 
voix  de  l'ennemi  et  le  bruit  de  ses  pas. 

Pendant  le  Bora  des  Kamilaroi,  une  grande  licence  sexuelle  est 
permise  aux  hommes  de  toutes  les  tribus  qui  assistent  à  la  fête. 
Habituellement  un  homme  doit  se  contenter  des  femmes  d'un  cer- 
tain clan,  mais  lors  des  cérémonies  d'initiation  il  peut  avoir  des  re- 
lations avec  des  femmes  de  clans  divers,  qui  lui  sont  interdites 
dans  les  circonstances  ordinaires.  Dès  que  les  néophytes  et  les 
hommes  ont  disparu,  les  anciens  des  autres  tribus  découvrent  les 
femmes  et  les  conduisent  dans  un  autre  campement  où  elles  res- 
tent leurs  prisonnières. 

Toutes  ces  phases  do  la  cérémonie  peuvent  être  un  symbole  de 
ce  qui  se  passait  autrefois  lorsqu'une  tribu  en  attaquait  une  autre 
dès  le  matin,  qu'une  partie  des  hommes  gardaient  les  femmes  pen- 


(1)  R.  A.  Matuews,  The  Bora  of  the  Kamilaroi  Tribe,  Proc.  Royal  Society  Hcto- 
ria,  Auslralia,  t.  IX  (New  Séries),  pp.  137-173. 
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danl  que  les  autres  emmenaient  les  jeunes  gens  pour  les  élever 
dans  les  Iraililions  des  vainqueurs.  Colle  liypolhèse  se  trouve  cor- 
roborée par  le  fait  que,  durant  leur  séjour  dans  la  forôl,  les  néo- 
phytes voient  beaucoup  de  choses  tout  à  fait  nouvelles.  On  leur  en- 
seigne une  langue  connue  dos  seuls  iniliés,  comme  nn  devait  autre- 
fois leur  apprendre  la  langue  des  conquérants,  et  on  leur  donne  un 
nouveau  nom  qui  restera  ignoré  de  leurs  mères  et  de  leurs  sœurs. 

Dans  les  guerres,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  les  femmes  élaienl  tou- 
jours épargnées  et  devenaient  les  épouses  dus  vainqueurs.  La 
licence  sexuelle  donlje  viens  de  parler  rappelle  sans  doiile  les  or- 
gies libidineuses  qui  avaient  lieu  lorsqu'on  avait  capturé  beaucoup 
de  femmes  étrangères  et  pendant  lesquelles  chaque  homme  usait 
indistinctement  des  femmes  jusqu'à  ce  qu'on  en  eût  fait  le  partage. 
Aujourd'hui  même,  lorsqu'une  femme  est  attribuée  à  un  homme, 
elle  doit  préalablement  avoir  des  rapports  avec  un  certain  nombre 
d'autres. 

Pendant  que  les  Kooringal  accompagnent  les  néophytes,  deux 
guerriers,  désignés  sous  le  nom  de  Ihiihi/mbelar,  sorienl  de  la  forêt 
et  chacun  d'eux  lance  un  boomerang  au.t  agresseurs;  puis  ils  se 
retirent  à  la  bile  et  apportent  le  Beegiiy,  ce  qui  est  le  signal  de  la 
délivrance  des  néophytes.  Il  faut  y  voir  le  souvenir  du  temps  où 
de  petites  tribus,  après  avoir  lié  des  relations  plus  ou  moins  ami- 
cales, s'unissaient  contre  un  ennemi  commun.  Si  on  attaquait  une 
de  ces  tribus,  les  hommes  qui  s'échappaient  cherchaient  la  protec- 
tion de  leurs  alliés  pour  punir  les  oITenseurs.  C'est  ce  que  peut 
symboliser  l'apport  du  Bcegat/  suivi  du  relour  des  néophytes  au 
campement. 


J'ai  essayé  d'esquisser  brièvement  l'origine  probable  des  Aus- 
traliens el  de  montrer,  par  des  exemples  empruntés  aux  coutumes 
matrimoniales  encore  en  usage  sur  différents  points,  les  diverses 
phases  de  leur  organisation  sociale.  J'ai  cherché  également  à  rat- 
tacher l'origine  de  leurs  cérémonies  d'initiation  aux  lullcs  d'au- 
trefois, qui  devaient  ressembler  d'ailleurs  aux  guerres  actuelles. 
Certaines  tribus,  longtemps  isolées,  ont  évidemment  moditié  leurs 
usages,  mais,  chez  toutes,  les  cérémonies  d'initiation  ont  dû  avoir 
une  origine  commune. 

Après  avoir  étudié  ces  questions  pendant  nombre  d'années,  je 
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suis  arrivé  à  la  conviction  que  jamais  la  promiscuité  ni  ce  qu'on  a 
appelé  communal  or  groiip  marriage  n'a  existé  parmi  les  tribus 
australiennes.  J'ai  acquis  également  la  certitude  que  la  division  en 
clans  s'est  produite  comme  je  l'ai  exposé  plus  haut  et  n'a  été  nul- 
lement imaginée  pour  empêcher  les  mariages  entre  individus  de 
même  sang. 
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La  dégénérescence  des  races  humaines 

Pah  If.  le  D'  SILVA  TELLES,  i>e  Lisdciuxk. 


[Résumé)  (i) 


La  d(^gdnérescencc  des  races  humaines  doil  <ÎLro  étudiée  comnn 
UQC  scieuce  anthropologique  ;  son  élude  facilite  considérablement  les 
recherches  et  l'iulerprétatinn  do  certains  caractères.  Dans  les 
sciences  biologiques,  la  connaissance  des  régressions  organiques  et 
des  élres  parasitaires  et  téralologiques  donne  souvent  la  clef  des 
problèmes  les  plus  importants.  11  en  est  de  même,  en  anthropologie, 
pour  la  dégénérescence  des  races  humaines;  toutefois  son  étude 
n'a  été  faite  qu'au  point  de  vue  des  résultats  démographiques, 
c'est-à-dire  de  la  mortalité;  de  la  durée  moyenne  de  ia  vie,  de  la 
diminution  de  la  puissance  reproductive,  elc.  Ces  résultats  sont, 
à  notre  avis,  très  importants  en  ce  qui  concerne  les  questions  démo- 
graphiques, mais  il  faut  connaître  leurs  facteurs  principau.v,  il  faut 
analyser  ceux-ci,  et,  après  celte  analyse,  il  nous  sera  permis  de 
déterminer  quels  sont  les  caractères  individuels  qui  ont  été  trans- 
formés ou  modifiés  par  la  migration  d'une  race  dans  un  pays  qui 
différait  par  les  conditions  de  son  milieu  de  celui  qu'elle  habitait 
auparavant. 

Nous  avons  fait  cette  élude  anthropologique  en  Afrique  et  nous 
avons  reconnu  qu'un  grand  nombre  de  caractères  somatiques 
des  Portugais  se  modilient  considérablement  par  la  dégénérescence. 
La  fi-salion  ethnique  des  Portugais  dans  les  pays  tropicaux  est  tout 
à  fait  impossible.  On  peut  y  observer  à  la  troisième  génération  des 
phénomènes  intéressants  :  la  brachycéphalie,  la  dysharmonie  entre 
le  cràue  et  la  face,  la  courbure  lombaire  plus  accentuée,  les  irrégula- 
rités dans  la  croissance,  le  prognathisme  alvéolaire  supérieur,  les 
mollets  raccourcis  et  plus  hauts,  les  pieds  un  peu  aplatis,  elc.  Il  faut 
dire  que  ces  phénomèocs  révèlent  une  dégénérescence  ethnique  et 

(l)  Cettu  cummuulcatioji  ayint  été  publiée  iotégralernout  par   l'auleiir,   uuus  n'eu 
tluumms  quË  le  résumé  qu'il  a  bieu  voulu  eu  faire  tui-iut^uic. 
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non  pas  une  transformation  persistante  de  la  race.  Celle-ci  s'éteint 
après  trois  ou  quatre  générations,  si  un  nouveau  sang  reçu  de  l'Eu- 
rope ne  lui  donne  pas  une  énergie  nouvelle. 

M.  Papillault  trouve  les  conclusions  de  M.  Silva  Telles  trop  ab- 
solues. Ce  dernier  a  raison  d'attirer  l'attention  des  observateurs  sur 
la  dégénérescence  de  la  race  blanche  dans  les  pays  tropicaux,  mais 
on  ne  doit  plus  se  contenter  de  généralités.  Les  faits  précis,  comme 
celui  rapporté  dans  les  Archives  allemandes  d'anthropologie  —  la 
prospérité  parfaite  d'une  famille  hollandaise  pendant  un  siècle  et 
demi  aax  Indes  Néerlandaises  —  sont  ceux  qu'il  faut  enregistrer. 

Les  caractères  de  dégénérescence  relevés  par  M.  Silva  Telles  sur 
les  Portugais  sont  fort  intéressants  et  on  ne  peut  qu'engager  vive- 
ment l'auteur  à  en  poursuivre  l'étude,  afin  d'en  faire  une  critique 
approfondie.  La  brachycéphalie,  par  exemple,  est-elle  due  à  une 
sélection  spontanée  dans  l'émigration  ou  à  une  dégénérescence 
réelle,  frappant  la  croissance  des  os,  déterminant  une  faiblesse  de  la 
base  du  crâne  et  un  écartement  consécutif  des  temporaux?  De  même, 
l'accroissement  de  la  courbure  lombaire  bien  constatée  peut  tenir 
à  un  afTaiblissement  musculaire,  mais  il  peut  tenir  aussi  à  une  di- 
latation des  viscères  intestinaux,  en  particulier  du  gros  intestin, 
et  comme  ce  caractère  a  été  observé  devant  lui  chez  tous  les  indi- 
gènes de  l'Afrique  par  le  D' Blanchi,  ce  pourrait  être  une  adaptation 
et  non  une  dégénérescence. 


XII»  GONG.   INT.  b'aNTHROP.   ET   ll'ARCBâOL.  PRÊHIST.   1900.  32 
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Sur  les  angles  de  la  base  du  crâne 

Par  le    U'    G.    PAPILLAULT 

Stcrfikin  do  Coogrt»  d'Authroiiulufie. 


J'ai  l'honneur  de  présenter  au  Congrès  un  inslriimenl  que  j*aî 
imaginé  pour  mesurer  les  angles  que  forment  les  faces  supérieure 
et  inférieure  de  l'apophyse  basilaire,  soit  entre  elles,  soil  avec  l'ho- 
rizontale de  Broca,  soil  avec  les  autres  lignes  du  crâne.  On  connaît 
toute  l'imporlance  de  ces  recherches  :  tous  les  cniniologistes  ont 
compris,  depuis  Serres  et  Daubenlon,  que  l'architecture  du  crâne  en- 
tier dépend  en  grande  partie  des  dispositions  relatives  que  prennent 
les  unes  par  rapport  aux  autres  les  dilVérentcs  portions  de  la  base 
du  crâne.  Si  l'on  place  un  crâne  dans  sa  position  naturelle,  sur  ses 
condyles,  qui  constituent  son  unique  support,  on  peut  l'orienter  de 
telle  façon  qu'il  réponde  à  Tatlitade  de  l'homme  dans  la  station 
droite,  regardant  à  l'horizon  avec  les  muscles  de  l'œil  au  repos, 
liroca  a  montré  qu'il  est  facile  de  déterminer  celte  position  sur  le 
crâne  sec  de  la  façon  suivante  :  on  prend  la  moitié  de  la  hauteur  de 
Torbile,  on  unil  ce  point  au  centre  du  trou  optique  O  (voir  la 
figure)  et  on  a  la  ligne  IIH'  qui  représente  la  véritable  horizontale 
de  la  tète. 

Le  crâne  étant  ainsi  placé,  supposons  que  sa  base  soit  légèrement 
malléable.  Les  condyles  et  le  basion  vont  rester  immobiles;  mais 
nous  pourrons  abaisser  ou  relever  le  sous-occipital  etl'inion,  inflé- 
chir les  rochers  ou  lesredresser,ouvrirou  fermer  l'angle  que  la  ligne 
horizontale  forme  avec  l'apophyse  hasilaire,  et  l'on  comprend  de 
suite  le  retentissement  que  ces  modifications  vont  avoir  sur  I* 
forme  générale  du  crâne  et  sur  la  voûte  en  particulier.  Or,  ces  mo- 
difications existent  en  réalité;  les  crânes  dilfèrent  plus  encore  par 
leur  base  que  par  leur  voûte,  et  si  l'on  a  surtout  tenu  compte  des 
variétés  de  cette  dernière  pour  dilTérencicr  les  races,  c'est  unique- 
ment parce  quelle  était  commode  à  observer,  parce  qu'elle  frap- 
pait la  vue.  Mais  quand  on  a  voulu  traduire  en  chiffres  les  diffé- 
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rences  morphologiques  de  la  voûte,  on  a  été  forcé  de  reconnaître 
qu'il  était  extrêmement  difficile  de  fixer  par  des  évaluations  exactes 
cette  courbe  irrégulière  et  variable,  et  l'on  a  été  réduit  à  ne  prendre 
que  deux  ou  trois  diamètres  principaux,  ce  qui  est  manifestement 
insuffisant.  On  comprend  dès  lors  les  elTorts  du  professeur  Sergi 
pour  déterminer  à  la  vue  d'autres  types  caractéristiques  dont  le 
compas  ne  peut  rendre  compte.  Mais  on  n'évite  un  défaut  que  pour 
tomber  dans  un  autre  plus  grave  ;  on  substitue  à  des  mesures  par- 
faitement comparables  entre  elles  la  simple  appréciation  de  carac- 
tères descriptifs  d'où  il  est  impossible  d'éliminer  le  facteur  person- 


ij. . 


nel.  Si  on  suivait  cette  méthode,  que  je  regarde  comme  très  dan- 
gereuse pour  les  progrès  de  l'anthropologie,  on  verrait  se  reproduire 
en  ethnologie  les  hésitations  et  les  erreurs  qu'on  constate  si  sou- 
vent en  anthropologie  criminelle  :  tel  caractère  de  dégénérescence, 
qui  échappe  à  toute  mesure,  et  qui,  par  suite,  dépend  de  l'appré- 
ciation de  l'auteur,  se  rencontre  normalement  avec  une  fréquence 
qui  varie,  suivant  les  observateurs,  du  simple  au  quintuple.  Atten- 
dons-nous à  voir  de  même  le  type  pentagonal  varier  dans  des  pro- 
portions analogues;  tel  anthropologisto  qui  aura  de  l'aiïection  pour 
cette  forme  la  verra  80  fois  sur  100,  et  tel  autre  ne  l'apercevra  que 
10  fois  dans  la  même  collection. 
Et  cependant,  le  point  de  départ  de  cette  réforme  était  exact  : 
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les  types  morphologiques  établis  avec  les  mensurations  actuelles 
comprennent  cl  confondent  des  formes  1res  dilFérentes.  Seiilemeot 
il  ne  faut  pas  s'en  prendre  à  la  méthode  des  mesures,  il  faut  s'en 
prendre  à  l'application  Irop  restreinte  et  empirique  qu'on  en  a  faite 
jusqu'à  présent.  L'clTort  des  chercheurs  doit  tendre  à  découvrir 
de  nouveaux  caractères  distinctifs  des  races  qui  soient  susceptibles 
d'une  évaluation  numérique. 

C'est  celle  conviction  qui  m'a  poussé  à  diriger  mes  recherches  du 
côté  de  la  base  du  crâne.  Je  n'ignorais  pas  le  nombre  décourageant 
des  anatoinisles  qui  ont  déjà  fait  des  travaux  sur  ce  sujet.  Lucr, 
Lanzerl,  Virchow,  Welcker,  Broca,  Lissauer,  Manouvrier.Schraidt, 
TOrôck,  et  tout  dernièrement  Ranke,  ont,  pour  ne  citer  que  les 
principaux,  publié  sur  cette  question  des  mémoires  très  importants. 
Mais  leurs  études  n'ont  pas  apporté  à  l'ethnologie  les  résultats 
qu'on  pouvait  en  attendre  soit  à  cause  du  nombre  trop  limité  des 
observations,  soil  parce  que  leur  technique  était  défectueuse.  Moi- 
même,  dans  le  travail  que  j'ai  fait  sur  la  morphologie  de  la  base 
du  crAne,  paru  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris,  j'ai  dû  limiter  mes  observations  aux  crânes  sciés  que  j'ai  pu 
trouver  dans  nos  collections.  Dès  lors,  mes  moyennes,  suffisantes 
pour  établir  entre  l'homme  et  les  anthropoïdes  la  valeur  sériaire  de 
quelques  caractères,  ne  pouvait  s'appliquer  à  la  distinction  des 
types  ethniques;  le  champ  des  investigations  était  beaucoup  trop 
restreint. 

C'est  pour  ces  raisons  que  j'ai  essayé  do  trouver  un  moyen  pra- 
tique de  mesurer  les  inflexions  de  la  base  sur  des  crânes  entiers. 
L'instrument  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  au  Congrès  me  pa- 
raît résoudre  ces  difiicullés. 

Il  se  compose  essentiellement  d'un  secteur  gradué  BE  fixé  à  une 
tige  rigide  AB.  Une  autre  tij^e  AD  s'articule  avec  la  première  et  déli- 
mite avec  elle  un  angle  variable  qui  se  lit  sur  le  secteur;  une  vis 
à  pression  la  fixe  sur  ce  dernier.  La  figure  ci-jointe  le  représente 
eu  place  sur  un  crAne.  Celui-ci  est  renversé,  la  base  en  haut. 
J'ai  fait  construire  un  craniophore  constitué  de  telle  façon  que  les 
deux  tourillons  pénètrent  dans  les  trous  auditifs  et  les  maintiennent 
exactement  à  la  même  hauteur,  et  sur  un  axe  perpendiculaire  à  la 
planchette  du  stéréographe  de  Broca  :  le  plan  médian  du  crâne  est 
donc  parallèle  à  cette  planchette.  Il  est  placé,  en  d'autres  termes, 
de  telle  façon  que  l'on  puisse  le  dessiner  de  prolil,  et  sans 
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mise  en  place  dépende  de  l'habileté  de  l'opérateur.  C'est  le  cranio- 
phore  qui  l'oriente  géométriquement.  Le  crâne  étant  ainsi  disposé, 
il  s'agit  de  dessiner  la  face  interne  de  l'apophyse  baailaire  ou 
clivus  (ligne  pointillée  CC)  et  sa  face  extérieure  AA'.  S'il  est  dif- 
ficile de  dessiner  celle-ci  à  cause  de  la  disposition  irrégulière  do  la 
base  du  crâne  et  des  saillies  qu'elle  présente,  il  est  toutà  fait  impos- 
sible de  dessiner  le  clivus  qui  est  à  l'intérieur.  Mon  instrument  va 
le  permettre.  La  tige  AB  a  été  coudée  au  niveau  de  son  articulation, 
de  telle  sorte  que  la  face  inférieure  de  son  prolongement  AA'  soit 
exactement  dans  la  direction  de  sa  face  supérieure  AB.  Une  glis- 
sière G  permet  d'allonger  ou  de  raccourcir  cette  partie  et  d'éviter 
les  irrégularités  les  plus  fortes  de  l'apophyse  basilaire.  Une  échan- 
crure  dans  la  petite  tige  AD  permet  également  à  sa  partie  AC  de 
s'adapter  aux  longueurs  variables  du  clivus. 

La  mise  en  place  est  très  facile.  On  saisit  l'aphophyse  basilaire 
entre  les  deux  branches  courtes  de  l'appareil  comme  dans  une  pince 
et  on  fixe  à  l'aide  de  la  vis  la  petite  tige  sur  le  secteur;  l'angle  DAB 
représente  l'angle  que  forment  les  deux  faces  de  l'apopbyse  basi- 
laire. D'un  trait  on  indique  avec  le  stéréographe  le  bord  supérieur 
de  la  tige  AB.  Prolongée  en  avant  du  basion^  c'est  la  face  extérieure 
de  l'apophyse  basilaire.  On  indique  également  la  face  supérieure 
de  la  tige  AD,  qui,  prolongée  en  bas,  représente  la  direction  du 
clivus.  On  pourra  maintenant  sur  le  dessin  mesurer  l'angle  que 
forme  le  clivus  avec  les  principales  lignes  du  crâne  :  horizontale  HH', 
plan  du  trou  occipital  B'  Op,  face  inférieure  de  l'occipital  Op  I, 
bord  postérieur  du  maxillaire  PF,  etc.  Un  calcul  très  simple  don- 
nera ensuite  les  angles  que  la  face  extérieure  forme  avec  les  mêmes 
lignes. 

Cette  opération  demande  beaucoup  moins  de  temps  qu'il  n'en 
faut  pour  la  décrire.  La  mise  en  place  et  le  dessin  n'exigent  que 
quelques  minutes;  on  peut  dès  lors  étudier  les  diverses  races  hu- 
maines très  facilement  et  très  rapidement,  et  les  résultats  que  j'ai 
déjà  trouvés  me  donnent  bon  espoir  de  découvrir  de  nouveaux  carac- 
tères distinctifs  qui  nous  permettent  de  séparer  des  crânes  réunis 
actuellement  sous  un  même  type.  A  titre  de  simple  indication  j'ap- 
porte quelques-uns  des  résultats  auxquels  je  suis  arrivé.  J'ai  pris 
20  crânes  très  dolichocéphales  de  race  méditerranéenne,  20  crânes 
très  dolichocéphales  de  race  nègre,  et  20  crânes  très  brachycéphales 
de  l'Auvergne,  collection  de  Saint-Nectaire. 
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IXDII.ATIOX    IIES   ANGLES    1  OMMKS    l'AU    : 


1°  Clivii!:  et  lifitie  horizoïiUle 

2°  Kuce  cxlérieun;  de    l'aijophyse  basilairc   et 

bnrizoïit.ile     ......" 

a»  HlaD  du  trou  occipital  et  tiorizontale  .     .    . 

*•  Plau  du  IroH  oràpitid  cl  clivu» 

5*Sou8-occipitat(()p.  I)  et  trou  occipital.  D°  Op. 
6»  Sou»-occîpital  et  apophyse   basilaire   (face 

iiiférloiirp)  ou  extérieure 

T>  tiord  |iostt^rieur   du   Diaxillaire  Pf  et  apo- 

ptiyse  basilaire  (face  iuférieurc) 


MiljIlhS       HOI.ICIIOCEI'II.      unACIIVCLI-ll 


H8».; 


m",3 
t:)i,7 

-tt,9 
129,2 
l.'H.S 

»21,5 


lli«,8 

132 
—18,5 
130,3 
UO 

111,2 

H,8 


Le  tableau  ci-joitii  prouve  à  lui  seul  combien  deux  séries  de 
crânes  dolichocéphales  peuvent  pi'ésenler  de  caractères  profondé- 
ment di(T(?.retU.s  à  leur  basf.  Les  angles  1,  2,  3  ol  7  prouvent  que 
l'inllexioa  de  la  face  sur  la  base  crânienne  el  celle  du  trou  occipital 
sur  l'apophyse  hasilaire  soûl  beaucoup  plus  marquées  chez  les  doli- 
chocéphales blancs.  Je  pense  que  ce  n'est  pas  là  seulement  un  carac- 
tère de  race,  mais  un  caractère  sériaire,  en  rapport  avec  l'évolution 
plus  parfaite  des  Blancs  cl  l'adaptation  plus  adéquate  de  leur  tôteà 
la  slalion  debout  et  à  la  civilisation.  Un  no  peut  en  dire  autant  des 
caractères  5  et  fi.  Les  chill'res  sont  très  voisins  chez  les  deux  séries 
de  dolichoccpales.  La  face  inférieure  de  leur  occipital  est  relati- 
vement beaucoup  plus  abaissée  que  chez  les  brachj'céphaies. 

11  est  évident  que  ce  relèvement  de  l'inion  chez  ces  derniers  est 
en  rapport  avec  la  forme  générale  de  leur  crâne,  dont  tous  les  seg- 
ments sont  ainsi  plus  enroulés  les  uns  sur  les  autres  que  chez  les 
dolichocéphales.  Cette  loi  montre  à  elle  seule  toute  l'importance 
des  recherches  que  je  ponrsuisen  ce  moment  :  elles  ne  donnent  plus 
seulement  des  caractères  distinctifs,  elles  apportent  des  explica- 
tions qui,  en  se  multipliant,  jetteront  probablement  une  vive  lu- 
mière sur  la  genèse  des  formes  si  diverses  du  crûne  humain.  Je 
croirais  prématuré  d'échafauder  dès  maintenant  des  hypothèses 
anticipées  sur  les  faits  que  mes  mesures  ont  établis.  Par  quel  pro- 
cessus certaines  races  nnl-elles  acquis  un  enroulement  plus  accentué 
de  leur  base,  lequel  a  délerminé  le  raccourcissement  de  leur  voûte? 
Ce  fait  tient-il  à  une  intlexion  plus  forte  de  leur  tube  nerveux  en- 
céphalique acquise  dès  l'époque  embryonnaire  et  se  rattachant  à  des 
modificalions  survenues  dans  le  milieu  utérin,  telles  qu'une  quan- 
tité moindre  de  liquide  amniotique,  une  conlraclililé  supérieure  des 
parois  utérines,  un  développement  plus  rapide  du  système  nerveux 
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centrai,  ou  simplement  une  résistance  supérieure  de  la  bride  anté- 
rieure pharyngienne  qui,  suivant  certains  embryologistes,  joue  un 
rAle  capital  dans  la  courbure  céphalique?  Est-ce  au  contraire  un  ca- 
ractère acquis  par  l'adulte  etdevenubéréditaire?Je  pense  qu'il  faut 
attendre  des  recherches  plus  complètes,  et  si  j'ai  soulevé  ces 
questions  c'était  surtout  pour  montrer  l'intérêt  que  les  anthropolo- 
gisles  pouvaient  trouver  à  étudier  de  plus  près  la  forme  et  les  dis- 
positions de  la  base  du  crâne  dans  les  différentes  races  humaines. 

M.  Uamt  fait  observer  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  les  trous 
auditifs  ouverts  l'un  plus  haut  que  l'autre.  Cette  asymétrie  s'est  no- 
tamment rencontrée  jusqu'à  trois  fois  dans  une  série  d'une  douzaine 
de  crânes  exhumés  do  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre-aux-Bœufs 
dans  la  Cité.  L'orientation  donnée  à  la  télé  en  se  servant  de  ces 
trous  était  défectueuse  et  la  projection  incorrecte.  C'est  une  des 
raisons  qui  ont  fait  abandonner  à  M.  Hamy  les  procédés  de  suspen- 
sion du  crâne  par  les  trous  auditifs. 

M.  Duc&woRTH  signale  l'existence  assez  fréquente,  chez  les  races 
noires,  do  facettes  articulaires  sur  le  bord  antérieur  du  trou  occipi- 
tal. Il  demande  quelles  précautions  il  faudrait  prendre  en  pareil 
cas,  l'angle  pouvant  varier  de  plusieurs  degrés  selon  que  l'opérateur 
choisira,  comme  point  de  repère,  le  bord  supérieur  ou  le  bord  infé- 
rieur d'une  de  ces  facettes  supplémentaires. 

M.  Papillault  répond  à  M.  Hamy  que,  en  ce  qui  concerne  ses 
études,  l'asymétrie  des  trous  auditifs  n'est  pas  assez  forte  normale- 
ment pour  influencer  les  projections  angulaires  d'une  façon  notable. 
A  M.  Duckworth  il  fait  observer  qu'une  coulisse  permet  souvent 
d'éviter  le  troisième  condyle. 
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Un  nouveau  céphalomètre 


PAR  M.  lo  D'  R.  VUIINF.AU. 
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J'ai  i'hoiiDCiir  de  mcllre  sous  lus  yeux  tlu  Congrès  lu   céphaT( 
mètre  que  j'ai  fait  construire  il  y  a  quelques  ann»^es  par  M.  Mathieu. 
Il  permet  de  prendre  toutes  les  projeclioQs  de  la  tête  et  de  mesurer 
direclemenl  un  bon  nombre  d'angles. 

Pour  remédier  aux  défauts  que  Broca  reprochait  si  juslcmenl  à 
la  vieille  plauclietle  à  projeclions  (1),  je  me  suis  préoccupé  d'abord 
de  placer  la  têlo  dans  une  position  qui  fut  toujours  la  même  pour 
toutes  les  pièces  à  étudier.  J'ai  adopté  comme  plan  horizontal  cel 
qui  passe  par  les  condyles  occipitaux  et  le  bord  alvéolaire  de  la 
choire  supérieure.  C'est  dans  cette  attitude  que  se  présentera  la 
une  fois  qu'elle  aura  été  fixée  sur  le  craniophore. 

Ce  craniophore  (fig.  l)se  compose  d'une  tige  verticale  portant,  i 
une  certaine  hauteur,  une  petite  tablette  hori/.ontale  en  laiton,  sur 
laquelle  viennent  reposer  les  condyles  de  l'occipital,  et  qui  se  pro- 
longe en  avant  par  une  tige  en  acier  placée  de  champ,  assez  mince 
pour  pénétrer  »ntre  les  deux  incisives  médianes,  lorsqu'elles 
existent.  La  tige  verlicale  se  continue  au-dessus  de  la  tablette  en 
laiton  et  pénètre  dans  le  trou  occipital  en  s'appliquant  sur  son  bord 
antérieur.  Une  seconde  lige  verlicale,  dont  l'extrémité  supérieur» 
pénètre  également  dans  le  trou  occipital,  s'écarte  de  la  première' 
l'aide  d'une  vis  do  rappel  et  vient  s'appuyer  sur  le  bord  poslérie 
de  l'ouverture.  Grrtce  à  la  pression  exercée  par  la  vis,  le  crâne 
étudier  se  trouve  fixé  solidement  sur  son  support.  Enfin,  la  partie 
inférieure  de  la  lige  verlicale  destinée  à  pénétrer  dans  la  base  de 
l'instrumenl  est  percée  do  quatre  cavités  disposées  suivant  deux 
plans  qui  se  coupent  à  angle  droit.  Lorsque  le  craniophore  est  en 
place,  l'exlrémilé  d'une  longue  Lige  à  vi»,  traversant  la  planche  qui 
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(1)  P.  BnocA,  Instruction»  craniologiques  et  eraniomélriquei  io  lHémoir«s  fit 
eiéti  (^Anthropologie  de  Paris,  2»  «6rie,  t.  Il,  1875. 
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sert  de  base  à  l'appareil,  pénètre  dans  l'un  de  ces  trous  et  donne  au 
crâne  une  position  telle  que  son  axe  antéro-postérieur  est  exacte- 
ment parallèle  ou  perpendiculaire  au  grand  axe  du  céphalomètre. 
Au  moyen  de  ce  dispositif,  l'observateur  a,  devant  lui,  une  tète  qui 
se  présente  soit  parfaitement  de  profil,  soit  absolument  de  face,  se- 
lon les  mesures  qu'il  se  propose  de  prendre.  Il  peut  aussi  tourner 
de  son  cdté  la  région  occipitale,  s'il  veut  étudier  cette  partie  du 
crâne.  Quelle  que  soit  la  portion  cépbalique  qu'on  ait  devant  soi, 
la  tète  reste  toujours  dans  la  position  horizontale  déterminée  par  le 
bord  alvéolaire  et  les  condyles  occipitaux  (1). 

Le  plan  alvéolo-condylien  peut,  avec  la  plus  grande  facilité,  de- 
venir vertical,  autrement  dit,  la  tète  peut  se  présenter  dans  la  norma 
verticalis  véritable.  Pour  obtenir  ce  résultat,  j'ai  eu  recours  au  pro- 


t'ia.  i.  —  Craniophore. 

cédé  que  montre  la  figure  2.  Un  support  en  acier  prend,  dans  la 
planche,  la  place  du  craniophore.  Il  se  termine  en  haut  par  une 
douille  horizontale,  dans  laquelle  est  introduite  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  tige  qui  pénètre  verticalement  dans  la  base  de  l'appa- 
reil lorsqu'on  veut  avoir  le  crâne  dans  la  position  horizontale.  Un 
simple  coup  d'œil  jeté  sur  le  dessin  suffit  à  faire  comprendre  de 
quelle  façon  s'obtient  celte  attitude  nouvelle. 

La  petite  table  en  bois,  qui  s-ert  de  base  à  l'appareil,  repose  sur 
quatre  pieds.  Elle  est  percée  verticalement  de  deux  trous,  situés 
dans  le  même  plan  transversal,  qui  permettent  de  placer  le  crâne  à 

(1)  Pour  lc9  anthropologistes  qui  Tondraient  s'en  tenir  à  la  vieille  métliode,  r.'est- 
à-dire  mesurer  les  projections  sur  une  tète  reposant  sur  les  parties  les  plus  sailluntcs 
de  la  base,  sanii  se  préoccuper  de  l'horizontalité,  j'ai  fait  adapter  au  craniophore 
uue  large  planchette  en  laiton,  qui  s'ajuste  et  s'enlève  &  volonté.  Sur  cette  plan- 
chette, le  crAne  repose  comme  s'il  était  placé  directement  sur  une  table. 
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une  distaoce  plus  ou  moins  grande  de  la  règle  graduée,  suivant 
que  le  craniophore  est  introduit  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  ouver- 
tures. Au  centre  de  chacun  des  trous  aboutit  rcxlrémité  d'une  des 
liges  horizontales  qui  traversent  la  planchette  et  ont  pour  but  de 
fixer  la  tête  dans  une  position  exactement  parallèle  ou  perpendica- 
laire  à  la  règle  qui  porte  les  divisions. 

Celte  rî'gle  est  en  cuivre.  A  l'aide  d'une  crémaillère,  elle  s'élève 
ou  s'abaisse  à  volonté;  deux  vis,  qui  se  trouvent  de  chaque  côlé  de 
la  petite  table,  permettent  de  la  maintenir  à  la  hauteur  voulue.  La 


FlQ.  2.  —    r.'Le  puiotuttu  .-iiiï.i.i 


ii.rlicali*. 


graduation  part  du  centre;  lorsque  le  curseur  est  amené  dans  une 
position  telle  que  rexlrémilé  de  la  lige  exploratrice  aboutisse  au 
bord  antérieur  du  trou  occipital,  les  biseaux  qu'il  porte  à  droite  et 
à  gauche  correspondent  à  zéro.  Les  projections  se  trouvenl  donc 
décomposées  en  antérieures  et  en  postérieures. 

Au  curseur  est  fixé  un  rapporteur  en  cuivre  et,  en  dehors  de  ce 

rapporteur,  une  nouvelle  tige  qui  peut  être  fixée  dans  la  position 

verticale  au  moyen  d'une  vis  de  pression.  Quand  on  desserre  la  vis 

la  tige  s'incline  en  avant  ou  en  arrière,  et  son  extrémité  inférieure, 

terminée  en  pointe,  vient  alors  indiquer,  sur  la  graduation  du  rap- 
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porteur,  l'angle  formé  par  celte  lige  el  l'horizontale.  Je  dois  ajouter 
qu'ail  centre  du  domi-corcU'  grailiié  prisse  une  lige  mobile,  qui  cor- 
respond avec  précisinn  au  sommet  de  l'angle,  et  à  partir  do  laquelle 
la  règle  qui  se  meul  avec  le  curseur  est  graduée  de  bas  en  haut. 

Pour  aller  chercher  les  différents  points  du  crâne,  il  était  néces- 
saire d'avoir  une  lige  exploratrice.  L'expérience  nous  a  montré  qu'il 
était  avantageux  que  son  extrémité  pût  affecter  des  formes  diffé- 
rentes. Supposons,  en  effet,  que  l'observateur  veuille  arriver  à  la 
glabelle  et  que  celle  partie  de  la  tète  soit  en  creux;  une  lige  explo- 
ratrice droite  viendrait  heurter  les  arcades  sourcilières  et  son  extré- 


l'"iG.  3.  —  Musuru  Je  lu  iirojecliou  ault-rieuru  cl  lif  la  projvciion  verlicale. 

mité  passerait  parfois  à  plusieurs  millimètres  en  avant  du  point 
qu'il  s'agit  d'atteindre.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Ma- 
thieu a  fabriqué  des  poiutcs  coudées  de  divers  modèles,  construites 
de  façon  à  ce  que  leur  extrémité  se  trouve  toujours  sur  le  prolon- 
gement de  l'axe  de  la  lige.  Elles  pénètrent  à  frottement  doux  dans 
une  douille  carrée  et  si  l'une  d'elles  ne  remplit  pas  le  but  qu'on 
veut  atteindre,  rien  n'est  plus  simple  que  de  la  retirer  cl  de  larem- 
plticer  par  une  autre  ;  ic  changement  n'exige  que  quelques  secondes. 
—  La  douille  elle-même  se  meut  avec  un  curseur,  taillé  en  biseau 
d'un  côté,  qui  permet  de  trouver,  sur  la  règle  graduée,  la  hauteur 
d'un  point  quelconque  au-dessus  du  plan  horizontal. 
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Je  ne  dirai  que  quelques  mots  du  maniement  de  l'appareil. 

Pour  prendre  les  projeclions  anlérieures  el  postérieures,  la  tAle 
est  fixée  sur  le  craniophore  el  son  diamèlre  anléro-poslérienr  esl 
orienté  parallèlement  à  la  règle  f;raduét>  horizontale.  Si  on  a  soin 
d'amener  la  tigo  traversant  le  contre  du  rapporteur  au  niveau  du 
plan  alvéolo-condytien,  on  obtiendra  du  même  coup  les  projections 
verticales.  La  règle  portant  la  lige  exploratrice  étant  fixée  à  angle 
droit  sur  la  règle  horizontale,  on  fait  glisser  les  curseurs  jusqu'à 
ce  qu'on  rencontre  le  point  cherché  avec  l'oxlrémité  de  la  lige  qui 
sert  à  l'exploration.  La  ligure  3  montre  cette  extrémité  atteignant 
le  point  sus-nasul.  On  peut  lire  sur  la  règle  horizontale  la  projec- 


Fio.  i.  —  Mesure   de  l'aiiple  aynnl  çon  somnirt  un  et  iilic  du  trou  auditiT  et  limité' 
par  nu  ptaii  liorizoïilal,  d'uuu  part,  et  par  uu  plaii  oblique  passant  par  le    point 
8n8-oa«a1,  d'autre  part. 


tion  de  ce  point  en  avant  du  bord  antérieur  du  trou  occipital,  el, 
sur  la  règle  verticale,  sa  hauteur  au-dessus  du  plan  alvéolo-condy- 
lien.  En  déduisant  le  premier  chiffre  obtenu  de  la  projection  totale 
donnée  par  la  partie  lapins  saillante  du  bord  alvéolaire,  on  a  la 
projection  faciale  vraie. 

La  mesure  des  angles  s'obtient  avec  la  mf-me  facilité.  Après 
avoir  amené  au  niveau  du  point  qui  doit  constituer  le  sommet  de 
l'angle  la  tige  horizontale  qui  traverse  le  centre  du  rapporleur,  on 
desserre  la  vis  maintenant  la  règle  verticale  qu'on  incline  jusqu'à 
ce  que  la  pointe  de  la  tige  exploratrice  atteigne  l'endroil  voulu.  Sur 
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la  figure  4,  cette  pointe  arrive  à  l'ophryon  ;  le  sommet  de  l'angle  se 
trouvant  au  centre  du  trou  auditif,  nous  avons  V'angle  auriculaire 
de  la  face  do  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy.  Je  noterai  «n  passant 
que  le  rapporteur  a  été  fixé  dans  une  position  renversée  pour  ne 
pas  gêner  l'observateur  dans  le  maniement  de  l'appareil;  il  donne, 
ainsi  que  le  montre  la  figure,  la  mesure  de  l'angle  opposé  par  le 
sommet  à  celui  dont  on  veut  avoir  le  degré  d'ouverture  et,  par  suite, 
cette  ouverture  elle-même  puisque  deux  angles  opposés  par  le 
sommet  sont  égaux. 

En  somme,  ce  nouveau  céphalomètre  permet  : 

1°  De  prendre  des  mesures  toujours  comparables,  car  les  pièces 
qu'on  étudie  sont  toujours  placées  dans  des  positions  identiquement 
les  mêmes; 

2°  Do  mesurer  en  peu  de  temps  toutes  les  projections  qu'on  ne 
pouvait  prendre  auparavant  que  sur  des  dessins  en  projection  géo- 
métrique, dessins  qui  exigeaient  de  l'observateur  une  assez  longue 
pratique  et  un  sacrifice  de  temps  fort  appréciable  ; 

3"  D'obtenir  d'un  seul  coup  les  projections  verticales  et  les  pro- 
jections horizontales  ; 

4°  De  mesurer  directement  sur  la  tête  tous  les  angles  dièdres 
dont  un  des  plans  est  horizontal. 


Le  premier  iimtrameut  que  je  voua  présente  est  très  simple  :  ce 
n'est  qu'an  oompas  à  glissière  auquel  j'ai  ajouté  une  troisième 
luanclie  mobile.  Cette  branche,  qu'on  peut  faire  monter  ou  des- 
cendre, porte  une  graduation  el  un  vemier.  L'instrument  peut  servir 
de  comptui  d'épaisseur,  de  goniomètre  et  de  cyclomèire. 

Pour  s'en  servir  oonmie  (^domètre,  il  suffit  de  prendre  la  lar- 
geur {corde  de  rare)  et  la  hauteur  {sinus  verse).  Le  calcul  se  fait  au 
moyen  de  la  formule  suivante  : 

n  =  i/2  longueur;  a  =  hauteur  ; 

— ■ — =  R.  -—  =  sinus, 
n  a  R 

Pour  les  triangles,  on  divise  la  hauteur  par  la  largeur. 

Par  exemple,  si  la  largeur  est  25°"",  la  hauteur  7°"",  et  si  la 
branche  mobile  se  trouve  à  10™"  de  distance  de  l'une  des  branches 
fixes  du  compas  à  glissière,  on  déduit  d'abord  iO  de  25  et  on  obtient 
15.  On  divise  alors  7  par  10  puis  7  par  15  et  on  a  les  tangentes  qui, 
ajoutées  l'une  à  l'autre,  donnent  l'angle  cherché. 

Mon  deuxième  instrument,  que  je  me  contente  de  vous  présenter, 
permet  de  lire  directement  les  angles. 

(1)  Nou8  aurions  voalu  donner  les  figures  des  instruments  et  nous  avons   prié 
M.  Grevers  de  nous  en  fournir  des  dessins;  nos  lettres  sont  restées  sans  réponse. 
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LoK  (baron     A.   de).    .    .    .     2SS,  3filJ 

.\lA.-.-CiiHr.Y  (G.) 43îj 

Makuuvhirh  (L.)    .     .    47,  193,  278,  4(»l 

.MASK\(r;h.) I3t1 

Matiibw»  (K.  U.) 4W 

MuNTKuuE  (U  ).    54,  194,  215,   218,  33». 
370,  433,   436,  437 
.M>MtTiLi.KT    (A.    de).     62,    117,  192,  196,  _ 
204,  216,  397,  338,  408,  436  ■ 

Mum:k  (E.  de) Msfl 

r.M'iLLAitT  (G.).     .    279,    473,    4»T.  t*ftfl 

I'aii.vt   (ubbè    A.) 63,  t^^Ê 

l'iKTTS  (Kd.)    .     .     76,  78,  116,  368,  401'^ 

l'uUTIATINKdiriuCQ  C.)      .      .      .       220.    401 
l'.KC:<EY    (V.) 40S 

ItHi.xACii   (S.).     24,    192,     I'.I6.    200,  267,J 
278.  338,  3!»2,  42t] 

Hkuo.m H 

RiTur  (A.).    77,  79,    116,  117,  218,  832,1 

285.  291] 
Saikt- Venant  (J.  de)    .    .    280  ,  389, 42 

SciiMiKT  (Vald.) 267,40 

SC110ÏTK.N8ACK     (O.) .     .     .      123,   127,13 

Skklanu  (N.) 47 

SiLVA  Telles i9«| 

S/OMBATIIV    (J.) |] 

TARAUKI.Lt   (A.) 24 

Tiiikim.len  (A.).    ...    52,  54,  n,  flf 

Xehhehu  (K.).     5,  23,  24.    138,   197.  261 

277,  368,  403,  436,  472,  SOI 

ViHCiiow    (R.) 23,5 

VoLKov  (Th.) 40 

Vfjs8(A.) 19 

Vl'LBTUÎVOKOïOVlC 4) 

WtusKK  (L.) (] 

WiLâON  (T.) 149, 

X.BNKIH   (W.) .       .      2t 
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